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AVANT-PROPOS 


Le Vimalakirtinirdesa est peut-être le joyau de la 
littérature bouddhique du Grand Véhicule. Frémissant 
de vie et rempli d'humour, il n'a ni la prolixité des 
autres Mahâäyänasütra ni la technicité des Sástra boud- 
dhiques dont il partage cependant la science et l’infor- 
mation. Loin de se perdre dans le désert des doctrines 
abstraites et impersonnelles, son auteur réagit à tout 
coup devant la profondeur de la Loi bouddhique à 
laquelle il n'épargne ni les critiques ni les sarcasmes. 
C'est un virtuose du paradoxe qui pousse l’indépen- 
dance d'esprit jusqu’à l'irrévérence. Ne prétend-il pas 
chercher la délivrance dans les soixante-deux vues faus- 
ses des hérétiques et ne conseille-t-il pas de se plonger 
dans la mer des passions pour arriver à l’omniscience ? 

Peut-être scandalisa-t-il les Indiens. En tout cas, il 
amusa et charma les Chinois qui, à partir du V° siècle, 
le lisaient dans l’excellente traduction ehinoise de Kuma- 
rajiva, traduction qui rejeta dans l'ombre toutes les 
précédentes et que, plus tard, le génial Hiuan-tsang 
tenta en vain de supplanter. C’est à travers Kumärajiva 
et l’exégèse de son école que le Vimalakirtinirdesa finit 
par s'introduire en Europe, mais c'est un Vimalakirti 
sinisé, dépouillé de sa marque indienne et trahi par de 
médiocres versions en langues occidentales. 

On a tenté ici de lui rendre son cachet original. Peut- 
être eût-il fallu le reconstituer directement en sanskrit 
sur la base des traductions orientales. Mais n'est pas 
pandit qui veut et, appliquées à d'autres œuvres, les 
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tentatives de ce genre se sont révélées décevantes. S'al- 
dant de traductions tibétaines ou chinoises, des savants 
indiens, rompus aux arcanes de la grammaire pâninéen- 
ne, ont rendu en sanskrit quantité d'œuvres bouddhiques 
dont l'original indien était perdu. Mais lorsque, plus 
tard, celui-ci fut retrouvé dans les sables de l'Asie 
Centrale ou dans les monastères tibétains, il apparut 
fort éloigné de ces soi-disant reconstitutions, si utiles et 
méritoires qu'elles aient pu être. 

Le lecteur trouvera ici une traduction française des 
Enseignements de Vimalakirti basée sur la version 
tibétaine du Kandjour et la version chinoise de Hiuan- 
tsang. Des procédés typographiques exposés ci-dessous, 
à la page 96, permettront de distinguer aisément ces 
deux sources. 

Le texte français a été truffé de termes techniques, 
de formules et de clichés sanskrits, imprimés en itali- 
ques et mis entre parenthèses. Ils ne sont pas de mon 
invention, mais puisés à des sources authentiques, tou- 
jours signalées en note. Pareil étalage philologique 
paraît relever de la manie ou de la pédanterie et, de 
toute manière, ne facilite pas la lecture courante. 
D'avance, on s’en excuse auprès des lecteurs pressés. 
Mais ceux qui veulent aller jusqu'aux sources auron 
l'impression —— du moins, on l'espère — d'entrer en 
contact direct avec l'original indien du texte. 

Le Vimalakirtinirdesa est replacé ici dans son milieu 
primitif et indigène que l'annotation s'efforce de 
recréer. Mais, encore qu'il ait fait autorité durant des 
siècles dans les milieux mádhyamika, il ne semble pas 
avoir connu en Inde le même suecés qu’en Chine. L*ou- 
vrage eût done été incomplet s’il n’avait eomporté une 
notice sur le Vimalakirti en Chine. Elle forme l’objet 
de l’Appendice II, p. 438-455, que M. P. Demiéville a 


AVANT-PROPOS Vil 


bien voulu rédiger à mon intention avec la seience et le 
talent qu’on lui connaît : preuve insigne de bienveillan- 
ce dont je lui suis particulièrement reconnaissant, 

MM. G. Tucci et L. Renou ont témoigné à cet ouvrage 
un intérêt aussi précieux qu'amical: je leur dois nombre 
de références précises et d'observations Judicieuses. Mon 
jeune collègue, M. R. Shih, a calligraphié de sa main 
les caractères chinois. À tous ces collaborateurs va ma 
vive gratitude. 

Dès 1960, Mir M. Lalou m'a signalé l'existence et pro- 
curé le mierofilm du Fonds Pelliot tibétain, N° 2203, 
qui, à l’époque, ne figurait pas encore dans son Inven- 
taire des Manuscrits tibétains de Touen-houang. J'ai 
pu constater que le manuscrit en question, malheureuse- 
ment incomplet, contenait une traduetion tibétaine du 
Vimalakirtinirdesa antérieure à celle du Kandjour, mais 
parfaitement identique à celle du Fonds Pelliot, N° 613. 
J'espère la publier sans trop de retard. 


Louvain, 21 novembre 1962. 
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éd. — édition; rec. — reconstruction en sanskrit; tr. — traduction, Ne sont 


pas recensés ici les textes pal, toujours eltés selon les éditions de la Pal 
Text Society, 


Abhidharmämrta : rec, SH. BH. SASTRI (Visvabharati Studies, 17), Santini. 
ketan, 1953, 

Abhidharmasamuecaya : éd, V, V. GORHALE, Journ, of the Bombay Branch 
R.A.S., XXUI, 1947, p. 13.38; rec, P. PRaDHAN (Visvabharati Studies, 
12), Santiniketan, 1950, 

Abhisamayälamkära : éd, TH. STCHERBATSKY et E. OBERMILLER (Bibl 
Buddh., 23), Leningrad, 1929, 

Ajitasenavyäkarana : éd, N, Durr (Gilgit Man, D, Srinagar, 1939. 
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Aksarasataka : tr. V. GOKHALE (Mat. z. Kunde des Buddh., 14), Heidel- 
berg, 1930. 

Alambanapariksa : éd. tib, et tr. S, YAMAGUCHI, JA, 1929, p. 1-65. 

Aloka = Abhisamayälamkäräloka, éd, U. WOGIHARA, Tokyó, 1932-35. 

Anavataptagathä et Sthaviragäthä : éd, H, BecHertT (Sanskrittexte aus 
den Turfanfunden, 6), Berlin, 1961. 

Arthapada Sūtra : éd. et tr. P, V. Bapar (Visvabharati Studies, 13), Santi- 
niketan, 1951. 

Arthaviniscaya ` éd. et tr. A FERRARI (Atti d. Reale Acc. d'Italia, Serie 
VIE, vol. IV, fase, 13), Rome, 1944 

Astádasasihasrika [Prajñápáramitá] : éd, et tr, E. Conze (Lit. and hist. 
Doe. from Pakistan, 1), Rome, 1962. 

Astasáhasrika {Prajñäpäramital : éd, U. Woeinara incorporée dans Âloka 
(voir ei-dessus). 

Atánátika Sūtra : éd. H. Horrmasx (Kleinere Sanskrittexte, 5), Leipzig, 
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Avadanakalpalata : ed P. L. Vamvya (Buddh. Sanskrit Texts, 22-23), Dar- 
bhanga, 1959, 

Avadinasataka : éd, J. 5. SPEYER (Bibl, Buddh., 3), St-Pétersbourg, 
1902-08. 

BARBEAU, Sectes bouddhiques : Les Sectes bouddhiques du Petit Véhicule, 
par À. BAREAU, Saigon, 1955, 

Bhadracaripranidhäna : éd. K. Watanabe, Leipzig, 1912, 

Bhadramaäyäkäravyakarana : éd. tib, et tr. E ReGamey (Warsaw Publ, of 
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Bhaisajyagura Sütra : éd. N. Durr (Gigit Man, D, Srinagar, 1939. 

Bhävanäkrama F: éd. G, Tucct, Minor Buddhist Texts II (Serie Orientale 
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funden, 1), Berlin, 1955. | 
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z. Kunde d Buddh., 18, 19), Heidelberg, 1931-33. 
Catuhéataka : éd, et tr. P. La Vaya, Étude sur Aryadeva, Paris, 1923; éd. 
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Orientale Roma, IX, 1), Rome, 1956. 

Catusparisat Sūtra : éd. E. Warzpscumipr (Abh, d. Dents, Akad, zu Berlin), 
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Chandovieiti : éd. D. Scmuivanorr (Sanskrittexte aus den Turfanfunden, 
5), Berlin, 1958, 

CHAVANNES, Contes: E CHAvANNes, Cing cents Contes et Apologues extraits 
du Tripitaka chinois, 4 vol, Paris, 1910-34, 

Cittavisuddhiprakarana : éd. P, Bu. Paren (Visvabharati Studies, 8), San- 
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Dharmasamueeaya ` éd. LIN LI-ROUANG, Paris, 1946, — Avec les corrections 
de DR SHAck£eTox Barney, JRAS, 1955, p. 1-54, 

Dharmottarapradipa ` éd. D. Manvanta (Tibetan Sanskrit Works Series, 2), 
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Dvádagamukha Sástra : rec. N, A. SASTRI, Visvabharati Annals, VI, 1954, 
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Hôbôgirin : Dietionnaire encyclopédique du bouddhisme d’après les sources 
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Mañjuérimülakalpa : éd. T. Ganaparí Sastri (Trivandrum Sanskrit Series 
n° 70, 76, 84), 3 vol, Trivandrum, 1920-22, | 

MOCHIZUKI, Encyclopédie = Bukky6 Daijiten, Ze éd., 8 vol. Tokyo, 1960. 

N = Traduetion tibétaine du Vkn dans le Kandjour de Narthang (Fonds 
tibétain de la Bibliothèque Nationale, n° 419). 

NÂGÂRJUNA, Traité = Traité de la Grande Vertu de Sagesse de Núágárjuna 
tr. E. Lamorre, 2 vol, (Bibliothèque du Muséon, 18), Louvain, 1944-49. 

Nalrátmyapariprechá : éd, $. Lévi, JA, 1928, p. 209-211. 

Navaéloki : éd. G. Tucor, Minor Buddhist Texts, I (Serie Orientale Roma, 
1X, 1), Rome, 1956, 
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Nyáyabindu : éd. Tu. Syrcumerrarsky (Bibl. Buddhica, 7), Petrograd, 1918, 

Nyäyapraveéa : éd, A. D DERUVA, 2 vol. (Gaekwad's Oriental Series, 38-39), 
Baroda, 1927-80. 

OKC = A comparativ analytical Catalogue of the Kanjur Division of the 
Tibetan Tripitaka, Kyóto, 1930-32, 

P = Traduction tibétaine du Vkn dans le Kandjour de Pékin (OKC, 843). 

Pacuow, W. : A Comparative Study of the Prátimoksa, Santiniketan, 1955, 

Pañeakrama : éd. L, DE La VALLÉE POUSSIN, Gand, 1896, 

Pañcavastuka Sástra : rec, N. A. SASTRI, Visvabharati Annals, X, 1960. 

Pañcaviméatisähasrikä[Prajääpäramitä] : éd, N. Durr (Caleutta Oriental 
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Pañjikà = Bodhicaryävatärapañjikä, éd. L. be La VaLLée Poussin (Bibl. 
Indica), Calcutta, 1901-14. 

Paramärthastava : éd. @. Tuccr, JRAS, 1932, p. 322-325, 
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Prajüäpäramitährdaya, éd. et tr. E. Coxzs, JRAS, 1948, p. 33-51. 

Prajfäparamitäpindärtha : éd. et tr. G. Tucor, JRAS, 1947, p. 58-75, 

Pramänavärttika ` éd, R., GxoLr (Serie Orientale Roma, XXIID, Rome, 
1960, 

Pratityasamutpaädaéästra : éd, V. GoxHane, Bonn, 1930. 

Rästrapala [pariprechä} : éd, L. Fınor (Bibl. Buddhica, 2), St-Pétersbourg, 
1901; éd. tib. eb tr. J, ENSINK, The Question of Rästrapäla, Zwolle, 1952, 

Ratnagotra[vibhága] : éd. E, H. Jomwstow (Bihar Research Society) , Patna, 
1950. 

Ratnagunasameaya : éd. E, OBeRMILLER (Indo-Iranian Reprints, V), La 
Haye, 1960. 

Ratnávali : éd. G. Tucci, JRAS, 1934, p. 307-325, 

Rays Davos, Dictionary = Pali-English Dictionary, éd, T. W. Rays 
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Sacittixa, etc. = The Sacittika and Acittika Bhümi and the Pratyekabuddha- 
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bhámi, éd. A. Wava, Jour. of Indian and Buddhist Studies, VIH, 
1960, p. 375-378. , 
Sad. pundarika = Saddharmapundarika, éd, H. KERN et B, Nau (Bibl. 
Buddhica, 10), St.-Pétershourge, 1908-12, | Ke 
Sadhanamála : éd. B. BHATTACHARYYA, 2 vol (Gaekwad's Oriental Series, 
26 et 4D), Baroda, 1925-28, | | 
Salistamba Sütra : éd. N. A. SaSTRE, Adyar Library, 1950, 
Samädhiräja Sútra : éd. N. Durr, 3 parts (Gilgit Man, IT}, Srinagar, 
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Louvain, 34), Louvain, 1935, 
Samgraha Maháyinasamgraha. — La Somme du Grand Véhicule d Asan- 
D CG = 


ga, 11, tr. É, LAMOTTE EE du Muséon, 7), Louvain, 1933.39, 
Simmitiyanikaya(Sástra] : . K. VENKATARAMANAN, Visvabharati Annals, 
3 V, Santiniketan, 1953. XF 
Saptasatika [Prajñápáramita] : éd, G. Tuco, Memorie d. R. Accademia del 
Lincei, XVIL, 1923, p. 115-189. a ; 
Sedula karna Avana] . éd. S. MUKHOPADHYAYA, dans Divyävadäna ed. 
by P, VAIDYA (Buddhist Sanskrit Texts, 20), p. 314-425, Darbhanga, 
1059, 
Sarvatathiga' ádhisthána : éd, N. DUTT (Gilgit Man., 1), Srinagar, 1939. | 
ie de nl éd. D Guosa (Bibl. Indica), Calcutta, 


1914. | | 
Śataśāstra : tr, G. Tucar, Pre-Diñinäga Buddhist Texts (Gaekwad's Orien- 
tal Series, 49), Baroda, 1929, | Es o | 
Saundarananda : éd. E. H. Jounsron (Panjab Univ. Publications, 42), 

Londres, 1928. y 
Siddhi = Vijñaptimātratāsiddhi, tr. L. pe La VazLée Poussin, 2 vol, Paris, 


1998, ee 
SiksAsamuecaya : éd. €, BENDALL (Bibl. Buddhica, 1,) St-Pétersbourg, 1902, 
Sravakabhúmi : Analysis by A. Wayman (Univ, of Calif. Publications, 17), 

Berkeley, 1961. 

Srimahädevivyäkarana ` éd. N, Durr (Gilgit Man, I), Srinagar, 1939, 
STCHERBATSKY, Tu., Buddhist Logie, 2. vol. (Indo-Iranian Reprints, IV}, 
La Haye, 1958. | | 
Subhäsitaratnakosa : éd. D. D. Kosamar et V. V. GOKRHALE (Harvard Orien- 

tal Series, 42), Harvard, 1957. | 
Sukhävativyüha : éd. U, Wocrnars, Tokyo, 1931. [Reproduit, avec des eor- 

rections et une pagination nouvelle, l'édition de M. MÜLLER parue dans 

les An. Ox. — Aryan Series, vol, E - part 2, Oxford, 1883]. 
Sútralamkára = Mahäyänasüträlamkära, éd, S. Lévr (Bibl Pe Hautes 

Études, 159), Paris, 1907. | 
Sútralamkára, te, Huser = E, Huser, Aévaghosa. Süträlamkära, Paris, 
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éd, tib. et te. É. Lamoren (Recueil de P'Univ. de 
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Suvarnabhása [Uttamasútra] : éd. J. NOBEL, Leipzig, 1937. 

Suvikrántavikrámi [Pariprechä PrajKáparamitásitra] : éd, R. Hixara, 
Fukuoka, 1958. 

Svabhävatrayapravesasiddhi : éd. et te. La De La VALLÉE Poussin, MCB, IT, 
1932-33, p. 147-161, 

T = Taishó Issaikyô, éd. J, Taxaxusu et K, WATANABE, 55 vol, Tôkyô, 
1924-29, 

Táranátha = Tāranātha, Geschichte des Buddhismus, tr. A. SCHIEPNER, 
St-Petersburg, 1869. 

Tarkaéästra : rec. G. Tucci, Pre-Diñnäge Buddhist Texts (Gaekwad's Orien- 
tal Series, 49), Baroda, 1929, 

Tattvasamgraha ` éd. E. KRISHNAMACHARYA, 2 vol, (Gaekwad's Oriental 
Series, 30-31), Baroda, 1926. 

Tib. Trip. = Tibetan Tripitaka, éd. D. T. SUZUKI, 150 vol, Otani Un. 
Kyoto, 1957, 

Tk = Traduction chinoise du Vkn par Tehe Kien (T 474). 

Triméiká.: éd. S. Lévi, Vijfaptimätratäsiddhi (Bibl. Ée, Hautes Études, 
245), Paris, 1925, 

Udänavarga sanskrit : N. P, CHAKRAVARTI (Mission Pel Hot, 4), Paris, 1930, 
A compléter par à PaULY, Fragments sanskrits de Haute Asie, JA, 
1960, p. 213-258; 1961, p. 333-410, 

Udinavarga tibétain : éd. D. Bucxx, Berlin, 1911, 

Udräyana = éd, tib. et tr, J. NOBEL, Udräyana, König von Roruka, 2 vol, 
Wiesbaden, 1955. 

Upäyahrdaya : rec. G, Tucci Pre-Diñnaga Buddhist Tests (Gaekwad!s 
Oriental Series, 49), Baroda, 1929. 

Vajracchedikä : éd, E. Cowzk (Serie Orientale Roma, XHI), Rome, 1957, 

Vajrasäer ; éd. S, K. Murnersse, Visvabharati Annals, IT, 1949, p. 124-184, 

V igrahavyävartant : éd. E. H. JOENSTON et A. Kuxsr, MCB, IX, 1951, p. 
99-152, 

Vimsika : éd. S. LÉVI, Vijfaptimätratasiddhi (Bibl. Le, Hautes Études, 245), 
Paris, 1925 

Vin. des Mülasarv. = Malasarvistivada-V inayavastu, éd. N. DUTT, 4 parts 
(Gilgit Man, ITI), Srinagar, 1942-50, 

Vin. des Sarvästivädin = Der Vinayavibhañga zum Bhiksuprätimokse der 
S'urvästivädins, éd. V, Rosen (Sanskrittexte aus den Turfanfunden, 2), 
Berlin, 1959. 

Vkn = Vimalakirtinirdesn, 

WELLER, F., Tausend Buddhanamen des Bhadrakalpa, Leipzig, 1928. 

WOODWARD, Concordance = Pali 1 Tipitakam Concordance, éd. F, L. Woon. 
WARD et E, M. Hare, Londres, 1952 et sq. 

Yogāeārabhümi : éd. V. BHALTTACH, ARYA, I, Calcutta, 1957, 


Yogácirabhúmi de Samgharaksa : tr. P, DEMTÉVILLE, BEFEO, XLIV, 1954, 
p. 339-436, 


INTRODUCTION 


Le Vimalakirtinirdesa (en abrégé Vkn) e Enseignement du 
[bodhisattva nommé} Gloire sans tache » se range parmi les Sūtra 
développés (vaipulyasútra) du Grand Véhieule bouddhique, 

L'ouvrage qui compte douze chapitres était en prose sanskrite, 
exception faite pour deux groupes de stances (gátha) en sanskrit 
mixte ou hybride (I, $10; VII, 36). Il subit au cours des temps 
des remaniements et des agrandissements ne portant que sur des 
points secondaires. L'état le plus ancien du texte est représenté 
par la traduction chinoise de Tehe Kien (fe siècle); l’état moyen 
par la traduction de Kumärajiva (V* siècle), assez proche des tra- 
ductions tibétaines exécutées beaucoup plus tard (notamment au 
IX” siècle); l’état le plus développé, sinon le plus récent, apparaît 
dans la traduction chinoise de Hiuan-tsang (VIIe siècle) 1, 

De l'original sanskrit il ne reste, à ma connaissance, que quelques 
brèves citations dans la Prasannapadä ou Madhyamakavrtti de 
Candrakirti (VII* siècle), le Siksásamuccaya de Saántideva (VII 
siècle) et le premier Bhävanäkrama de Kamalagila (VIIIe siècle). 
Voir la Concordance ci-aprés. 


En revanche le Vkn est connu par un grand nombre de traduetions 
chinoises, tibétaines, sogdiennes et khotanaises qui nous sont par- 
venues en tout ou en partie. 


1 Il est certain que le Vkn a subi des modifications et des agrandissements 
au cours des temps. Le Sikgásamuecaya, p. 153,20-22, en cite un extrait qui 
ne se retrouve dans aucune des versions connues : 

Tathäryavimalakirtinirdese, parisudahabuddhaksgetropapattaye  sarvastituesu 
éästrpremoktam, lokaprasädänuraksärtham to äsanapädapraksälanakarma kurva- 
täpi cetasa strisu väksanapräptesu va vinipatitesu bodhisativena premagaura- 
vábhyasah káryah. 

& Ainsi dans le noble Vkn, pour la production des très purs champs de 
Buddha, est prescrite l'affection pour tous les êtres comme s'ils étaient le 
Maître lui-même; mais, afin de protéger la sérénité du monde, le Bodhisattva, 
même quand il se rince la bouche ou se lave les pieds, doit exercer en pensée 
affection et respect envers les femmes ou envers ceux qui vivent dans les 
conditions inopportunes et dang les destinées mauvaises, > 
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1 
LES TRADUCTIONS DU VKN 


E — LES TRADUCTIONS CHINOISES 


Les renseignements dont nous disposons sont tirés des Catalogues chinois : 

Tekou = Tehou san-teang ki tsi (L 2145), complé par Seng-yeou à 
Kien-ye (Nankin), dans le premier quart du VIe siècle, et publié en 515. 

Tehong A = Fehong king mou lou CH 2146), compilé à TeWYang-ngan, en 
594, par les áramanes Fa-king et autres, du Ta Hing-chan sseu. 

Li Li tai san pao ki (T 2034), composé à Tel'ang-ngan, en 597, par 
le docteur laïque Fei Fehang-fang. 

Tehong B == Tehong king mou lou (T 2147), recension de Tekang-ngan, 
compilée, en 602, par le bhadanta Yen-ts’ong. 

Tekong C = Tehong king mou lou (T 2148), recension de Lo-yang, com- 
pilée, en 668, par Che Tsing-L'ai. 

Nei = Ta Pang nei tien lou (T 2149), compilé en 664 par Tao-sjuan, 
alors supérieur du Si-ming sseu de Teh'ang-ngan. 

Tou = Kou kin yi king t'ou ki (T 2151), compilé en 664 à Teh'ang-ngan 


par le éramane Tsing-mai, 
Wou = Ta Teheou Kan ting tehong king mou lou (T 2153), compilé à 
Teh'ang-ngan, en 895, sur Pordre de Pimpératrice Won, par Ming-ts'iuan 


et autres. 

Kai = Kal yuan che kiao mou lou (E 2154), compilé en 730 par le 
éramane Tehe-cheng du Si Teb'ong-fou sseu de Teh’ang-ngan, 

Teheng = Teheng-yuan sin ting che kiao mon lou (P 2157), publié en 
799-800 par Vuan-tchao du Si-ming sseu de Æch'ang-ngan. 


1. Kou Wei-mo-kie king % # # zs, Ancien Vimala- 
kirtistitra, traduit A Lo-yang, en 188, par Yen Fo-t'iao RRE 
des Han postérieurs. — Traduction perdue. 

a. Tch'ou, T 2145, p. 6c, ne mentionne pas la traduction du 
Vkn parmi les œuvres de Yen Fo-t'a0. 

b. Li, T 2034, p. 54a 14 : Kou Wei-mo-kie king, 2 kiuan. C’est 
la première traduction, Voir le Kou lou et le Tehou Che-hing Han 


lou?, 


2 H s'agit de deux catalogues chinois, déjà perdus à l'époque de Fei 
Tehang fang, compilateur du Li tai san pao ki. Selon une tradition apoeryphe 
et indéfendable, le Kou lou ou Kou king lon « Catalogue des ancieng Sútra », 
en un kiuan, aurait été apporté en Chine par le moine indien Che Li-fang 
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e. Nei, T 2149, p. 224c 5 : copie le précédent. 

d Pou, T 2151, p. 350b 1: Kou Wei-mo-kie king, 2 kiuan. 
e, Car, Y 2154, p. 483 a 12: Kou Wei-mo-kie king, 2 kiuan. 
C'est la première traduction. Voir le Kou lou et le Tehou Che-hing 
Han lou Exemplaire semblable au Vimalakirtisútra des Vang 
(T 476). — Ibid., p. 483 a 19-20 : Traduction exécutée la 5° année 
de la période tchong-p’ing (188) du règne de Ling Ti 


2, Wei-mo-kie king 2 À 3448 Vimalakirtisütra, — Wei. 
mo-kie so-choud pou-sseu-yi fa.men king # # # 
FT ER RE ikoa FEE, Vimalakirtinirdeéa Acintyadharmaparyäya- 
sūtra « Enseignement de Vimalakirti, Sūtra (contenant) un ee 
de la Loi sur l’Inconcevable >. — Fo-fa p'ou-jou tao-men 
king pd À if 17 #, Buddhadharmamukhasampravesasittra 
e Sütra d'introduction à la doctrine des attributs de Buddha». — 
Fo-fa p'ou-jou tao-men san-mei king “ida 
EP] Zik g #, Buddhadharmamukhasampraveéasamädhisütra e Sūtra 
et Concentration de l’introduetion à la doctrine des attributs de 
Buddha ». Traduit à Kien-ye (Nankin), entre 222 et 229 par Tehe 
ken # 3% des Wou Orientaux. — Traduction conservée : T 474, 
2 kiuan. 

a. Tch'ou, T 2145, p. 6c 14 : Wei-mo-kie king, Vimalakirtisútra, 
2 kiuan, perdu (!) 

b. Tehong A, T 2146, p. 119 a 9 : Wei mo kie king, Vimalakirti- 
sūtra, 3 kiuan. Traduction de Tehe HK ien, durant la période houang- 
wou (222-229) des Wou. 

e, Li, T 2084, p. 57 a 21 : Wei-mo-lre so-chouo pou-sseu-yi fa-men 
king, Vimalakfrtinirdesa Acintyadharmaparyayasútra, 3 kiuan. 
Appelé aussi Fo-fa p'ou-jou tao-men king, Buddhadharmamukha- 
sampravesastitra. Parfois, en deux kiuan. C'est la deuxième tra- 


et ses collègues sous le règne de l’empereur Che Honang+ti, de 221 à 208 
av. JC (Nel, T 2149, p 336b 11-13; Kai, T 2154, p. 572e 

Le Tehou Che-hing Han lou e Catalogue de l'époque des Han compilé par 
Fehou Che-hing >, en un kiuan, datait de l’époque des Wei, entre 220 et 265 
p C. (Li, T 2034, p. 127 b 26; Nei, T 2149, pn 386b 2128; K'ai, T 2154, 
p 572 c 15-18). 

j Dans ee titre, comme dans le suivant, le Hbellé chinois n'est pas elair, 
mais les catalogues se réfèrent certainement à l’un des titres du Vkn énoncé 
au eh. K, $13 (début) : Sarvabuddhadharmanukhasampravesa, rendu en 
tibétain par Sañs rayas kyi chos thams cad kyi sgor hjug pa, et en ehinmis 
(Kumárajiva) par A — in kr]. 
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duction. Elle diffère légèrement de la traduction exécutée par 
Yen Fo-t'iao des Han Postérieurs. Voir le Wei Wou lou de Tehou 
Tao-tsou t et le Teh'ou san tsang ki tsi (P 2145). 

d. Nei, T 2149, p. 227 e 22 : recopie le précédent, 

e. Pou, T 2151, p, 351b 25 : Wei-mo-hie so-chouo pou-sseu-yè 
fa-men king, Vimalakirtinirdesa Acintyadharmaparyáyasttra, 3 kinan. 

f. Kai, T 2154, p. 488a 3-4: Wei-mo-hte king, Vimalakirti- 
sütra, 2 kiuan. Appelé Wei-mo-kie chouo pou-sseu-yr fa-men, Vues 
kirtinirdeéa Acintyadharmaparyáya. Un autre nom est Fo-fa p'ou- 
jou tao-men san-mei king, Buddhadharmamukhasampraveéasamadht 
sûtra. C’est la deuxième traduction. Elle est parfois en trois Von, 
Voir les deux catalogues de Tehou Tao-tsou et de Seng-yeou (E SC 
Elle diffère légèrement de la traduction exécutée par Yen Fo-[t'lao] 

an. 

a traduetion représente l’état le plus ancien du Vkn. Cor- 
tains paragraphes qui apparaîtront dans les traductions pan 
rieures n'y figurent pas encore. Manquent les stances relatives à 
la prédication du Buddha par un son unique (E, $10, st. 11-18), 
les comparaisons du vieux puits, des cing tueurs, des quete, ser- 
pents venimeux (II, $11), l'avis de Däntamati sur l'identité du 
Samsära et du Nirvāņa (VIII, $13), celui de Padmavytiha sur 
L'absence d'idées (VILI, $26), le fameux passage relatif au Silence 
de Vimalakirti (VIII, § 33), ete. 

Des sections qui prendront plus tard de larges GE 
apparaissent sous une forme embryonnaire (HE, $1; IV, $20; VI, 
$1; VIL, $1;1X, $15; X, $6). pop 

Les clichés et formules de politesse qui émaillaient le texte sans- 
krit sont rendus brièvement et maladroitement (IV, $5) ou simple- 
ment passés (IX, § 4). | 

Le vocabulaire technique est hésitant et impréeis : andiman es 
rendu par fei chen 3 4 (HI, $ 25); anantarya par Ke Zë ZE 
(TIL, $16) ou wou kien tch'ou SE (VI, $1); parivära dans 
le sens d'entourage par yang Z (IV, 58); vedanä dans le sens 
de sensation par {ong 43 (V, $ 2); rya par hien fou % À (IV, $20); 


4 Wei Wou lou, en quatre kiuan, compilé par Tehou Tao-tsou (+ 419 GR 
diseiple de Houei-yuan. Les deux premiers kiuan traitaient des traductions 

3 3 | Ge t 
exécutées respectivement sous les Wei (220-265) et sous les ME Sr 
Voir Li, T 2034, p, 127c 4; Nei, T 2149, p. 3360 16-22; K'a, T 2104, 
p. 573 a 11-13. 
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klesa par wou 74 (IV, $20) ou lao tch'en ZS (VE, $5); abhita- 
parikalpa par pou tch'eng tehe tsa FR ¿kz 28 (VI, $6); upeksá 
dans le sens d'indifférence par bon 28 (VI, $38); upaya dans le 
sens de moyen salvifique par k'%uan HE (IV, $16); samskrta et 
asamskrta par chou $k et wou chou Æ $4 (X, $16); skandha- 
dhâtu-äyatana par yin-tchong-jou FE #8 A (V, $2); duhkha- 
samudaya-nirodha-pratipad par k'ou-wou-touan-si L $ Er # (Y, 
$2). 

La traduction des passages philosophiques est souvent incohérente ; 
dans une phrase comme celle-ci 4 Sr 4 Æ# À Ët & & & gA 
(III, $ 34), nul ne pourrait découvrir le dicton canonique : Citta- 
samklesat sattvih samkliéyante, cittavyavadänad visudhyante : 
« Par la souillure de la pensée les êtres sont soulllés, par la puri- 
fication de la pensée ils sont purifés ». 

Présentant tous les défauts -— et d’ailleurs tous les mérites — 
des traductions archaïques (kou-yi), la version de Tehe E "ien jouit 
d’un grand suecès en Chine du Sud-Est et plus spécialement dans 
l’école de Tehe Touen (ef. IIT, $ 35, note 69). Elle devait être com- 
plètement supplantée par la traduction de Kumárajiva, 


3 Yi Wei-mo-kie king X HE À 23% ou Yi Pri 
mo-lo-kie king Æ A È Æ 22 48, Autre Vimalakirtisütra. 
Traduit, en 291 ou 296, par Tchou Chou-lan Lx Ñ des Tsin 
Occidentaux, — Traduction perdue. 

a. Tch'ou, T 2145, p. 9c 12-15; 98 c : Yi Wei-mo-kie king, Autre 
Vimalakirtisútra, 3 kiuan, Les traductions de Tehou Chou-lan paru- 
rent au temps de Houei Ti, la premiére année de la période yuan- 
k*ang (291). 

b. Li, T 2034, p. 65b 27 : Yi P'i-mo-lo-kie king, Autre Vimala- 
kirtisütra, 3 kiuan. Paru la sixième année de la période yuan-k’ang 
(296). C'est la cinquième traduction. Elle présente de grandes res- 
semblances et de petites différences avee les traductions exécutées 
par Yen Fo-t'iao des Han, Tehe Kien des Wou, Tchou Fa-hou 
(Dharmaraksa) et Lo-che (Kumärajiva). Elle est parfois en deux 
kinan. Voir le [Wei Wou] lou de Tehou Tao-tsou. 

c. Ae, T 2149, p. 236 b 26 : reproduit le précédent, mais corrige 
la date : première année de la période en. fong (291). 

d T'ou, T 2151, p. 854 b 15 : Yi P'¿i-mo-lo-kte king, Autre Viraala- 
kirtisútra, 3 kiuan. 
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e. Kai, T 2154, p. 498 a 9 : Yi P'i-mo-lo-kie king, Autre Vimala- 
kivtistitra, 3 kiuan. [Seng]-yeou (T 2145) dit : Yi Wei-mo-kie king. 
Parfois on éerit le caractère sseu fau lieu de ml. Elle est parfois 
en 2 kiuan. Elle fut traduite durant la sixième année de la période 
yuan-k'ang (296). C'est la troisième traduction. Version (chinoise) 
d'un même original (indien) déjà traduit par [Yen] Fo-t’iao et 
Tehe K'ien. Voir les deux catalogues, de [Tehou] Tao-tsou et de 
Seng-yeou (T 2145). 


4 Wei-mo-kie king £63 3542, Vimalaktrtisútra. — 
Wei-mo-kie-ming-kiai ¿$ 524%. — Wei-mo-kie 


A 


ar Et à P] 4g, Vimalakirti- 


Oz 


so-chouo fa-men king #4 # 
nirdegadharmaparyäyasütra « Enseignement de Vimalaktrti; Sútra 
d'un Exposé de la Loi». Traduit à Teh'ang-ngan, en 303, par 
Tehon T'an-mo-lo-teh'a £ EN ZS. alias Tehon Fa-hou £ A À 
(Dharmaraksa de l'Inde), des Tsin Postérieurs. — Traduction 
perdue. 

a. Tch'ou, T 2145, p. Te 1: Wei-mo-kie king, VimalakTrtisitea, 
1 kiuan. Un exemplaire dit : Wei-mo-kie ming-kias. 

b. Tehong A, T 2146, p. 119 a 10 : Wei mo-kie king, Vimalakirti- 
sūtra, 1 kiuan. Traduit par Tehou Fa-hou (Dharmaraksa) des Tsin. 

e. Li, T 2034, p. 63c 9 : Wei-mo-kie so-chouo fa-men king, Vima- 
lakirtinirdesadharmaparyáyasttra, 1 kiuan. Traduit le premier jour 
de la quatrième lune de la deuxième année de la période Pai-ngan 
(3 mai 303). C'est la troisième traduction. Elle présente de grandes 
ressemblances et de petites différences avec les traductions de 
Yen Fo-t'iao des Han et de Tche K’ien des Wou. Voir le [Tehong 
king] lou de Nie Tao-tehen ”. 

d. Nei, T 2149, p. 234b 11-12 : recopie le précédent. 

e T'ou, T 2151, p. 3530 3-4 : Wei-mo-kie so-chouo fa-men king, 
Vimalakirtinirđeśadharmaparyāyasütra, 1 kiuan. 

f, K'ai, T 2154, p. 495 b 16-17 : Wel-mo-kie so-chouo fa-men king, 
Vimalakirtinirdesadharmaparyáyastttra, 1 kiuan. Traduit le premier 
jour de la quatrième lune de la denxième année de la période t'ai- 
ngan (3 mai 303). C’est la quatrième traduction. Le [Tehong 


Ex 


5 Tehong king lou + Catalogue de tous les Sütras, en un kiuan, compilé 
dans la période yong-kia (307-312) par Nie Tao-tchen, diseiple de Dharmarakga 
or Ze bai r SE 57 
(Li, T 2034, p. 127c 2; Nei, T 2140, p. 836b 27-29; K'ai, T 215%, p. 572e 
22-24). ; 
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king} lou de Nie Tao-tehen et le catalogue de [Seng]-yeou (T 2145) 
disent simplement Weimo-kie king, Vimalakirtisitra. 

d, Chan Wei-mo-kie king 4132 4 25 22, Vimalakirti- 
sūtra condensé, par le même Dharmaraksa, — Texte perdu. 

a. Tch'ou, T 2145, p. 8c 16 : Chan Wei-mo-kie king, Vimalakirti- 
sûtra condensé, 1 kiuan. Moi, [Seng]-yeou, je pense que les Vimala 
antérieurs étaient ennuyeux et se répétaient, et que [Fal-hou 
(Dharmaraksa) a traduit en condensé des gátháa éparses, 

b. Kai, T 2154, p. 495 b 17 : reproduit le précédent. 

5. Ho Wei-mo-kie king 5 an À já #8, Les Vimalakirti- 
sútra combinés (en un seul). Compilation exécutée, au temps de 
Houei Ti (290-307), par Tehe Min-tou A Ap À des Tsin Occiden- 
taux. — Texte perdu. 

a. Tehtou, Y 2145, p. 104 11 : Ho Wei-mo-kie king, Les Vimala- 
kīrtisūtra combinés, 5 kiuan. D combine les trois exemplaires (pen 
Æ) des Vimala traduits par Tehe E Zen, Tehou Fa-hou (Dharma- 
raksa) et Tehou Chou-lan, et les réunit en un seul ouvrage (pou 

Ibid, p. 58b 20-c 10 : Préface de Tehe Min-ton à son propre 
livre. — Après avoir mentionné les nombreuses divergences entre 
les trois traductions, il poursuit : Si, partialement, on ne prend 
qu’une traduction, on perd la vue d'ensemble; si on consulte, en 
long et en large, les trois traductions, la lecture devient ennuyeuse 
et difficile. C’est pourquoi j'ai réuni deux [des traductions] afin 
qu’elles correspondent fà celle «de base zl. J'ai pris comme texte 
de base (pen À) la traduction exécutée par [Kong]-mine (autre 
nom de Tehe K'ien : ef. T 2059, k. 1, p. 3254 19) et comme texte 
secondaire (tseu $ } la traduction exécutée par [Tehon Chou]-lan. 

Ibid., p. 49 b 10-11 : De même, à propos de son édition combinée 
des trois traductions du Súramgamasamidhi, Tehe Min-tou remar- 
que : Tei, la traduction établie par Yue (c'est-à-dire Tehe Kien) 
est prise comme texte de base (mou Æ ), celle de [Tehon Fa]-hou 
comme texte secondaire (isen $) et celle de [Tchou Choul-lan 
comme texte annexé Ou Sin 


8 il ne s’agit done pas d’une édition synoptique, mais d’une composition 
comprenant : lo un texte de base; Ze d’autres textes à la suite, passage par 
passage (en note). Mais il semble qu'alors on n'avait pas encore les notes 
en petits caractères. — Cf, T'oung Pao, XEVIEL, p. 489. 
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b. Li, T 2034, p. 66e 7: Ho Wei-mo-kie king, Les Vimalaktrti- 
sūtra combinés. Les trois traductions [en une seule}, cing kiuan. 
C'est la quatrième version, Elle combine en un seul ouvrage (pou) 
les trois traductions faites respectivement par Tehe [K'ien] et les 
deux Tchou [Tchou Fa-hou et Tehou Chou-lan]. Voir le [King 
louen tou] lou de Tehe Min-tou 7. 

e, Nei, T. 2149, p. 237 c 18 : reproduit le précédent. 

d Kai, T 2154, p. 501b 16 : Le Vimala qui combine les trois 
traductions de Tehe K'ien et des deux Tehou [Tehou Fa-hou et 
Tehou Chou-lan] et qui compte 5 kiuan n'est pas une nouvelle 


traduction (pie fan $1 $13) de l'original sanskrit (fan pen ¡de O 


6. Wei-mo-kie king ¿435 #, Vimalakirtisütra, 4 kiuan, 
traduit par K'i-to-mi jt $ #, Gitamitra des Tsin Orientaux, — 
Texte perdu. 

Le Tch'ou, T 2145, p. 12 a 18-19, ne le mentionne pas parmi les 
œuvres de Gitamitra, Ce serait la troisième traduction (14, T 2034, 
p. Tlc 1; Nei, T 2149, p. 247 b 18; Wou, T 2153, p. 386 a 29 -b 1), 
ou la einquième (K’ai, T 2154, p. 508 c 6). 


7, Sin Wei-mo-kie king ër Aë A 35 42, Nouveau Vima- 
lakīrtisūtra (ou simplement Wei-mo-kie king). — Wei-mo-kie 
so-chouo king %8 Æ 22 32%, Vimalakirtinirdeéasütra 
e Sûtra de l’enseignement de Vimalakirti». — Wei-mo-kie 
pou-sseu-yi king #8 #3 7 £ 5% # Vimalakirtyacintya- 
sūtra < Sûtra inconcevable de Vimalakirti». — Pou-k'o-sseu- 
yi kiai-t'o SE åf A, Acintyavimoksa ` e Libération 
inconcevable ». Traduit à Teh'ang-ngan, en 406, par Kumärajiva 
des Ts'in Postérieurs. — Traduction conservée ` T 475, 3 kiuan. 

a. Tch'ou, T 2145, p. 10c 22 : Sin Wei-mo-kie king, Nouveau 
Vimalakirtisütra, 3 kiuan. Traduit la huitième année de la période 
hong-che (406), dans le Ta sseu de Fch’ang-ngan. 

Ibid., p. 58 a-b : Préface de Che Seng-tchao 4% # Æ qui intitule 
cette traduction Wei-mo-kie pou-sseu-yi king, Vimalakirtyacintya- 
sútra. Après avoir expliqué ce titre, il poursuit : Le souverain des 
Grands Ts'in (à l’époque, Yao Hing), la huitième année de la 


7 King louen tou lou « Catalogue complet des Sútra et des Sástra >, en un 
kiuan, compilé par Tehe Min-tou, au monastère de Yu tchang chan (Nan-tch'ang 
au Kiang-si), sous le règne de Teh’eng-ti (326-342 p.C.). Voir Li, T 2034, 
p. 8le 3; 1270 5; Nei, T 2149, p. 3360 23-25; K'ai, T 2154, p. 573a 14-17. 


LES TRADUCTIONS DU VEN 9 


période hong-che (406), convoqua le maréchal, due de Teh'ang-chan, 
général de la garde de gauche, marquis de Ngan-tch’eng, et 1.200 
éramanes exégètes. Dans le Ta sseu de Teh’ang-ngan, il invita 
le maître de la Loi Kumärajiva à traduire à nouveau le Vimala- 
kirtisitra, Kumärajiva avait des capacités surhumaines; il pénétrait 
mystérieusement le domaine de la vérité et atteignait exactement 
le « centre du cercle»; de plus il connaissait les langues étrangères. 
Tenant en mains le texte occidental, il le traduisit lui-même orale- 
ment. Les religieux et les profanes, pleins de respect, répétaient 
jusqu’à trois fois chacune de ses paroles. Il déploya tous ses 
efforts pour maintenir absolument le sens sacré. Son style était 
concis et direct; sa pensée, élégante et claire; elle reflétait parfaite- 
ment la Parole subtile et lointaine. Moi (Seng-tehao), j'ai participé 
durant quelque temps aux séances et, bien que mon esprit manquát 
de profondeur, j'ai saisi en gros le sens du texte. D'après ce que 
j'ai entendu, j'ai fait un commentaire, où j'ai noté les paroles 
(de Kumarajiva) : «de les rapporte sans rien inventer» (parole 
de Confucius). 

b. Li, T 2034, p. 77e 16 : Wei-mo-kie king, 3 kiuan, traduit la 
huitième année de la période hong-che (406), au Ta sseu. C'est la 
quatrième traduction. Elle présente de grandes ressemblances et 
de petites différences avec les traductions de [Yen] Fo-t'iao, de 
Tehe Ren et de Dharmaraksa. Seng-tchao la reçut au pinceau. 
Voir le Eul Ts'in lou, Kumärajiva lui-même commentait; [Che 
Seng]-jouei ## 18 FX composa la préface (cf. T 2145, k. 8, p. 58c- 
Dei 

o Ne, T 2149, p. 252c 8 : reproduit le précédent, 

d T'ou, T 2151, p. 359 a 21 : Wei-mo-kie so-chouo king, Vimala- 
kirtinirdeéasütra, 3 kiuan. 

e. Ka, T 2154, p. 512b 25 : Wei-mo-kie so-chouo king, Vimala- 
kirtinirdesastttra, 3 kiuan. Un autre nom est Pou-k’o-sseu-yi kiait’o, 
Acintyavimoksa. Parfois on dit simplement Wei-mo-kie king, Vimala- 
kirtistitra. Le catalogue de Seng-yeou (T 2145) dit Sin Wei-mo-kie 
king, Nouveau Vimalakirtisütra. Il fut traduit la huitième année 
de la période hong-che (406), dans le Ta sseu, Seng-tchao le reçut 
au pinceau; [Seng]-jouei composa la préface. C'est la sixième tra- 
duction. Voir le Eul Ts'in lou et le catalogue de Seng-yeou (T 2145). 

8 Eul Ts’in lou «Catalogue des deux {dynasties} Ts'ins, en un kiuan, 
compilé durant la période hong-che (399-415) par Seng-jouei, disciple et colla- 


borateur de Kumärajiva (Li, T 2034, p. 1270 3; Nei, T 2149, p. 8360 12-15; 
Kai, T 2154, p. 573 a 7-10). 
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L'original sanskrit traduit par Kumärajiva était plus développé 
que celui dont disposait Tche K'ien. On y trouve les stances rela- 
tives à la prédication par un son unique (I, $ 10, stances 12-14), 
les comparaisons du vieux puits, des cinq tueurs et des quatre ser- 
pents venimeux (H, $11), les nombreuses comparaisons servant à 
illustrer l’inexistence de l'être (VI, $ 1}, le long paragraphe relatif 
aux déviations du Bodhisattva (VIT, $ 1), les trente-deux définitions 
de l'advaya (VIII, § 1-82), le fameux paragraphe concernant le 
silence de Vimalakirti (VIII, $ 33), exposé détaillé de la prédica- 
tion de Sikyamuni en univers Sahá (IX, $ 15), un long développe- 
ment sur les effets de la nourriture sacrée (X, $ 6). 

Le style de Kumärajiva est concis et ne vise pas à la littéralité : 
les clichés, lieux communs et formules de politesse sont traduits en 
bref ou simplement omis (I, $10 au début; FH, $1; IV, $5; IX, 
$ 4-5). Toute l’attention du célèbre traducteur s’est portée sur les 
passages philosophiques : ici, son interprétation colle au texte avec 
la netteté d'une traduction tibétaine. Le vocabulaire technique a 
fait l’objet d’une revision complète, et l'équivalent chinois une fois 
arrêté est régulièrement reproduit à travers toute la version. 

Le «Nouveau Vimalakirtisütra» de Kumárajiva, ainsi que le 
désignent les catalogues chinois, rejeta dans l'ombre tous les tra- 
vaux précédents : des six traduetions antérieures, seule la traduc- 
tion de Tche K'ien nous est parvenue, mais elle cessa d’être utilisée. 

Durant des siècles, tant au Japon qu’en Chine, le Nouveau 
Vimalakirtisütra fit l’objet de volumineux commentaires et exerça 


tour à tour la sagacité de Seng-tehao (T 1775), de Houei-yuan 
(T 1776), de Tehe-yi (T 1777), de Ki-tsang (T 1780 et 1781), de 
Tehan-jan (T 1778), de Tehe-yuan (OD 1779), et du prinee japonais 
Shótoku ?, 

Parmi toutes les versions du Vimalakirti, celle de Kumärajiva 
fut la seule à être traduite en langues occidentales *, 


9 The Prince Shôtoku’s Commentary on the Wei-mo-ching, Gd. par J. SAEKI, 
2 vol, Tókyó, 1937. 

10 Traductions anglaises, de K. OHARA, dans Hanset Zasshei, XIEI, 1893; 
XIV, 1899; de H. Ipzumr, dans the Eastern Buddhist, III, 1924; TV, 1925-28, 
— Traduction allemande par J. Fiscneg et T. Yokota, Das Sutra Fimalakirti, 
Hokuseidó Druckerei, Tókyo, 1944. -—— Traduction française du ehap. VIT, 
par R. H. RoëiNsoN, Pensée bouddhique, Bulletin des Amis du bouddhisme, 
VI, 2, avril 1957, p. 11-13. 

Sur le premier ch. du Vin, signalons la magistrale étude de B. YAMAGUCHI, 
Textual Explanation of the Buddhaksetraparivarta of the Fa, Otani Gahuko, 
XXX, No 2, 1950, p 1-17; No 3, 1951, p. 46-58. 
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Le Mahaprajñáparamitopadesa (T 1509), traduit lui aussi par 
Kumärajiva, semble avoir utilisé une recension augmentée du Vkn. 
Voir ci-dessous, IIF, $ 44, note 82. 


3. Wou-keou-tch'eng king ouChouo Wou-keou- 
teh'eng king 22 2645 2, Vimalakirtisütra, traduit en 
650, dans le Ta-ts'eu-ngen sseu de Teh'ang-ngan, par fliuan-tsang 
4 E des T'ang. — Traduction conservée : T 476, 6 kiuan. 

a. Tehong C, T 2148, p. 190 c 14 : Chouo Wou-keou-tch'eng king, 
Vimalakirtistitra, 6 kiuan, 91 feuillets. Traduit par Hiuan-tsane, 
la [dernière] année de la période tcheng-kouan (649-650) des T'ang, 

b. Nei, T 2149, p. 282 b 13 : Wou-keou-tch'eng king, Vimalakirti- 
sútra, 1 livre, 6 kiuan. 

e. T'ou, T 2151, p. 367 b 11 : Wou-keou-tch’eng king, Vimalaktrti- 
sūtra, 1 livre, 6 kiuan. 

d Wou, T 2153, p. 386b 5-6: Chouo Wou-keou-teh’eng king, 
Vimalakirtisäütra, 1 livre, 6 kiuan, 110 feuillets, Traduit, la [der- 
nière] année de la période tcheng-kouan (649-650) des Grands 
Tang, par le $ramane Hiuan-tsang, au Ta-ts'eu-ngen seen, 

e. Kai, T 2154, p. 555c 11: Chouo Wou-keou-tch'eng king, 
Vimalakirtisütra, 6 kiuan. Voir le Nei tien lou (T 2149). C'est la 
septième traduction. Texte semblable au Vimalasútra traduit par 
Kumárajiva, Elle fut commencée le huitième jour de la deuxième 
tune de la première année de la période yong-houei (15 mars 650) au 
Ta-ts’eu-ngen sseu dans la Salle de traduction des Sūtra, et terminée 
le premier jour de la huitième lune (er septembre 650). Le $ramane 
Ta-tch'eng Kouang À £ Z la reçut au pinceau. 

Fl y a d'étroites coïncidences entre la traduction de Kumärajiva 
et celle d'Hiuan-tsang, tel par exemple l’ordre d'intervention des 

Voici quelques articles japonais concernant le Vkn, publiés dans t’Indogaku 
Bukkyógaku Kenkyü de l’Université de Tókyó : 

H. Hasnimoro, On the transmission of Pia, I, No 1, 1952, p. 196-201; 
On the Middle Thought of Fkn, II, No 1, 1953, p. 334-337; Yuima (Vkn) 
as a Zen Text, II, No 2, 1954, p. 661-663; On Eon’s Yuima-kyó-giki (Commen- 
tary on the Vkn), V, No 1, 1957, p. 204-207; The Thought Construction of 
the Commentary on the Pin, VI, No 2, 1957, p. 509-513; A Study of the 
True Character of the Pn, especially on the Idea of Acintyavimoksa, VII, 
No 1, 1958, p. 215-219; On the Position of the Pin among Tz'u-ên’s Teachings, 
VIIE No 1, 1960, p. 99-104, — K. MOCHIZUKI, 4 Study on the Chapter 
Buddha Countries of the Vkn, IX, No 2, 1961, p. 542-543, 

Voir encore D. Hasnimoto, The Pin as a Máadhyamika work, dans Kanazawa- 
daigaku-hóbunga-kubu-ronshú (Philosophy, History), V, jan. 1958, p. 135-156. 
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sept premiers Bodhisattva du chapitre VIII: cependant Hiuan-tsang 
dispose d’un original indien bien plus développé que ceux de ses 
prédécesseurs. La disposition synoptique de ma traduction permet- 
tra au lecteur de s’en convaincre, 

Les formules de politesse et les clichés dogmatiques sont cités 
au long, et Hiuan-tsang s’est toujours astreint à les traduire litté- 
ralement (cf. IH, $25, 34, 58; IV, $5; IX, $ 45). Au chapitre 
III, les Srávaka qui rencontrent Vimalakirti ne manquent jamais 
de se prosterner devant lui «en saluant ses pieds de leur tête » 
(púdau $irasabhivandya), détail ignoré ou passé par toutes les 
autres versions. 

Les passages philosophiques apparaissent sous une forme consi- 
dérablement augmentée, comme on peut le constater dans les expo- 
sés relatifs à la bodhi (TIL, $52), à Vacintyavimoksa (V, § 11-18), 
à l’advaya (VIII), à la pureté des buddhaksetra (IX, 98), aux 
Bodhisattva du Sahäloka (IX, $16), ete. Quantité d'alinéas nou- 
veaux viennent enrichir ces exposés, alinéas concernant par exemple 
le don des langues (V, $17), la mahamaitri (VI, $2), les « dévia- 
tions » du Bodhisattva (VII, $2, note 12), ete. Dans certaines sec- 
tions, ep le passage relatif à la dharmaparyestt (V, $2), chaque 
alinéa est introduit par un bref résumé. Ces additions donnent à 
la version de Hiuan-tsang une clarté et une précision remarquables, 
et c'est pourquoi elle a été choisie lei de préférence à toutes les 
autres. 

Hiuan-tsang qui passa les dix-neuf dernières années de sa vie 
à traduire quelque 75 Sūtra et Sästra fut le meilleur connaisseur 
de la littérature bouddhique de tous les temps. Maïs il était per- 
sonnellement un vijñänavädin convaincu, et l’on peut se demander 
s'il n’a pas interprété le Vkn dans un sens idéaliste. Répondre par 
l’affirmative serait méconnaître sa rigoureuse objectivité. 

Dans le Vkn il est question à plusieurs reprises de l'alaya, mais 
c'est pour le nier (V, $4, note 4; X, 518, note 26). Comme les 
autres traducteurs chinois et tibétains, Hiuan-tsang rend fidèlement 
le texte original, et n'esquisse aucun rapprochement entre cet älaya 
— ou plutôt cette absence d'dlaya — mádhyamika et le fameux 
alayavijíiina « connaïissance-réceptacle > de la psychologie vijfäna- 
vádin. D'ailleurs, et pour bien les distinguer, 11 traduit l’alaya 
du Vkn par les caractères chô-tsang 1% 4%, , tandis que, dans ses 
traductions des traités vijñánavaádin, il transcrit régulièrement 
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alayavijidina par a-lai-ye che PT FR 45 3% (cf. Mahäyänasamgraha, 
T 1594, k. 1, p. 133 a 6). 

Rares, très rares sont les passages de la version de Hiuan-tsang 
où l’on puisse déceler une trace quelconque du vocabulaire ou des 
théories vijñänavädin : 


1. UL $ 3. — Le tibétain, suivi de près par Kumärajiva, dit : « Ne pas 
détruire les passions qui sont du domaine de la transmigration, mais s’intro- 
dure dans le Nirvána, voilà comment méditer». — Hinan-tsang : «Ne 
pas abandonner la transmigration, mais exelure les passions; tout en 
attestant le Nirvána, ne point s'y fixer, voilà comment méditer », Les pré- 
cisions données par Hiuan-tseng semblent influencées par les théories 
relatives à lapratisthitanirväna. 

2. TIL, $ 49. — Selon le tibétain et Kumárajiva : « Le bodhimanda est le 
siège de la triple science (trividya) >. — Hiuan-tsang traduit : « Le bodhi- 
manda est le siège de l'éclat du miroir de la triple science », On songe 
naturellement à Pádarsajidna de la bouddhologie vijfänavädin (voir ibidem 
la note n° 116), 

3, IV, $ 18. — Selon le tibétain : « Comprendre que le corps, la pensée 
et les maladies sont mutuellement et l’un par rapport à l'autre sans nou- 
veauté ni ancienneté, voilà la sagesse ». — Hiuan-tsang précise ` e Com- 
prendre que le corps, la pensée et les maladies s'appuient l’un sur Fautre, 
forment une série sans commencement (anädikälikasamtäna) et qu'entre leur 
apparition et leur disparition il n’y a ni intervalle, ni postériorité ni anté- 
riorité, voilà la sagesse», Ces précisions rappellent les spéculations des 
Sautrántika sur la Pensée sutbile de certains Sautrántika (cf. Karmasiddhi- 
prakarana, p. 100 sq), et Vanádikáliko dhätuh des Vijfanavadin (cf. 
Samgraha, p, 12). 

4. V, $ 5. — Selon le tibétain : e La Loi (dharma) west ni conditionnée 
(samskrta) ni inconditionnée (asamskrta) ». — Pour Hiuan-tsang, elle est 
inconditionnée, Mais c’est aussi l'avis de Kumárajiva qu’on ne peut sus- 
peeter d’idéatisme. 

5. VI, $ 9. — Selon le tibétain et Kumárajiva, la délivrance (vimukti) 
n'est ni à Pintérienr (adhyátmam) ni à Pextérieur (bahirdha) ni entre les 
deux (nobhayam antarena) : ce quí est du madhyamaka, — Mais Hiuan- 
Laang ajoute qu’elle se trouve au centre ` ce qui est du vijñaänaväda. 

6, XI, $ 1. — Pour le tibétain, le Tathägata n’est pas la bhútakoti; pour 
Hiuan-tsang, il est bhütakoti sans être kott, 


Mais il ne s’agit lá que de très faibles nuances, dues peut-être à 
des interpolations. D'une manière générale Hinan-tsang, comme son 
prédécesseur Kumärajiva, reflète fidèlement la pensée philosophi- 
que du Vkn qui est du pur madhyamaka. 


I4 INFRODUCTION 


Si haute que soit sa valeur, la version de Hiuan-tsang ne dépassa 
jamais le cercle restreint et fermé des gramanes chinois et, à ma 
connaissance tout au moins, ne fut commentée qu’une fois, par son 
disciple Konen (F 1782) et, cette fois, dans un sens nettement 
idéaliste. Seule la traduction de Kumärajiva continua d'’intéresser 
le grand public. 


11. — LES TRADUCTIONS TIBÉTAINES 


1. Hphags pa Dri ma med par grags pas 
bstan pa (AÁrya-Vimalakirtinirdesa), traduit par Chos ñid 
ishul khrims (Dharmatásila), représentant la vulgate tibétaine du 
Kandjour, 

J'al utilisé pour le présent travail : 

a. Le Kandjour de Narthang (N) conservé à Paris (Fonds tibé- 
tain de la Bibliothèque Nationale, N° 419, du folio 274 recto, ligne 
4, jusqu'au folio 882 recto, ligne 2). 

b. Le Kandjour de Pékin (P) conservé à l’Université Otani de 
Kyóto et récemment publié sous la direction de D. T. Suzuxr (The 
Tibetan Tripitaka, Tôkyô-Kyüôto, 1957 : Tome 34, N° 843, de la page 
74, folio 180 recto, ligne 3, jusqu’à la page 102, folio 250 verso, 
ligne 3). 

Je n'ai pu consulter l'édition de Lhasa où le Vkn occupe la 
section Mdo, vol. Pha, folio 270 v. 1- 376 v. 3. 

Cette traduction tibétaine date probablement du premier quart 
du IXe siècle, car elle est due à Dharmatäéila qui fut l’un des 
compilateurs de la Mahavyutpatti. Or la compilation de ce lexique 
sanskrit-tibétain fut commencée sous le règne de Khri-lde-sron-btsan, 
en 802 ou 81431, La traduction de Dharmatägila adopte les équi- 
valents tibétains proposés par la Mahävyutpatti. 

Le Catalogue of the Tibetan Manuscripts from Tun-Huong in 
the India Office Library, publié en 1962 à l’Oxford University 
Press, recense sous les numéros 180 à 183 quatre manuscrits tibé- 
tains du Vimalakirtinirdeéa, tous à l’état fragmentaire. [ls reprodui- 
sent avee quelques variantes la version du Kandjour. Le n° 180 
renferme le chapitre VIH en entier; le n° 181, en 26 folios, va du 


it Selon G. Tucci, The Tombs of the Tibetan Kings, Rome, 1950, p. 15 et 
18, — Pour D Kacawa, On the Compilation Date of the Mahduyutpatt, 
Indogaku Bukkyógaku Kenkyü, VII, 1958, p. 160-161, l'ouvrage, commencé 
en 814, fut terminé en 824 ou peu après. 
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début du Vkn jusqu’au ch. IV, $ 10, de ma traduction; les ne 182 
et 183 ne comptent qu'un feuillet. 

2. Les quatre manúscrits fragmentaires de 
Touen-houang du Fonds Pelliot tibétain n° 610, 611, 613, 
2203. Ils ont été identifiés et décrits par M. LaLou, Inventaire des 
Manuscrits tibétains de Touen-houang conservés à la Bibliothèque 
Nationale, 8 vol, Paris, 1939-1961, I, p. 138-139; III, p. 217. — 
Les deux premiers (FP 610 et 611) ont été reproduits en fac-similé, 
édités et étudiés par J. W. px Joxa, Fonds Pelliot tibétain N° 610 
et 611, Studies in Indology and Buddhology in honour of Prof. 
S. Yamaguchi, Kyôto, 1955, p. 58-67. 


a, FP 610 — «2 f. (8 x 41) non pag.; 6 1. rógl. et marges mauves, 
trou à gauche non cerelé. La ponctuation intersytlabique est formée 
de deux points ou placée au milieu des lettres. Cursive penchée à 
gauche > (Inventaire, 1, p. 189), 

Le folio 1, recto et verso, va du ch. XI, $8 (fin) au ch. XII, 
$ 2 (début) de ma traduction. — Le folio 2, recto et verso, contient 
le ch. XII, $ 5-7. 

Entre FP 610 et le Kandjour la différence est considérable, Il 
est hors de doute, dit M. be Jona, que le scribe du N° 610 n’a connu 


mn Pom 


ni la traduction de Dharmatásila ni la Mahävyutpatti. 

b. PP 611 — «1 £. (7,4 x 27,5) pag. 208 (ñis-brgya-su); 5 L, 
ni réel, ni marges, trou central avec traces d'un petit cercle jau- 
nâtre, Mal écrit, Mutilé » (Inventaire, I, p. 139). 

unique folio, recto et verso, va du ch. XI, $9 (fin) au ch. XII, 
$1 (début), de ma traduction. 

À la différence du précédent, le PP 611 ne diffère que légère- 
ment du texte du Kandjour. Selon M. pe Jona, il ne peut être 
indépendant de la traduction de Dharmatáiéñla. 


e. PP 613 — «10£, (7,2 X 48) non pag., plus 9 f. mutilés à doite; 
4 L, régl, et marges noires, deux trous cerclés de violet. Le point 
inters. est placé au milieu des lettres» (Inventaire, I, p. 139), 

Compte tenu des mutilations signalées, le FP 613 se réfère aux 
passages suivants de ma traduction : 

Les folios (complets) de 1 recto à 5 verso == Ch, L $ 4-12. 

Le folio 6 recto et verso (mutilé) = Ch, I, § 14-15 (début). 

Les folios (mutilés) de 7 recto à 8 verso = Ch. I, $ 17-20, eh. IT, 
$ 1 (début). 
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Les folios (complets) de 9 recto à 12 verso = Ch. 11, § 2-12 (début). 
Les folios (mutilés) de 13 recto à 14 verso = Ch. III, $ 1-6 (début). 
Le folio 15 recto et verso (mutilé) == Ch. HI, $ 20-22 (début). 
Le folio 16 recto et verso (mutilé) = Ch. IH, $ 29 (fin) - 33 (début). 
Le folio 17 recto et verso (mutilé) = Ch. IH, $ 46-50 (début). 

Le folio 18 recto et verso (mutilé) == Ch. IH, $ 56 (fin) - 59 (début). 
Le folio 19 recto et verso (complet) = Ch. IV, $ 16 (fin) -17 (début). 


d. FP 2203 — «80 lés (20 de large X 29,5 de haut). Le premier 
lé est mutilé de moitié; l'écriture s'arréte au milieu du dernier 
lé. Repères rouges. Écrit soigneusement; laisse un espace entre les 
doubles coupures » (Inventaire, TIL, p. 217). 

Le lé 1 (onze lignes conservées) = Ch. I, $ 10, stances 1 à 6. 

Le lé 2, lignes 1-12 = Ch. I, $10, stances 13 à 18. 

Les lés 2, 1. 12-9, 1 T= Ch. I, § 11-20. 

Les lés 9, L 7-30, L 12— Ch. II, § 1-13 (complet) et Ch, HI, 
$ 1-48. 

Voir pour le détail la Concordance des versions dressée plus loin. 

FP 613 et FP 2203 représentent une seule et même traduction 
tibétaine du Vkn, et cette traduction diffère assez bien de la version 
du Kandjour exécutée par Dharmataélla, 

Pour faciliter la comparaison, je reproduis ici en photographie 
(pl. 1) et en transcription synoptique la traduction du ch, IT, $ 8-9, 
exécutée par les deux versions. Dans la colonne de gauche figure 
le texte de FP 2203 et, dans l’apparat critique, les variantes de 
FP 613; la colonne de droite reproduit le texte du Kandjour de 
Pékin et, dans l’apparat critique, les variantes du Kandjour de 


Narthang. 


PP 2203, lé 12, 1. 1-14; 
FP 613, p. 114, 1-127, 8. 


TI, $8. der lhags pa de dag la | 
lid tsha byil dri ma myed par 
grags pas hbyun ba chen po 
bzihi lehu hdi ñid la? brtsams 
nas | chos ston te | 

grogs po rnams lus hdi ni hdi 
itar myi rtag pa | hdi ltar myi 

1 lid tsha byi FP 2208: lid tsa 
byi FP 618 || 2 lehu hdi ñid la PP 
2208 : lus hdi ñid las FP 613 li 


FP f. 188v. 4-189r. 2; 
N £. 287r. 5-0. 6. 


IT, §8. der lhags pa de dag la 
lid tsa beii dri ma med par 
grags pas hbyun ba chen po bzihi 
hdi ñid las brtsams nas chos ston 
te | 

grogs po dag lus hdi ni hdi 
ltar mi rtag pa | hdi ltar mi 


1 lid tsa byi P: li tsa bhi N || 
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brian ba | hdi ltar yid brtan du 
myi ru ba | hdi ltar ñam chun 
ba | 

hdi itar sñiñ po myed pa hdi 
ltar Zigs pa | hdi ltar yun thun 
ba | hdi itar sdug bsnal ba | hdi 
ltar nad man ba | hdi ltar hgyur 
bahi% chos can te | 

hdi ltar grogs po dag lus hdi 
ni h+ | nad man pohi snod de 
mkhas pas de la gnas par myi 
byaho || 
3 hgyur bahi FP 2203 : hoyur pahi 
FP 613 |! 4 k FP 2203 : om. FP 613. 


11, $9. grogs po dag lus hdi ni 
dbu bahi goù bu Ita bu ste | 
bead myi bzod paho | 

lus hdi ni chuhi chu bur Ita 
bu ste | riñ du myi gnas paho | 

lus hdi ni smyig rgyu ba lta 
bu ste | ñon moñs pa dan sred pa 
las byun* baho | 

lus hdi ni Idum bu chu skyes 
kyi phuñ po Ita bu ste | sñin 
po myed paho | 

lus hdi ni hkhrul hkhord ? Ka 
bu ste | rus pa la reyus pas 
hbreld # paho | 

lus hdi ni seen ma lta bu 
ste | phyin ci log las byun baho 

lus hdi ni rmyi lam Ita bu 
ste | yaù dag pa ma yin ba mthoù 
baho | 

lus hdi ni? gzugs brían Ita bu 

1 byuñ FP 2203 : hbyuñ FP 613 |} 
2 hkhord FP 2203 : hkhor ba FP 613 
|] 3 hbreld FP 2203 : sbrel FP 613 H 
4 rmyi lam FP 2203. rmyim FP 613 
[| 5 ni FP 2203 : om, FP 613 1 


brtan pa | hdi ltar yid brtan du 
mi run ba | hdi ltar ñam chun 
ba | 

hdi ltar sñin po med pa | hdi 
ltar Sig... pa? | hdi ltar yun 
thun ba | hdi ar sdug bsñal ba | 
hdi ltar nad maù ba | hdi ltar 
hgyur bahi chos can no || 

grogs po dag hdi itar lus hdi 
ni nad mañ pohi snod de mkhas 
pas de la gnas par mi byaho || 


2 žig... pa P: fig pa N |! 


H, §9. grogs po dag lus hdi ni 
bead 1 mi bzod pa ste | dbu ba 
rdos pa Ita buho || 

lus hdi ni rin du mi gnas pa 
ste | chuhi chu bur Ita buho || 

lus hdi ni ñon moñs pabi srid 
pa las brun ba ste | smig reen 
lta buho || 

lus hdi ni sñin po med pa ste | 
chu sin gi sdoñ po lta buho || 


kye ma lus hdi ni rus pa la 
rgyus pas sbrel ba? ste | hkhrul 
hkhor lta buho || 

lus hdi ni phyin ei log las 
byuñ ba ste sgyu ma Ita buho || 

lus hdi ni yan dag pa ma yin 
par? mthon ba ste | rmi lam Ita 
buho || 

lus hdi ni son gyi las kyis # 

1 bead P: cad N || 2 sbrel ba P: 
sprel ba N. || 3 ma yin par P: ma 
yin pa N || 4 kyis P: gyis N || 
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ste | sñon kyi® las kyi” gzugs 
brñan du snań ño || 

rkyen la rag las$ pahi phyir 
lus hdi ni brag ca Ita buho | 

lus hdi ni sprin ita bu ste | 
hkhrug chin? heyes pahi mtshan 
maho | 

lus hdi ni glog * dan mtshun- 
se H | skad eig tu hjig pa dan | 
idana Zin myi gnas paho | 

lud hdi ni bdag po myed pa 
ste | rkyen tha dad pa las byun 
baho | 


6 kyi FP 2203: gyi PP 613 || T kyi 


ezugs brřan snap ba ste | gzugs 
brfan Ita buho || 


lus hdi ni rkyen la rag lus 
pahi phyir brag cha Ita buho || 

lus hdi ni sems hkhrug ein 
heyes pahi mtshan fiid de sbrin P 
lta buho || 

lus hdi ni skad cig tu big 
pa dan idan fin mi enas pa ste 
glog dan mtshuñs so || 

lus hdi ni rkyen sua tshogs 
las byuúá ba ste bdag po med 
pako || 


5 brag cha P: brag ca N || $ sbrin 
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II, $ 6, — Thog mahi mthah daù tha mahi omthah (pirváparánta) : sñon 
gyi mthah dań phyi maki mthah, 

HIL $ 6. — Gnas myed pa (análaya) : kun géi med pa. 

TET. $ 22, — Phyugs kyi rmyig (gokhura) : ba lañ gi rmig. 

Dans la facon de rendre les noms propres, quelques différences sont à 
noter ` Sa ri bu (Säriputra) au lieu de Co rihi bu (L, $ 15, etc); Sag kyi 
thub pa (Sákyamuni) au lieu de Sa kya thub pa (I, $ 45, etc.) ; Mehu dgal 
gui bu (Maudgalyáyana) au lieu de Mo dgal gui bu (LIL, $ 5); Phyugs lhas 
kyi bu Ma ska ri (Maskarin Gostñliputra) au lieu de Kun tu rgyu Gnag has 
kyi bu (EL, $ 17); Behi ra taki bu Kun rgyal (Samjayin Vairatiputra) au 
Heu de Smra hdod kyi bu mohi bu Yan dag rgyal ba can (III, $ 17}; Ga} 
po byams pahi bu (Pürna Maiträyantputra) au Heu de Byams mahi bu 
gan po (IH, $ 21); E pa li (Upáli) au lieu de Ne bar hkhor (UL, $ 33); 
Nor sbyin hdzin (Ráhula) au lieu de Sgra gean hdzin (LIE, $ 35); Doch bo 


(Ananda) au lieu de Kun dgah bo (IIE, $ 42), 


Mais il ne s'agit là que de divergences minimes. Si la traduction 
tibétaine représentée par FP 618 et FP 2203 diffère, par la strue- 
ture de la phrase, de la version du Kandjour exécutée par Dharma- 


FP 2203; kyis PP 613 |] 8 rag las P: sprin N li 
FP 2203 et FP 618, à corriger en 
rag lus || 9 chiù FP 2203: eih PP 


Se 
E 


SE 


Ee 


So 


E 


613 HU 19 glog FP 2203 : hglog FP 
613 || 41 mishuñse FP 2203 : mishuñs 
te FP 613 il 


On remarquera que la traduction de Touen-houang (FP 2203 et 
FP 613) diffère de celle du Kandjour {Dharmatä$ila) par l'emploi 
intensif du da-drag et la structure de la phrase. Mais les deux 
traduetions relèvent d’un même original indien. 

Elles utilisent sensiblement le même vocabulaire technique, enre- 
gistré dans la Mahävyutpatti, dont Dharmatasila fut l’un des com- 
pilateurs. Voici quelques endroits où Touen-hovang s'écarte du 


Kandjour : 


1, $ 10, stance 16, — Phu rol phyin te than la béugs (pâramgatah strale 


tisthasi) : pha rol phyin nas skam la béugs. 
T, $ I7. — Labs kyi mthe bos brdabs (padññgusthenotksipati sma) : Zubs 


kyi mthe bos banun. 


I, $ 18, — Sems can tha ma (hinasattva) : sems can dman pa. 


IL, $ 1. — Dbañ po mekog dun tha ma $es pa (iudriyavarävara] Dänal 


dbañ po mehog dar mchog ma yin pa ses pa. 
IT, $ 2. — Sems can nan pahi han tshul can (dubSilasativa) ` sems can 


ishul khrims hehal ba. 


TIL 6 3. — Nan du yan dag par hjog pa (pratisamlayana) : nan du yan 


dag par béag pa. 


tásila, elle utilise largement comme cette dernière le vocabulaire 
technique de la Mahävyutpatti. Chronologiquement rien ne Ss op, 
pose à pareille utilisation puisque la Mahävyutpatti a été compilée 
au début du 1X* siècle et que les grottes de Touen-houang n’ont 
été «fermées» qu'en 1085, D'ailleurs plusieurs manuscrits de 
Touen-houang sont des traductions dues à des compilateurs de la 
Mahävyutpatti (Inventaire, 1, no 24, 51, 78, 99, 417, 551, 552, 797), 

En résumé et provisoirement, la tradition textuelle relative au 
Vkn tibétain semble s'établir de la facon suivante : 

1. Les deux folios du FP 610 représentent la plus ancienne tra- 
duction tibétaine du Vkn. Elle connaît le da-drag, et sa façon de 
rendre les vocables indiens est encore très éloignée du vocabulaire 
technique arrêté plus tard par la Mahävyutpatti (ef. pe JONA, 0.0., 
p. 66). 

2. Les longs fragments de FP 613 et PP 2203 représentent une 
seconde traduction du Vkn, peut-être l'édition de Touen-houang. 
Elle se caractérise par l'emploi intensif du da-drag, mais son voca- 
bulaire technique est très proche de celui de la Mahävyutpatti. 

3. La traduction de Dharmataélla exécutée au début du 1X* siècle 
et incorporée plus tard au Kandjour se distingue nettement de la 
précédente, tant par l'exclusion du da-drag que par la disposition 
des mots et des membres de phrase Cependant son vocabulaire 
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technique relève lui aussi de la Mahävyutpatti dont Dharmatäsila 
fut l’un des compilateurs. 

4. Le FP 611 constitué par un unique folio ne fournit que peu 
de matière à comparaison, Cependant, selon l'avis autorisé de M. 
de Jong, il ne peut être indépendant de la traduction de Dharma- 
tasila : « Quoique des différences entre ces deux textes existent, 
elles ne sont pas d’une telle grandeur qu'il faille admettre deux 
traductions distinctes ». 

Rappelons pour terminer qu'une traduction tibétaine du Vkn, 
intitulée Hphags pa dri ma med par grags pa bstan pa, en 1.800 
sloka et 6 bam-po, figure au Catalogue des dgama et des éästra 
conservés au palais de Ldan-kar, dans le Stod-thañ, sous le roi 
Khri-sron-Ide-btsan, ea 755-797 (ef. M. LaLou, Les textes bouddhi- 
ques au temps du roi Khri-sroñ-lde-bisan, JA, 1953, p. 322, ligne 
1). Dans l’état actuel de l'information, il est impossible de décider 
s’il s’agit de l'édition de Touen-houang représentée par FP 613 et 
2203, ou de la traduction de Dharmatásila. 


III. — LES TRADUCTIONS SOGDIENNE EP KHOTANAISE 


Les sables d'Asie Centrale ont livré des fragments sogdiens et 
khotanais du Vkn. 

i. Fragment sogdien de la Collection A. Stein du British Museum, 
Ch. 00352, actuellement Or. 8212 (159), est un rouleau mesurant 
9,7 X 10,5 et comptant 207 lignes. 1l a été édité et traduit par 


H. RercueuT, Die soghdischen Handschriftenreste des Britischen 
Museums, L Teil : Die buddhistischen Texte, Heidelberg, 1928, p. 
1-18. Des études complémentaires ont été publiées par E. BENVENISTE 
et F. Wei, 

Le fragment est une traduction sogdienne de la version chinoise 
de Kumärajiva et non pas d'un original sanskrit. 11 correspond 
aux ch. VII, $ 1-6; VIII, $1, 2 et 6, de ma traduction. Voir la 
Concordance ci-après. 


12 É, BENVENISTE, Notes sur les textes sogdiens bouddhigues du British 
Museum, JRAS, janv. 1933, p. 29-33; Le nom de la ville de Ghasna, JA, 
Janv.-mars 1935, p. 141-143, — F. WELLER, Bemerkungen zum soghdischen 
Vimalalirtinirdesasitra, Asia Major, À, 1935, p 314-367; Zum soghdischen 
Fimalakirtinirdesasütra, Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes, XXII, 
6, Leipzig, 1987. 
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Fonds Pelliot tibétain, No 613, folio 12 recta, 
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2. Pour les fragments khotanais, il suffira de renvoyer à E. 
Leumann, Buddhistische Literatur nordarisch und deutsch, Leipzig, 
1920, p. 692 sq. — D est aussi question de Vimalakirti dans un 
fragment khotanais (Ch. 00266) de la Collection A, Stein publié 
par H. W. Barry, Khotanese Buddhist Texts, Londres, 1951, p. 
104-113. 


IV. — CONCORDANCE DES TRADUCTIONS DU VEN 


Dans les notes accompagnant ma traduction, je serai fréquem- 
ment amené à comparer les diverses versions du Vkn. Pour simpli- 
fier le système de références et faciliter au lecteur le recours aux 
sources, je crois utile de dresser la concordance des traductions 
actuellement à notre disposition. Voici les sigles utilisés dans cette 
concordance : 


$ renvoie aux paragraphes de ma traduction, 

Tk == Traduction chinoise de Tehe Kien (T 474), 

K = Traduction chinoise de Kumárajiva (T 475), 

H = Traduction chinoise de Hinan-tsang (T 476). 

FP = Fonds Pelliot tibétain de la Bibliothèque Nationale {sigle toujours 
suivi du n° du manuserit). 

P = Kandjour tibétain de Pékin, édition D. T. Suzuki, Tome 34, n° 843, 

N = Kandjour tibétain de Narthang, Fonds tibétain de la Bibliothèque 
Nationale, n° 419. 

S = Texte sanskrit original cité en extraits dans $ (Siksásamuccaya, éd. 
C, BENDALE, St-Pétersbourg, 1897-1902), Bh K (Bhivanákrama 
n° 1, éd. OG Tucol, Minor Buddhist Texts, TI, Rome, 1958), MV 
(Madhyamakavrtti ou Prasannapada, éd, L, De La VALLÉE POUSSIN, 
St-Pétersbourg, 19083). 

Sog = Fragment sogdien du Vkn, éd. H. Relcnetr, Die soghdischen 
Handschriftenreste des Britischen Museums, I, Heidelberg, 1928, 
p. 1-18. 

a, b, e, dans les traductions chinoises, désignent respectivement la première, 
deuxième, et troisième colonne horizontale de l'édition du Taisho, 

e, b, dans les traductions tibétaines, désignent respectivement le recto et 
le verso du feuillet. 

*, devant la référence, indique que le début du paragraphe manque, 

*, après la référence, indique que la fin du paragraphe manque. 

* indique que le feuillet est mutilé, 

— indique que le paragraphe manque. 
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LES TITRES DU VKN 


Les catalogues chinois dépouillés plus haut attribuent au Vkn 
des titres divers. Tous ne sont pas d'origine indienne. Ainsi les 
distinctions qu'ils apportent entre Vkn «ancien > (kou), « autre » 
(pie) et « nouveau » (sin) concernent simplement la chronologie des 
versions chinoises et ne répondent à aucune mention indienne. 

Les versions et les catalogues chinois sont seuls A attribuer au 
Vkn le titre de Sútra (king). Les auteurs indiens comme Candra- 
kirti (Madh. vrtti, p. 333,6), Säntideva (Siksäsamuccaya, p. 6,10; 
145,11; 153,20; 264,6; 269,11; 273,6; 324,10), Kamalaélla (Bhäva- 
nákrama F, p. 194,8), ainsi que le traducteur tibétain, citent inva- 
riablement le Vkn sous le titre A Aryavimalakirtimirdesa (Hphags 
pa Dri ma med par grags pas bstan pa). Peut-être ont-ils hésité à 
qualifier de Sūtra un texte où l’action et le dialogue tournent 
autour du bodhisattva Vimalakirti et où le buddha Säkyamuni ne 
tient qu’un rôle d'utilité. 

Comme tous les textes du Mahäyäna, le Vkn indique lui-même 
les titres sous lesquels il convient de le citer. Ceux-ci sont nombreux, 
et cette diversité s'explique par la multiplicité des « sujets religieux » 
(dharmaparyäya ou dharmamukha) traités successivement dans le 

texte, 

Au ch. XIE $23, les versions chinoises mentionnent chacune 
deux titres, tandis que la traduction tibétaine en signale trois. 
D'autres titres sont encore mentionnés dans le corps de l'ouvrage. 


1. Le titre principal est Vimalakirtinirde$a «L'enseignement de 
V. », en chinois Weimo-kie so-chouo, où Chouo wou keou tch*eng, en 
tibétain Dri ma med par grags pas bstan pa (ef, XH, $ 28). 


2. Un titre secondaire, peut-être un sous-titre, est Acintyavimoksa- 
dharmaparyäya « Exposé de la loi concernant la libération inconce- 
vable ». Son libetlé présente de nombreuses variantes : 

a. Acintyadharmaparyäya (Pou-k'o-sseu-yi fa-men), selon Tehe 
K'ien (XII, $23). 


b. Acinfyavimoksadharmaparyäya (Pou-k'o-sseu-yi kiai-t'o fa- 


A 


men), selon Kumárajiva (XII, $ 23). 
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e. Acintyavimoksanirdeéo dharmaparyäyah (Rnam par thar pa 
bsam gyis mi khyab pa bstan pahi chos kyi rnam grañs), selon le 
tibétain (XH, $ 6). 

d. Acintyavimoksaparivarta (Bsams gyis mi khyab pahi rnam par 
thar pahi lehu), selon le tibétain (XII, $ 23). 

e. * Acintyavilurvana [niyata] bhútanayasútra (Pou-k'o-sseu-yi tsen- 
tsai-chen-t'ong kiue-ting ehe-siang king-tien) «Sütra de la vraie 
méthode (ou du vrai principe) du prodige inconcevable », selon 
Kumärajiva (XII, $1, note 1). 

f. *Acintyavikurvamanayapravesanirdesa (Rnam par sprul ba 
baam gyis mi khyab pahi tshul la hjug pa rab tu bstan pa) € Ensel- 
gnement [constituant] l'entrée dans la méthode (ou le principe} du 
prodige inconcevable », selon le tibétain (XIE $1, note 1). | 

g. *Acintyavikurvanavimoksadharmaparyäya (Pou-k*o-sseu-y1 tseu- 
tsai-chen-pien kiai-t’o fa-men) « Exposé de la loi [concernant] la 
libération au prodige inconcevable », selon Hiuan-tsang (XIE, $1, 
note 1; $6, note 9; $ 23, note 42). 

Le Vkn doit ce deuxième titre ou ce sous-titre, Acintyavimoksa 
(avec les variantes relevées ci-dessus sub a, b, © di à son chapitre 
V intitulé Acintyavimoksanirdesa et qui traite en effet, du $10 
au $18, des libérations inconcevables du Bodhisattva. | 

Cette section est présentée au ch. V, $18, comme le résumé d'un 
énorme dharmaparyäya. On songe tout naturellement à l’Avatam- 
saka portant, lui aussi, comme sous-titre, dcintyasütra ou Acintya- 
vimoksasütra (cf. V, § 10, note 11). 

Cependant la section ne traite pas à proprement parler des trois 
ou des huit vimoksa de la scolastique bouddhique *, mais plutôt des 
pénétrations (abhijña), pouvoir magique (rddhi), ete., qui en sont 
les effets prodigieux ?. Ceci explique les variantes importantes signa- 
lées ici sub e, f et g, et qui ont pour but de préciser davantago le 
titre vague d'Acintyavimoksa, Selon la variante Y, Acintyavikur- 
vanavimoksa, adoptée par Hiuan-tsang, il s’agit de Vimoksa au(x) 
prodige(s) inconcevable(s). 


1 Voir les références dans Rays Davis eb Greng, Pati Dictionary, gr, 
vimokkha; E. Enaertos, Hybrid Sanskrit Dictionary, p. 497 a, s.v, vimoksa; 
Koa, VIII, p. 206-211. o 

2 Cf. Majjhima, ILI, p. 97-99, où il est dit clairement que les abhijia 
sont le fruit des vimokga. 
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3. Un troisiéme titre, connu et relevé par les catalogues chinois 3, 
est formulé au ch. X, $11: Sarvabuddhadharmamukhasampraveé, 
en tibétain Sañs rgyas kyi chos thams cad kyi sgor hjug pa, en 
chinois (tr. Kumärajiva) Jou yi ts'ie tchou fo fa men «Introdue- 
tion á la doctrine de tous les attributs de Buddha ». 

Il se réfère à un autre exposé de la loi (dharmaparyäya) aux 
termes duquel le Bodhisattva n'éprouve ni joie ni fierté dans les 
buddhaksetra purs, ni tristesse ni répugnance dans les buddhaksetra 
impurs, mais vénère indistinctement tous les dharma de Buddha. 


4 Un autre titre, complètement ignoré des traductions et des 
catalogues chinois, est mentionné dans la version tibétaine au ch. 
KIT, $23 : Phrugs su sbyar ba snrel 4i(ñ) mhon par bsgrub pa. 

Phrugs-su-sbyar-ba « formant couple, couplé », en sanskrit yamaka ; 
snrel Zi «inversé», en sanskrit vyatyasta; mñon par bsgrub pa 
« production >», en sanskrit abhinirhára. L'ensemble donne yamaka- 
vyatyastäbhinirhära qui signifie littéralement: «Production de 
couplés et d'inversés », 


Ces expressions sont recensées dans la Mahávyutpatti : 

N° 3069 ` vyatyasta[lokadhätuh} = snrel Af{hi hjig rten gyi khams]. H 
s'agit du vyatyastalokadhátu «univers inversé» mentionné dans le Mahä- 
vastu, 1, p. 135,5; le Gandavyüha, p. 126,2; le Daéabhümika, p. 15,14. 

N° 534 : vyutyasto náma samädhih = surel £i žes bya bahi tin ne hdzin. 
Il s'agit de la « Concentration dite inversée » mentionnée dans la Satasá- 
hasrikä, p. 828,2; 1412,21 (où vyabhyasto et vyastato sont des lectures 
fautives pour vyatyasto). 

N° 1497 : vyatyastasamäpattih == snrel ziki sñoms par hjug pa. Il s'agit 
du e Recueillement inversé» mentionné dans la Pañcavimfati, p. 142,47. 

N° 798 ` yamakavyatyastähärakuéaläh == mp dag snrel ¿iba rgyud la 
mkhas pa rnams, épithète obseure constituant, selon la Mahävyutpatti, le 
12% attribut exelusif (Gvenikadharma) du Bodhisattva, 


L'expression a retenu l'attention de F, EDGERTON, Buddhist 
Hybrid Dictionary, p. 112b et 444 b. Voici ses explications : 

dhára in Mex 798 = Tib, rgyud, usually = tantra; perhaps o mystie 
technique in general, or possibly bringing ir in a more specific sense. 

yamaka, designation of a kind of yoga practice, = Tib, zun gzug (Das) or 
zañ hjug (Jäschke), ‘a technical term of practical mysticism, the forcing 
the mind into the principal artery, in order to prevent distraction of mind’ 


3 Voir ci-dessus, p. 3, note 3, 
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(Jiischke). Mvy yamaka-vyatyastähäraknéaläh = zuñ dan snrel zhi hi rgyuđ 
la mkhas pa rnams, clever in the technique (rgyud, see s.v. ähära; or, the 
bringing in) of the pair and the inverted (yoga practices). How the word 
pair applies to the above definition, given by Jäschke and Das, is not clear 
to me. 


En fait, l'expression en litige ne se réfère nullement à des pra- 
tiques du yoga, mais à des procédés de linguistique ou de rhétori- 
que, à des figures de style. SS 

L'équivalent chinois, proposé par Ogiwara Unrai dans son édition 
de la Mahävyutpatti, Tókyó, 1915, est 32 $ BAA $ X 92% 
« Habiles dans les mots-phrases couplés et inversés ». 

Parmi les divers sens du mot yamaka, les dictionnaires sanskrits 
(Moxiere-Winniams, p. 846c; Abre, p. 455b) signalent toujours : 
«In rhet., the repetition in the same stanza of words or syllables 
similar in sound but different in meaning, paronomasia ». H s’agit 
d'une figure de style dont l'invention est atribuée au maître 
Yama *, 

Vyatyasta, en tib. snrel Zi, peut désigner une autre figure de 
style, probablement le chiasme. Dans le Vkn, IV, $1, Mañjusri 
loue Vimalakirti «habile à proférer des mots inversés (tshig snrel 
fi = vyatyastapada) et des mots pleins (rdzogs pabi tshig = purna- 
pada) ». NN 

Quant à áhára, il n'est pas synonyme de tantra, comme le voudrait 
F. Edgerton : il signifie simplement le fait de procurer, de pro- 
duire. 

Qu'il s'agisse bien de sons et non pas de pratiques du yoga, c’est 
ee qui ressort encore des versions chinoises du Ratnameghasütra 
détaillant la liste des dix-huit dvenikadharma des Bodhisattva : 

a. Dans le T 660, k. 4, p. 301 e 4, exécuté en 693 p.C. par Dharma- 
ruci, yamakavyatyastähärakusaläh est rendu par 5 # 20 
t tp XX Z «Habiles ès phonèmes: pouvant s'adapter aux 
homonymes du parler conventionnel (samvrti) ». 

b. Dans le T 489, k. 7, p. 722 b 26, exécuté, vers 1.000-1,010 D, 
par Fa-hou et d'autres, l’expression est rendue par JE 4 À E $ 

2, À é) «De tous les textes canoniques, ils ne soustraient pas un 
mot-phrase ». 

4 Sur le yamaka, voir les explications et la bibliographie réunies par 
L. Renou dans sa traduction de la Kävyamimämsa de Rajasekhara, Paris, 
1946, p. 24, note 27, 
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De ce faisceau de témoignages concordants, il résulte que le titre 
de Yamakavyatyastãbhinirhära attribué au Vkn signifie : a Produe- 
tion de sons couplés et inversés ». 


+ 


Je crois cependant que les auteurs indiens et leurs traduc- 
teurs n'ont pas toujours interprété de cette manière l'expression 
yamakavyatyastahára, mais qu'ils y ont vu parfois une allusion 
aux qualités et aux attitudes contradictoires des Bodhisattva, 

Le Bodhisattva pratique conjointement et tour à tour l'habileté 
en moyens salvifiques fupäyakausalya) et la sagesse (prajña). Par 
la première, id se mêle étroitement au monde et multiplie les strata- 
gémes pour convertir les êtres; par la seconde, il dépasse le monde 
et tend à la suprême et parfaite illumination. Cette attitude appa- 
remment contradictoire qui consiste à se joindre au monde tout en 
lui tournant le dos est bien définie dans la Bodhisattvabhümi (p. 
261 et suivantes) et amplement détaillée par le Vkn (II, $ 3-6; 
IH, 98, 16-18; IV, $20; VIIL, $1; X, $19). 

Or certains textes bouddhiques établissent un rapport entre cette 
conduite couplée et inversée du Bodhisattva et l’avenikabodhisattua- 
dharma formulé par l'expression yamakavyatyastähäraku£alah. C’est 
ce que fait notamment l’Avatamsaka en ses diverses traductions : 


a. Tib. trip, t. 26, p. 85, folio 208 b 7-8 : 


6 En outre, ô Jinaputra, le Bodhisattva est habile en couple et inversion 
(yamalavyatyastakusala) car, en tant qu'il joue avee les savoirs (jÄänavikri- 
dita) et qu'il a obtenu l'excellence de la perfection du savoir (jñánapárami- 
tävarapräpta), il peut, tout en s'appuyant sur le Nirvana (nirvanaírita), 
manifester les voies de la transmigration (samsäramukhasamdaréana) ; bien 
qu'il possède un domaine absolument dépourvu d’être vivant (nihsattva), il 
ne cesse pas de faire múrir (paripae-) tous les êtres » 5. 


b. Traduction chinoise de Buddhabhadra, exécutée entre 418 et 
420 : ef, T 278, k. 40, p. 651 a 10-13 : 


< Le Bodhisattva Mahäsattva connaît bien la concentration de eonjonetion 
(kiu-pien san-mei A8 $ Z ER = yamakasamádhi?) et la concentration 


5 Kye rgyal bahi sras géan yañ bya chub sems dpah zun dan snrel 
(hië la mkhas ših ye Ses bis rnam par rise ba daù | ye Ses kyi pha 
rol tu phyin pahi mehog thob pas | hdi ttar mya ñan las hdas pa la gnas 
kyañ | hkhor bahi sgo yoñs su ston pa | sems can med pahi mthahi spyod 
yul don ldan yañ sems can thams cad yoñs su smin par bya ba ma btañ ba... 


GE Se 


E SH 


SE 
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Vinversion (fan-fou sun-meêt EN ZS z Ha = vyatyastasamádhi : ef. Mahá- 
eent, n° 534), [D'une part], il joue (vikridati) avec les savoirs (jñana) 
et les pénétrations (abhijña), [d'autre part], il a atteint l'autre rive (para) 
du savoir. Tout en résidant toujours en Nirvana, il manifeste (samdar$ayati) 
les voies de la transmigration (samsáramulha). H eonnaît un domaine dé- 
pourvu d'êtres vivants (nihsaltvagocara), mais il convertit et fait márir 
(paripácayati) tous les êtres ». 

c. Traduction chinoise de Siksänanda, exécutée entre 695 et 699 : 
ef. T 279, k. 56, p. 296e 22-297 a 3 : 

« Le Bodhisattva connaît bien le k'iuan che chouang hing tao HE + y 
SCH 18. « Chemin de la double pratique de POpportunisme et de la Vérité ». 
[D'une part], it a la maitrise sur les savoirs (jñánavasita) ; [d'autre part}, 
il a atteint le sommet du savoir (jñänanisthägata}). Ainsi, tout en demeurant 
dans le Nirväna, il manifeste le Samsära. Il sait qu'il n'y a pas d'êtres, 
mais il s'efforce de les convertir. Il est définitivement apaisé (éanta), mais 
il semble éprouver des passions (klesa). A habite le Corps de la Loi (dhar- 
makäya), tout de mystère et de savoir, mais il se manifeste partout, sous 
d'innombrables corps d'êtres vivants. Il est toujours plongé dans de pro- 
fondes extases {dhyäna), mais il jouit des objets du désir (kámaguna). Il 
se tient toujours à l'écart du triple monde (traidhátuka), mais il n'abandonne 
pas les êtres, Il se eomplait toujours dans la joie de la Loi (dharmarats), 
mais il s’entoure ouvertement de femmes, de chants et de jeux. Son corps est 
orné des marques (laksana) et des sous-marques (anuvyañijana) du [Mahá- 
purusa], mais il prend des formes laides et misérables. TI accumule sans cesse 
les actes bons (kusalakarman), et il est sans défaut (niravadya), mais il va 
renaître parmi les damnés (naraka), les animaux (tiryagyoni) et les Preta. 
Bien qu’il ait atteint l'autre rive du savoir des Buddha (buddhajñänapärami- 
ta), il n'abandonne pas la collection des savoirs (jñanalaya) du Bodhisattva. 
Le Bodhisattva Mahäsattva est doué d'un savoir tellement limité {apa- 
ryanta) que ni les Srávaka ni les Pratyekabuddha ne peuvent le connaître, 
ni, à fortiori, les êtres stupides (bálasattua). Tel est le cinquième attribut 
exclusif (dvenikadharma) du Bodhisattva, attribut qui ne dépend pas de 
l'enseignement d'autrui, et qui eonsiste dans la double pratique de POppor- 


tunisme eb de la Vérité », 


Le rapprochement entre ces trois traductions est significatif. La 
version tibétaine, d'une littéralité poussée jusqu'à la minutie, garan- 
tit la présence dans l'original indien de l'expression yamaka- 
vyatyasta. Buddhabhadra l'a rendue tant bien que mal en chinois 
par «samādhi de conjonetion» et «samádhi d'inversion ». En 
revanche, Siksinanda interprète le sens et voit dans cette expres- 
sion une allusion aux actes contradictoires du Bodhisattva, à cette 
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conduite double et inversée par laquelle le Bodhisattva, tout en 
étant saint, agit en pécheur pour le bien des êtres. Pour rendre 
cette notion complexe, Siksänanda recourt à une formule spécifi- 
quement chinoise opposant le # au #. | 
Siksänanda traduisit l’Avatamsaka à la fin du VIIe siècle, entre 
695 et 699. À cette date, le binôme ## À avait cours depuis près 
de deux siècles dans les sectes bouddhiques chinoises T'ien-t’ai et 
Houa-yen qui se réclamaient respectivement du Saddharmapunda- 
rika et de l'Avatamsaka, On le trouve déjà sous le pinceau de 
Tehe-yi (538-597), le grand maître de l’école T'ien-t'ai 6. Dès e 
les docteurs des deux écoles n'avaient pas cessé de diseuter sur les 
Deux enseignements (eul kiao = Äx ), les Deux savoirs (eul tehe 
= #) et les Dix portes sans dualité (che pou eul men + À Z F1) 
du 28 $ 7 

Pour traduire et interpréter les originaux sanskrits, les mission- 
naires indiens, ou khotanais comme Siksinanda, n 'hésitaient pas à 
puiser dans le vocabulaire philosophique chinois. Mais les libertés 
qu'ils s’accordaient tournaient parfois au détriment du sens exact. 
Dang le sujet qui nous oceupe ici, il semble bien que le titre de 
Yamakavyatyastábhinirhara appliqué au Vkn ait eu pour sens pri- 
mitif et authentique : « Production de sons couplés et a >. 
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Il n'entre pas dans nos intentions d'exposer ici toutes les idées 
philosophiques du Vkn : l'exposé ferait double emploi avee la SCH 
duction annotée qui fait suite. Mais il est indispensable de déter- 
miner la position philosophique du Vkn à VPendroit de l’Absolu 
et de montrer qu'il représente un Madhyamaka à l'état SE 


I. — L'ABSOLU DANS LE BOUDDHISME ANCIEN 


PI 3 à +] 
Tout le bouddhisme ancien tient dans les quatre vérités saintes 
préchées par Säkyamuni dans le sermon de Bénarès : 


6 Cf, Mo ho tehe kouan, T 1911, k. 3, p. 83-85. 


T Voir sur ces sujets, Moos o yo Lt 
one Jets, KI SHINKO, Bukkyo daijiten, p. 1362-64; 
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1. Tous les dharma sont impermanents (anitya), douloureux 
(duhkha) et impersonnels (andiman) : ils ne sont pas un Moi et 
n'appartiennent pas au Moi. Cela n'empéche qu'ils possèdent une 
nature propre {svabhäva) et des caractères spécifiques (laksana). 

2. Ces dharma sont conditionnés (samskrta), à la fois causes et 
causés. Leur naissance (ufpäda) et leur destruction (nirodha), au 
cours de la transmigration douloureuse, ne sont pas livrées au 
hasard, mais réglées par les lois strictes de la produetion en dépen- 
dance (pratityasamutpäada) à douze membres. Ñ y 

Cette production en dépendance constitue la Manière d'être 
(tathatä) des dharma. C'est ce qu'affirme un passage canonique 
fréquemment reproduit, avec quelques variantes, dans les textes 
pälis et sanskrits : 

Que les Tathägata apparaissent ou non dans le monde, demeure cette 
Nature des choses, ce Statut causal, cette Détermination eausale, la Relation 


de ceci par rapport à cela 1, 


3, «Ii y a un non-né (ajáta), non-produit (abhüta), non-eréé 
(akata), non-formé (asamkhata) >? : e'est le Nirväna. H est incon- 
ditionné (asamskrta), ne dépend pas des causes et échappe au 
mécanisme de la production en dépendance. m 

A. Le Buddha a indiqué le Chemin (márga), la Voie du milieu 
(madhyamā pratipad) qui conduit au Nirväna. | 

Il est aisé de situer la Tathatä (ici, la produetion en dépendance) 
dans les quatre vérités saintes. La douleur (les dharma du Samsára) 
doit être connue; son origine (le processus de la produetion en 
dépendance) doit être détruite; sa destruction (le (NEVADA) doit 
être réalisée; le Chemin du Nirvāņa doit être exercé S 


1 Uppäda vá tathägatänam anuppädä vá tathägatänam thita va sá pe 
dhammatthitata dhammaniyamata idappaceayatá ` Samyutta, H, p dead, 
Añguttara, 1, p- 286,6; Kathävatthu, p 321,6; Samyukta, H 98, Se Se 
p. 84b 109; Sálistamba, p 44; Kosavyakhyá, p. 203,26; Astasih., p. dl 
Sad. pundarika, p. 53,9; Lankivatára, p. 143,11; Madh. vrtti, p. 40,4; 
Giksasamnecaya, p. 14,18; Pañjikä, p. 588,5. 

H Uda 23. 

| mer Geng pariññeyyam, idam dukkhasamudayam BEEN 
cam pahátabbam, idam dukkhanirodham  ariyasaccam aran dr, idam 
dukkhanirodhagämini patipada ariyasaccam bhävetabbam : Vinaya, F, p- 11; 
Samyutta, V, p. 422; Kosa, VI, p. 248; Madh, vrtti, p. 516,17-18; Aloka, 
p. 381,24 - 382,5; Mahävyutpatti, no 1316-19, . 


LA PHILOSOPHIE DU VKN 
IL -— L'ABSOLU DANS LE MAHAYÁNA 


Comme on vient de le voir, le bouddhisme ancien, tout en niant 
catégoriquement l'existence du Moi ou de l’Individn en tant qu’en- 
tité substantielle, croit à la réalité objective des phénomènes de 
l'existence ou dharma. Les traités d'Abhidharma, ceux des Sarvästi. 
vadin notamment, dressent une liste de 75 dharma auxquels ils 
reconnaissent une nature véritable: et ils ajoutent que les 72 dharma 
conditionnés sont doués de caractères ( laksana) en vertu desquels 
ils naissent, durent et disparaissent selon le mécanisme immuable 
de la causalité en dépendance, 

Certaines sectes hinayánistes déjà s'insurgéórent contre ce réa- 
lisme qu'elles jugeaient exagéré, Lies Sautrantika opérèrent, au 
nom de l'écriture et de la raison, des coupes sombres dans les listes 
de dharma, réduisirent leur apparition à une durée infinitésimale 
et affirmèrent qu'ils périssent sans cause. Toutefois ils considéraient 
encore comme réelle l’existence des quelques dharma que leur eri- 
tique jugeait bon de maintenir. 

Un nouveau pas fut franchi par les penseurs et les docteurs du 
Maháyána qui sapèrent à cœur joie l'édifice grandiose, mais fra- 
gile, des Abhidharma. Non contents de nier, comme leurs prédé- 
cesseurs, l'âme substantielle, ils proclament en outre l’inexistence 
des choses de l’expérience, des choses causées ou relatives. Ils énon- 
cent à la fois l’inexistence de l'individu (pudgalanairätmya) et 
l’inexistence des choses (dharmanairátmya); ils cherchent A implan- 
ter chez leurs adeptes la «convietion que les dharma ne naissent 
pas» fanutpattikadharmaksänti). 

La vacuité des choses est la doctrine de base des Sūtra de grand 
développement {mahävaipulyasütra) qui se multiplidrent dès les 
débuts de notre ère : Prajñäpāramitā, Saddharmapundarika, Ava- 
tamsaka, Ratnaküta, Mahäparinirvänasütra, Mahäsamnipäta et 
quantité d’autres Sütra de dimensions moindres. Ces textes ou ces 
collections de textes ont chacun leur optique partieulière, mais tous 
sont d'accord sur la vacuité foncière des choses : c’est Dour cux, 
une véritable obsession. 

Les théories exposées dans les Vaipulyasütra furent systématisées, 
au IHe siècle probablement, par Nágárjuna, auteur des célèbres 
Madhyamakakarika qui démontrent l'absurdité de toutes les notions 
intellectuelles, l'impossibilité logique de toute expérience sensible 
ou mentale. Son école du Madhyamaka ou du < Milieu » fut illustrée, 
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au cours des siècles, par des docteurs réputés : Aryadeva, Pinga- 
láksa (Ts'ing-mou), Buddhapälita, Bhävaviveka, Simharaémi et 
Jñanaprabha, Candrakirti, Santideva, Santaraksita et Kamalasila, 
Prajñakaramati, Advayavajra. 

Jar sa date relativement ancienne, par ses sources d'inspiration 
autant que par les théories qu'il développe, le Vkn se rauge parmi 
les plus anciens Maháyánasútra. Comme la Prajñaparamita, l’Ava- 
tamsaka, le Ratnaküta et le Mahäsamnipäta, il représente es Madhya- 
maka à l’état brut qui servit de base à l'école de Nágárjuna. Il se 
sépare nettement des Sütra de tendance idéaliste, Samdhinirmocana, 
Lankávatára, Srimaladevisimhanida, ete., quí furent seulement tra- 
duits en chinois au milieu du Ve siècle, et qui firent autorité dans 
l'école épistémologique des Vijfänavädin. 

J'exposerai ici les grandes thèses du Madhyamaka * et, par des 
citations appropriées, j’essayerai de montrer que le Vkn les a toutes 
professées, 


Proposition A : Tous les dharma sont sans nature propre (nthsve- 
bhäva), vides de nature propre (svabhävasünya). 

Le Bodhisattva ne saisit pas (nopalabhate) Vátman, quels que soient les 
vocables qui le désignent ` sativa, jiva, posa, Purusa, pudgala, manuja, 
mānava, karaka, vedaka, jänaka, pasyaka. Il ne saisit pas les choses, 
skandha, dhâtu, Gyatana, ni leur prafityasemutpäda. Il ne saisit pas les 
vérités saintes, dukkha, samudaya, nirodha, márga, Tl ne saisit pas le triple 
monde, káma, rápa et &räpyadhätu. Il ne saisit pas les plans de la mystique, 
apramána, dhyâna et arüpyasamäpatti, Il ne saisit pas les trente-sept auxi- 
liaires de Villumination, smrtyupasthäna, samyakprahäna, rddkipäda, in- 
drina, bala, bodhyañga, márga. Il ne saisit pas les attributs de Buddha, 
dasabala, caturvaiaradya, astädafävenika. Ti ne saisit pas les catégories de 
saints, srotaëpanna, sakrdägämin, anägämin, arhat, pratyekabuddha, bodhi- 
sattva, buddha, S'il ne les saisit pas, dest À cause de leur absolue pureté 
(atyantavi uddhita), Quelle est cette pureté? La non-production (anutpada), 
la non-manifestation (aprädurbhäva), Vimexistence (anupalambha), Pinac- 
tivité (anabhisamskära) Ÿ. 

Li 

Le Vkn revient à chaque page sur l’inexistence des dharma : 

Le corps est pareil à la boule d'écume, ete. (IT, § 9-11). La loi 

4 On trouvera dans J. Max, Prasannapada, Paris, 1959, p. 22-45, une biblio- 


graphie complète sur le Madhyamaka. 
5 Pañcaviméati, p. 146. 
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est sans essence (HI, $6). Les six objets des sens n’ont aucune 
réalité GH, § 12). La nature propre des dharma est pareille à une 
magie, à une métamorphose (ILI, $19). Les cing skandha sont 
absolument vides de nature propre (HT, $26). La pensée n'existe 
ni à l’intérieur ni à l'extérieur ni entre les deux (III, $34) 
Tous les dharma sont vision fausse, issus de l'imagination aL, 
$35). Le bodhimanda est le siège de tous les dharma car il est 
parfaitement éclairé sur leur vacuité (III, $59). Les skandha sont 
pareils aux tueurs, les dhátu aux serpents venimeux, les Gyatana 
au village vide (HI, $64). La notion de dharma est une méprise 
(IV, $12). Celui qui cherche la loi ne cherche pas les skandha 
dhätu et ayatana (V, $2). Tous les dharma reposent sur une racine 
sans base (VI, $ 6). Tous les dharma sont irréels et d'une nature 
créée par magie (VI, $14). Les cinq wpädänaskandha sont naturel- 
lement et originellement vides (VIII, $17). Tous les dharma sont 
vides, vains, sans valeur, dépendants, sans demeure (X, $18). 


Proposition B : Tous les dharma sont non-nés (anutpanna) et 
non-détruits (amruddha). 

Vides de nature propre, les dharma sont sans production et sans 
disparition, car des choses vides naissant de choses vides, en réalité 
ne naissent pas. Ne naissant pas, elles ne sont pas détruites. En con- 


séquence, la production des phénomènes en dépendance est une non- 
produetion, 


Ce qui naît de causes n’est pas né; sa naissance n’est pas réelle: ee qui 
dépend des causes est déclaré vide; celui qui connaît 1 ité ne $ a 
" d qui connaît la vacuité ne s'égare 
pas 6, 
Ce qui est produit en raison de ceci ou de celà west pas produit en 501; 
D , D DH ' 
ce qui n'est pas produit en soi, comment dire que c'est produit 7? 


Yah pratyayair jäyati sa hy ajäto 
na tasya utpádu sabhävato "ott, 
yah pratyayddhina sa Sünya ukto 
yah $inyatim jänati so ’pramattah. 
` Cf. Anavataptahrada cité dans Madh. wett) D 239,10; 491,11; 500,7; 
904,1; Madh. avatára, p. 229,2; Catuhéataka Comm. éd. y. BHATTACHARYA, 
p. 294,13; Pañjikā, p. 355,10; Karatalaratna, p. 40,1, | 
H Tat tat präpya yad utpannam 
notpannam tat svabhävatak, | 
svabhave na yad utpannam 
uipannam näma tat katham? 
Cf. Madh. vrtti, p. 9,5; Madh. avatára, p. 228. 


EEN 
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De dharma purement et simplement vides ne naissent que E 
La production en dépendance, tu la tiens pour vacuité; a a pas dort 
tence dépendant de soi : e'est lá ton rugissement sans ue à Se 
La production en dépendance, c'est SE EC vacuité; Ge 
la désignation «en raison de»; c'est le Chemin du milieu 1, 

* 


Le Vkn insiste à son tour sur la non-naissanee, la non-production 
des dharma, sur le pratityasamutpáda «au sens profond », lequel 
ne fonctionne pas. | 

Le Bodhisattva pénètre le pratityasamutpäda au sens protone Hs 
il rejette Farme de diamant du pratityasamutpäda (E, $ 3). es 
kirti est convaineu de la non-naissance des dharma (IT, $1). La 
loi est sans prise ni rejet car elle exelut la produetion et a SE 
tion (TT, $6). H est interdit de parler de dharma doués d e 
vité, munis de production et munis de destruetion ; en effet absolu- 
ment rien n’a été produit, n'est produit, ne sera produit, absolt- 
ment rien n’a disparu, ne disparaît et ne disparaîtra CFE $ 26). 
Tous les dharma sont sans production, disparition et durée, comme 
la magie, la métamorphose, le nuage et l'éclair ; tous les dharma 
sont vision fausse comme le rêve, le mirage et la ville des Gandharva; 
tous les dharma sont issus de l'imagination comme la lune dans 
l'eau et le reflet sur le miroir (IF, $35). La naissance passée est 
déjà détruite, la naissance future n’est pas encore venue, la GC 
sance présente est sans support (III, $ 50). Le bodhimanda est e 
siège du pratityasamutpáda parce qu'il de la destruction 5 e 
l'avidya jusqu’à la destruction du ¿arámarana (III, $58). Le 


8 Éünebhya eva éünya dharmáh prabhavanti Geen g a 
samutpädahrdaya, stance 3 (ef. L. DE La VALLÉE ee es a ed 
causes, Gand, 1913, p. 123); Pañjika, p. 356,14; 532,5; Pañcakrama, p. 40,58. 

H Yah pratityasamutpadah 

Sanyatá saiva te mata, 
bhávah svatantro nástiti 
simhanádas tavätulah. 

Cf, Lokititastava, stance 20; Pañjika, p. 
297,19; 414,12; 557,195 698,5; 916,17. 

10 Yah pratityasamutpädaeh 

sünyatäm tám pracaksmahe, 
sä prajfaptir upadáya 
pratipat saiva madhyamä. 
Cf. Madh. vrtti, p. 503,10; Madh. avatára, p. 228,17. 


417,7; 528,11; Aloka, 173,12; 
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domaine des Bodhisattva est celui où Pon considère que les dharma 
ont pour caractère la non-naissance et la non-destruction (IV, $20, 
n° 31). Celui qui cherche la loi ne cherche pas la naissance et ne 
cherche pas la destruetion (V, $3), Le Bodhisattva accomplit cor- 
rectement l'effort portant sur la non-naissance et la non-destruction 
(VI, $5). Les dharma, tous tant qu'ils sont, ne sont ni faits ni 
changés (VI, $15), Les dharma sont associés à la sunyatá, à 
l’änimitta, à l'apranihita, à l’anabhisamskära et à Vanutpada (XH, 
$ 11). Il faut tenir comme le résultat d'une invincible eroyance à 
l'être le pratityasamutpada à douze termes selon lequel «par la 
suppression de l'ignorance, sont supprimés vieillesse, mort, lamen- 
tation, douleur, tristesse et tourment » (XH, $ 12), 


Prorositiox C : Tous les dharma sont originellement calmes 
fädisänta) et naturellement nirvânés ( prakrtiparinirurta). 

Étant sans naissance, les dharma sont, dès l'origine et par nature, 
apaisés et éteints, Qui dit vacuité dit Nirvána. Selon le bouddhisme 
ancien, est Samsára ce quí est soumis au pratityasamutpäda, est 
Nirvana ee qui échappe à ce processus. Mais pour le Madhyamaka, 
les dharma, qui ne naissent point, ne sont pas produits en raison des 
causes et ne transmigrent pas (na samsaranti) : ils sont done nir- 
vânés. Pour eux le Samsära se confond avee le Nirväna. Vacuité, 
Samsára et Nirvána se confondent. 


La Vaeuité ayant pour caractère l'arrêt de tout développement est 
appelée Nirväna 1, 

Sotamairement les Tathägata disent que la Loi, c'est la non-nuisanee (ie. 

la moralité) et que la Vacuité, c'est le Nirväna. Dans le bouddhisme, ces 


deux choses (moralité et vacuité} sont seules (à assurer le ciel et la déli- 
vrance) 12, 


Entre Samsára et Nirvána, il wy a aucune différence; entre Nirväna et 
Samsára, il n'y a aucune différence 13, 


11 Sinyataiva sarvaprapañcanivritilaksanatuán nirvänam ity ueyate : Madh. 
vrtti, p. 851,11. 


12 Dharmam samásato ’hinsäm varnayanti tathágatah, 


Sänyatäm eva nirrinam kevalam tad ihobhayam. 
CE Madh. vrtti, p. 351,13, 


13 Na semsärasya nirvānāt kimcid asti visesanam, 


na nirvárnasya samsärat kimeid asti visesanam. 
Cf. Madh. vrtti, p. 535,2, 
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En conclusion, pour le Petit Véhicule, la Tathatä < manière re 
des choses » était le pratityasamutpada; pour le Madhyamaka, c'est 
la Sünyatä. 

Ki 

Les mêmes propositions sont formulées par le Ms S 

Ce qui est sans nature propre et sans nature étrangère ne s a 
flamme pas, et ee qui ne s'enflamme pas ne s éteint pas; ce Sg e 
comporte aucune extinetion est absolument éteint : tel est e e 
du mot ¿anta (IH, $26). Il n’y a pas un seul una quí ng ap 
déjà parinirváné. Le Tathāgata a dit que la vraie nue GES 
le Parinirväna. Voyant que tous les êtres sont CHERE Rent Sie 
et parinirvânés, le Buddha a dit que la vraie Tathatá, e GER 
Parinirvāņa (ILI, $51). Samsara et EE sont tous Se Re S 
(éünya). Pourquoi? En tant que simples désignations ( rana a S 
ils sont tous deux vides et irréels (IV, $ 12). Celui qui chere e la 
Loi ne cherche pas la naissance et la destruction (e est-à-dire, le 
Samsára et le Nirväna). Pourquoi? La Loi est calme et e 
(V, $3). Samsära et Nirvana, dit-on, font deux. Mais les EE Se 
qui voient la nature propre du Nirväna comme DEMI onien z e 
ne transmigrent pas et n’entrent pas en Nirvána : c'est cela péné e 
dans la nou-dualité (VIII, $13). L'absence de complaisance pour 
le Nirvāna et l'absence de répugnance pour le Samsära constituent 
la non-dualité (VIH, $ 29). 


Proposition D : Lies dharma sont sans caractère (alaksana) et, 
par conséquent, inexprimables (anirvacaniya, anabhiläpya) et impen- 
+. inexistants, les dharma sont privés de caractère. On ne 
peut rien en dire ou, si l’on en parle, c’est uniquement par conven- 
tion (samurti). Les connaître, e'est ne pas y penser. | 8 

Tous les dharma ne sont ni conjoints ni disjoints ; ils sont SS 
invisibles, non-résistants, de caractère unique, c'est-à-dire sans See e S 

Est-il (chez les dharma) une véritable natare propre? SC SECH SC 
dire qu'elle est, qu’elle n'est pas en soi. Néanmoins, Pour éviter € > g Ss 
nos auditeurs, nous disons, par convention et affirmation gratuite, qu 3 e a ; 
Car le Bienheureux a dit : « D'un dharma indicible, que peut-on entendre, 


14 Sarva ete dharmá na samyukta na visamyukta aräpino a 

“oavimónti åg. 5 og. 9447: 

apratighá ekalaksana yadutälaksanäh : Pañeaviméati, p. 164,8; 225,23, 244,7; 
258,18; 261,19; 262,24, 
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que peut-on enseigner? Et cependant ce dharma indicible est entendu et 
enseigné, mais en vertu d'une affirmation gratuite». Et dans les Madhya- 
makakáriká (XXII, 11), il sera dit aussi : « On ne peut pas dire que c'est 
vide, ni que c'est non-vide, ni que c'est vide et non-vide à la fois, ni que ce 
n'est ni vide ni non-vide; mais c'est ce qu'on dit pour en parler » 35, 

C'est sur le détachement de tous les dharma et leur irréalité que le Bodhi- 
sattva doit s'exercer; c'est en se basant sur l'absence totale d'idées qu'il 
doit connaître tous les dharma 18, 

Ainsi les yogin, résidant dans la vue de la vacuité, ne perçoivent plus 
comme étant des choses les skandha, dhátu, äyatana. Ne les percevant pas 
comme des choses, ils évitent tout bavardage à leur sujet, Évitant tont 
bavardage à leur sujet, ils wy pensent pas... C’est par la suppression du 
bavardage que les idées sont abolies... Done la vacuité, caractérisée par la 
suppression de tout bavardage, est nommée Nirvána 17, 

+ 

Le Vkn exprime des vues identiques : 

La Loi est sans marque; done ceux qui poursuivent les marques 
des dharma ne cherchent pas la Loi, mais cherchent les marques ... 
La Loi ne peut être ni vue, ni entendue, ni pensée, ni connue (V, 
$4). Ne pas sortir du recueillement d'arrêt (des notions et des 

sensations), voilà comment méditer; faire en sorte que la pensée 
ne s'arréte pas intérieurement et ne se répande pas extérieurement, 
voilà comment méditer (IH, $3). La Loi est calme et apaisement 
car elle détruit les caractères des choses... Elle est sans phonèmes 


15 Madh. vrtti, p. 264,2 sq, : Kim khalu tadittham svarüpam asti? — Na 
tad asti na cápi nâsti svaripatah. yady apy evam tathäpi érotrnäm uttrasapari- 
varjandriham samvurtyáa samäropya tad astiti brimah, yathoktam bhagavatá : 
anakgarasya dharmasya $rutih ka desana ca ka, 
Srüyate desyate cápi samáropad anaksarah iti. 

ihāpi ca vaksyati : 
$inyam iti na vaktavyam asúnyam iti vá dhavet, 
ubhayam nobhayam ceti prajiaptyartham tu kathyate, 

18 Sarvadharmänäm hi bodhisattvenäsaktatäyäm asadbhútatiydm $iksitavyam. 
akalpanatám akalpanatäm copädäya sarvadharmás ca bodhisativenävabodäha- 
vyáh ` Paücaviméati, p. 164,9, 

17 Madh, vrtti, p. 851,4 a. ` Ævam yogino "pi éünyatadaréanüvasthä 
niravasesaskandhadhitviyatandni svaripato nopalabhante. na cänupalabha- 
mánd  vastusvaripam tadvisayam  prapañcam avatirayanti, na cónavatárya 
tadvisayam prapañeam vikalpam avatärayanti ... prapañcavigamio ca vikal. 


panturifih ... tasmáe chinyataiva Sarvaprapañcanivrtiilaksanatvän nirvanam ity 
ucyate. 
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car elle supprime le discours. Elle est inexprimable car elle écarte 
toute «vague» de pensée (TIL $56). La Loi échappe au domaine 
de toutes les idées car elle brise définitivement tous les bavardages 
(ILI, $6). Les sages ne s'attachent pas aux paroles et ne les crai- 
enent pas. Pourquoi? Parce que toutes les paroles sont sans nature 
propre ni caractère. Les paroles étant sans nature propre ni carac- 
tère, tout ce qui n'est pas parole est délivrance (III, $ 19). L'ima- 
gination, c'est la passion; l’absence d'imagination et de construe- 
tion mentale, e'est la nature propre (UL, $ 35). La Bodhi est lapai- 
sement de toutes les marques; elle est sans affirmation gratuite 
concernant les objets; elle est le non-fonetionnement de toute réfle- 
xion ...; elle est le rejet de toutes les imaginations (IIF, § 52). La 
(véritable) saisie de l’objet est une non-saisie écartant les deux 
vues fausses du sujet interne et de l'objet externe (IV, $ 14). La 
sagesse et l'éloquence de la Devi proviennent de ce qu'elle n’a 
rien obtenu, rien réalisé (VI, $10). La destruetion de toute notion 
est l'entrée dans la non-dualité (VIII, $ 3). A ce qui n'existe pas 
ne s'appliquent ni affirmation gratuite ni négation inj ustifiée (VIII, 
$6). 

PRorostrion E: Tous les dharma sont égaux (sama) et sans 
dualité fadvaya). 

Vides et inexistants, tous les dharma sont égaux. (C’est en ce 
sens qu'il y a non-dualité (advaya). Mais cette non-dualité con- 
sistant en une commune inexistence n'implique aucune sorte de 
monisme. 

Étant, du point de vue absolu, pareillement sans production et pareille- 
ment sans naissance, tous les dharma sont égaux du point de vue absolu 18, 


» 


18 Paramárthatah sarvadharmänutpädasamataya paramärthatah sarvadharmá- 
tyantäjätisamataya paramárthatah samáh sarcadharmáh ` Satyadvayävatära- 
sútra eité dans Madh, vriti, p 374,15. e- Entrant dans le détail, le Sútra 
donne pour absolument égaux les cinq péchés à rétribution immédiate 
(anantarya), les soixante-deux espèees de vues fausses (dretigata), les qualités 
de Prthagjana, de Saikga, d’Aéaiksa et de Samyaksambuddha, le Nirvāna 
et le Samsära, la souillure (samklesa) et la purification (vyavadána) : bref, 
tous les dharma. 

La Madh. vrtti, p. 375,7, eonclut la citation en remarquaut : Fad evam 
anänärthatà tattvasya laksanam veditavyam Sünyatayeikarasatvāt : <H faut 
savoir que cette indifférenciation est un caractère de la réalité À cause de 


la saveur unique de la Vacuité ». 
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De son côté le Vkn revient sans cesse sur l'égalité et la non- 
dualité de toutes choses : 

“He Buddha également bienveillant envers tous les êtres pénètre 
l égalité de tous les dharma (I, § 10, st. 8). Pour mendier correcte- 
ment, il faut pénétrer légalité de tous les dharma (I, § 11). I 
faut, par l'égalité des dépravations, pénétrer dans l'égalité de la 
sainteté (IH, $13). Récompense est promise à Subhüti s’il peut 
par légalité des biens matériels, pénétrer l'égalité de tous les ae 
ma, par l'égalité de tous les dharma pénétrer l'égalité de tous les 
attributs de Buddha, par l'égalité des cing péchés à rétribution 
immédiate pénétrer l'égalité de la délivrance (ITI, § 16). La pensée 
n'existe ni à l'intérieur, ni à l'extérieur, ni en dehors ; en est 
du péché comme de la pensée, et de tous les dharma comme du 
péché : ils ne s’écartent pas de la Tathata (LIT, $34). La Bodhi 
est indifférenciée parce qu'elle pénètre l'égalité de tous les dharma 
(HE, $52), La dodhimanda est le siège de la bienveillance à cause 
de son égalité de pensée à l’endroit de tous les êtres (III, $57). 
H y a une égalité intégrale, allant de l'égalité du moi à l'égalité 
du Nirväna (IV, $12). D y a égalité des sexes, et les va ne 
sont ni mâles ni femelles (VI, $ 15). 

Le chapitre VHI du Vkn est entièrement consacré à la non- 
dualité. Trente-deux Bodhisattva y interviennent tour à tour pour 
combler le fossé séparant des antinomies, purement apparentes, et 
proclamer l’advaya. | 


Propostriox F : La Vacuité n'est pas une entité. 

La Prajúiápáramita et le Madhyamaka rejettent toute forme 
avouée où déguisée de monisme. Ils disent que les dharma li 
inexistants, mais ils se refusent à hypostasier l’inexistence. La 
nature propre (svabhäva) des dharma «qui ne naissent pas » 
( anutpádátmaka) n'est rien que ce soit (alkimcid), simple noue 
existence (abhávamitra) : elle n'est pas. | 


Ce n'est pas par le ité d i 

$ è vacuité que la matière est vide: $ 
matière il wy a pas de vacuité; la tión st Se ln SC 
E GE i ; la matière est la vacuité, la vacuité est la 
matière, En effet, la matière n'est rien que mot 19 


Na Sänyatayä rüpam $inyam, nányatra rúpdo chinyatá, rüpam eva 
sunyata Sünyataiva rúpaem... tathä hi nämamätram idam yad daa ripom : 
ef. Pañeaviméati, p. 38,28; Satasihasriká, p. 118,18; 812,3-5; 930 ee 
T 220, k. 402, p lle 1; T 221, k. 1, p. 4e 18; T 222, k. 1 a 152 a 16; 
Y es k. 1, p 221b 25-22lc 10; T 1508, k. 35, p. 318 a 8-22, mo e 
Logiciens et les Vijfänavñdin voient dans ce texte la réfutation des dix 
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Et la Prajñäpäramitä qui répète inlassablement ce topique d'ajou- 
ter que le raisonnement vaut non seulement pour la a En 
pour les autres skandha et pour tous les harme E ement. 

À son tour, le Madhyamaka ne voit dans la Sünyatàä rien que ce 
ee 7 dé d'autrui eb 

La perpétuelle non-produetion, parce qu elle ne dépend Le 
qu'elie n’est pas artificielle, est appelée nature propre (des d arna); i 
ete. Voici ee qu'on veut dire ` Cette espèce de nature propre pu De 
la force de ce trouble visuel qu'est l'ignorance mais que ehez les ee 
guéris de ce trouble visuel, est connue en tant qu'elle n’est pas EE Em 
nature, dis-je, est donnée comme la forme propre, la Ree Se 
dharma. Et son caractère doit être compris tel que les maîtres l'ont Fe 
«Nature propre non-artificielle, indépendante d'aatrui ». Cette nature ch 
des essences consistant dans leur non-production n'étant rien que ce Sr , 
étant simplement non-existence, est seulement non-nature propre : Ge 
nature propre des ehoses n'est pas. est ainsi que le ds a S 
« Celui qui connaît les natures comme non-natures, celui-là 1 attac Gs 
aueune nature. Celui qui ne s'attache à aucune nature, celui-là touche la 
concentration sans marque » 20. 


Le Madhyamaka compare la Vacuité au radeau (kaula) qu'on 
abandonne après la traversée, à la drogue (bhaïsujya) qu'on rejette 
après la guérison, au serpent (alagarda) porteur Ge E Soe 
qu'il faut bien prendre, à la formule magique (vidyä) à prononcer 
exactement 28. Puis il conclut : 


vikalpa-viksepa : ef. Diimága, Prajfäpäramitäphulärtha (éd, OG Tucct, SC 
1947), stances 19-58; Muhäyñnasüträlamkära, p. 76; Samgraha, p. 115-118; 
Siddhi, p. 521, ME Se 
20 Madh yrtti, p. 265,1-8 : Sarvadänutpäda eva hy aguyádindm paranira- 
peksatväd akrtrimatuät svabhäva ity ucyate. etad uta bhavait, Se 
miraprabhävopalabdham bhüvajälüm vendtmand vigatävidyätimiränam yanam 
adaranayogena vigayatvam upayati tad eva svarüpam esäm svabháva iti 
vyavasthäpyate, tasya cedam laksanam : 
akrtrimah svabhävo hi nirapeksah paratra ca Se 
iti vyavasthäpayämbabhüvur  decdrya iti vijieyam,. 30 onga Hors 
anutpädätmakah svabhávo 'kimcittvenabhávamátratuad asvabhāva eveti krtva 
násti bhävasvabhäva iti vijieyam, yathoktam Bhagavatá : 
bhävän abhávan iti yah prajänati 
sa sarvabhävesu na játu sajjate, 
yah sarvabhávegu na jatu sajjate 
sa dnimittam spréate samädhim. | | 
21 Voir les références dans L. DE La VALLÉE POUSSIN, Madhyamaka, MCB, 
HI, 1932-33, p. 31-32, ; 
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Les Victorieux ont proclamé la Vacuité Pexutoive de toutes les vues 
fausses, mais ils ont déclaré inguérissables ceux qui croient à la Vacuité 22 


En adoptant cette position agnostique, le Madhyamaka s’écarte 
sciemment et volontairement du réalisme sarvastivädin et de (dën. 
lisme yogácára, 


Jet, les uns inventent trois inconditionnés : l'espace, la suppression non 
due à la sapience et le Nirväna 23; les autres imaginent comme inconditionné 
ia Vacuité définie comme manière d'être des choses 24, mais il est clair et 
évident que tout cela n'existe pas, puisque les conditionnés manquent 2, 


Toutefois, l'agnosticisme madhyamaka ne peut être confondu avec 
le vulgaire nihilisme 29. 
E 


22 Súnyatá sarvadrstinám prokta nihsaranam jinaih, 


yesám tu Sinyatadrstis tán asädhyän babhäsire. 
Cf. Madh, vrtti, p. 247,1-2; Madh, avatára, p. 119,6-9, 
kúta cité dans Madh, vrtti, p. 248,78, 
23 Ce sont les Sárvástivádin-Vaibhágika : cf. Koa, E, p 3 
24 Ce sont les Vijfänavädin-Yogäcära : ef. Siddhi, p. 75: «Les trois 
asamskria existent en tant que désignations de la nature des dharma 
(dharmatä), d'un autre nom bhútatathatá. La Bhútatathatá est révélée par 
la Vaeuité (Súnyata), par le Non-Moi (nairátmya); elle est au-dessus des 
démarches de la pensée et du chemin des paroles qui se meuvent dans existence, 
non-existence, existence plus non-existence, ni existence ni non-cxistence; elle 
n’est ni identique aux dharma, ni différente des dharma, ni les deux, ni l’un 


et l’autre, Comme elle est le o vrai principe» (fattva) des dharma, ou la 
nomme Dharmat zs. 


Comparer Ratna- 


Pour les Yogácira, il existe une vraie Manière d'être — le e Rien que 
pensée > (cittamátra) — sous-jacente à l'apparence, à l'aspect faux sous lequel 
l'intelleet voit la réalité, Le Mádhyamika, au contraire, pense que l'expérience 
ou apparente est anadhisthäna (Sikgásamuccaya, D 264,3-5) «sans point 
d'appui dans une réalité vraie», ajñänamaätrasamutthäpite (Madh. vrtti, p. 
495,3) «issue du seul non-savoir p. 

25 Madh. vriti, p. 176,9-11: Atraike ákasapratisamihyanirodhanirvániny 
asamskrtántti kalpayanti, apare Sanyatám tathatälaksanam asamskridm pari- 
kalpayanti, tad etat sarvam samskrtasyáprasiddhou satydm násty eveti spastam 
ädaréitam. 

26 Le Nihiliste (nástika) nie la réalité qu'il voit, et ruine ainsi le fonde. 
ment de la moralité (cf. Madh. vrtti, p. 159,10), Le Maädhyamika tait la réalité 
qu'il ne voit pas: il se conforme A la vérité d’expérience (samvrtisatya) 
et à la vérité vraie (paramárthasatya) en disant : Tout ee qui est en raison 
des causes (vérité d'expérience) est inexistant quant à sa nature propre 
(vérité vraie), Voir A ce propos Madh, vrtti, p. 153, 159, 188, 222.224, 231, 
273-274, 368-369, 490-491, 495; Madh. avatára, p. 298; NAGARSUNA, Traité, 
p. 1090-1094. 
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Le Vkn, lui aussi, refuse d’hypostasier la vacuité et ne reconnait 
à l'expérience d'autre fondement que l'ignorance : 

La manière d'être (tathatä) qui est sans naissance et sans destruc- 
tion ne naît pas et n'est pas détruite. La manière d’être de tous les 
êtres, de tous les dharma, de tous les saints, c’est aussi ta manière 
d’être à tol, ô Maitreya... Elle n'est pas constituée par la dualité 
ni par la multiplicité (IH, $51). Le Tathágata a dit que la vraie 
manière d'être, c'est le Parinirväna (II, $51). Les imaginations 
sont vides de vacuité; l'imagination est vide, et la vaeuité n'imaglne 
pas la vacuité. La vacuité se trouve dans les 62 espèces de vues 
fausses, lesquelles vues fausses se trouvent dans la délivranee des 
Tathágata, laquelle délivrance se trouve dans le premier fonctionne- 
ment de pensée de tous les êtres (IV, $8). Les dharma, bons ou 
mauvais, ne naissent pas et ne sont pas détruits; ils ont pour racine 
l'accumulation (fkáya); l'accumulation a pour racine le désir; le 
désir a pour racine les imaginations fausses: les imaginations 
fausses ont pour racine la notion erronée; la notion erronée a pour 
racine l'absence de base fapratisthäna) ; l'absence de base n'a aucune 
racine : c’est pourquoi tous les dharma reposent sur une racine 
sans base (VI, $ 5-6). La suprême Ulumination repose sur une non- 
base. En l'absence de toute base, qui arriverait à la suprême illumi- 
nation? J'ai obtenu l’état de sainteté parce qu'il n'y avait rien 
à obtenir; il en va de même pour la Bodhi : on la réalise parce 
qu'il n'y a rien à réaliser (VI, $ 16). La matière et les autres skandha 
sont vides; ce n'est pas par la destruction de la matière qu'il y a 
vide; la nature propre de la matière, c'est le vide (VIH, § 17). 

Qu'il soit conçu comme inexistence pure et simple fabhävamätra) 
où comme vrale manière d'être (bhütatathatä), L’Absolu est désigné 
dans les textes bouddhiques par tout un stock de synonymes”. 
Les vocables les plus fréquemment utilisés par le Vkn sont : Tathatá 
«manière d'être», Dharmadhátu «élément ou plan de la Loi», 
Sünyats e vacuité », Bhütakoti < pointe du vrai», Samatá e égalité », 


27 On trouvera des listes de synonymes dans Pañeaviméati, p. 168,14-17; 
Satasáh., p 1262,13-17; T 220, t. VL k. 360, po 8536 11; Madh, vrtti, p 
264,11; Upadeña, T 1599, k, dé, p. 382a; Dasabhúmika, p. 63,26; Lanka- 
vutára, p. 192-193; Madbyántavibiuiga, p. 49-50; AbhidharmasamuccayavyAkhyá, 
T 1606, k. 2, p. 702b; Buddhabhümisästra, T 1530, k. 7, p 3234; Siddhi, 
Appendice, p. 743-761, 
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Advaya «non-dualité», Parinirväana, Apratisthäna «non-base » *, 
Dans la perspective du Vkn, eet Absolu n'est rien que ce soit. 


TIL. — LA «< PENSÉE PURE» DU VKN 


Je pense avoir montré que le Vkn représente un Madhyamaka 
à l’état pur. Cependant, au ch. IH, $34, il fait sienne une parole 
du Buddha affirmant que les êtres sont souillés par la souillure 
de la pensée et purifiés par la purification de la pensée, et il en 
conclut que la nature de la pensée est originellement pure et non- 
souillée. Et les Yogácára s'appuient sur ce passage du Vin pour 
démontrer l'existence de l’älayavijñäna (Siddhi, p. 214) et de la 
vigiaptimitrata (Siddhi, p. 421). Faut-il done ranger le Vkn parmi 
les Mahäyänasütra de tendance idéaliste comme le Samdhinirmo- 
cana, le Lañkävatära, la Srimälädevi, ete? Je ne le erois pas, parce 
que la Pensée pure dont parle le Vkn doit être interprétée dans 
son contexte, comme une Non-pensée. 

F convient d’esquisser let l’évolution du concept « Pensée » dans 
la philosophie bouddhique. 


l. — La « Pensée » dans le bouddhisme canonique. 


1, La tendance générale du Canon est elaire. Pensée (citta), 
esprit (manas) et connaissance (vijiana) sont synonymes. Le 
vijñäna constitue le cinquième agrégat (skandha) et, comme tous 
les agrégats, il est transitoire, douloureux et impersonnel. 

Ce qui est appelé pensée, esprit où connaissance se produit et disparaît 
dans un perpétuel changement de jour et de nuit, De même qu'un singe, 
prenant ses ébats dans une forêt ou un bois, saisit une branche, puis la 
laisse échapper et en saisit une autre, ainsi ee qui est appelé pensée, esprit 
où connaissance se produit et disparaît dans un perpétuel changement de 
jour et de nuit ?9, 


28 Voir notamment ch. TI, $ 6, 16, 52; IV, $1, 8, 12; VE, $2, 4, B, 16; 
VITE (eonsacré entièrement à l'Advaya); X, $ 16. 

29 Samyutta, EE, p 95,29: yam ca kho etam bhikkhave vuceati cittam 
iti pi mano iti pi viññanam iti pi tam ralliyä ea divasassa ca aññad eva 
uppajjati affam nirujjhati seyyathäpt bhikkhare makkato uraññe pavane 


caramáno säkham ganhats tam muñcitvä aññam ganhati evam eva kho bhikkhave 
yad idam vuccati cittam iti pi mano iH pi viiñanam iti pi tam rattiyä ca 
divasassa ca aññad eva uppajjati aññam nirujjhati, 
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Dans le processus de la production en dépendance, le wijfäna 
a pour condition les actes (samskdra), et il est lui-même condition 
des noms et formes (námaripa), c'est-à-dire des phénomènes psycho- 
physiques de l'existence. 

Il est entendu que si le vijñäna ne descendait pas dans le sein 
de la mère, le númaripa ne s'organiserait pas dans le sein de la 
mère: si le vijfiäna, après être descendu dans le sein de la mère, 
s’en allait, le nämarüpa ne naîtrait pas; si le vijñäna venait à être 
coupé chez l'enfant, le jeune homme, la jeune fille, le námarúpa 
ne grandirait pas, ne croîtrait pas, ne se développerait pas *, 


2, Cependant, on trouve dans le Canon quelques passages sem- 
blant attribuer à la pensée une valeur plus stable : 

a. Samyutta, 1, p. 39,10-11; Samyukta, T 99, ne 1009, k. 36, p. 
264 a 26-27; T 100, ne 236, k. 12, p. 459 b 14-15 : 

Cittena niyati loko cittena parikissati, 

cittassa ekadhammassa sabbeva vasam anvagu. 
« Le monde est conduit par la pensée, est manœuvré par la pensée : 
tout obéit à ee seul dharma, la pensée. > 

La même stance est donnée, en sanskrit, par la Ko$avyäkhya, 
p. 95,22-28 : 

Cittena niyate lokaś cittena parikrsyate, 
ekadharmasya cittasya sarve dharmá vasinugäh. 

Le méme logion, mis en prose, se retrouve ailleurs : 

Añguttara, II, p. 177,33 (Madhyama, T 26, n° 172, k. 45, p. 709 a 
20) : cittena kho bhikkhu loko niyyati cittena parikissati cittassa 
uppannassa vasam gacchati. 

Süträlamkära, p. 151,7 : cittendyam loko niyate cittena parikrsyate 
cittasyotpannasya vaše vartate. 

b. Añguttara, I, p. 10,5-8; Atthasälini, p. 140,25 : pabhassaram 
idam bhikkhave cittam tañ ca kho ägantukehi upakkilesehi upakka- 
littham … tañ ca kho agantukehi upakkilesehi vippamuttam. 

« lumineuse est cette pensée, mais parfois elle est souillée par 
les passions adventices; parfois elle est libérée des passions adven- 
tiees. > 

c. Une troisième e parole de Buddha », mais qui ne figure pas 
dans les nikaya canoniques, est citée en sanskrit dans le Ratnagotra- 
vibhäga (p. 67,1-2), en traduction chinoise par divers Sútra et 


30 Cf. Digha, IL, p. 63,2-14; Kofavyakhyá, p. 669,1-3, 


LA PHILOSOPHIE DU VKN 53 


Sästra des deux Véhicules : Vimalakirtinirdesa, IIT, $34; Vibhäsa, 
T 1545, k. 142, p. 731) 11-12; Pen cheng sin ti kouan king, T 159, 
k. 4, p. 306b 25-26; Sisanasistra, T 1563, k. 5, p. 795) 27; Siddhi, 
p. 214, 421 : 
Cittasamilesat sattväh samkli$yante, cittavyavadänäd visudhyante. 
« Par la souillure de la pensée les êtres sont souillés; par la puri- 
fication de la pensée, ils sont purifiés. » 


2. — La « Pensée lumineuse » dans les Sectes du Petit Véhicule. 


H Se fondant sur le passage de l’Añguttara cité plus haut, cer- 
taines sectes du Petit Véhicule — Mahásamghika % et Vibhajyavä. 
dng, — ainsi que le Säriputräbhidharma 29. disent que la pensée 
est originellement et naturellement lumineuse (cittam prabhäsvaram }, 
mais qu'elle peut être souillée (klista) par les passions (klesa) , OÙ 
libérée (vipramukta) des passions. Ces dernières n'étant pas nature 
originelle de la pensée sont qualifiées d'adventices (ägantuka). 

Ces sectes en concluent, avec les Andhaka %, que c'est la pensée 
munie de concupiscence (rága), ete., qui obtient la délivrance. Com- 
me d’un vase souillé on enlève ensuite les ordures, comme le cristal 
prend diverses couleurs en raison de la diversité de couleur du 
corps qu il couvre, de même la pensée pure, souillée par la concu- 
piscence, ete., reçoit le nom de « munie de concupiscence » (sarága) 
et plus tard devient délivrée (vimukta), De là la formule : sarágam 
cittam vimuccati «c'est la pensée munie de coneupiseence qui est 
délivrée [de la concupiscence] ». 

2. Les grandes écoles du Petit Véhicule rejettent À la fois la 
thèse et son corollaire. Non, la pensée n'est pas naturellement et 
originellement pure : elle est au contraire souillée par la passion 
et par l'acte. En conséquence il faut d’abord rompre le dernier 
lien avec les passions et, celui-ei rompu, la pensée du Saint (arhat, 
asaiksa) naîtra libérée des passions. 


31 Voir A. Barzav, Les Sectes bouddhiques du Petit Véhicule, Saigon, 1955 
p. 67-68, no 44, 

32 Idem, ibidem, p. 175, no 23; Vibhása, T 1545, k. 27, p. 140b 25-26, 

23 Idem, ibidem, p. 194, no 6; Sariputrabhidharma, T 1548, k. 27, p. 697 b 
18, 

84 Cf. Kathävatthu, p. 238-241, 
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a. Les Theravädin voient dans la pensée lumineuse de (Anger, 
tara une référence au bhavañga «influx vital subeonscient ». 

[Dans PAñguttara], la pensée est dite «elaire >, dans le sens d'extrême- 
ment pure par référence au bhavanga. C'est paree qu'elle sort du bkavañga 
que, même mauvaise, elle est dite elaire, exactement eomme un tributaire du 
Gange est comme le (fange, et un tributaire de la Godhävari est comme la 
Godhivari 55, 

Qu'une pensée encore munie de concupiscence soit délivrée est 
contradictoire dans les termes. Cela supposerait que concupiscenee 
et pensée soient, toutes deux, délivrées. 

b. Polémiquant avec les Vibhajyavädin, les Sarvästivädin-Vaibhä- 
sika remarquent qu’une pensée originellement lumineuse ne peut 
être souillée par les ordures des passions adventices. Dans cette 
hypothèse, les passions adventices, naturellement souillées, une fois 
associées avec la pensée originellement et naturellement lumineuse, 
deviendraient pures. Ou, si elles restaient impures, la pensée lumi- 
neuse ne serait pas souillée par leur fait 5, 

Il en résulte que ce n'est pas une pensée lumineuse accidentelle- 
ment munie de concupiscence, qui est libérée. Les dharma, qu'il 
s'agisse de pensée ou de passions, périssent d'instant en instant. 
On n'expulse pas les ordures d'un vase, car ordures et vase nals- 
sent d'instant en instant, La pensée, sans cesse renouvelée, est en 
possession des passions. D faut d'abord trancher l'ultime lien avec 
les passions, Celui-ci rompu, naîtra, enfin délivrée, une pensée de 
Saint (arhat, aéaiksa). De 14 la formule du Ko$a : vimucyate 
jäyamänam aśaiksam cittam avrteh «Est délivrée de l'obstacle, la 
pensée d'Asaiksa, naissante». Par «naissante », il faut entendre 


« Future » 9, 


3. — Lie Embryon du Tathágata» dans le Yogácára. 


Il y a des relations étroites entre la « Pensée lumineuse» des 
sectes hinayánistes et le Tathágatagarbha « Embryon du Tathägata », 


35 Atthasálint, p. 140,24-239 : tam fcittam) eva parisuddhatihena pandaram. 
bhavañgam sandhay” etam vuttam. yatháha ` pabhassaram idam bhikkhave 
eittam in ca kho ägantukehi upakkilesehi upakkilitthan ti. tato nikkhantatid 
pana akusalam pi Geñgäya nikkhantá nadi Gañga viya, Godhävartio nikkhantä 
Godhävari viya ca pandaran tveva vuflam. 

86 Cf. Vibhäsa, T 1545, k 27, p 140 b-c. 

37 Sur ee problème, ef, Vibhása, Le.; Kosa, VE, p. 289; Nyáyánusirasistra, 
T 1562, k. 72, p. 731 e. 
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tel que le décrivent certains Sútea et Süstra de l’école idéaliste des 
Yogäcara. 

L Pour ces Sūtra, qui ne comptent pas parmi les plus anciennes 
productions du Mahäyäna, le Tathägatagarbha est en principe 
lumineux, pur, éternel, immanent à tous les êtres, mais acciden- 
tellement souillé par les passions adventicos, 

Tathāgatagarbhasūtra, cité de la façon suivante par le Lanka- 
vatára, p. 17,14 -18,1 : 

Tel qu'il est décrit par vous, ô Seigneur, dans le texte d'an Sūtra, le 
Tathágatagarbha est décrit comme naturellement lumineux, pur, pur dort, 
gine, muni des trente-deux marques, enfoui dans le corps de tous les êtres, 
investi par les agrégats, les éléments et les bages de la connaissance tel un 
joyau de grande valeur enveloppé de vêtements sonillés, sali de la souilture 
de la concupiscence, de la haine, de l'erreur et autres imaginations fausses, 
mais permanent, stable, propice et éternel 29. 


Srimáladevi, section du Ratnaküta, T 310, k. 119, p. 6770 : 


De la sorte, le Dharmakáya non-débarassé des kle£a est nommé Tathágata- 
garbha... Naissance-mort en raison du Tathägatagarbha, C’est À cause du 
Fathägatagarbha qu'il est dit que Porigine [du Samsira] West pas connue 
(pürv& kotir na prajiayate) ... Ces deux Dharma, naissance et mort, c'est 
le Tathágatagarbha ... La mort, c'est la disparition des organes de sensation 
(vedanendriyanirodha); le naissance, c'est leur apparition (utpáda). Le 
Tathágatagarbha ne naît pas, ne meurt pas, ne monte pas, ne descend pas; 
il est libre de tout caractère de Samskrta : jamais il ne se détériore … Si 
manquait le Tathágatagarbha, pas de dégoût de la douleur, pas d'aspiration 
au Nirväna, Pourquoi? Parce que les six Vijfäna et leur objet, sept dharma, 
ne durent pas un instant; done point de sensation de la souffrance; point 
de dégoût; paint d'aspiration au Nirväna. Le Tathägatagarbha wa pas d'ori- 
gine, ne naît pas, ne meurt pas, sent la souffrance, se dégoûte de la souf- 
france, aspire au Nirvána … Le Tathägatagarbha est le Dharmadhátugarbha, 
le Dharmakäyagarbha, le Lokottaragarbha, le Prakytiprabbisvaragarbha. 
Ii est originellement et naturellement pur. Le Tathágatagarbha, comme je Vai 


68 Tathägatagarbhah punar Bhagavatá sútrántapáthe 'nuvarnitah, sa ca 
kila tvaya prakrtiprabhäsvaratisuddhädivigudéiha eva varnyate dvátrimsal- 
laksanadharah  sarvasattvadehäntargato mahärgharatnafm}  malinavastrapari- 
vestitam iva skandhadhitváyatanavastuvestito rägadresamohäbhütanarikalpama- 
lamalino nityo dhruvah Sivah $dévatas ca Bhagavetá vernitah. 

Les versions chinoises du Tathágatagarbha (T 666, p 457 e; T 667, p. 461 c) 
s'écartent quelque peu de cette citation: ef. P. Demivinte, Le Concile de 
Lhasa, Paris, 1952, p. 116-117 en note. Pour le Lañkávatára, le Tathigata- 
garbha s'identifie à Valayavijiana. 
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expliqué, peut bien être souillé par les souillures adventices, toutefois il 
est incompréhensible (acintya), du domaine (gocara) des Tathägata 3°. 


Le Grand Parinirväna, T 374, k. 7, p. 407 b: T 375, k. 8, p. 648 b, 
discutant de la quatrième méprise — prendre ce quí n'est pas un 
«soi» (anätman) pour un sol (dtman), — remarque : 

L'ätman, c’est le Tathigatagarbha. Tous les êtres possèdent la Nature de 
Buddha : voilà ee qu'est Pátman, Cet átman, dès le début, est toujours cou- 
vert par d'innombrables passions (kleiu) : e'est pourquoi les êtres ne par- 
viennent pas à le voir. C’est comme si, dans la eabane d’une pauvre femme, 
il y avait un trésor d'or pur sans que, dans sa famille, absolument personne 
ne le sache … Le Tathägata, aujourd'hui, révèle aux êtres ce trésor précieux, 
à savoir la Nature de Buddha, Quand tous les êtres Pont vu, ils éprouvent 
une grande joie et prennent refuge dans le Tathágata. Celui qu excelle en 
moyens salvifiques (upáya), c'est le Tathágata; la pauvre femme représente 
tes innombrables êtres; le trésor d’or pur, e'est la Nature de Buddha, 


9, La Pensée naturellement lumineuse (cittam prakrtiprabhä- 
svaram), le Tathägatagarbha, dont il est question dans ces Sútra 
a inspiré diversement les grands docteurs de l'École Yogäcära. Les 
uns, comme Sáramati, s'en réclament pour forger un monisme 
absolu, plus brâhmanique que bouddhiste; d'autres, comme Asañga, 
l’interprètent dans le cadre de leur système psychologique et Piden- 
tifient à la Bhütatathatä ou à 1'Álaya e révolutionné ». Entrer dans 
le détail serait sortir du sujet qui nous occupe; il suffira d’ailleurs 
de renvoyer le lecteur à l'exposé magistral du professeur E. Frau- 
wallner 4°, 


4, — La « Pensée Non-pensée » des Prajñä et du Vkn. 


Pour en revenir au Vkn, on remarquera qu'il pose au eh, HI, 
$ 34, une pensée originellement et naturellement pure qui n’a 
jamais été souillée et qui — ceci est essentiel — ne s'écarte pas 
de la Tathatä. 

Chronologiquement parlant, le Vkn se situe entre les Sectes 
hinayänistes parlant d’une Pensée lumineuse, et les Mahäyanasütra, 
relativement récents, assimilant cette Pensée lumineuse au Tatha- 
gatagarbha, la Nature de Buddha présente en tous les êtres. 


39 Traduction DE La VALLÉE Poussin, Siddhi, p. 756. 
40 E. FRrAUWALLNER, Die Philosophie des Buddhismus, Berlin, 1956, p. 
255-407. 
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Mais, dans l'esprit du Vkn, cette Tathatá, dont la pensée pure 
ne s'écarte pas, est une simple non-existence (abhávamátra). Nous 
avons vu en effet qu'à l'instar des Prajñäpäramitä et du Madhya- 
maka le Vkn refuse d’hypostasier la vacuité et ne reconnaît aucune 
base à l'expérience : «Tous les dharma, dit-il, reposent sur une 
racine sans base ». 

C’est done par un artifice purement gratuit que la Siddhi se 
réclame du Vkn pour établir son álayavijiina et sa vijiaptimitrata, 

Mais, dira-t-on, si la Tathatá du Vkn est simple non-existence, 
en quoi peut consister cette Pensée pure « qui ne s'écarte pas de la 
Tathata »? Cette pensée pure ne peut être qu'une « Pensée Non- 
pensée » (cittam acittam). 

Or la théorie de la « Pensée Non-pensée » a été formulée par les 
Prajfäpäramiti dans un passage demeuré inapereu, mais d'une 
authenticité rigoureuse puisqu'il figure déjà dans l’Astasähasrikà 
(considérée comme la recension la plus ancienne*1) et qu'il est 
fidèlement reproduit dans la Satasähasrikñ et la Pañcaviméatisi- 
hasrika 29. 


#1 Voir E. Goss, The Composition of the Astasáhasrika Prajñäpäramitā, 
BSOAS, XIV, 1952, p. 251-262; The Oldest Prajidpiramita, The Middle Way, 
ASS, 1958, p. 136-141; The Prajiáparamita Literatur, La Haye, 1960, p. 
9-17; R. HIKATA, Introd. to Suvikräntavikramin, Fukuoka, 1958, p. XIV, 
XLVII L. 

42 Astasäh., p. 37,16 - 40,12; T 224, k. 1, p. ; T 
T 226, k. 1, p. 508e 15-22; T 227, k. 1, p 
k. 338, p. 7630 16-25; k. 556, p. 866a 8-17, 

Satasäh., p. 495,3-21; T 220, t. V, k. 36, p. 202a 8-25, 

Pañecaviméati, p. 121,12- 122,14; T 221, k, 2, p 18b 24-0 7; T 222, 
k. 3, p. 166b 21-c 10; T 228, k. 3, p. 233e 20-234a 5; T 220, t VII, 
k. 408, p. tte 20-454 7. 

Astadasasah,, T 220, t. VII, k. 484, p. 456b 24-c 10. 

Bodhisattvena mahäsattuena prajidparamitáydm carata bodhicittam náma 
jñatevyam asamasamacittam nidmodaracittam ndma jñatavyam na ca tena 
mantavyam, tat kasya hetoh, tatha tac cittam acittam prakrtis cittasya pra- 
bhäsvara, 

Säriputra äha, kä punar äyusman Subhüle cittasya prabhäsvarata. 

Subhütir äha.'yad äyusman Sariputra cittam ne rigena samyuktam na 
visamyuktam na dvesena... na mohena... na paryutthänair … návaranair 7 
nänuSayair ... na samyojanair ... na drstilertaih samyuktam na visamguletam 
iyam Sariputra cittasya prabhasvarala, | 

Säriputra Oho. kim punar äyusman Subhüle asti tac cittam yao cittam 
1citiam, 
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Subhüti dit : Le Bodhisattva mahisattva qui s'exerce dans la Perfection 
de la Sagesse doit connaître [tous les dharma, matière, ete.}, doit connaître 
la pensée — pensée de PÉveil, pensée égale A ce qui n'a pas d'égal, pensée 
noble — mais ne doit pas en faire cas +, Pourquoi? Cette Pensée est Non- 
pensée, car la nature originelle de la pensée est lumineuse Sé 

Säriputra dit à Subhüti: Quelle est done, 6 Vénérable Subhüt, cette 
luminosité de la pensée? 

Subhúti répondit : Le fait que cette pensée n'est ni associée à ni dissociós 
de la concupiscence, de la haine, de l'erreur, des envahissements, des obstae- 
les, des résidus, des entraves et des diverses catégories de vues fausses, voilà 
ce qu'est, ô Šāriputra, cette luminosité de la pensée. | 

Sáriputra dit : Eh quoi, ô Vénérable Subhüt, cette pensée quí est « Pensée 
Non-pensée » existe-t-elle? l 

Subhúti répondit : Eh quoi, Vénérable Säriputra, là où la pensée fait 
défaut, l'existence ou Vinexistenee [de la pensée] existe-t-elle ou est-elle 


perçue ? 
Sariputra répondit ` Non, certes, ô Vénérable Subhütr. 
Subhüti reprit : Si là où la pensée fait défaut, l'existence ou Pinexistence 
rare EN 
[de la pensée] ne se trouve pas et n’est pas perçue, le Vénérable Sáriputra 
| H A H 4 AT A 
peut-il raisonnablement demander si la pensée que est « Pensée Non-pensée » 


existe? 
gé 4 F H va D 3 n 
Śāriputra reprit : Qu'est-ce done, Vénérable Subhüti, que Pabsence de 
pensée ? 
Subhüti répondit : L'absence de pensée sans modification ni concept, 


Subhütir äha. kim punar Gyugman Sáriputra ya acittata tatrástitá vá nāstitü 
va vidyate vá upalabhyate vá, 

Sariputra äha, na khalv Gyugman Subhüte, 

Subhütir Abo, sa ced ayusman Saäriputra tatrácittatáyám astitá vá nástita 
va na vidyate nopalabhyate va api nu te yukta esa paryanuyogah, yad 
äyusman Säriputra evam äha asti tac cittam yac cittam acitiam iti 

Sáriputra āha, kä punar eså Gyusman Subhüte acittatà. 

Subhútir aka, avikádra Gyusman Säriputra avikaipa acittata yä sarvadhar- 
mándm dharmatá, iyam ucyate acittatä, 

43 Na ea tena mantavyam, dans Agtasñáh, tenapi bodhicittena na manyeta. 
L'Aloka, p. 38,6, glose abhinivesam na kuryät «ne pas lui accorder son 
adhésion ». C'est aussi l'interprétation de Hiuan-tsang, Kumárajiva comprend : 
¿ne pas en tirer orgueil ». 

44 L'Aloka, p. 38,24-26, explique : Cette pensée (citta) est en réalité non- 
pensée (acitta) parce que, privée de nature propre une ou multiple fekäneka- 
svabhävavaidhuryät), la mature de cette pensée (cittasya prakrtih) qui est 
de ne pas naître en soi fsvabhávonutpádata) est lumineuse (prabhásvara), 
c'est-à-dire exempte des ténèbres résultant des conceptions fausses (vidhamita- 


sarvásatkalpanindhakara). 
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la Nature de dharma de tons les dharma, telle est, Vénérable Sáriputra, Pab- 
sence de pensée 29. 


De ce passage attesté dans les plus anciennes Prajhäpäramité, 
on peut rapprocher cet extrait du Suvikräntavikrämin, p. 85,15- 
86,5 : 


Le Bodhisattva connaît bien ees préjugés des êtres, préjugés issus d'une 
pensée erronée, mais jamais il ne suscite de pensée concernant ces méprises. 
Pourquoi? Parce que la Perfection de la sagesse est exempte de pensée, et 
la luminosité naturelle, la pureté naturelle de la pensée ne comporte aueune 
production de pensée, C'est en présence d'un objet que les profanes imbéeiles 
produisent une pensée, Le Bodhisattva qui connaît Pobjet connaît aussi 
(le mécanisme} dont naît la pensée, D'où naît done la pensée? Le Bodhi- 
sattva salt que la pensée est naturellement lumineuse, et il se dit : « C'est 
à cause de l'objet que la pensée naît ». Ayant compris l'objet [en tant que 
faux}, il ne produit ni ne détruit aneune pensée, Sa pensée à fui est Jumi- 
neuse, non-souillée, aimable, parfaitement pure, Fondé sur la non-naissance 
de la pensée, le Bodhisattva ne produit ni ne détruit aucun dharma Ap. 


45 Qui dit acittam dit cittabhavamátram o inexistence pure et simple de la 
pensée > (Aloka, p. 40,6). 

Voir le commentaire de ee passage dans l'Upadeéa, T 1509, k, 41, p. 3834 
20 sq. : Le Bodhisattva qui a obtenu la pensée du grand savoir n'en tire 
pas orgueil, parce que cette pensée est toujours pure. De même que l’espace 
(âkä$a), toujours pur, n'est pas souillé par la fumée, les nuages, les pous- 
sières, le brouillard et autres choses adventices (Ggantuka) qui le recouvrent, 
ainsi la pensée, éternelloment pure par elle-même, n'est pas souillée par 
l'ignorance favidyä) et les autres passions adventices (ägantukaklesa) quí 
la recouvrent, Une fois les passions écartées, elle est pure comme À origine. 
I.*habileté du yogin eompte peu: cette pureté de la pensée n'est pas son 
œuvre, I ne doit pas en tirer orgueil ni y songer. Pourquoi? Paree que 
[la pensée} est absolument vide (atyantaginya)... 

Sáriputra demande si cette pensée sans les caractères de pensée (yae cittam 
acittam) existe on u'existo pas. En effet, si elle existe, pourquoi l'appeler 
non-pensée (acitta)? Et si elle n existe pas, pourquoi célébrer cette pensée 
incomparable fasamasamacitta) destinée à produire la Bodhi? 

Subhúti répond: Dans la pureté absolue (atyantaviónddii) de L'absence 
de pensée facittatä) ne se trouvent ni existence (astitá) ni non-existence 
(nüstita}. 

Sáriputra demande alors en quoi consiste l'absence de pensée (acittata), 
et Subhüti répond que e'est le vide pur (atyantagiinya), l'inconcevahilité 
(avikalpanata) de tous les dharma. 

36 Tatra bodhisattva imán evamripón abhinivesan sattvänäm viparyasacit- 
taján samanupasyan na kvacid viparydse cittam utpádayati. tat kasmád dhetoh. 
evtipagatá hi prajidipáramitd, yá ea cittasya prakrtiprabhásvarata prakrti- 
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Ainsi done, pour la Prajñápáramita et le Madhyamaka, la pensée 
lumineuse (ciftam prabhäsvaram) est, purement et simplement, 
l’inexistence de la pensée ( cittäbhävamätra). Et pour le Vkn qui 
dénie toute base (pratisthana) au monde phénoménal (VE $ 5-6), 
la Pensée lumineuse, dont il parle au ch. ITI, $34, se réduit à 
l'absence de toute pensée (acittata) : «La pensée, dit-il, est imma- 
térielle (arúpin), invisible (anidar$ana), sans support ( antíraya) 
et sans intellection {awijñaptika) » (eh. HI, § 52, in fine). 

Le Vkn est du Madhyamaka à l'état pur, et les Yogácára ne 
peuvent se réclamer de lui pour fonder leurs systémes. 


IV 
LES SOURCES DU VKN 


Écrit dans la grammaire et le style particuliers au sanskrit boud- 
dhique, le Vkn abonde en tournures de phrase, formules, elichés, 
comparaisons et répétitions qui sont de règle dans les Sútra des 
deux Véhicules. On s’est astreint ici, dans les notes, à relever tous 
ces poncifs et à fournir pour chacun d'eux un certain nombre de 
parallèles puisés dans d'autres textes pälis et sanskrits. Avec les 
lexiques et les concordanees dont nous disposons actuellement, ce 
n'était que jeu d'enfant. Mais comme une même formule ou un 
même cliché apparaît dans quantité de textes, il est pratiquement 
impossible de savoir auquel d’entre eux le Vkn les a empruntés. 
Rompu à la lecture des Süûtra, l’auteur du Vkn peut très bien 
les avoir tirés de sa mémoire, sans se référer, même mentalement, 
à tel ou tel texte particulier. 

Cet état de choses rend particulièrement délicat le problème des 
sources, les Sütra bouddhiques n'ayant pas l'habitude de décliner 
leurs références. Négligeant done ce qui est simplement formule de 


pari£uddhitä, tatra na käcic cittasyotpattih. arambane sati balaprthagjanás 
cittam utpadayanti. tatra bodhisattvo "pu arambanam prajänann api citlasyot- 
pattim prajanäti, kutas cittam utpadyate, sa evam pratyaveksate : prakrti- 
prabhäsvaram idam cittam. tasyaivam bhavaty &rambanam pratitya cittam 
utpadyata iti. sa árambanam parijñäya na cittam utpädayati näpi nirodhayatt, 
tasya tac citiam prabhásvaram bhavati, asamklistam kamanïyam parisuddham. 
sa cittänutpädasthito na kamcid dharmam utpädayati, na nirodhayati. 
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style, je me bornerai ici à signaler un certain nombre de textes 
auxquels le Vkn peut avoir emprunté une idée ou une théorie, 


I. — SÛTRA CANONIQUES DU TRIPITAKA 


Digha, I, p. 76,18, ete. : Le corps qui a pour loi d’être toujours 
oint et massé ... (Il, $11, n. 25). 

Digha, IL, p. 30,26, ete, : Ce monde est tombé dans la misère : il 
naît, vieillit, meurt … (IHI, $50, n. 91). 

Digha, If, p. 36,3, ete. : Les êtres, certes, aiment 1'Alaya... (V, 
54, n. 4). 

Digha, IT, D 157,8, ete. : Anicca vata samkhará ... (1, $20, n. 86). 

Mabáparinirvána sanskrit, p. 356, ete. ; Rareté des Buddha (LI, 
§ 40, n. 78). 

Samyutta, II, p. 95,5: La pensée est comme un singe (IX, § 15, 
n. I7). 

Samyutta, II, p. 178,18, ete, : Le Samsära est sans début ni fin 
(IIH, 3-39. 72). 

Samyutta, II, p. 198,3 : Le corps est pareil au vieux puits (II, 
$11 n, 27). 

Samyutta, III, p. 26,28, ete. : La destruction de l'amour, de la 
haine ... (VI, $9, n. 81). 

Samyutta, III, p. 140,16, ete. : Comme le lotus, né dans l'eau... 
(I, $10, st. 17, n. 55). 

Samyutta, HE, p. 132,26, ete. : Les trois (ou quatre) Sommaires 
de la Loi, sabbe sañkhär& anicc& … (III, $25, n. 51; IV, $10, 
n. 15; X, $18, n, 24; XII, $11, n. 21). 

Samyutta, TIL, p, 142 : La matière est semblable à la boule d'écu- 
me... (EL $9, n. 23). 

Samyutta, IV, p. 172-174, ete, : Asivisa Sutta (IF, $11, n. 28; IILI, 
$11; 111, $64, n. 130). 

Samyutta, IV, p. 174,19 : Tinno pärañgato … (I, $10, st. 16, n. 
ot). 

Samyutta, V, p. 422, ete. : La douleur doit être connue... (V, $ 2, 
n. 2). 

Anguttara, I, p. 23-26 : Sur les prééminences des Srävaka. — 
Comme tous les Mahäyänasûtra, le Vkn est parfaitement au 
courant des qualités spéciales caractérisant tel ou tel disciple du 
Buddha, C'est précisément sur leurs spécialités qu’au ch. DI 
Vimalakirti cherche chicane à dix grands Srivaka. 
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Anguttara, 1, p. 63,6-8 : Respecter Saiksa et Asalksa (IX, §3, 
= ú h 


mn, 5). 

Aüguttara, I, p. 287: Assakhaluñka (IX, $15, n. 16). 
Dhammapada, v. 11-12 : Asáre sáramatino ... (IH, $62, n. 124 ; 
HE, $72, n. 142). | | | CH 
Dhammapada, v. 02-98 : Akdäee va sakuntänam padam (VI, $1, 

n. ii). 


1. — VINAYA 


Hr Red E Ké Ga Léi, y D artis i | 5 ET e 

Vinaya, I, p. 83,37 (septième siksapada) : Interdiction de l'usag 

de guirlandes (VI, $8, n. 27). | 
Vinaya, I, p. 83,12, ete. : Interdiction d’ordonner un enfant sans 

VE kr e 2" SECH Së i 

l'autorisation de ses parents (IH, §40, n, 74). i 
Vi 214,12, ete. (38 sekht ; igation de mendier 
Vinaya, IL, p. 214,12, ete. (33° sekhiya) : Obligation € 

| ad e 

de porte en porte (IKI, $ 10, n. 19). 


HL — STRA PARACANONIQUES 


Il s’agit de Paroles de Buddha (vacana) non recensées dans les 
Nikáya-Ágama et dont le Petit Véhicule ne reconnait généralement 
TT 
pas l'autorité : D E 

1. Vacana sur la Pensée (ef. références ci-dessus, p. 58) : Catta- 
samklesat sattväh samklisyante … (UL $34). ; : 

2. Râtridvayasttra (modification d'un logion canonique, Digha, 

| vaz ApÁ ar daa MWMahkhñe<s rhilrs y utres sectes 

TU, p. 135, ete, opérée par les Mahäsämghika et autres $ E 

hinayânistes) : Le Buddha enseigne la Lol par un son unique ¡en 
$ 10, st. 12-13, n, 52). e 

3. Catuspratisaranasütra : La Loi est le refuge et non pas wm: 

me (XII, $12, n. 23). Mis en formule d'enseignement canoni- 

que, le Sútra des quatre refuges est reconnu et adopté par les 
i : Lë ës MTinadava € 

traités des deux Véhicules, notamment le Kosa, 1'Upadesa et la 

q R AF Avira; sE Ss "NIE, L | d Ge 

Yogäcärabhümi. Parmi tous les Mahäyänasütra, le Vkn fut peut 
être le premier à le formuler, ` | 

4. Vatsasütra (T 808, tr. par Tehe K'’ien) : Ananda mendie du 

A “es - SÉ T : ; À + Tk: 3 H HIER 

lait chez un bráhmane de Srávasti Mais, pour le Vka, H s'agirait 

D 1, ie i 3 -J 

d'un brâhmane de Vaisñli, et c'est en se rendant chez lui qu'Ananda 
FRS D ne PE 

aurait rencontré Vimalakirti (III, $42, n. 77). Le Vatsasütra fut 

modifié en conséquence pour introduire ces données nouvelles et 

fit l’objet d'une recension longue intitulée *Ksiraprabhabuddha- 
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sūtra o Sútra du buddha Éclat du lait». Cette nouvelle recension 
fut traduite par Dharmaraksa (T 809). 

5. Maitreyavyákarana : Sákyamuni prédit à Maitreya qu'il lui 
succédera comme Buddha. Cette prédiction est déjà mentionnée dans 
les Nikáya canoniques (Digha, UL, p. 75-76, ete,), mais c'est plus 
tard seulement qu'elle provoquera toute une littérature maitré- 
yenne, reconnue, semble-t-il, par les deux Véhicules (CL. É, 
Lamorrr, Histoire du bouddhisme indien, p. 777-783). IL paraît 
qu'à l'avènement de Maitreya, quatre trésors inépuisables (aksaya- 
nidhána) apparaîtront dans le monde, Il en est question dans les 
Ágama sanskrits et dans d’autres sources postérieures, notamment 
dans de nombreux Maitreyavyäkarana. Le Vkn fait allusion A Ces 
quatre trésors, mais pour les localiser dans la maison de Vimalakirti 
(VE, 913, n, 34). 

Enfin le Vku cite librement des stances inlassablement répétées 
dans les recueils de contes et d’apologues bouddhiques, par exemple : 
na pranasyanti karmáni... (I, $10, st. 4, n. 48). 


TV. — MAHAYANASÜTRA 


La question des rapports entre le Vkn et les autros Mabäyäna- 
sūtra est particulièrement délicate car les incertitudes de la chrono- 
logie relative ne permettent pas de décider qui est emprunteur et 
qui est l’emprunté, Le présent relevé n’a qu'une valeur provisoire, 

1. Les Histoires de la littérature indienne placent les Prajñapa- 
ramitá en tête des Maháyánasútra. Le fait est que Lokaksema et 
son collaborateur Tchou Fo-cho publiérent, dès le 24 novembre 17 9, 
une traduction de l’Astasähasrikä sous le titre de Tao hing pan 
jo king (T 224) et que des maîtres chinois du Die et du IVe siècle, 
Fehou Che-hing (203-282), Tao Ngan (313-385) et Che Tao-lin 
(314-866) considéraient cette Astasähasrikä comme abrégé d'une 
Prajñäpäramitaä plus longue — en 90 rouleaux — compilé «après 
le Nirvána du Buddha > par un prêtre étranger, c’est-à-dire indien, 
À moins qu'il ne s'agisse du vieux préjugé chinois sur l'antériorité., 
de recensions longues par rapport aux recensions brèves, ces avis 
anciens confirment la haute antiquité des Prajñäpäramita. 

Si, comme nous le croyons, la version chinoise de Tehe K'ien 
(T 474), exécutée entre 222 et 229, représente la plus ancienne 
traduction du Vkn, ce dernier est postérieur à ce que E. Conze 
appelle la Basic Prajñäpäramila et peut très bien s’en être inspiré. 
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On a vu plus haut comment le Vkn concevait la Pensée pure : 
exactement dans le sens de la « Pensée Non-pensée» des Prajña. 
Bien plus, au ch. VHI, $ 17, il semble avoir cité librement le fameux 
cliché des Prajñä concernant l’inexistence de la Vacuité (ef, ci- 
dessus, p. 47). 

2, Le Mahäratnaküta, tel qu'il apparaît dans les traductions chi- 
noise (T 310) et tibétaine (OKC, N° 760) est une somme de 49 
sūtra. Bodhiruei alias Dharmaruci, quí édita la compilation chi- 
noise au début du VIH? siècle (706-713), reproduisit telles quelles 
les traductions antérieures de 23 sūtra, modifia quelque peu les 
traductions de 15 autres sūtra et traduisit personnellement 11 sūtra. 
Parmi les 23 traduetions reproduites sans changement figure le 
Lathägataguhyanirdesa, où Tathägataguhyaka, traduit par Dharma- 
raksa des Tsin Occidentaux, le 16 novembre 280. 

Le Vkn se réfère deux fois à ee Sútra : 1, 11 parle des « Secrets 
du Buddha », et Kumärajiva lui-même voit dans ce passage une 
allusion au Mi tsi king — Guhyakasütra (ef, IV, $1, n. 3). 2. Bien 
plus, et ceci tranche la question, il prétend que d'innombrables 
Tathâgata viennent prêcher le Tathägataguhyaka dans la maison 
de Vimalakirti (VI, $13, n. 36). 

Dans la somme du Ratnaküta figure en sixième place (T 310, 
k. 19-20, p. 101-112) un Aksobhyatathägatasya vyühal traduit par 
Bodhiruei lui-même, Mais il en existe une traduction antérieure, 
en style archaïque, intitulée A chien fo kouo king (T 313). Le 
vieux catalogue de Tehou Che-hing exécuté sous les Wei (220-265) 
et cité dans le Li tai san pao ki (T 2034, k. 4, p. 52 c 23), ainsi que 
le K’ai yuan che kiao mou lou (T 2154, k. 1, p. 4780 5) assignent 
à cette traduction la date de 147 p.C. (première année de la période 
kien-ho) et Vattribuent à Lokaksema, Ces renseignements sont pro- 
bablement faux, car c’est seulement dans la seconde moitié du Ile 
siècle que Lokaksema fit ses débuts de traducteur. D n’en demeure 
pas moins que le Sútra relatif au tathägata Aksobhya fut parmi 
les premiers à être traduit en chinois. 

C'est vraisemblablement sous l'inspiration de ce texte que le Vkn 
(XL $ 3-7) attache tant d'importance au buddha Aksobhya et á son 
univers Abhirati où il place Vimalakirti avant sa manifestation en 
Sahäloka. 


8. «Un certain nombre de textes [du Mahäyäna], sans former 
de classes spéciales, ont en commun des dénominations qui les rap- 
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prochent, leurs titres se terminant par -nirdeéa «montre, index 
exposé», -vyüha «développement », -parivarta «tour EE 
tour autour d'une question », -pariprecha « enquête, ee 
interrogation > +. La dénomination la plus fréquente est ps 
paryäya «exposé de la Loi», ou encore -dharmamukha «introdue- 
tion à la Loi», 

Le Vkn se donne équivalemment comme sütra, nirdeéa, dharn 
parydya ou parivarta (el. XII, $1, m 1; Ge S E ps Es 
E les mêmes termes peuvent aussi désigner une Ee de 
| ouvrage, un chapitre. Ainsi le eh. V du Vkn s'intitule Acintyavimok- 
samirdesa « Enseignement sur la libération inconcevable »: et le ch 
X renferme un dharmamukha appelé Introduction à ú Len 
de tous les attributs de Buddha (ef, X, $11, au début). | 

H arrive enfin que le Vkn se réfère à des exposés traités ailleurs 
Ainsi Vimalakirti conseille aux filles de Māra l'étude d'un hata: 
mukha intitulé Aksayapradipa «Lampe impérissable» (ef. IL 
$ 66, n. 134), mais je ne suis pas parvenu à l'identifier. En aE, 
dans son chapitre sur la Libération inconcevable, Vimalakirti E 
que (au ch, V, $18) qu'il n’a exposé qu'une petite partie du Ser 
et renvoie son interlocuteur Säriputra à un enseignement (mirdesa ) 

complet qu'il faudrait plus d’un kalpa pour réciter. A tort ou à 
raison je crois voir dans ce renvoi une allusion à l'Avatamsaka 
portant en Sous-titre Acintyavimoksasütra a Síútra de la perdon 
inconcevable », et qui, selon une tradition bien implantée, aurait 
comporté primitivement un nombre infini de gätha (cf. v $ 10 
an. 11), | 
Dn point de vue chronologique, rien ne s'oppose à ce que le 
ven se soit inspiré de J’Avatamsaka, car des portions de cette 
énorme somme furent traduites en chinois sensiblement à la même 
date que le Vkn. Selon le Teh'ou san-tsang ki tsi (T 2145 k. 2 
p. 6b 20, et 6c 19), Lokaksema, dont la période dente à de 
167 à 186 p.C., traduisit le Teou-cha king (T 280); et Tehe K'’ien, 
qui travailla de 223 à 258, traduisit le EE 
(T 281). Le Li tai san pao ki (P 2034, k. 6, p. 63) 5; 62 a 2: 
62c 10; 62a 23 et 62n 18) attribue à Dharmaraksa (265.313) 
la traduction de cing Sūtra de l’Avatamsaka : Bola 
vasthäna (T 283), Dasfabhümika (T 285), See 
pariprechäsamädhi (T 288), Tathägatotpattisambhavanirdeéa (T 


1 J. FILLIOZAT, dans Inde classique, 11, Paris, 1953, p. 367. 
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291) et Lokotiarasütra (T 292). Rappelons que des BEE E 
Vkn furent exécutées par les mêmes Tehe ben et Dharma aka. 
4. Enfin il y a des rapports étroits entre le Vkn e le e 
pāta, sans qu'il soit possible de décider qui hata A E 
qui est l’emprunté, Le Hahäsamnipäta chinois (1 397) a SS - 
game de dix-sept textes compilé en 594 par ion Mais piu- 
SE de ces textes avaient déjà été traduits antérieurement, ae 
Ue et TIT" siècles DU. : même abstraction faite des traductions 
attribuées à Ngan Che-kao (148-170), on peut Deeg le n 
gnage Qu Là tai san pao ki (T 2034, k. 6, p. $2 b 3, 62 a 11, 62 S a 
et 63e 21) selon lequel Dharmaraksa traduisi rs 
(T 399) le 26 mai 287, le Pathágatamahákarunánirdesa CI E 
en 291, L'Aksayamatinirdesa (T 408) le 10 Janvier 308, et le Sútra 
du jeune muet (T 401) à une date indéterminée, 5 
Quoi quíil en soit, en dehors des sept textes GE GE Gees 
à Vimalaktrti et à sa famille (T 474 à 480), le nd pata Le 
l’un des rares Mahäyänasütra à accorder un rôle à T 
CE 397, k. 31, p. 217 a 25-26; k. 35, p. 240 e, 17-21; k. 48, p. 312b D 
219 DS | | 
S SE S SCH analogies entre la conversion des Apsa RA 
par le Vkn (IH, $ 62-67) et le récit de la detaite it a 
figure au début de la 9° section du ee GE U- 
dháranisttra, conservé en sanskrit (N. Durt, Can Manuscripts, 
EV, p. 1-82) et en chinois (T 397, k. 19, p- 129-137). BN 
En eonclusion, le Vkn est étroitement Hé aux plus a 
recensions connues des Prajñäpāramitā, du RatnakUta, de l’Ava- 
tamsaka et du Mahäsamnipäta, et se rattache au meno mouvement 
philosophico-mystique. On sait comment celulei se EE GE 
la suite et aboutit à la constitution de ces recueils énormes connus 
sous le nom générique de Vaipulyasútra. 


y 
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Avé redone Vkn se seraient pagsés au 
Tous les événements relatés dans le Vkn se seraient pass k 
| | Sikyamuni, aux VIS VE siècles avant notre ère. 
temps du buddha Sákyamuni, aux VIS siècles ava 


z q? 
is 1 it là "une Piot? ittéraire, relevant d'une 
Mais il ne s'agit lá que d'une fiction littéraire, ¿E 


vieille tradition bouddhique, 
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E -= LA TRADITION BOUDDHIQUE 


Ayant traité de ce sujet ailleurs 1, je me bornerai à en rappeler 
les traits principaux. 

Immédiatement après son illumination, le buddha Sakyamuni 
se rendit à Bénarès dans le Pare aux gazelles et fit, pour la pre- 
mière fois, «tourner la roue de la Loi» : il enseigne aux Srivaka, 
ses disciples immédiats, les quatre vérités saintes et le tripitaka. 
Quelques années plus tard, au cours d’une deuxième, voire d’une 
troisième motion de la roue de la Loi, Säkyamuni réunit à Srivasti 
ou à Vai$äli des assemblées choisies de Srävaka et de Bodhisattva, 
leur enseigna le Mahäyäna et leur prêcha de volumineux Vaipulya- 
sūtra. D'une manière générale, les Sra raka, qui eussent été ineapa- 
bles de la comprendre, n'eurent point vent de cette prédication, 
mais elle fut perçue par les dieux. 

Après la mort du buddha, les Srávaka, sous la conduite de 
Mahákisyapa, se réunirent à Räjagrha et y compilèrent les écri- 
tures hinayänistes : le tripitaka. Parallèlement, les grands Bodhi- 
sattva, assistés par Ánanda, gagnèrent le mont Vimalasvabhava et 
y compilerent les Mahäyänasütra. 

Seul le tripitaka hinayániste fut immédiatement préché aux hom- 
mes. Les Mahäyänasütra, confiés à la garde de grands Bochisattva, 
furent entreposés dans des cachettes, chez les Deva, les Nága ou 
les Gandharva. La plupart de ces Maháyánasitra, comme la Prajñá- 
páramitá et l’Avatamsaka, existaient en trois recensions : une recen- 
sion longue comptant un nombre infini de gathá, une recension 
moyenne atteignant environ cinquante myriades de gäthä, une 
recension courte en 100.000 gätha. 

Cinq cents ans après le Nirvana du Buddha, alors que la Bonne 
Loi déelinait graduellement et que l’œuvre du Buddha était mena- 
cée, les Mahäyänasütra commencèrent À se répandre dans le monde. 
Le bodhisattva Nägärjuna découvrit dans le palais des Niga sept 
coffres précieux remplis de Mahäyänasütra. En 90 jours il les récita 
et retint par cœur les recensions courtes en 100.000 gátha. Plus 
tard le bodhisattva Vasubandhu devait renouveler cet exploit. 

Nägärjuna et ses émules propagèrent les Mahäyänasütra, mais, 
pour s'adapter aux auditeurs de facultés faibles, ils se bornèrent 


1 Sur la formation du Mahayána, Asiatica (Festschrift P. Weller), Leipzig, 
1954, p. 381-388; Mañjuér, T’oung Pao, XLVEL 1960, p. 40-46, 61-73, 
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à résumer ou à condenser la recension en 100.000 gätha. C'est ainsi 
que la Prajiápáramita fut d’abord connue en Chine par un Tao- 
hing-p'in en 8.000 gátha (Astasähasrikä) traduit en 179 mt par 
Lokaksema (T 224), puis par un Kouang-tsan-king en 25,000 gathá 
(Pañcaviméatisähasrikä) traduit en 286 par Dharmaraksa (T 222). 
De 1'Avatamsaka les Chinois ne disposèrent jamais que d’une recen- 
sion en 36.000 gáthá traduite par Buddhabhadra en 418-420 (T 278) 
et d’une recension en 40.000 gáthá mise en chinois par Siksinanda 
en 695-699 (T 279). Pourtant, selon des renseignements fournis 
par l’Indien Jinagupta, vers 560, il existait au Khotan, plus exacte- 
ment à Karghalik, une collection de douze Mahäyanastitra comp- 
tant chacun 100.000 gatha. 

La tradition indienne n’a d’autre but que d'attribuer aux Mahäya- 
nasütra qui s'étaient développés au cours des temps, une antiquité 
égale à celle du tripitaka hinayániste remontant directement à 
Sikyamuni. Historiquement parlant, cette tradition est sans valeur 
et ne fournit aucune donnée exacte sur la date des Mahayänasütra 
en général ou du Vkn en particulier. Toutefois on retiendra que, 
selon son comput, e est seulement eing siècles après le Nirvana de 
Sakyamuni que les Mahäyänasütra commencèrent à se répandre 


dans le monde. 
El — LE TERMINUS AD QUEM DU VEN 


A défaut d'indication plus précise, le terminus ad quem du Vkn 
nous est fourni par la date de publication de la plus ancienne tra- 
duetion chinoise. Les catalogues chinois dépouillés au début de cette 
Introduction donnent Yen Fo-t'iao (188 p.C.) et Tehe Kien (entre 
222 et 229) comme les deux premiers traducteurs du Vkn, mais 
leurs allégations ne doivent pas être acceptées les yeux fermés. 

Sur Yen Fo-t'iao? nous disposons de documents du IHe sièele 
reproduits dans le Teh'ou san-tsang ki tsi (T 2145) de Seng-yeou : 


1. K. 10, p. 69 c : Une préface de Yen a-tche-li (Acárya) Feou-t'ao 
à son propre ouvrage intitulé Cha=mi che houei tehang-kiu a Com- 
mentaire sur les dix (sortes) d’Intelligences (à l'usage) des rä- 


2 Sur cet auteur, voir H, MASPERO, Communautés el moines bouddhistes 
chinois aux Ile et Ille siècles, BEFEO, X, 1910, p. 228-220; P. PELOT, 
dans T'oung Pao, XIX, 1920, p. 344-345, note 64; E. ZÜRCHER, The Buddhist 
Conquest of China, Leiden, 1959, p. 34. - 
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manera », Bien que le titre manque de précision, il s'agit vraisem- 
blablement d'explications sur les dix Silsapada du SE (Vinaya 
l, D: 83-84; Anguttara, I, p. 211). Dans cette préface, Ven To-t'ias 
fait l'éloge du bodhisattva d’origine parthe Ngan helo e et 
répandit la Loi du Buddha en pays des Han », i 


2 K. 7, p. 50a : Une vieille préface remontant au début du IIIe 
sièele et rédigée par un inconnu concernant une traducion «di 
Fa-kiu king (Dharmapada). H y est dit (Däi: « Areas 
Lian-t'1ao, le marquis parthe Che-kao, le commandant Nean Buan 
et Yen Fou-t’iao, traduisant le kou (sanskrit) en langue des Han 
(chinois), trouvèrent la (vraie) méthode : ils DE pour le 
(traducteurs) Inimitables (nan-ki) ». IL en résulte gue Yen Poia 
appartenait à l’équipe de traducteurs qui illustra l’Église de Lo-vano 
dans la deuxième moitié du IIe siècle, DURE 


3. K. 6, p. 46c: Une préface de Kang Seng-houei, Sogdien 
arrivé à Kien-ye (Nankin) en 247, à la traduction du a be kin 
A Ugradattapariprechä (T 322; OKC 7 60, ne 19), section du Ratna 
D On y lit (l. 2-6) que le k'i-tou-yu (commandant de cavalerie) 
Ngan Hiuan et Yen Fo-t'iao, ce dernier de Lin-houai (localité du 
Ngan-houei), traduisirent le Fa-king king : le commandant l’exposa 
à haute voix et Yen t'iao la recut au pinceau. | i 


| d. E 13, p. 96a: Une notice biographique sur Ngan Hinan, 
a i inconnu. Il y est dit que [Ngan] Hiuan et le ramane 
en Zo. LES i H D , D + d ` D | 
E t’iao traduisirent le Fa-king king en collaboration (1 14}, 
que le second composa en outre le Che-houei (1 19) et qu'ils furent 
appelés, avec Ngan Che-kao, les trois traducteurs Inimitables (1. 18) 


t 
Sur la base de ces documents, le Teh'ou san-tsang ki tsi (k. 2 
E vai at A F , i 
p. 6c 3-4) ne reconnaît que deux œuvres à Yen Fo-t'iao : la tra- 
duction du Fa-king king et la composition du Che-houei. 
Dans son Kao seng tehouan (T 2059, k. 1, D. 324c), composé 
A Cal. - H Ae A A t i | 
entre 919 et 544, Houei-kiao répète presque sans changements les 
renselgnements fournis par le Teh'ou san-tsang ki tsi 
Le Tchong king | 
Ss |. 4 g e (T 2146, k. 1, p. 119a) compilé en 
S par SC et Son équipe mentionne la traduction du Fa-kine 
ung par Ngan Hi Dä i H 
d I gan Hiuan et Fo-t'iao. Il signale quatre traductions 
u Vkn, mais celle de Yen Fo-t'iao n’y figure pas 
47 3 H 3 1] A a zb: fe 
Il s'ensuit que jusqu'à la fin du VIe siècle, les Chinois ignoraient 
H ás be 
tout d'une traduction du Vkn par Yen Fo-t'iao. Le premier à la 
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mentionner fut le Li tai san pao ki (T 2034, p ta 14), reproduit 
par les catalogues subséquents *. Le Ka yuan che kiao mou ou 
CT 2154, p. 483 a 19-20) date cette traduction de la einquième annee 
de la période fchong-p’ing (188). | 

Pour attribuer à Yen Fo-t'iao la première t acuetion du Vkn, 
ces catalogues des VH et Ville siècles se réfèrent à deux vieux 
catalogues déjà perdus au VIe siècle : le Kou lou et le "hot 
Che-hing Han lou. Mais, selon la tradition E le Kou lou daterait 
du règne de l'empereur Che Houang-ti qui régna de 2al à 208 
av. J.-C. On ne voit pas comment un catalogue du HI: siècle avant 
notre ère ait pu signaler Pouvrage d’un auteur (Yen Pot 120) qu 
vécut au He siècle de notre ère, 8 

Bien plus, Tche Min-tou qui publia, entre 290 et 307, une édition 
combinée des versions existantes du Vknř, n'aurait pas manqué 
d'utiliser la traduction de Yen Fo-t'iao si elle avait existé, ou, tout 
au moins, il l'aurait signalée dans sa préface qui nous est conservée, 
Or ce n'est point le cas. o 

Tl faut en conclure que lx ancienne » (kou) traduction du Vin 
par Yen Fo-t'iao n'a jamais existé, mais que les Chinois du VIE 
siècle ne considéraient pas la traduction du Vkn par Tehe Kien 
entre 222 et 229 comme la plus ancienne traduction et pensaient 
qu'un laps de temps considérable s'était écoulé entre la rédaction 
originale du Vkn et la version de Tehe Ken. 

Cette dernière nous est parvenue : c'est le T 474 Son authen- 
ticité ne peut être contestée : elle fut utilisée comme texte de base 
par Tehe Min-tou dans son édition combinée des Vimalakirtistitra 
(ca 290-307) et elle est mentionnée par tous les catalogues chinois 
qui lui assignent pour date la période houang-wou (222-229) des 
Wou. Par une erreur que je ne m'explique pas, le Teh'ou san-tsan 
ki tsi (P 2145, p. 6c 14) donne cette traduction pour perdue. 

Le terminus ad quem de la rédaction originale du Vkn est con- 
stitué par cette première traduction chinoise exécutée entre 222 
et 229 p.C. 


S 


H Arw 13 Ed mn rA 

Mais à cette date, le Vkn faisait déjà autorité en Inde, où l’école 

| An 5 $ Atr WI 5 y + e, 

mahâvâniste des Mädhyamika ou Sünyavädin était en pleine forma 
3 Voir ci-dessus, p. 2-3. 


4 Voir ci-dessus, p. 2, note 3. 
5 Voir ci-dessus, p. 7. 
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tion, L'époque était proche où Nāgārjana, le grand maître de 
l’école, allait publier ses Mûlamadhyamakakārikā ou Madhyama- 
kasāstra en 445 stances, son Dvidasamukhasistea en 26 stances, sa 
Dasabhiimikavibhásá et peut-être d'autres ouvrages encore. Aren, 
deva, son disciple immédiat, publiera de son côté ses célèbres 
Centuries ($atakasästra et Catuhsataka) 8, 

Sans doute le Vkn n'est-il point cité nommément dans ces stances 
dont l'extrême concision ne se prêtait à aucune référence, En revan- 
che, il est abondamment invoqué? dans le Mahäprajñäpäramitopa- 
desa (en abrégé, Upadesa), volumineuse encyclopédie du bouddhisme 
mádhyamika. Kumärajiva, qui traduisit cet ouvrage de 402 à 404, 
Vattribne à Nägärjuna lui-même, mais M. R. Hikatas y a relevé 
quantité de passages qui ne peuvent provenir que du traducteur 
Kumärajiva ou d'auteurs non-indiens et, selon M. P. Demiéville, 
l'attribution de l’Upadesa à Nágárjuna repose sur une légende 
qui avait cours au Kaémir au IVe siècle : «Il s'agirait en réalité 
d'une œuvre composée au Kaémir ou dans le Nord-Ouest de l'Inde 
par un auteur ou, plus probablement, par une équipe d'auteurs 
anonymes qui s'avèrent encore nourris de la tradition du Petit 
Véhicule » ?. 

Tous ces ouvrages mádhyamika ne furent traduits en chinois quan 
début du Ve siècle, par Kumärajiva 4, A cette époque, Nacárjuna 
et ses émules étaient déjà entrés dans la légende ainsi que le 
démontre la rocambolesque Biographie de Nágárjuna (Liong-chou 
p'ou-sa tehouan, T 2047) attribuée abusivement A Kumárajiva, Elle 


mêle Nagárjuna à d'invraisemblables aventures et le fait vivre plus 


6 On trouvera daus J. Max, Candraktrti Prasannapada, Paris, 1959, p. 22-45, 
une bibliographie complète du Madhyamaka. Ajoutons que le Dvidasamukha- 
sástra de Nägärjuna a été restitué en sanskrit par N. A. Sastre, Visva-Bharati 
Annals, VI, 1954, p. 165-281. 

7 Voir ebdessous, p. GL 

8 R. Hixafa, dans son Introduetion au Suvikräntavikrämin, Fukuoka, 1958, 
p. LIT et suiv. 

9 P, Desttévisre dans Inde Classique, El, Paris, 1853, p 443, 

10 Selon les catalogues chinois, Kumärajiva traduisit en 404 le Satakasistra 
d'Âryadeva avec le comm. du bodhisattva (k'aiche) Vasu (T 1569); en 
404-405 1Upadesa «de Nágórjuna » (T 1509); en 409 le Dvádasamukhasistra 
de Nägärjuna (F 1568); en 409 le Madhyamakagästra de Nágárjuna avec le 
commentaire de Piñgala (P 1564); plus tard encore la Dasabhúimikavibhisa 
de Nagárjuna (P 1521). 
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. Pi u in e 
de 300 ans, chiffre que les biographies postérlenres iront jusqu'à 


doubler Y, | 
Il n'en demeure pas moins que le Madhyamaka prit son essor et 


définit ses positions philosophiques essentielles au cours du HP 
siècle de notre ère; le nom de Nägärjuna lui reste indissolublement 
attaché, sinon comme son fondateur, á tout le molns comme son 
représentant le plus illustre. o 
Dans l'étude chronologique qui nous occupe, il importerall de 
connaître sa date, ne fût-ce qu'approximativement. Résumant quan- 
tité de travaux antérieurs, M. Wrotpasvtnz, 2? conclut : « It is à 
good working hypothesis, though nothing more, that he lived in the 
tatter half of the 2nd century A.D.» : c'est la date généralement 
acceptée. Pourtant, faisant état de légendes associant Nägärjuna 
à Kaniska, Sätavähana et Nahapána, S. Lévr 8 et D. R. SHACKLETON 
Bany 1 font naître Nágárjuna au Ier siècle. Le dernier propose 
les dates suivantes : 
70 p.C. : Naissance de Nagárjuna. 
90 p.C. : Naissance d’Aryadeva. 
105 p.C. : Naissance de Mátreeta. o 
128 p.C. : Avènement de Kaniska I. — Suhrllekha de Nâgärjuna. 
145 p.C. : Conversion de Mátreeta. 
170 p.C. : Épitre à Kaniska 11 de Mátreeta. | 
Mais ces rapprochements entre philosophes et souverains sont 
pratiquement sans valeur, les bouddhistes s'étant toujours efforcés 
de rattacher leurs grands hommes à des souverains illustres : 
Moggaliputtatissa et Upagupta à Aéoka, Aévaghosa, Nágárjuna, 
Pâréva, Samgharaksa, etc, à Kaniska. Dans le même état d'esprit, 
ils attribuent à Kaniska un concile bouddhique qui n’est qu'un 
pastiche de celui d’A$oka. 
Les sources chinoises dépouillées dans la Chronologie de 1"Eney- 
elopédie de Mochizuki (p. 78) placent la naissance de Nägärjuna 
en l'an 200, 300, 500, 530, 600, 700 ou 800 après le Nirväna du 


Buddha. Ces contradictions s'expliquent en partie par des divergen- 


11 Cf, la bibliographie sur la vie de Nâgärjuna daus É. LAMOTTE, Introduce- 


tion au Traité, Louvain, 1944, p. XI-XIV. | 
12 History of Indian Literature, IL, Calcutta, 1983, p. 342. 
13 Kaniska et Satavähana, Z.A. 1936, p. 61-141. 
14 The Satapañicigatka of Mátroeta, Cambridge, 1951, p. H. 
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ces concernant la date du Nirvána sur laquelle les Chinois et leurs 
informateurs indiens ou sérindiens n’ont jamais été fixés t. 

Sans vouloir traiter en quelques lignes un sujet si compliqué, je 
me borneral ici à relever les renseignements les plus anciens fournis 
par Kumarajiva, ses disciples et ses contemporains sur la date de 
Nägärjuna. 

Dans une note, datée de 568 p.C,, du Eul kiao louen de Tao- 
ngan 18, reproduit par Tao-siuan (596-667) dans son Kouang hong 
ming tsi (P 2103, k. 8, p. 1424 18-20), on lit : 

Selon la chronologie du dharmäcñrya Che (Kumärajiva) et le Che 
tehon ming (Pilier inserit de la région de Wou-hins), d'accord avee les 
Printemps et Automnes (Chronique de la prineipauté de Lou), le Pathägata 
naquit la 5e (rectification : 4%) année du rot Houan des Teheou, rang eyeli 
que yi-tehteou (116 aC). Y quitta la maison, la 98e {rectification : 22%) 
année du roi Houan, rang cyclique kouei-wei (698 a.C). T atteignit Pilluma- 
nation, la 10* année du roi Tehouang, rang eyelique kia-wou (687 a.C). 
El entra en Nirvána, la 15° année du roi Siang, rang cyclique kia-chen (637 
a.C.) : ce qu fait jusqu'anjourd’hui (568 p.C.) 1205 années. 


Si la note est authentique — mais qui pourrait la garantir? — 
il s’agit lá d'une correction apportée par Kumärajiva à une chron)- 
logie pseudo-historique qui eut cours en Chine jusqu'au début du 
VIe siècle et qui placait la naissance (et non pas l’illumination) 
de Säkyamuni le 8° jour du 4° mois de la 10° année du roi Tehouane 
(687 a.C.) €. 

Selon la note que nous venons de citer, Kumärajiva fixait le 
Nirvána en 637 a.C. Ceci nous renseigne sur la chronologie du 
Madhyamaka telle que Kumärajiva, ses disciples et ses contempo- 
rains la eoncevaient aux [Ve et Ve siècle de notre ère, car c’est en 
années du Nirváva qu'ils dataient les grands docteurs Aévaghosa, 
Nâgärjuna, Áryadeva et Harivarman. 

La 8° année de la période hong-che (408 p.C.) *%, Kumärajiva 
traduisit le Teh’eng che louen (Satyasiddhisistra, T 1646) d’Hfari- 


15 CF, À, BaREAU, La date du Nirväna, J.-A., 1953, p. 46-47. 

18 Ti ne s’agit pas du célèbre Tao-ngan du (ve sièele, 

17 CF, E. ZURCHER, Conquest ..., p. 271-272. 

8 Selon le Li (T 2034, k. 8, p. 78e 22), — D'après le K*ai (T 2154, k. $, 
p. 5l3a 18) la traduction commenga le Se jour du %e mois de la Lie année 
hong-che (11 octobre 411) et se termina le 15e jour du fe mois de la 14e année 
hong-che (4 novembre 412). La date proposée par le Li est préférable, Kumära- 
jiva étant probablement mort en 409, 


74 INTRODUCTION 


varman, et ordonna à son disciple $Seng-jonei de le commenter. 
Après la mort de Kumärajiva, survenue en 413 ou, plus probable- 
ment, en 409, Seng-jouei mit par éerit les derniers enseignements 
de son maître et composa une préface au Satyasiddhisastra. Celle-ci 
est citée en extraits par Ki-tsang (549-623) dans ses commentaires 
sur le Satakasistra d'Aryadeva (Po louen chou, T 1827), le Madhya- 
makaśästra de Nágárjuna (Tehong kouan louen chou, T 1824) et 
les Trois traités (San louen hiuan yi, T 1852). 

T 1827, k. 1, p. 233 a 8-14 : Le maître [Seng]-jouei, dans la préface au 
Satvasiddhifästra qu'il fit après la mort de son maître Che (Kumärajiva), 
cite une parole de eelui-ei : « Après le Nirväua du Buddha, en Pan 350, Mas 
ming (Agvaghosa) naquit; en 530, Long-chou (Nágárjuna) naquit», H dit 
encore ` < Aévaghosa illustra la fin de la Bonne Loi (saddharma); Nagár- 
juna apparut au début de la Lol contrefaite (pratirúpako) » Y [Seng]- 
tehao et [Sengl-jonei disent ensemble que L'i-p'o (Áryadeva) est né dans 
tes 800 ans et plus ». 

'E 1824, k. 1, p. 18 b 23-25 : A quel moment de la Loi contrefaite (pratirá- 
paladharma) Nâgärjuna naqut-il? Le maître [Seng]-jouel, dans sa préface 
au Satyasiddhisastra, eite une parole de son maître Lo-che (Kumärajiva) et 
dit : « Aívaghosa naquit en Pan 350, et Nágárjuna en l'an 530 ». 

T 1852, p. 3c 10-14 : Autrefois, le dharmácirya Lo-che {Kumärajiva), 
après avoir traduit le Satyasiddhisastra, ordonna à Seng-jouei de le eom- 
menter. Après la mort du maître Kumárajiva, Seng-jouei mit par écrit 
ses derniers enseignements et composa la préface du éästra; il dit : ele 
Satyasiddhigästra fut composé par un savant du Hinayána, du pays de 
Ki-pin (Kaśmīr), dans les 890 ans après le Nirvána du Buddha, Harivar- 
man, le plus illustre des disciples de Kumaräta ». 


Ces notices qui présentent quelques variantes peuvent prêter à 
confusion : deux interprétations sont possibles : 

a. Agvaghoga et Nägärjuna naquirent respectivement en 350 et 
530 après le Nirväna. Selon le système chronologique de Kumära- 
jiva décrit plus haut, le Nirväna se situe en Gi" a Il s'ensuit 
qu'Agvaghosa naquit en 637 — 350 == 287 a,€., et Nágárjuna en 
637 — 530 = 107 a.C. 

b. Agvaghosa naquit en 350 après le Nirvána (287 a.C), et Nágár- 
juna 530 ans après Aévaghosa ®, ou 450 + 530 — 880 ans après 
le Nirvāna, ce qui donne 248 p.C. 


19 Sur la durée respective du saddharma eb du pratiräpaka voir LAMOTTE, 


Histoire, p. 211-217, 
20 Un écart de 530 ans entre Aévaghoga et Nágárjuna est plus qu finvraisem- 
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Ne AS ES -oanh ENEE ep 
C'est évidemment cette dernière date qui fut adoptée par Kumi- 


ajive, ses disciples Seng-tchao et Seng-jonci et son contemporain 
Houel-yuan. | 


Dans sa Biographie d'Aryadeva (T'i-p’o p'ou-sa tehouan, T 2048 
D. 186 ¢ 8; 187 4 18), Kumärajiva fait de Nägärjuna le mba 
le prédécesseur d Aryadeva, Ti s’agit lá d'une tradition bien établie 
et qui sera reproduite an cours des siècles 29. 

Ur les disciples et contemporains de Kumärajiva plaçaient inva- 
mablement Aryadeva dans les a 800 ans et plus 5 Ggs le Nir Ana i 
a. Seng-tehao, disciple de Kumárajiva, arriva avec hu à TelVang- 

5 É 3 


ngan en 401 et y travailla jusqu'à sa mort survenue en 414 II 
composa avee des notes de Kumärajiva son fameux E 
sur le Vkn (Tehou Wei-mo-kie king, T 1775) et rédigea | ES 
autres, une préface à la traduction du Satakasistra (T 1569) Ss 
Kumärajiva. Dans cette préface, qui nous est ST or 1569, 
p. E c 12; Teh’ou, © 2145, k. 11, p, 77 b 12), il est dit: e he 
le Nirvana du Buddha, 800 ans et plus, il y eut un grand lettré 
pravrajita, nommé T’ip'o (Âryadeva) ». i | 
: b. On a vu plus haut que Seng-jouei, autre disciple de Kumira- 
Jiva, était du même avis. 
Enfin Houei-yuan (334-417), le maître du Lon chan, qui fut 
GR relations étroites avec Kumärajiva, écrit dans sa pasto au 
e o louen teh’ao A 2140, k. 10, p. 75b 27-29) : <Il y eut un 
D pel rl 
| nait € ' famille de bráhmanes ... Il parta- 
gea le destin des 900 ans après le Nirvāna (32 4 


DK 


, Done, lorsque Kumärajiva et son entourage placent la naissance 
de Nagárjuna en 530, il faut comprendre en 530 aprés Ava tie 
qui naquit lui-même en 350 après le Nirvana. Ainsi Nägārjuna mb 
ER 880 après le Nirväna (= 243 p.C.) a vécu au ge du IX 
siècle après le Nirväna et a pu être le maitre d'AÂrvadeva Sen 
Ee les sources situent en «800 et plus» après le Nina da En 
résumé, les données chronologiques fournies par Kumä ava ci dui 


blable, mais les nombreux faux qui cireulaient en Chine sous le nom d'Aävn 
| ; , ` A 4 7 4 cr 
ghoga rendaient sa datation impossible, 
21 CE, Fou fa tsang, T 205 j E 
Deen e Ge SC k. 6, p. 818 c; Hiuan-tsang, dans "D. WATTERS, 
3, LE, D. 2 200, et S, BEAL, Life, p 135; Yitsing, tr. J. TAKAKUSU, 
p. 184; Bu-ston, HI, p. 130; Táranátha, p. 83. 
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représentent la tradition kasmirienne du IVe siècle s'interprètent 
de la façon suivante : 

637 a.C. : Nirväna du Buddha. 

987 a.C. : Naissance d’Aévaghosa. 

943 p.C. : Naissance de Nágárjuna auquel succède Aryadeva. 

253 p.C. : Composition du Satyasidahisistra par Harivarman. 

Deux indices, relevés par M. R. Hikata 22, permettent de contrôler 
l'exactitude de la date 243 p.C. proposée pour la naissance de 
Nagárjuna. 

a. En fait Kumarajiva ne fut pas le premier á traduire des 
œuvres de Nägärjuna. L'Upadesa (T 1509) cite au moins une fois 
(k. 49, p. dila 29) le Dasabhúmikasútra appelé à former la 22° 
section de l’Avatamsaka. Nägärjuna composa sur ce sūtra un com- 
mentaire intitulé Da$abhümikavibhäsä que Kumärajiva traduisit à 
la fin de la période hong-che, probablement en 408, sous le titre 
de Che tchou p'i-p'o-eha louen (T 1521). Or les catalogues chinois 
rangent parmi les œuvres traduites par Dharmaraksa à Teh’ang- 
ngan, entre 265 et 313 p.C., un P'ou-sa houei-kouo king j t% (ñ 4g 
Cette traduction est signalée dans le Pch'ou (T 2145, k. 2, p. 8 b 
17), et le Li (T 2034, k. 6, p. 63a 23) qui remarquent : < Le colo- 
phon dit que c’est un extrait du Dasabhúmikasistra de Nâgärjuna >. 
It en résulte qu'une œuvre de Nagárjuna était déjà parvenue en 
Chine vers 265 p.C. 

b. Kumärajiva, auteur supposé du Long-chou p'ou-sa tehouan 
(T 2047), termine sa notice en remarquant (p. 185 b 2-3; 186 b 
28-29) : « Depuis que Nágárjuna a quitté ce monde jusqu’aujour- 
d'hui, plus de cent ans sont passés ». Si cette biographie, mentionnée 
pour la première fois dans le Li tai san pao ki (T 2034, k. 8, p 
79 a 7), a vraiment été rédigée au début du V° sièele de notre ère, 
la mort de Nägärjuna serait survenue Vers la fin du IIIe siècle- 

J} semble done bien que, pour Kumärajiva et son école, Nagárjuna 
se situe entre 243 et 300 p.C. #5. 

Mais Nāgārjuna était Véleve du bráhmane Rähulabhadra, auteur 
d'un Prajñäparamitästotra qui figure généralement en tête des 

22 Introduction au Suvikräntavikrämin, D LO-DOT, en note. 

23 Selon la Tibetische Lebensbeschreibung Saleyamuni?s tr. A. SCHIEFNER, 
St, Peterin, 1848, p. 310, Nigárjuna vécut 60 ans. D’autres sources le font 
vivre 100, plus de 200, plus de 300, 529 ou 571, 600 ans. D faut aussi tenir 
compte des naissances antérieures de Nágárjuna, réincarnation d'Ananda (ef. 
P, Dexrévine, BEFEO, XXIV, 1924, p. 218, 227-228). 
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manuscrits sanskrits des Prajñā et qui est reproduit au long dans 
l Upadesa*. On y trouve formulées les principales thèses ge 
Madhyamaka. Ceci donnerait à penser que ia Ge & nägārju- 
nienne » du Madhyamaka couvrit tout le He siècle p k et déb à 

largement sur le 1V*, o ga 


A 


Cette longue digression jette quelque lumière sur la date du Vkn 
qui, entre autres Mahäyänasütra, fut l'une des sources du Madh 
SE H convient de le placer au plus tard au He sele de SE 
ère, | 

On a vu plus haut (p. 66) comment il était étroitement Hé aux 
plus anciennes portions ou recensions connues des Prajñäpāramitā 
du Ratnaküța, de l'Avatamsaka et du Mahāsamnipåta. "` 

Un indice interne vient confirmer cette haute antiquité Ce sont 
seulement les Prajhäparamiti élargies (Pañcaviméatisäh 214-225 ; 
Satasāh., p. 1454-1473; Astadaéasäh., T 220, k, 490-491 T e | 
I b) qui font mention des Terres (bhúmi) des Bodbisativa 
L'Astasähasrika, le plus aneien texte connu des Prajfia n’en souffle 
pas mot, Le Vkn qui, lui aussi, reste muet à ce nia R range par i 
les plus anciens Mahāyānasūtra. Los 
Quand ceux-e1 ont-ils donc débuté? La tradition indienne maháyá- 
niste veut que ce soit 500 ans après le Nirväna, mais sans nous 
fournir aucun synchronisme valable. Certains auteurs modernes 

a dus » situent l'élaboration du «basic text» des 
vagia entre 100, voire 200 a,C., et 100 p.C. En fait, l'état actuel 

de l'information ne permet aucune hypothèse sur le termin 

des Mahäyänasütra. ions 


VI 
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Dans les trois versions chinoises qui nous sont parvenues, le Vkn 
compte 14 chapitres portant á peu prés les mémes titres En repro 
duis ici je tableau synoptique dressé par H. Aion A Deg 
of the True Character of the Vimalakirtinirdesa ege But 
kyôgaku Kenkyú, VIT, 1958, p. 216. SEW | 


del a 


24 Cf. NAGARIUNA, Traité, p. 1060, note 2 
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EE 
EH "ZS 


RAN 


AS 


Fi 


STA | ya 


a Sen 


| 7c—588 a 
i i 


zi A eg E P d ë d ai d = 43 Ei 

La version tibétaine du Kandjour ne compte que 12 chapitres 
dont volel les titres : | nn Kg 

1. Sañs rgyas kyi ¿im yoñs su dag pa gleh géi : Introduction 
(ayant trait) à la purification des champs de Buddha. ' 

| y y E Er EE 

2. Thabs la mkhas pa bsam gyis mi khyab pa: L inconcevable 
habileté salvifique. 8 e 

3, Nan thos dan byañ chub sems dpah glañ bar rmas pa: li 
refus d'interroger des Srävaka et des Bodhisattva. 

4. Na ba yan dag par dgah bar bya ba : Consolations au malade. 

Së i N ` f f ha - a ` A zi ¿E 

5. Rnam par thar pa bsam gyis mi khyab pa bstan pa : Enseigne 
ment sur la libération inconcevable. 

6. Lha mo : La déesse. 

S d R EER SE ES 

7, De béin géegs pahi rigs : La famille du Pathágata. 

8. Gñis su med pahi chos kyi sgor hjug pa: Introduction à la 
doctrine de la Non-dualité, | | , 

9. Sprul pas al zas blañs pa: Prise de la nourriture par (le 
bodhisattva) fictif, | ae 

10. Zad pa dan mi zad pa ¿es bya baki chos kyr rdzoñs : Prédi- 
cation sur le Périssable et l’Impérissable. p 

11. Hjig rten gyi khams mon par dyah ba blañs pa dan de béin 
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g$egs pa mi hkhrugs pa bstan pa : Prise de lunivers 
vision du tathägata Aksobhya. 
12, Sñon gyi sbyor ba dañ dam pahi chos giañ ba : Antécédents 
et Dépôt de la Bonne Loi. 
Le lecteur retrouvera aisément le début de ces chapitres en con- 
sultant la concordance des versions du Vkn qui figure au début de 
cette introduction. 
Voici maintenant un tableau synoptique du contenu du Vkn selon 


les versions tibétaines et chinoises avee les titres restitués en sanskrit.: 


Kaudjour. 


L Buddhaksetrapariéo- 
dhananidänan. 

TE Acintyam upóyakan- 
Salyam. 

HE Srávatabodhisativa- 
näm prasnatydgah, 


IV. Glánasammodanam. 


Y. Acintyavimolsanirde- 
Sah, 

VI Gent, 

VII Tathägatagotram, 

VIL Adeayadharmamit 
khapravesah. 

IX. Nirmitena bhojaná- 
dinam, 

A, Ksayaksayom iti 
dharmavisarjanam, 

AI. Abhiratilokadhätor 
grahanam, Aksobhya- 
sye tathägatasya dar- 
ANAME 

XIL Púrvayogah, sad- 


dharmasya parindaná, 


Tehe Kien, 
il. Buddhaksetram. 
H. Epayakausalyam. 


ITT. Sravekóh. 


IV. Bodhisattvah, 


V. Dharmavacanem, 

VI, deintyam, 

VIE Sattrasamdaréanam. 

VIEL Tathägatagotram. 

IX. Adrayapravesah. 

X. Sugandhakütas tatha- 
gatah, 


XI. Bodhisativacaryá. 


KEL Aksobhyas tatha- 
gatah, 


XII. Dharmapija, 


Kumárajiva. 


£. Buddhabsetram. 
II. Epúyah, 
HIT, Srávakah. 


IV. Bodhisattuäh. 
V. Mañijusriyo gla- 
naprechd, 


NL Aeintyam. 


VIE Sattuasamdaréanam. 

VAL Tathägatagotram, 

IX. Advayadharmamu- 
Ehapravesah. 

X. Sugandhakitas tathá- 
gatah. 

XI. Bodhisativacerya, 


KIT. Aksobhyas tathä- 
gatah. 


KIL. Dharmapüja. 


XIV. Maitreye parindant, XIV. Parindand. 
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Abhirati er 


D 


Hiuan-tsang. 


E Nidánam, 


IL. dointyam upäyakau- 
Salyam. 
Ir Sravakáh. 


IV. Bodhisattväh. 


Y, Glanaprecha, 
VI. dcintyam, 


VIE Sattvasamdaréanam. 

VITE. Bodhyañgána, 

EX, dAdvayadharma- 
nukham, 

A. Sugandhakütas tatha- 
gatah. 

Xi Bodhisativacarya. 


XIL T'athägatasya darsa- 
nam, 


XII. Dharmapúja, 


XIV. Parindaná. 
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Les vieux exégótes attachent une grande importance e ER 
et aux assemblées dans lesquels les Sütra ont été ea lid E e Gs 
du Vkn est un va-et-vient entre l'Amrapalivana et la miss Ss 
Vimalakirti à Vaigäli (Basarh, district de Muzaffarpur, n Tir SES 
avee un court déplacement dans l’univers Sarvagandhasugandhä 

Gol zénith). Dada 
Da n de Vaisali (ch. 1). — Le baddia A 
muni y prêche la Loi, entouré d’une immense assemblée de Srávaka, 
le Bodhisattva et de Deva. | 
a accompagné de 500 jeunes Licchavi, vient l’y trouver 

ras | 
QE A la demeure de Vimalakīrti (ch. H). — heraa 
demeuré chez lui, simule une maladie (II, § 1); les notables de la 
ville viennent en foule s'enquérir de sa santé (H, ST). 

HI. Dans l’Amrapälivana de Vaisal KA $1). — Ea 
muni invite tour à tour dix Śrāvaka, trois ee et un SE 
saka à aller prendre des nouvelles de la santé de Vimalakirti. Tous 
refusent. Seul, Mañjuéri accepte la mission. ` | EN 

IV. Dans la demeure de Vimalakirti Ku dh IX, $4). mm SE 
juéri, accompagné par une foule énorme de Srävaka, de Ss SC Ss 
él de Deva, quitte l’Amrapälivana et se rend E geg eg a 
(IV, $2). L'assemblée prend place sur des trónes GE 
expressément par le tathägata Merupradiparäja de l’unive 
RE Se Sarvagandhasugandhä (IX, $5-8). es 
l'ordre de Vimalakirti, un bodhisattya fictif se rend dans a 
en question, demande au tathägata Sugandhaküta quelques restes 
de sa nourriture et obtient satisfaction. ie 

VI. Dans la demeure de Vimalakirti (IX, sua: — e : 
sattva fictif, accompagné d'innombrables Bodhisattva de SE 

Sarvagandhasugandhä, rejoint la demeure de Vimalaktrti (. Si $ i 

VIE. Dans l’Amrapälivana de Vaisali (X-XI). ur ne 
blée réunie chez Vimalakirti se transporte dans EAA 

auprès de Säkyamuni (X, $2). A un moment GE a Gs e 

sattva de L'univers Sarvagandhasugandhä quittent 1’Amrapanv 
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pour regagner leur univers (X, 920). L'univers Abhirati du tathä. 
gata Aksobhya est introduit miraculeusement dans l’Amrapälivansa, 
puis remis en place (XI, $ 47). 


Ki 


Dans Vesprit de l’auteur indien, tous ces déplacements sont pure- 
ment fictifs : simples changements de décors pour donner plus de 
relief à l'action et au dialogue, Mais les Chinois, positifs et méti- 
culeux, les ont pris à la lettre et, lorsque leurs pèlerins se rendaient 
à Vaisali, ils ne manquaient pas de s'enquérir des divers endroits 
mentionnés dans le Vkn. Les cicerones, bien entendu, avaient 
réponse à tout et inventaient au besoin ce qu'ils ignoraient par- 
faitement, Leurs indications topographiques furent pieusement 
recueillies par les pèlerins chinois, consignées dans des mémoires 
et reproduites de siècle en siècle, 

1. Fa-hien séjourna en Inde de 402 à 411, et rédigea, entre 414 
et 416, un récit de son voyage. Dans ce Fa-hien tehouan, la notice 
consacrée à Vaisali est très brève (T 2085, p. 861e 13-15) : 

A l'intérieur de la ville de V aišāli, dame Awwvapáli construisit un stiipa 
en l'honneur du Buddha : il se présente encore tel qu'il était primitivement, 
À trois lis au sud de la ville, à Pouest de la route, se trouve le jardin que 
cette même Ámrapali offrit au Buddha pour qu'il pát y résider £, 


2. Le Chouei king e Classique des eaux » est un petit texte tradi- 
tionnellement attribué à la dynastie Han, mais probablement écrit 
durant la période des Trois Royaumes (220-265). En 527, Li Tao- 
yuan publia un Chouet king tehou « Commentaire sur le Classique 


des eaux» où il utilise diverses sources. L'une d'elles, le Wai kouo 


che « Matières concernant les royaumes étrangers » de Tehe Seng- 
tsai, est la première à mentionner la maison de Vimalakirti : 


La ville de Vaisáli a un périmètre de trois yojana. La maison de Wei-kie 
(Vimalakirti} est au sud du palais dans la grande enceinte, à une distance 
de 7 lis du palais. Le bâtiment est détruit, et on peut voir seulement la 


place où il se trouvait ?, 


3. Hiuan-tsang, qui visita Vaigält vers 635, s'imtéressa spéciale- 
ment aux lieux saints mentionnés dans le Vkn. Les renseignements 


1 Cf, F, LEGGE, A Record of Buddhistie Kingdoms, Oxford, 1886, p. 72. 


2 Cf. L. Person, Northern India according to the Shui-ching-chu, Rome, 
1930, p. 28-39, 
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qu'il recueillit sont consignés dans le Si-yu-ki de Pien-ki (T 2087, 
k. 7, p. 908b) publié en 646, et le Ta-F’ang ta ts'eu ngen sseu 
san tsang fa che tehouan (T 2053, k. 3, p. 2350) publié par 
Houei-li et Yen-ts'ong en 664 et revu en 688. En voici quelques 
extraits : 

Les fondations de Pancienne ville de Vaigali ont un périmètre de 60 ou T0 
lis; le palais a un périmètre de 4 où 5 lis et compte peu d'habitants. A 5 
ou 6 lis au nord-ouest du palais, on arrive à un samgbárima où des moines, 
peu nombreux, professent les doctrines de la secte Sammitiya du Ffinayana. 
A côté, se trouve un stüpa, JA où, autrefois, le Tathägata précha le V imala- 
kirtisütra et où le éresthiputra Pao-tsi (Ratnäkara) et d'autres lui offrireut 
des parasols précieux (rafnacehattra) — 

A trois lis au nord-est du samghäräma [situé au bord du Markatahrada 
« Étang du singe >], il y a un stänn, lA où sont les fondations de la maison 
en ruines de Vimalakirti : elle présente de nombreuses merveilles. Non loin 
de la, il y a une demeure saerée (chen ehä) : on dirait un tas de briques, 
mais la tradition veut que ce soit un tas de pierres; c'est l'endroit où le 
éresthin Vimalakirti apparut malade et prêcha la Loi, Non loin de Là, il y 
a un stúpa : c'est la maison en ruines du éresthiputra Ratnñkara. Non loin 
de la, il y a un stüpa ` c'est la maison en ruines de dame Amrapalt … 

Un peu au sud [du stüpa dit du « Dernier regard >], H y a un vihäre 
et, devant, un stüpa : c'est l'Âmrapälivana que cette dame offrit au 
Buddha è. 


lei, Hiuan-tsang s'écarte sensiblement de la tradition éerite. Selon 
le Vkn (E, $1 et 7}, c'est à l'Amrapälivana que Säkyamuni prêcha 
le Sūtra et reçut Voffrande en parasols de Ratnäkara et de ses 
compagnons; pour Hiuan-tsang, ces deux scènes eurent pour théâtre 
un endroit situé plus au nord, non loin du palais. De plus, le Vkn 
(TL, $7; IV, $3) veut que Vimalakirti ait simulé la maladie dans 
sa propre demeure, mais pour Hiuan-tsang il s'agirait de deux 
endroits différents, 

4. Une vingtaine d'années après Hiuan-tsang, Venvoyé chinois 
Wang Hiuan-ts’g visita Vaisäit, mesura avec sa tablette les ruines 
de la maison de Vimalakirti et lui trouva un tehang (dix pieds) de 
côté. Le fait est signalé dans le Fa yuan tehou lin (T 2122, k. 29, 
p. 501 e 10-13) compilé par Tao-che en 668 : 

Pendant la période hien-king (656-660) des Grands Tang, un ordre 
impérial chargea d'une mission le weiteh'ang-che (chef de la garde et 


3 PT. Warrers, On Yuan Chwang’s Travels, IT, Londres, 1905, p. 63, 66-67. 
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archiviste) Wang Hiuan-ts'5. Cost pourquoi il se dirigea vers l'Inde. Il 
passa par la demeure de Tsing-ming (Vimalalart). Ti a es ee 
tablette officielle (bon? ` elle avait exactement dix 7A cette ee e 
hou}, c'est pourquoi il la suraomma Fang-fehang 5 X de 


SCH < Le tchang de 


| P: Pelliot E admet la date de 656-660 proposée par le Fa yuan 
tchou lin; mais pour S. Lévis, Wang Hiuan-ts'9 aurait shoot 
cette mensuration quelques années auparavant. En effet le ci | 
kia fang tehe de Tao-siuan (T 2088, k. 1, p. 960 e 17-21) E boda 
pre ade yong-houer (650), veut que cette mensuration de eu lieu 
récemment », et le Po tsou Pong ki (T 2035, k. 39 p. 865€ 10 12) 
de Tehe-p'an (1269-1271) situe cet événement Sl ia 17 le ` 
période tcheng-kouan (643). SE 

9. Quoi qu'il en soit de ce détail, L'expression fang-tchang devint 
traditionnelle en Chine pour désigner la maison de En 
On la trouve sous le pinceau de Yi-tsing (635-713) des D K ` 
fa kao seng tchouan (T 2066, k. 2, p. 8b 8), de D bn {711 782) 
dans son Weil-mo king lio chou (T 1778, k. 7 > 669 € 13-14) S 
Houei-lin (737-820) dans son Yi ts'ie king CN yi W 2198 + S 
p. 342b 11), de Tao-yuan (ca 1004) dans son King tó ion 
teng Ion (T 2076, k. 6, p. 251 a 8-9), ete. | E 

Il ne semble pas que l'expression fang-tchang ait eu son pendar f 
en sanskrit. En chinois moderne elle sert See d de E É: e 
d’une bonzerie. GE 


VII 
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D in ` i A ES $ e léft: rex AN 
E se Bodhisattva est, par définition, un être (sattva ) A 'Ylumination 
À Ee A ¿ERA + vi ñ a T à | | | i 
(bodhi), Sa «arrière s'enferme entre deux moments cru 


E he que ae i CIAUX : 
| S E de la pensée de l’Hlumination ( bodhieittotpáda) 
ou la haute résolution (adhyasaya) de devenir un Buddha pleine. 


ment et parfaiten : RENE | i 
partaitement illuminé afin d'assurer le bien et le bonheur 


4 P. Pertior, Autour di i 
AAOT, Autour d'une traduction sanscrite du Tao-t 


Pao, XIIE, 1912, p. 380, note 2. bis 


$ $, AEN + Missi a fi yrr SÉ 
Lévt, Les Missions de Wang Hinan-ts'e dans l'Inde, JA, 1900 
“3 SA, ` D 


19-20 du tiré à part. ` 
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de tous les êtres; 2. L'arrivée à la suprême et parfaite ilumination 
(anuttara samyaksambodhih) qui caractérise les Buddha. 

En conséquence, le rôle des Vaipulyasftra consacrés aux grands 
Bodhisattva est de nous faire connaître où, quand et devant quel 
Buddha le Bodhisattva produit son bodhicitta et détermine par 
vœux (pranidhána) les qualités dont il entend orien, futur 
champ de Buddha (buddhaksetra), où et quand le même Bodhi: 
sattva arrive à la suprême et parfaite illumination. Ainsi, le Sukhá- 
vativyüha nous renseigne sur ces deux moments essentiels dans la 
vie du buddha Amitäbha, et en ce qui concerne Mañjuért, des indi- 
cations analogues sont fournies par le Mañju$ribuddhaksetraguna- 
vyüha +, ; S 

En revanche, la tradition indienne est muette sur le cittotpada 
et L'abhisambodhi de Vimalakirti (en abrégé, Vim,). Ce silence peut 
s'expliquer par la place relativement modeste tenue par ce Bodhi- 
sattva dans l'hagiographie maháyániste; mais il trouve aussi sa 
justification dans le radicalisme philosophique de Vim. pour lequel 
e Villumination est déjà acquise par tous les êtres» (IMI, $51). 
Si illumination est une propriété innée et universelle, la question 
de l’arrivée à Villumination ne se pose pas. 

Le Vko lui-même ne fournit sur son héros que des données assez 
vagues, À l’époque du buddha Sakyamuni, Vim. était un bodhisativa 
tale, résidant à Vaisali Il était marié, père de famille et jouissait 
d’une grande fortune (H, $2; VIE, $6). Mais sa présence igi Das 
n'était qu'un artifice salvifique (upaya) pour convertir les êtres 
à la Loi du Buddha et aux doctrines du Grand Véhicule. Théorique- 
ment, il ne croyait ni aux êtres ni aux ehoses; pratiquement, il 
travaillait au bien et au bonheur de toutes les créatures. De la 
ses actes contradietoires, relevant à la fois de la sagesse (prajñä) 
et de la grande compassion (mahdkarund), qui le font apparaître 
tour à tour comme un sceptique et comme un apôtre (II, 3 8-6; 
FEI, $3, 16-18; IV, $20; VIL $1; 1X, $19). SC 

Doué d'une éloquence invincible fapratihatapratibhäna), il dis- 
posait aussi d'un inconcevable pouvoir magique f rddhyabhajña } 
lui permettant de réduire ou d'agrandir à volonté sa demeure (LV, 
$3; V, $7), de vineuler Māra (IH, $ 63), de transformer un collier 
en belvédère (III, $75), de créer des bodhisattva fictifs et de les 


1 Voir Particle Mañjuéri, T'oung Pao, XLVIIE, 1960, p. 17-23. 
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dépêcher instantanément dans les univers les plus lointains (EX, 
$4, 7), de réduire ces univers et de les emboîter les uns dans les 
autres (XI, $ 5-6), ete. 

Vim. qui nie la naissance et la mort des êtres refuse de faire 
connaître sa provenance à Sáriputra. Cependant le buddha Säkya- 
muni explique qu'avant d'apparaître en Saháloka, Vim. résidait 
dans l'univers Abhirati, régi par Aksobhya (XI, S2-8). On n’en 
saura pas davantage, et il est curieux que Vim. n’intervienne pas 
dans le long jätaka relaté par Säkyamuni à le fin du Vka (XII, 
§ 7-15), 


# 


En dehors du Vkn, Vimalakirti est encore mentionné dans quel- 
ques Sūtra et Sástra du Grand Véhicule. Voici quelques références 
qui n'ont pas la prétention d'être complètes. 

1. Mahäsamnipäta (T 397). — On a vu plus haut (p. 66) que 
certains textes intervenant dans la compilation de cette somme volu- 
mineuse avaient déjà été traduits au TITS, voire au He siècle de notre 
ère, mais les passages où il est fait mention de Vim. n ‘appartiennent 
pas À ces portions les plus anciennes. 


T 397, k, 81, p. 216b-217c : Dans la région de l'est, il est un univers 
nommé Wou-leang (Apramäna) ` lá, un buddha nommé Wou-kong-15 (Pan. 
eaguna) préche toujours la Bonne Loi et convertit les êtres; lá aussi, un 
bodhisattva nommé Je-mi (Süryaguhya) éconte attentivement la Loi et 
contemple l'espace. Il aperçoit d'innombrables Bodhisattva se rendant d'est 
en ouest et demande au buddha où ils vont, Pañeaguma ini explique que ces 
Bodhisattva, répondant à un vœu antérieur de Sakyamuni, se réunissent 
dans Punivers Sahá de la région de l'ouest, pour y répandre la Loi, I 
demande à Süryaguhva de gagner lui aussi l'univers Sahá avee une dhärant 
miraculeuse, Devant les craintes et les hésitations du bodhisattva, il insiste 
ef lui dit: e Süryaguhya, n'es-tu pas le Vimalakīrti de l'univers Sahä? 
Pourquoi eraindrais-tu?» Le bodhisattva admet cette identification : < Oui, 
ce Vimalakīrti-là, c'est moi, En cet univers, je suis présent sous la forme 
d'un late (avadätavasana) et j'expose aux êtres les principes de la Loi. 
Parfois j'apparais comme bráhmana, ksatriya, vaisya, éüdra, Tévaradeva, 
Sakra devendra, Brahmä deva, Nägarñja, Asurarája, Garudarája, Kipna- 
ravája, pratyekabuddha, érävaka, éresthin, stri, kumáraka, kumarika, tiryag- 
yoni, preta ou náraka, pour convertir les êtres », Finalement, Süryaguhya, 
alias Vimalakirti, muni de la dhárani, se rend auprès de Sákyamuni. 

T 397, k. 35, p. 239 (Tib, trip, t 36, p. 181, folio Lid a 5 sg.) : Dans la 
région de l’est, par delà des buddhaksetra aussi nombreux que les sables d'un 
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nombre infini de Ganges, il est un univers de buddha nommé Wou-tsin-tó 
(Yoñs su gduñ ba med pa = Nisparidäha); la, ua buddha nommé Tehan- 
po-kia-hona-só (Tsam pa kaki mdog = Campakavarna) prêche toujours la 
Bonne Loi et convertit les êtres; lá aussi, un bodhisattva nommé Je-king- 
tsang (Ñi mahi ngs kyi sãiù po == Stiryakofagarbha) écoute attentivement 
la Loi et contemple l’espace, El aperçoit d'innombrables Bodhisattva se 
rendant d'est en ouest … [La suite comme ei-dessus]. 

T 397, k. 48, p. 3lle-812b: Le Buddha dit à Maitreya : Dans les 
temps passés, durant le 31e kalpa, le buddha Viévabhü apparut dans le 
monde et prêcha la Loi aux quatre assemblées, En ce temps-là, il y eut un 
grand bráhmane nommé Pusyayajía qui prit son refuge dans le Triple 
Joyau et observait les cinq défenses. Il avait huit élèves : 1. Pusyavajgra, 
‘2, Pusvanäbhika, 3. Pusvajálika, 4 Pusyavarman, 5. Pusyaksatriya, 
6. Pusyavrksa, 7, Pusyavirya, 8. Pusyauandika. Le bráhmane les invite à 
prendre leur refuge dans le Triple Joyau, à observer les cinq défenses, à 
chasser toute négligence et à produire le eittatpäda. Ses élèves refusent, 
mais devant l'insistance de leur maitre, ils lui disent : Si, pendant mille ans, 
vous rempruntez que deux attitudes (iry@patha), la marche et la station, 
sans jamais vous asseoir ni vous coucher, si vous ne mangez qu'une boulette 
par semaine et si vous pratiquez cette ascèse durant mille ans, alors nous 
prendrons notre refuge dans le Triple Joyau ». Le bráhmane les prend au 
mot et jure d'observer cette aseèse; une voix venue du eiel lui prédit qu'il 
sera un jour le buddha Sâkyamuni du Bhadrakalpa. i 

Suit alors l'application du jätaka aux personnages du présent : Le bráh- 
mane Pusyayajfa de ce temps-là est l'actuel buddha Sikyamuni; Pusyava- 
jea est Ráhula Asurarája; Pusyanábhika est Vemacitra Asura ja; Pusya- 
jâlika est Praháráda Asurarája; Pusyavarman est Bali Vairocana; Pusya. 
ksatriya est Márarája Pâpiyän; Pusyavrksa est Maitreya; Pusyavirya est 
Vimalakirti; Pusyanandika est Devadatta. 


2. Une séquelle du Vkn est constituée par un Sútra ancien qui 
s'intitule lui-même Ting-wang king TE Z £2 (T 477, p. 5990 14; 
T 478, p. 604 a 2, 6) ou Kouan-ting-wang king 35 1% 2 £% (T 479, 
k. 2, p. 613c 6), en sanskrit Múrdhábhisiktarajastitra « Sutra 
du roi à l’onetion capitale», C'est par erreur que les Tables du 
Taisho Issaikyo, n° 477-479, lui donnent pour titre Vimalakirtinir- 


desa, 

À en juger par les traduetions chinoises qui nous sont parvenues, 
ce Sütra existait en trois recensions notablement différentes : 

a. Ting wang king (T 477), en un kiuan, traduit à Teh’ang-ngan, 
entre 265 et 313, par Dharmaraksa des Tsin Occidentaux. Cette 
traduction était mentionnée dans les catalogues de Tehe Min-tou 
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(compilé entre 326 et 342) et de Tao-ngan (374), Elle portait 
encore d'autres noms ` Ta fang teng ting wang king, Mahávaipulya 
Mturdhábhisiktarájastitra; Wei-mo-kie {seu wen king, Vimalakirti- 
putrapariprechäsütra; Chan-sseu Pong-tseu king, Sucintakumára- 
sūtra. C’est la première traduction. Voir Teh’ou, T 2145, p. 8a 15; 
Tehong A, T 2146, p. 118 a 3; Li, T 2034, p. 63a 2; Nei, T 2149, 
p. 241 a 12; T'ou, T 2151, p. 353b 23; Kai, T 2154, p. 494a 17. 

Le Buddha se trouvant à l’Amrapälivana de Vaifäli va mendier chez 
Vimalakirti qui avait un fils nommé Chan-sseu (Bhadracinta ou Sueinta). 
Colui-el est en train de regarder avec sa femme, du haut d'un bâtiment à 
étage, des jeux de femmes, lorsqu'il voit arriver le Buddha. Il adresse à sa 
femme des vers célébrant les mérites du Buddha, Le Buddha s'arrête devant 
la maison du Kumära. Échange de gäthä portant notamment sur la bhúta- 
koti. Le Kumära offre un lotus au Buddha. Säriputra invite le Kumära à 
exposer ses idées sur la bhütukoti, ete. Pirnamaitráyaniputra lui adresse à 
son tour des gáthá, auxquelles il répond par d’autres gátha. Celles-ci pro- 
voquent l'admiration de Pürna. Le Buddha les approuve en traitant le 
Kumára de Bodhisattva et le questionne à son tour. Le Kumära répond, en 
revenant encore sur la bhútakoti. Ánanda exprime à sou tour son admiration, 
en prose puis en vers. Le Kumira répond par des gäthä. Le Buddha lui 
demande s'il est «sans crainte », ete. Longue prédication du Buddha en un 
mélange de prose eb de vers: genre Súnyata, chinois archaïsant... Le 
Kumära obtient Vanutpattitadharmaksánti, bondit de joie dans les airs. Le 
Buddha sourit et prédit à Ánanda que le Kumära deviendra buddha sous le 
nom de W'ou-keou-kouang (Vimalaprabha). Sáriputra demande quel est 
le titre du Sūtra : c'est Ting-wang king. Explication de ce titre et dépôt 
{parindana} du Sütra t, 


b. Ta tch'eng ting wang king, Mahäyäna Mürdhäbhisiktaräja. 
sūtra (T 478), en un kiuan, traduit à Kin-ling, vers 546, par 
Upastinya (ou Urdhvastinya) des Wei Orientaux. Cette traduction, 
encore intitulée Wei-mo eul king, Vimalakirtiputrasütra, serait la 
deuxième ou la troisième; les catalogues la tiennent pour assez 
proche de la version de Dharmaraksa. Voir Tehong A, T 2146, p. 
1184 €; Li, T 2034, p. 98c 17; Nei, T 2149, p. 266 a 18; T'ou, 
T 2151, p. 365b 27; Siu kao seng tehouan, T 2060, k. 1, p. 430c 
21-23; Kar, T 2154, p. 538 a 18. 


2 Je reproduis ici les sommaires du Mürdhäbhisiktaräjasütra et de la 
Candrottaradârikäparipreehä que M. P. Demiéville a bien voulu me communi- 
quer. Qu'il en soit vivement remercié. 
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Dans cette traduction, le Kumära est nommé Chan-sseu-wel (Bhadracinta 
ou Sneinta). TE n'est pas dit expressément qu'il soit le fils de Vimalektrti; 
“est un Kumära «du quartier de Vimalakirti ». Lorsque survient le Buddha, 
ce n'est pas avec sa Femme qu'il se tient au haut d'un bâtiment à étage, 
mais avee sa nourrice qui le porte dans ses bras, 

Le Kumära s'amuse avec une fleur de lotus qu'il tient à la main. Il adresse 
à sa nourrice des gátha Vinvitant à le laisser descendre auprès du Buddha, 
Stupéfaction de la nourrice, Echange de gátha entre le Buddha et le Kumára 
(sur bhñtakoti, ete), H offre sa fleur de lotus au Buddha et l'invite à 
prêcher sur sa Loi, sans prthagjana ni ¿rivaka. Sáriputra Vinterroge sur 
sa Loi, et le Kumära répond en gâthä. Intervention de Púrnamattráyagi- 
putra, ete. Admiration d'Ânanda. Le Buddha demande au Kumära s'il est 
sans crainte, Ce qui suit est semblable au T 477, mais en style plus elair et 
avee une terminologie plus classique, Le Kumära deviendra buddha sous le 
nom de Tsing-yue (Vimalacandra). Titre du Sūtra et parmdana. 


e. Chan sseu Pong tseu king, Sucintakumärasitra (T 479), en 
deux kinan, traduit à Ta-hing (pres de Teh'ang-ngan) par Jina- 
gupta des Souei. Commencée le 7° mois de la 11 année de la période 
hkai-houang (juillet-août 591), la traduction se termina deux mois 
plus tard; Vupáisaka Fei Tehang-fang la regut au pinceau, et le 
éramane Ven-ts'ong écrivit la préface. Selon un catalogue, ce 
serait la quatrième traduction. Voir Li, T 2034, p. 1030 9; Ner 
T 2149, p. 2764 17; T'ou, T 2151, p. 366 a 9-10; Kai, F 2154, p. 
548 b 24. 

Tei, le Kumára fait partie de la maison ou de la famille de Vimalakirti 
le Licchavi. Même mise en scène que dans T 478, avee la nourrice — Le 
texte suit de près celui de T 478, mais le style est encore plus classique. 


3, Recension allongée du Vatsasütra, le Ksiraprabhabuddhasütra 
CP 809, p. 754e 28-755 a 20), traduit par Dharmaraksa, relate 
uno rencontre entre Vimalakirti et Ananda probablement empruntée 
au Vkn (cf. TEE, $42, note 77), 


4. Candrottaradärikäparipreehä, citée sous ce titre par Sántideva 
dans son Siksisamuccaya, p. 78,19, Jinagupta des Bonet la traduisit 
en chinois sous le titre de Yue chang nia king (T 480). Selon le 
Li tai san pao ki (T 2034, k. 12, p. 103 c 8), reproduit par les 
autres catalogues, la traduction fut commencée le Je mois de la 11° 
anne de la période k'at-houang (avril-mai 591) et terminée deux 
mois plus tard; l’upäsaka Licou-p'ing la reçut au pinceau et le 
éramane Yen-ts'ong écrivit la préface. Selon la version tibétaine 
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(OKC n° 858) exécutée au début du IXe siècle par Jinamitra et 
son équipe, le Síitra avait pour titre Candrottaradarikáivyákarana. 

Candrottaradarika est la fille de Vimalakirti et de son épouse Vimala. 
À peine née, elle atteint la taille d’une enfant de huit ans. De partout on la 
demande en mariage. Son père annonce que dans sept jours elle choisira 
elle-même son mari en agitant une sonnette A un carrefour. Le sixième jour 
"ai pousse sur la main une fleur de lotus sur laquelle apparaît un Buddha E 
memina quí Vexhorte à se promettre au Buddha. Le septième ¿our clle se 
rend auprès du Buddha en volant dans les airs pour échapper à la foule 
de ses prétendants, En route, elle dialogue avec Sariputra, Arrivée auprès 
du Buddha, elle diseute avec Käiyapa, Ánanda, Mañjuért, ete, Elle se 
transforme en homme pour devenir moine, A première vue, ce texte ne 
paraît pas se rapprocher doctrinalement du Vkn. 


5. Le Ta teb'eng pen cheng sin ti kouan king (T 159) est un 
12 ar]: s A E E à Ma s . 
Sūtra tar dif qui fut traduit à Teh’ang-ngan dans le Li-ts'iuan sseu, 
par le kasmirien Prájña, dans la 6° année de la période tcheng-yuan 
í D ; My + 1 A ivi A 
(790); l’empereur Taitsong écrivit la préface (ef. Tehene yuan 
` ` Fr ze + > 
mou lou, T 2157, k. 17, p. 891 c 2). 
T 159, k, 1, p. 291 b 18 : Le bodhisattva Vimalakirti fait partie de Pas- 
semblée du Sūtra prêché À Rájagrha au Grdhrakataparvata. 


À l’époque Gupta et Post-gupta circulaient des Stotra en Vhon- 
neur des huit Grands caitya. Nous possédons en traduction tibé. 
taine deux Astamahásthanacaityastotra (Bstod, I, n°5 24, 25) attri- 
bués à un Nágárjuna, supposé ou tardif ; nous avons aussi un 
Pa ta ling Pa ming hao king (T 1685) traduit par Fa-tien à la fin 
du X° siècle; nous possédons enfin un Astamahasthanacaliyavandana- 
stava en traduction tibétaine (Bstod, I, n° 57) et en translittération 
chinoise (T 1684) par Fa-tien 3. Selon la translittération chinoise 
cette derniére œuvre aurait pour auteur le roi Harsa Srladitya; 
selon la version tibétaine, l’auteur serait le roi Harsadeva du 
Kasmir : ces attributions sont sans valeur. | 

Les huit grands caitya en question commémoraient les huit grands 
miracles du Buddha : 1. la naissance à Kapilavastu, au paré de 
Lumbini, 2, Villamination à Gaya, 3. le premier sermon à Va "ANAST, 


4 mt ; 
i e les caityastotra, voir 8. LÉVI, Une poésie inconnue du roi Harsa 
Wäaditya, Actes du Xe Congrès international des Orientalistes, IE, 1, 1897 

DC kb r t H | i 
A EE {article reproduit dans le Mémorial Sylvain Lévi, Paris, 1937, p 
244-286}; P, OG Baconi, The Eight Great Caita j VII 

E as and the E ; 

D y ir Cult, IQ, XVII, 
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4. la victoire sur les hérétiques à Sravasti, 5. la descente du eiel 
des Trâyastriméa à Sámkasya (près de Kanyákubja), 6. le sermon 
sur le schisme à Râjagrha, 7. Pannonee de la mort à Vaisäli, 8. Flen- 
trée en Nirväna à Kusinagara. 

Lors de la prédication du Y 159 qui nous occupe ici, il y eut 
une grande lumière où apparurent «les inconcevables huit grands 
stüpa précieux du Tathägata». Mais, en les énumérant, lo T 159 
s'écarte de la liste traditionnelle : 

T 159, k. 1, p. 294b 1-4: 6. Au Magadha, près de Räjagrha, sur le 
Ctrdhrakütaparvata, il y a le ratnastäpa où le Buddha précha le Mahäyäna, 
à savoir la Mahäprajñà, le Saddharmapundarika, P Ekayänacittabhünustübre 
(T 159), ete. — 7. A Vaisali, dans VÄmrapālīvana, il y a le ratnastüpa où 
le éresthin Vimala, Vineoneevable, feignit la maladie. 


L'introduetion de Vimalakirti dans la geste du Buddha montre 
de quel prestige il jouissait à cette époque. 

T 159, k. 4, p 306b 23-c 12 : Le Buddha est très bienveillant et très 
compatissant, Un jour, à Vaisáli, il prêcha A Vimalakirti la Lol très pro- 
fonde : Vimalakirti, dit-il, la pensée pure est la racine des actes bons; la 
pensée mauvaise est la racine des actes mauvais : Cittasamilesat sattváh 
samkli$yante, cittavyavadänäd visudhyante (ef, ci-dessus, p. 53). Dans ma 
Loi la pensée est souveraine : tous les dharma dépendent de la pensée. Tu 
es maintenant un grhastha, mais tu possèdes de grandes qualités. Tu abondes 
en joyaux et en colliers; les hommes et les femmes qui l'entourent sont en 
paix et joyeux. Tu possèdes la samyagdrsti; tu ne critiques pas le triratna; 
animé de piété filiale, tu honores tes parents, Tu as produit de grandes 
maitri et karuna, tu donnes aux orphelins et tu épargnes jusqu'aux fourmis, 
La ksänti est ton vêtement, les mastri et karuná sont ta demeure. Tu vénères 
les gens vertueux; ta pensée est sans orgueil; tu as pitié de tous les êtres 
comme s'ils étaient de petits enfants. Tu ne eonvoites pas les richesses: tu 
pratiques toujours la mudita et l'upeksä; tu vénères le triraina sans jamais 
te lasser, Tu te sacrifies pour la Loi, et cela sans regret, Tu es un avadáta- 
vasana, mais, sans avoir quitté le monde, tu possèdes des qualités innombra- 
bles et infinies, Dans les temps à venir, après avoir rempli les dix mille 
pratiques, tu dépasseras le triple monde et tu atfesteras la grande bodhi. 
Eixercé en pensée comme tu l'es, tu es un vrai Sramana, Un vrai brähmana, un 
vrai bhiksu, un vrai pravrajita. Un homme comme toi, c'est ee qu'on appelle 
un « religieux dans le monde » (grhasthapravrajita). 


6. Le Tathägatäcintyavisayasütra, traduit en 691 par Devaprajña, 
vers 7100 par Siksinanda, introduit Vimalakirti dans son assemblée 
de Bodhisattva (ef. T 300, p. 905 b 18; T 301, p. 909 a 20). 


tion. 
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7. Vimalakirti partici À 

+ Pe uirti participe encore à l'assemblée du Mañjusrimila- 

calpa (T 1191, k, 1, p. 838 a 13; k, D, p. 855a 7), traduit sous 


Ee les 
Song, entre 980 et 1000, par T'ien-si-tsai 


| Kee indien Sur Vimalaktrti est assez maigre. Mais, vers 
e VI ` siccle, il courait en Chine quantité de légendes sur sa famille 
son père, sa mère, sa femme, son fils. Ki-tsang (549-623) as ra > 
porte dans ses commentaires du Vkn (T 1780, 1781). ës Se 2 
ici serait sortir du cadre que nous nous sommes Së eg 


IX 
REFERENCES AU VKN DANS LES SASTRA INDIENS 


Tei encore 3 ; bornons à i 
SC E nous nous bornons à relever les citations du Vkn dans 
es traités thiques indiens, qu'ils i 
A aités ouddhiques indiens, qu'ils nous soient conservés dans 
original ou en traductions chinoises. 


1. Tsa p’ sing (T 205 D 
Ka sa pi yu king (T 205), traduit par un anonyme sous les Han 
Postérieurs (25-220 p.C.) 


K. 2 5 : Vimalakirti i 
\ J p 509b 8: Vimalakirti a dit: e Ce corps est comme un 
H 1 Ki "Se d D Hi +] di Ak A T ot ) S | 
> as d éeume, Purifiez-le en le lavant, et faites-lui violence afin de 
devenir patient » t. Référence li LES 7 , 
(La, Hhétérenee libre : ef TI, 89; 111, 834. Y 
SE JE § ; TIT, $ 34; VI, $1; 


2. Maháprajñáipáramitopadesa (T 1500 au ATAJ 
ee padesa (T 1509), traduit par Kumärajiva 

K. 9, p. 122 a 22-b 14 — HI, § 42-43. 

K. 15, p. 168b 14-18 — résumé du ch. VIII, 

K. 17, p. 188a 1-3 = II, $3, 

K. 28, p, 267 0 7-10 = résumé du ch. TIL 

K. 30, p. 2844 1-3 = V, $ 13. 

K. 88, p. 682b 4-9 = X, §5; IX, $11 

K. 92, p. "e 4-5 = I, $13, sub fine. 

K. e p. 12 a 19-21 == référence générale au eh. VIII 

K. 98, p. 744b 15 = VII, $ 3, sub fine. 


L Cette citati Ì ʻi i 
tte citation qui survient À la fin du conte est peut-être une interpola- 
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3. Maitreyapariprechopadesa (F 1525), commentaire sur le Mai- 
treyapariprechä du Ratnaküta, traduit, entre 508 et 534, par Bodhi- 
ruci des Wei Septentrionaux : 

K. 8, p 245a 10 =I, $14. 


4. Ratnakñtacaturdharmopadeéa (T 1526). Commentaire de Vasu- 
bandhu sur la section 47 du Ratnaküta. Il fut traduit par Vimoksa- 
sena des Wei Orientaux, à Ye, dans le monastère de Kin-houa, le 
Jer jour du 9* mois de la 3° année de la période hing-ho (8 octobre 
541). CE K'ai, T 2154, k, 6, p. 548 a 24. 

P. 2974 8-277b15=1, $14 in fine jusque $ 18 inclus. 


avanavatäraéi 2 Or i (en chinois Kien-yi 

5. Mahäyänavatäraéästra (T 1634) de Sáramati (en cols K ge 

. ©: D ` : . o antra A EZ 

E É, ou Kien-houei $2 $ 2), traduit en chinois, entre 487 et à 


Ed " 
CA 


2 Kien-yi, auteur du Mahäyänvatärafästra, composa, au EE Gs 
600 ans après le Nirvána, un commentaire EEN de 
Naágárjuna (ef, T 2068, k. 1, p 52e 27-28); on lui attribue aussi un Poe Sg 
abrégé sur le Dasabhümikagästra de Vasubandhu (of. T SE k. 1, p. na c 12). 

Selon la tradition chinoise (T 1838, k. 1, p. 63 0 52D, le EEN 
Kien-houei gx 8 dont le nom s’épelle en sanskrit So-lo-mo-ti 2 RN A À 


(Sáramati) était un bodhisattva de degré supérieur. Dans les 700 ans après 
le Nirvāna du Buddha, il naquit en Inde Centrale dans la caste des kgatriya e 
fl composa le Mahäyänottara ppp Poe 
nottaratantraéstrea (T 1611) et le {Mahäyäna]dharmadhätunirvisesaéästra ( 
2 ZA, 
EEN SE du Ratnagotravibhäga Ae décou- 
vert au Tibet par R. Sámkrtyáyana, a été édité par E. H. JOHNSTON, Patna, 
1950. La version tibétaine qui attribue l'ouvrage à Maitreya-Asañga et qui 
a pour titre Theg pa chen pohi rgyud bla mahi bstan bcos K 
tantraśāstra) a été traduite en anglais par E. OBERMILLER, The Ge SE 
Science ..., Acta Orientalia, FX, 1931, p. 81-306. — Cet Ur e re o jet 
de nombreuses études en japonais : K. TSUKINOWA, ege à 
tsuite (On the Uttaratantraóástra), The Journal of the Nippon eer 
Research Association, Vol. 7, 1934; M. MaTrorr, Busshó-ron no cos 
(A Study on the Fo sing louen), Bukkyo Shigaku, Vol. 4, No 3/4, e 
H. Ur, Hoshó-ron Kenkyú (A Study on RGY), Tokyo, 1959; J. ie 
Structure of the Anutiaraórayasttra (Wu-shang-i-ching), Journal of Iudian 
ist Studies, Vol, VIIL No 2, 1960. 

a Säramati Trate un bouddhisme fortement teinté de 
monisme où la pensée immaculée et lumineuse (amalam prap cb ad 
est élevée au rang d'entité suprême. On EE dans E. ee 
Die Philosophie des Buddhismus, Berlin, 1956, p. 255-264, un excellent expos 


du système. 
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par Che Tao-t’ai des Leang (cf. Li, T 2034, k. 9, p. 85 a 23; K'ai, 
T 2154, k. 4, p. 5224 11) : 
K. 2, p. 45 b 5-10 — citation abrégée du ch. Y, $20, 


6. Le Vkn figure dans une longue liste de Sútra des deux Véhi- 
cules dressée par le Nandimiträvadäna (T 2030, p. 14 a 26), ouvrage 
traduit, en 654, par Hiuan-tsang. 


T. La Vijñaptimaitratásiddhi (P 1585), établie et traduite par 
Hiuan-tsang en 659-660, contient quelques références implicites au 
Vkn. Cf la tr. de D. px La Vans Poussin, p. 110, 214, 421, 425, 
427, 531, 697, 


8, Dans sa Madhyamakavrtti (p. 333,6-8), commentaire sur les 
Kärikä de Nágárjuna, Candrakirti (VIIe siècle) a une référence 
vague au ch, IX du Vkn. Cette référence manque dans la version 
tibétaine. 


Quant au Dharmadhätunirvigegagästra, e'est un petit traité en 24 vers qui 
fut commenté et traduit par Devaprájía en 691. Dans la recension des K'i-tan 
(T 1626) le commentaire est intercalé entre des groupes de vers; dans celle 
des Song (T 1627), le commentaire suit les stances. L'attribution A Kien-houei 
(Säramati) est bien établie. Fa-tsang (643-712) rédigea sur cet ouvrage un 
sous-commentaire (T 1838). 

La plupart des exégètes modernes distinguent deux Sáramati : le premier 
serait l’auteur du Ratnagotravibhäga et du Dharmadhitunirvisosa; le second 
serait l’auteur du Mahäyänävatära. C'était déjà Vavis de N. PÉRI dans son 
article : À propos de la date de Fasubandhu, BEFEO, 1911, p. 10-17 du tiré 
à part; e est encore l’avis du Dr. H, Dr, Indo-tetsugaku Kenkyú (Studies 
in indian Philosophy), Vol. 5, Tokyo 1929, p. 138; Hôshô-ron Kenkya (A 
Study on RGV), Tokyo, 1959, 

Mais le professeur M. Hattori auquel je dois ces renseignements tient 
Sáramati f et Sáramati II pour une seule et même personne qui aurait véeu 
entro Nágárjuna et Asañga-Vasubandhu, Les arguments qu'il m'expose dans 
sa lettre du 27 mars 1962 sont très impressionnants et je souhaite vivement 
qu'il les livre un jour au publie. 

De toute façon, Sáramati est antérieur à Sthiramati, en chinois Ngan-houei 
e EA ou Si-teh'e-lo-mo-ti À Aë À Ko. Originaire du Láta dans l'Inde du 
Sud (Gujerat central et méridional), élève de Gunamati, gratifié d’un couvent 
par lo Maitraka Guhasena (556-567), Sthiramati fut au VIe siècle l’un des dix 
grands commentateurs indiens de la Triméikä (ef. K'ouei-ki, dans T 1830, 
k. 1, p 281e 19-23), H dirigea l’école vijñánavádin de Valabht qui avait 
pour rivale celle de Nálandá représentée par Dharmapála, Yl semble que les 
idées de Sthiramati aient été répandues en Chine par Paramärtha (500-569). 
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9. Siksisamuccaya de Sántideva (VIE sièele). L'original sanskrit 
a été édité par C. BENDALLG (en abrégé : B). Une traduction chinoise 
(en abrégé : Ch), T 1656, fut exécutée à Pien-leang, dans la pre- 
mière moitié du XIe siècle, par Dharmarakga des Song. 

B. p. 6,10-11 = Uh. p. 76b 14-16 = VH, $3. 

B, p. 145,11-15 = Ch. p. 103b 19-24 = VI, $4. 

B. p. 153,20-22 = Ch. p. 105 b 23-24 : manque dans nos versions 


du Vkn. 
3. p. 264,6-9 = Ch. p, 126 b 15-19 = VI, $6. 
969,11-12 (Ch, manque) = VI, $13. 
269,13 -270,3 (Ch. manque) = IX, $ 15. 
270,47 (Ch. manque) = X, $6. 
273,6-7 (Ch. manque) == IV, $ 20. 
324,14 - 327,4 == Ch. p. 136 c 21 - 137 b 10% = VIE, $ 6, st. 16, 


18-41. 

10. Sütrasamuccaya (T 1635) de Dharmakirti (alias Säntideva) 
traduit dans la première moitié du XIe siècle par Dharmaraksa des 
Song, assisté par Wei-tsing. Selon la traduction tibétaine (CORDIER, 
TEL, p. 828), ce serait une œuvre de Nágárjuna *. 

K. 8, p. $9c 10-14 = IV, $ 14 

K. 8, p. 690 1417 = VIIL $ 17. 

K. 9, p. 726 16-25 = V, 320, 


11. Au cours du Concile de Lhasa (792-794), le Vkn fut fréquem- 
ment évoqué comme autorité seripturaire, 

a. Dans le dossier chinois (tr. P. DEMIÉVILLE, Le Concile de 
Lhasa, Paris, 1952), défendu par Mahäyäna (Hva-San,; Ho-chang), 
on relève les citations suivantes : p. 80 = III, $52; p. 113-114 = 
VIH, $33; p. 126 = VIH, $6; p. 152 = I, $ 10, stance 12. 

b. Dans les Bhävanäkrama de Kamalasila, protagoniste du parti 


3 Dans sa traduction des stances, Dharmaraksa des Song reproduit textuelle- 
ment la version de Kumárajiva (T 475). 

A Dans son Bodhicaryāvatāra, V, vers 105-108, Sántideva recommande la 
lecture du Siksásamuccaya et du Sútrasamucca ya, mais on ne sait trop s’il 
s’attribue à Iluimême ee dernier ouvrage où ail le considère comme uue 
œuvre de Nágárjuna. De lá les hésitations des eritiques modernes ` ©. BENDALL, 
Siksasamuccaye, Introduction, p. IV; L. pg La VaLtés Poussiy, Introduction 
à la pratique des futurs Bouddhas, Paris, 1907, p. 48, note 1; À. BANERJEE, 
Sütrasamuccaya, LO, XVIL, 1941, p 121-126. 
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ER : Bhávanákrama 1, ed OG Tuco, Minor Buddhist Texts, II 
ome 1958, p. 194,8-10 (ou F 6 | 36: LV, 516. 
Bhä ansk Ge e S GE À : S i EH SE Ge 
Been y, dans H DPEMIEVILEE, Le, p 347 = IT, $12, 
SE SE EE aimablement une autre citation du 
tion : Vito Ee e SE n S GR 
| ( ryavimala lege copayäd bhavati <samsdra>- 
gamanam bodhisattvindm moksah, upäyarahilä ca prajñä bandhak 
pra Jiarahatas copáyo bandhah, prajñäsahita updyo moksah e 
yasabata praja moksa iti varnitam ` « Il est dit ger lo uns Vin 
que, pour les Bodhisattva, la marche dans la transmigration à l’aide 
des moyens salvifiques est une délivrance. La sagesse sans les nn 
est un lien; les moyens sans la sagesse sont un lien. Les SC 
avec la sagesse sont une délivrance; la sagesse ayee les moyens ot 
une délivrance », où 
A Le citations relevées ici s'étagent sur six siècles et sont emprun- 
tées à presque tous les chapitres du Vkn, ce qui prouve la remar- 
quable stabilité du texte. En outre les écrivains qui le citent sont 
en très grande majorité des Mädhyamika. Comme nous le disions 
plus haut, le Vkn est du Madhyamaka à l’état pur et fut tenu pour 
tel par les docteurs indiens. 


INTRODUCTION 


AVERTISSEMENT CONCERNANT LA TRADUCTION 


A + * D "3 ac) ¡ A ine 
La présente traduction française repose Sul la version tibéta ; 
, j Ô jar € do 84i zs "Imée 
du Kandjour (Otani Kanjur Catalogue, No 843). Elle est impr 


en grand corps. 

Sont imprimées en petit corps les variantes et hr 
sentées par la traduction chinoise de Hiuan-tsang a a : SCH 
les variantes notables figurent dans la colonne de ei otte; les e 
tions de moindre importance sont intercalées dans le texte, mais 


les additions pré- 


j tit corps. i UN 

KC e présentées par les Ge EE 
de Tehe K'’ien (Taishó, No 474) et surtout de Kumärajiva (Taisho, 
No 475} sont relevées en note. 
D ee en italiques soulignées d'un filet SN E SC 
de l'original sanskrit cités dans le nes de Sänt f 
Les autres passages en italiques sont des restitutions, | a. 

Je suis responsable de la division en paragraphes et des sous-titres 


mis entre crochets, 


L'ENSEIGNEMENT DE VIMALAKTRTI 
CHAPITRE PREMIER 
LA PURIFICATION DES CHAMPS DE BUDDHA 


Hommage à tous les Buddha, Bodhisattva, Aryagrävaka et Pra- 
tyekabuddha, passés, présents et à venir! 


[Introduction] 


1 Voici ce que j'ai entendu, Un jour le Bienheureux se trouvait 
dans la ville de Vaisali, dans le bois d 'Amrapáli !, avec une grande 
troupe de moines, de huit mille moines (Evam maya $rutam ekasmin 
samaye Bhagavän Vaiéälinagare viharati smámrapálivane mahatà 
bhiksusamghena särdham astábhir bhiksusahasraih). 

2. Tous ces moines étaient 
saints (arhat), exempts d'impu- 
retés (ksinäsrava), sans passions 
(nihklesa), parvenus à la puis- 
sance (vasibhúta); leurs pensées 
étaient bien affranchies (suvi- 
muktacitta) et leur intelligenee 
également  (suvimuktaprajña J; 
ils étaient dociles (ajaneya) et 
semblables á de grands éléphants 


1 Vaisáli, capitale des Lieehavi, actuellement Basarh dans le district de Muzaf- 
farpur, au Tirhut, C'était une ville opulente ét prospère au temps du Buddha 
(Vinaya, I, p. 268; Lalitavistara, Pp. 21). Un bois de manguiers, situé à trois 
Da au sud de la ville (Fa hien tehouan, T 2085, p. 8Blc 14; Si yu ki, 
T 2087, k. 7, p. 9080 4) servit fréquemment de résidence au Buddha. Celui-ci 
y prouonga d'importants sermons (p. ex. Samyutta, V, p, 141 sq.). Lors de la 
dernière visite du Buddha à Vai$4l, ce bois lui fut donné par la courtisane 
Amrapat (Vinaya, 1, p. 231-233; Vin. des Mahiéisaka, T 1421, k. 20, 
p. 1350; Vin. des Dharmaguptaka, T 1428, k. 40, p, 856a) : il prit le nom 
d’Amrapälivana, en pāli Ambapálivana, 
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(mahänäga) ; ils avaient rempli 
leur devoir (krtakrtya), accompli 
ce qu'ils avaient à faire ( krtaka- 
rantya), déposé le fardeau (apa- 
hrtabhära), atteint leur but (anu- 
präptasvakärtha), supprimé com- 
plètement les entraves de l’exis- 
tence  {pariksinabhavasamyo ja- 
na); leurs pensées étaient bien 
affranchies par la science parfai- 
te ( samyagájidsuvimuktacitta J; 
ils avaient obtenu cette perfection 
suprême d être complètement maî- 
tres de leur pensée (sarvaceto- 
vasitäparamapäramaitäpräpta) 2: 

3. Se trouvaient jÀ aussi trente-deux mille Bodhisattva, Bodhi- 
sattva qui sont de grands êtres (mahásativa); universellement con- 
nus (abhijñaänäbhijñäta) 3, voués à l'exercice des grandes pénétra- 
tions ( mahäbhijñäparikarmaniryäta }; soutenus par l'action surna- 
turelle des Buddha ( buddhädhisthänädhisthita) ; gardiens de la 
ville de la toi (dharmanagarapälaka ); poussant le grand ruglssement 
du lion ( mahäsimhanädanädin) au eri répercuté dans les dix régions 
(dasadiksu prakirtitanädah) *; devenus sans y être invités (anadhye- 
sita) les amis vertueux (kalyinamitra) de tous les êtres; se gar- 
dant d'interrompre la lignée du triple joyau (triratnagotra) ; vain- 
queurs de Mára et des adversaires ({nihatamärapratyarthila SE 
résistant victorieusement à tous les contradicteurs (sarvaparapravé- 
dyancbhibhäta); libres de tout obstacle et de Venveloppement des passions 
(vigatasarvävaranaperyutthäna ) ; doués de mémoire, d'intelligence, de 

selence, de concentration, de formules magiques et d'éloquence 
(smrtimatyadhigamasand dhidháranipratibháinasampanad) ; fondés 


2 Liste de Srávakaguna figurant au début de la plupart des Maháyinasútra : 
Sukhivativyúba, p 41£; Pañeavimiati, D. 42; Astasñh., p- 8,18; Satasih,, 
p. 3,1; Sad, pundarika, p. 1,6; Mahävyutpatti, no 1073 sq. Elle est longuement 
commentée dans 1'Upadesa (NAGARJUNA, Traité, p. 203-219) et V'Áloka, p. 9-11. 

3 L'épithète abhijiarablijiáta s'applique génératoment à des Srávaka, et 
non pas à des Bodhisattva : ef, Sad, pundarika, p- 1,3, 

4 La prédieation du Buddha est souvent désignée eomme sihanáda « rugisse- 
ment du lion»: Añguttara, IL p. 192,6: V, p 33,6; bhagavä ... bhikkhinam 
dhammam deseli siho va nadati vane (Suttanipita, Y. 1015). 
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sur des libérations sans obstacle (anávaranavimoksa); doués d'une 
EE (anäcchedyapratibhäna) 7, EN e per- 
ections le le alité, d } | 
l’extase, E ru CH GE a Ee EE 
la force et du pe ( ii z U E Se di 
SE EE : $ viryadhyänaprajñopäyakau- 
Salyapranidhänabala;tänapäramitäniryata ) $; convaincus de l'inexis- 
tente de tous les dharma (anupalabdhadharmaksäntipratilabdha) ; 
faisant tourner la roue de la loi sans recul € ata otra 
pravartaka); marqués au secau du sans-caractère daa 
mudrita); habiles à connaître les facultés de tous les êtres e | 
sativendriyajñänakusala); affrontant toutes les sc blo peo 
parsadanabhibhüta) et s'y présentant sans crainte (nirbhayavikrä- 
min); aecumulant les grands équipements en mérite et SCH 
í mahäpunyajiänasambhära ); le corps orné de toutes les marques 
primaires et secondaires (servalaksaninuvyañjandlamirtakáiya)?; 
beaux (abhirüpa} mais sans ornements (ábharana) ; EE m 
gloire et en renommée (yasahkirtyabhyudgata) telle da ama re 
du Sumeru; munis d’une haute résolution, ferme comme le es 
(vajravad drdhádhydíaya); ayant pour le Buddha, la lol et la SC 
munauté la foi de l'intelligence (duddhe dharme de "vetya- 
prasádena samanvagatah)*; lançant le rayon du Yan de ia e 
( dharmaratnarasmapramoksaka) et faisant pleuvoir la pluie a 
broisie (amrtavarsäbhivarsaka) ; doués d'une élocution EECH et 
pore ( varavisuddhasvaranirghosopeta); pénétrant la A en 
dépendance au sens profond ( gambirárthapratityasamutpida J) o, 
ayant interrompu le cours des relents laissés par les vues a 
concernant le fini et linfini ( EE 
ucchedaka); poussant sans crainte le _rugissement da | Ge 


5 Andochedyapratibhäna : ef, Mahávyutpatti, no 851 
$ iste de Ze Dam ida h e 
5 Liste des dix páramita : Samgraha, p. 207-209. Elle n'est pas citée au 
complet dans toutes les versions. ia 
T Les 32 Jobs za H ñ 
a Se et les 50 anuvyañjana sont expliqués dans l’Upadesa 
NiGAR. Traité, p. 271-28 ñ | 
ARJUNA, Traité, p. 271-281) et le Mahävadäna sanskrit, p. 101-113, où l'on 
trouvera d’autres références, o 
8 mean. ets S áli A 
Avctyaprasada, en páli aveceappasáda ` Digha, H, p. 03; Majjhima, f 
Y i b à D S D i S i i i e 
$ ar Samyutta, II, p. 69; Aùguttara, II, p, 56; Astasáh,, p. 213,13; Bodh. 
a GE S A Es Le NI . 2 En D 
hum, pn. 161,2; 327,2; Mahävyntpatti, no 6823 de 
D Tous les € a é 
Ke e les GER étant non-nés (anutpanna) et non-détruits (aniruddha) 
> Pratityasamutpáda au sens profond j | 
$ est une non-produetion : voir ci-des 
SE tion : voir ci-dessous, 
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{visäradah simhanädanaädi) ; faisant gronder le tonnerre de la grande 
loi {mahädharmameghasvaranädin) ; absolument inégalés (asama- 
sama) et dépassant toute mesure (pramänavisayasamatikränta) ; 
grands chefs de caravane (sarthaváha) procurant les joyaux de la 
loi (dharmaratna), c’est-à-dire les équipements en mérites et en 
savoir (punyajñänasambhära); versés dans le principe de la loi 
droite, calme, subtile, douce, difficile à voir et difficile à eonnat- 
tre  {rjuka$äntasiksmamrdudurdr$adurvigähyadharmanayakusala) ; 
pénétrant les allées et venues (ägamanirgama) des êtres et leurs dis- 
positions d'esprit (ä$aya) ; oints par l’onction du savoir des Buddha 
inégalés  (asamasamabuddhajñänäbhisekäbhisikta) ; s'approchant, 
par leur haute résolution (adhyä$aya), des dix forces (bala), des 
assurances (vaiédradya) et des attributs exclusifs des Buddha 
(Gvemikabuddhadharma); franchissant le redoutable fossé (bhaira- 
vaparikhá) des destinées mauvaises (dpáyadurgativinipata) 1; 
rejetant Varme de diamant de la production en dépendance (pratityasamutpáda) 
et assumant volontairement (sameintya) des renaissances (janman) 
dans les destinées de l'existence (bhavagati); grands rois-médecins 
(mahábhaisajyarája), habiles dans le traitement des êtres à conver- 
tir (vaineyasativa), connaissant toutes les maladies de la passion 
(klesavyädhi} qui affectent les êtres, et administrant comme il con- 
vient (yathäyogam) le médicament de la loi (dharmabhaisajya); 
disposant d’une immense mine de qualités fapramänagunäkara) 
et ornant du déploiement de ces qualités (gunavyúha) d'innombra- 
bles champs de Buddha (buddhaksetra); utiles à voir et à entendre 
et aux entreprises exemptes d'échec (amoghaparäkrama). Dút-on 
consacrer d'innombrables centaines de mille de kotirayuta de kalpa 
à vanter leurs qualités (guna), on ne pourrait épuiser le flot de 
leurs qualités (gunaugha) Y. 

4, C'étaient notamment (tad yathä) les Bodhisattva : 

[Liste tibétaine] : 1. Samadarsana, 2. Asamadaréana, 3. Samä- 


> 


dhivikurvitaräja, 4. Dharmesvara, 5. Dharmaketu *, 6. Prabhä- 


10 Expression consacrée ` apäyam duggatim vinipatam nirayam upapannd; 
ef, Woopwarb, Concordance, p. 187, s.v. apäya. 

11 Comparer Sad, pundarika, p. 121,3 : ete ea guná atas cänye *prameya 
asamkhyeya yesäm na sukarah paryanto *dhigantum aparimitän api kalpän 
bhäsamänaih. 

12 Dharmaketu : Sukhävativyüha, p. 14,14; Gandavyüha, p. 3,18. 
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ketu?, 7, Prabhävyüha, 8. Ratnavyúha3“, 9 Mahavyúha?*, 
10, Pratibhänaküta "mp 11. Ratnaküta 1", 12, Ratnapani ‘8, 13. Ratna- 
mudrähasta 1% 14, Nityapralambahasta, 15, Nityotksiptahasta 2, 
16. Nityatapta, 17. Nityamuditendriya, 18. Prämodyaräja, 19, Deva- 
rája, 20. Pranidhanapravesaprapta, 21. Prasiddhapratisamvitpráp- 
ta, 22, Gaganagañja*, 23. Ratnolkáparierhita, 24. Ratnastira Y, 
25. Ratnapriya, 26. Ratnasri 2, 27, Indrajäla *, 28, Jáliniprabha *, 
29, Nirálambanadhyána, 30, Prajñaktita "9 31, Ratnadatta, 32, Mara. 
pramardaka, 33. Vidyuddeva, 34. Vikurvanaräja?7, 35, Kütanimit- 
tasamatikränta, 86. Simhanädanädin, 37. Giryagrapramardiräja, 
38. Gandhahastin °, 39. CGandhakuñjaranäga, 40. Nityodyukta *, 
41. Aniksiptadhura 3°, 42. Pramati, 43. Sujáta, 44. Padmasrigar- 
bha%1, 45, Padmavyiha?? 46. Avalokiteévara, 47. Mahästhäma- 
prapta%, 48, Brahmajäla, 49. Ratnadandin (1), 50, Márakarmavi- 


Prabhäketu : Gandavyüha, p. 8,19, 
Ratnavyüha : Lalitavistara, p. 60,18; 61,12; 64,2: 73,3; ci-dessous, F, 


5 Mahâvyüha : Satasáh., p. 7,7. 
Pratibhänaküta ` Mahávyutpatti, no 703, 
Ratnaküte : Mahävyutpatti, no 659. 
Ratnapáni : Sad. pundarika, p. 3,5; Kärandavyüha, p. 1,18; 17,1; 
Mañjuérimülakaipa, p. 425,19; Mahävyutpatti, no 655, 

19 Ratnemudrähasta : Satasih., p. 7,5; Mahävyutpatti, ne 656; ZÜRCHER, 
Conquest of China, p. 392, pn. 89. 

20 Nityotkgiptahasta : Satasih., p. 7,6. 

21 Gaganagañja : Lalitavistara, p. 295,10; Kärandavyüha, p. 38,13; 39,8; 
40,17; Sikgásamuccaya, p 127,1; Mañjutrimilakalpa, p. 40,13; 68,21; 
Sadhanamálá, p. 49,16; Dharmasamgraha, $12; Mahávyutpatti, no 700, 

22 Ratnaóñra : Rin chen dpah dans N et FP 613; Rin oben dpal dans D. 

Ratnasri : Sukhävativyüha, p. 14,15; Gandavyüha, p 4,4 

Indrajäla : Lalitavistara, p. 291,28, 

Jaáliniprabha : Mabhávyntpatti, no 705, 

Prajfäküta : Sad. pundarika, p. 260,14. 

Vikurvanarája : Mahávyutpatti, no 1409; Vikurranarijabodhisativasitra, 
T. 421; OKC 834. 

28 Gandhahastin : Astasáh., p. 890,22; Sukhävativyüha, p. 194,11; Samädhi. 
rája, E, p. 194,1; Mahávyutpatti, no 704. 

29 Nityodyukta : Sad. pundarika, p. 3,4. 

30 Aniksiptadhura: Sad. pundarika, p. 3,5; Kärandavyüha, p. 1,11; Mahävyut- 
patti, no 719, 

31 Padmaérigarbha ` Gandavyúha, p. 2,26; Daéabhümika, p. 2,6. 

32 Padmavyúha : Gandavyúha, p. 66,17; Mahävyutpatti, no 753. 

33 Mahästhämaprapta ` Sukhivativyúha, p. 114,8; Kárandavyiha, p. 1,13; 
Sad, pundarika, p. 3,4; 375,1; Samädhiräja, I, p. 194,6; Sádhanamála, p. 71,4. 
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jeta, 51. Ksetrasamalamkára, 52. Maniratnacchattra, 23. Suvarna- 
cüda, 54. Manicüda, 55. Maitreya, 96. Mañjuéri kumárabhuta. 

[Liste ebinoise de H]: 1. Samadaréana, 2. Asamadaréana, 3. Ásamasama- 
darsana, 4. Samádhivikurvitarája, 5. Dharmesvara, 6. Dharmaketu, 7. Prabhi- 
ketu, 8 Prabhávyúha, 9. Mabávyúha, 10. Ratnaküta, AL Pratiblinakáta, 
12. Ratnapäni, 13. Ratnamudrähasta, 14, Nityotksiptahasta, 15. Nityapralam- 
bahasta, 16. Nityodgriva, 17. Nityapramuditendriya, 18, Nityapremuditaraja, 
19. Akutilapratisamvid, 20. Gaganagañja, 21. Ratnolkäparigrhita, 22, Ratnaórl, 
23. Ratnadatta, 24. Indrajála, 25. Jáliniprabta, 26. Anävaranadhyäna, 
27. Prajääküta, 28. Devarája, 29, Márapramardaka, 30, Vilyuddeva, 31. Vikur- 
vanarája, 32, Kútanimittasamalamkára, 33. Simhanidanádin, 34. Meghasvara, 
35. Giryagrapramardirája, 36. CGandhahastin, 37. Mahägandhahastin, 38. Nityo- 
dyukta, 39, Aniksiptadhura, 40. Pramati, 41. Sujáta, 42. Padmaérigarbha, 
43. Samädhiraja, 44. Padmavyüha, 45. Avalokitešvara, 46. Mahásthámaprapta, 
47. Brahmejála, 48. Ratnadandin, 49. Ajita 34, 50, Maravijetá, 51. Kyetrasa- 
malamkára, 52. Suvarnaeñda, 53, Manicúda, 54 Maitreya, 55. Mañjuéri, 
56. Maniratnacchattra. 

5. Dix mille Brahmä, Brahma Sikhin* en tête, venus de luni- 
vers A$oka à quatre continents {Aéoko náma caturdvipako lokt- 
dhátuh) pour voir, vénérer, servir le Bienheureux et entendre la 
loi de sa bouche (bhagavato darsandya vandandya paryupasandya 
dharmasravandya ca) 35, étaient présents à cette assemblée (tasydm 
parsadi samnipatitä abhúvan samnisannáh). — Douze mille Sakra 
provenant de divers univers à quatre continents (caturmahádui- 
paka) étaient aussi présents à cette assemblée. — De même aussi 
d'autres divinités très puissantes (mahesakhyamahesikhya), Brah- 
má, Sakra, Lokapála, Deva, Näga, Yaksa, Gandharva, Asura, 
Garuda, Kimnara et Mahoraga, étaient présents à cette assemblée. 
— De même enfin la quadruple communauté (catusparisad), moines, 
nonnes et fidèles des deux sexes (bhiksubhiksunyupäsakopäsik&), se 
trouvait lá également. 


34 Ajita, surnom de Maitreya (cf, Lamort, Histoire, pe 782). 

35 Mahäbrahmä, roi du räpadhätu, désigné le plus souvent sous le nom de 
Brahmá Sahápati (en pāli, Sahampati). L'épithète de &ikhin (Lalitavistara, 
p. 393,20; 297,12; Sad, pundarika, p. 4,9; 175,1), traduite en chinois tantôt 
par <ehignons et tantôt par «feu», est due au fait que Brahm est au 
sommet (ehignon) de l'incendie cosmique qui s'arrête après avoir consumé 
son palais (T 1723, k. 2, p. 675c 16) et qu'il brise les passions du kämadhätu 
au moyen de l’extase de l'éclat du feu (F 1718, k. 1, p. 11 b). 

36 Bhagavato daríanaya, ete, est un eliché: Sad. pundarika, p. 367,5; 
498,2: 427,73 458,19; 463,8, 
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6. Alors le Bienheureux, assis sur un trône majestueux, entouré 
et vénéré par plusieurs centaines de milliers d’assistants, prêchait 
la loi (atha khalu bhagaváñ $rigarbhe simhäsane nisanno ’neka$a- 
tasahasraya parsadä parivrtah puraskrto dharmam deéayati sma). 
Dominant toutes les assemblées, tel le Sumeru roi des montagnes 
qui surgit de l'océan, le Bienheureux brillait, étineelait, resplendis- 
sait, assis qu'il était sur son trône majestueux (Sumerur iva parva- 
laräjah samudräbhyudgato bhagavan sarvak parsado ’bhibhüya 
bhäsate tapati virocate sma érigarbhe simhäsane nisannah) 37. 


[Arrivée de Ratnäkara et de 500 Lacchavi.] 


7. Alors le bodhisattva licchavi Ratnákara #8 et cing cents jeunes 
Licehavi f{licchavikumaära), tenant chaeun un parasol (chattra) 
formé des sept joyaux (saptaratnamaya), sortirent de la grande 
ville de Vaisali et se rendirent au bois d’Amrapäli, près du Bien- 
heureux (yenámrapalivanam yena ca bhagaváms tenopasamkräntäh ) ; 
arrivés auprès de lui (upasamkramya), après avoir salué de la tête 
les pieds du Bienheureux (bhagavatah pádau $irobhir vanditva) 
et après avoir tourné sept fois autour de lui (saptakrtvah prada- 
ksinikrtya), ds lui offrirent (niryätayämäsuh) chacun son parasol, 
et l’offrande faite, se tinrent de côté (niryátyaikánte sthita abhüvan). 


37 Comparer Sukhävativyäha, p. 128,9: adräksus tathägatam arhantam 
samyaksambuddham sumerum ¿va parvataräjam sarvakselräbhyudgatam sarvá 
digo ’bhibhüya bhäsamänam tapantam virocaminam vibhrájamánam. | 

La formule bhasate tapati virocate (en pal, bhásati tapati virocatí) est 
courante ` Majjhima, IE, p. 33,27; III, p. 102,4; Pañcaviméati, p. 10,10; 
Mabhävyutpatti, no 6289-91. 

38 Le bodhisattva Ratnñkara « Mine de qualités» apparaît dans les nidäna 
de plusieurs Mahäyänasftra ` Pañcaviméati, p. 5,6; Satasih., p. 6,5: Sad. 
pundarika, p. 3,11. Grand bodhisattva de la dizièmo terre, c'était un Hechavi, 
fils de banquier (éresthiputra), originaire de Vaisal (Bhadrapálasttra, T 418, 
k. 1, p. 903 a 7-8; Upadesa, T 1509, k. 7, p. illa 8; Si yu ki, T 2087, k. 7, 
p 9089 7), 

N fait partie du groupe des huit Bodhisattva mentionnés dans l'Asta- 
buddhaka, T 427, p. 73a 17, et des seize Satpurusa e Honnótes gens», à 
commencer par Bhadrapäla, recensés, avec quelques variantes, dans divers 
Mahäyänasütra : Sad. pundarika, p. 3,49 -4,2; Sukhävativyüha, T 860, k. 1, 
p- 265c 17-21; Viéesaeintäbrahmapariprechä T 585, k. 1, p. la 13-16; 
T 586, k. 1, p. 33 b 9-13; T 587, k. L, p. 682 b 12-17; Ratnakūta, T 310, k, 17, 
p. Sc 14-15; k. 114, p. 623b 13-14; Mañjusriparinirvána, T 468, p. 480b 6; 
Upadeéa, T 1509, k. 7, p lila 4, etc, 
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8. Dès que ees parasols précieux eurent été déposés, subitement, 
par le pouvoir du Buddha, iis se réunirent en un unique parasol 
précieux (samanantarasamarpitäni táni ratnacchatirám sahasä bud- 
dhänubhävenaikam ratnacehatiram abhüvan) Y, et cet unique para- 
sol précieux recouvrit (acchádayati sma) tout ee trichiliomégachi- 
liocosme (trisihasramahásahasralokadhátu) 28. La surface (pariman- 
dala) du trichiliomégachiliocosme apparut à l'intérieur même de es 
grand parasol précieux. On vit ainsi, à l’intérieur de ce grand 
parasol précieux, tout ce que renferme ce trichiliomégachiliocosme : le 
Sumeru roi des montagnes (parvatarája), l'Himadri, le Mucilinda, 
le Mahámueilinda, le Gandhamádana, le Ratnaparvata, le Kálapar- 
vata, le Cakraväda et le Mahäcakraväda *; puis les grands océans 


39 En vertu de sa parinämikt rddhi (cf. Bodh. bhümi, p. 58-63; Samgraha, 
p. 221-222), le Buddha, d'un seul eoup de pouce on par son adhimultibala, 
peut concentrer en un seul les objets de même type qui lui sont offerts, 
bols, fleurs, parasols, ete. L'un de ses premiers miracles fut de réunir en 
un unique hol les quatre vases que les rois des dieux lui offraient : 

Mahávasta, TIT, p. 804,16: bhagavatá sarvesäm caturnäm lokapälänaäm 
catväri pátrani pratigrhnitea amgusthena äkräntä ekapátro ca adhisthito, 

Catusparisad, p. 88: atha bhagavimó caturnäm  mahárajidm patráini 
pratigrhyaikam pátram adhimuktavän. 

Lalitavistara, p. 385,4: pratigrhya caikam patram adhitisthati sma, adhi- 
muktibalena. 

40 Sur cette cosmologie, voir Appendice, noto I: Les buddhaksetra. 

41 Série de montagnes que l’on retrouve, avee quelques variantes, dans 
d’autres Sútra : 

Sukhävativyüha, p. 128,2: Kälaparvata, Ratnaparvata, Meru, Makhämeru, 
Mucilinda, Mahámucilinda, Cakraváda, Mahäeakraväda. 

Sad. pundarika, p. 244,10; 246,3 ; Kálaparvata, Mucilinda, Mahimucilinda, 
Cakraváda, Matácalraváda, Sumeru. 

Kärandavyüha, p. 91,12: Cakraváda, Mahñcakraväda, Mucilinda, Mahá- 
mueilinda, Kāla, Mahākåla. 

Samädhiräja, IF, p. 276,13; Cakraváda, Meru, Sumeru, Mucilinda, Maha- 
mueilinda, Vindhya, Grdhraküta, Himavat. 

Ces Haten désordonnées ne sont pas conformes aux données traditionnelles de 
la cosmographie bouddhique (Kosa, IIT, p. 141; Atthasilini, p. 297; Játaka, 
VI, p. 125) quí pose neuf grandes montagnes sur la terre d'or: au centre, 
le Meru; concentriquement, sept montagnes; en dehors du Nimindhara, les 
quatre continents; enveloppant le tout, le Cakraváda. — Quelques Sútra se 
eonforment A ces données ; 

Mahávastu, TI, p. 300,16 : prihivicalena iyam trisähasramahäsähasra lokadhátu 
samá abhiüsi panitalajäta sumeru$ ca parvatarüjà cakravädamahäcakravadä 
ca parvatá nimindharo yugandharo isämdharo ca parvatd khadirakásvakarno 
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(mahásamudra }, les fleuves (saras), les étangs (tadága), les mares 
(puskarint), les rivières (nadi), les ruisseaux (kunadi } et les tor- 
rents (utsa) 77: puis, en nombre infini, les soleils (súrya), les unes 
(candra) et les étoiles (táraká), les demeures (bhavana} des Deva, 
Naga, Yaksa, Gandharva, Asura, Garuda, Kimnara, Mahoraga, 
ainsi que les demeures des Caturmahárája; enfin les villages 
(grama), les villes (nagara), les bourgs (nigama), les provinces 
(janapada), les royaumes (rästra), les capitales (räjadhäni) et 
toutes les circonseriptions (mandala) 29. Et instruction religieuse 
qu'exposent dans le monde des dix régions les Buddha Bienheureux 
pouvait être entièrement entendue (yam ca dasadigloke te buddhä 
bhagavanto dhermam desayanti sa ca sarvo nikhilena $rúyate 
sma) t, comme si leur voix sortait de cet unique grand parasol 
précieux. 

9. Alors (assemblée tout entière ayant vu ce grand prodige accom- 
pli par le Bienheureux fut dans V'étonnement; satisfaite, ravie, 
l'âme transportée, pleine de joie, remplie de contentement et de 
plaisir, elle salua le Tathágata et se tint de côté, le regardant avec 
des yeux fixes (atha khalu sarvävati sá parsad bhagavato ’ntikäd 
idam  evamrüpam mahäprätihäryam ` drstud$caryapräptabhüt +5, 
tustodagráttamandh pramudita pritisaumanasyajata # tathägatam 


vinatako sudaréano ca sapta parvata dvipäntarika tathänye kälaparvatä 
prihivydm osanná abhüsi bodhisattvasyinubhávena. 

Voir encore Divyävadäna, p. 217, 

42 Comparer Mahävyutpatti, no 4170 sq. 

43 La séquence gráma-nagara-nigama, ete, est clichés dans les textes 
sanskrits : Astasäh., p. 685,17; Sad. pundarika, p, 72,1; 102,5; 244,10; 246,3; 
247,3; Mahásamuipáta, p. 129,1; 133,10-11; ei-dessous V, $7 et 9; XII 63 
et 22, Lo páli est moins prolixe: Digha, IE, p, 240,30; Mahtiniddesa 
p. 268,27, | 

tt Comparer Sad. pundarika, p. 6,10. 

e Pour marquer l’étonnement, le Sad. pundarika emploie les deux expres- 
sims Gfearyapräpta adbhutapräpta, p. 195,1; 183,4; 199,3: 206,5; 249,11. 
On trouve encore à leur suite audbilyapräpta, p. 6,5: 20,13; 389,5; na 
yaprápta, p. 310,14; kautihalaprápta, p. 8,1. — En pāli, l'expression consacrée 
est acehariyabbhutacittajáta : Majjhima, I, p. 254,7; 330,16; IX, p. 144,27; 
Samyutta, Y, p. 156,20. E 

36 La joie se marque par une suite de eing adjectifa : tusta udagra áttamanas 
pramudita pritisaumanasyajáta : Sad. pundarika, p, 60,1; 69,7; 103,13; 209,9; 
222,103 257,7; 288,13; 367,2; 404,7; 406,2; Suvarnabhisottama, p. 97; 
Gandavyüha, p. 99,15; Rästrapäla, p. 47,18; Divyāvadāna, p. 297,15; Mahāvyut- 
patti, no 2929-33; ci-dessous VI, $7; XII, 6 20. | 
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ahh one hair notvtbhuñon A7 sam- 
abhivandyaikänte sthitabhid animisabhyäm neträbhyäm sam 


preksamānä), 


[Stances de Rutnäkara.] 


10. Alors le jeune licchavi Ratnäkara ayant vu le grand prodige 
accompli par le Bienheureux, mit le genou droit en terre, éleva les 
mains jointes vers le Bienheureux et, l'ayant salué, il le loua par 
les stances suivantes (atha khalu ratnäkaro licchavikumäro bhaga- 
vato 'ntikáad idam evamrūpam mahäprätihäryam drstua dekstmam 
jánumandalam prihivyäm pratisthapya yena bhayavams tena njal 
pranamya tam bhagavantam namaskrtva bhir gáthabhir abhiştauti 


sma) : 

1. Purs (éuci) et beaux (sundara), tes yeux (netra) sont E 
(visäla) comme la feuille du lotus ( padmapattra) ; pures o e 
dispositions (4gaya); tu as gagné l’autre rive (para) de la quiétude 
(éamatha) ; tu as accumulé les actes bons ( kusalakarman) ot conquis 
une mer immense de qualités (gunasamudra). Religieux (Sramana), 
tu mènes au chemin de la paix (säntimärga), hommage à toi! 

2. Homme-taureau (purusarsabha), Conducteur (näyaka), nous 
voyons ton prodige (pratihárya). Les champs ( ksetra ) des Sugata 
sont éclairés (prabhäsita) d'une éclatante lumière (pravaráloka), 
et leurs instructions religieuses (dharmya katha), largement déve- 
loppées (vipula) et conduisant à Vimmortalité (amrtaga), se font 
entendre sur toute l'étendue de l’espace (ákáasatala). 

3. Roi de la loi (dharmaräja), tu règnes par la loi sur tous les 
êtres, et tu les combles des richesses de la loi a Habite 
analyste des dharma (dharmapravicayakusala), Prédicateur de la 
bonne loi (saddharmadesaka), Souverain de la loi (dharmesvara), 
Roi de la loi (dharmarája), hommage à tol! 

4, «Ni existants (sat) ni non-existants (asat), tous les CSR 
naissent en dépendance des causes {hetün pratitya samutpannāh J; 
il n’y a en eux ni âme (ätman), ni sujet pensant (vedaka), ni agent 

(kāraka); mais, bon (kugala) ou mauvais (akusala), aucun acte 
(karman) ne périt » #8 : tel est ton enseignement. 


41 Animisabhyam neträbhyäm : cf. Sad. pundarika, p- 199,10. | | 
48 C'est là un résumé de la doctrine du bouddhisme ancien enseignant ie 
Pratityasamutpäda, l’Anâtman et la rétribution des actes, Le dernier point 


rappelle la stance : | | 
na pranaóyanti karmiüni halpakotisatair apt, 
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5. Grand ascète (munindra), tu as vaincu Mära et ses troupes; 
tu as conquis PiHumination suprême (pravarabodhi), la paix 
(Santa), immortalité (amrta), le bonheur (sukha). Mais insensibles, 
dépourvues de pensée (citta) et de réflexion (manasikära), les trou- 
pes des hérétiques (tirthika) ne le comprennent pas. 

6. Extraordinaire Roi de la loi (adbhuta dharmaräja), en pré- 
sence des dieux et des hommes (devamanusya), tu fais tourner la 
roue de la loi comportant une triple révotution et douze aspects 
(dharmacakram pravartayasi triparivartam dvadasäkaäraem ) *; elle 


sámagrim prápya kälam ca phalanti khalu dehinäm. 
CF. Divyävadäna, p. 54,9; 131,13; 141,14; 191,19; 282,17; 311,22; 504,23; 
582,4; 584,20; Avadänaéataka, I, D 74,7; 80,13; 86,6; 91,11; 100,10; 105,1, 

49 On a, en sanskrit, triparivartam dvädasäkäram dharmacakram (Mabá- 
vastu, TIL, p. 333,11; Divyávadina, p. 205,21; 398,23; Lalitavistara, p. 422,9; 
Agtasäh., p. 380,13; Sad. pundarika, p- 179,1). On a, en páli, tiparivattam 
dvádasikáram yathábhittam ñanadassenam (Vinaya, L p 11,20; 114; 
Samyutta, V, p 422,39), 

L'expression est expliquée dans Vinaya, 1, p. 11; Samyutta, V, p. 420-424; 
Samyukta, T 99, k. 15, p. 1040-1035 a; Mahävastu, TIL, p. 332-333; Lalita- 
vistara, p. 417-418; Mahävyntpatti, no 1309-1324; Aloka, p. 381-382, 

La première révolution (parivarta) des vérités nobles est le chemin de la 
vision (darfanamárga) et comprend quatre aspects (äkära) : 1. Ceci est douleur 
(idam dukkham); 2, Ceei est son origine (ayam samudayah); 3. Ceci est sn 
destruction (ayam nirodhah); 4. Ceci est le ehemin de la destruetion de la 
douleur (iyam duhkhanirodhagámini pratipat), 

La seconde révolution est le chemin de la méditation {bhävanämärga) et com- 
prend quatre aspects: 1, La vérité noble sur la douleur doit être connue 
(duhkham Gryasatyam parijfeyam); 2. L'origine de la douleur doit être sup- 
primée (duhkhasamudayah prahätavyah}; 3. La destruction de la douleur deit 
être réalisée (duhkhanirodhah säksätkartavyah); 4. Le chemin de la destruction 
de la douleur doit être pratiqué {duhkhanirodhagämint pratipad bhävitauya). 

La troisième révolution est le chemin de l'Arhat (asaiksamärga} et comprend, 
elle aussi, quatre aspects : 1, La douleur est connue (duhkham parijiatam); 
2, L'origine est détruite (samudayah prahinah); 3. La destruction est réalisée 
{nirodhah säksätkriah}; 4. Le chemin de la destruction de la douleur a été 
pratiqué {duhkhanirodhagämint pratipad bhävita). 

C’est dans ee sens traditionnel qu'il faut interpréter l'expression « Roue 
de la loi à triple révolution et à douze aspects » employée iei par le Vimala- 
kirtinirdeéa, Et Kumärajiva ne s’y est pas trompé (T 1775, k. 1, p. 333 p 4-5), 
Sans ignorer l’ancienne exégèse, K'ouei-ki (T 1782, k. 2, p. 1021 b-c) voit 
encore dans la triple révolution, la prédication suecessive des Véhicules de 
Srâvaka, de Pratyekabuddha et de Bodhisattra. Sur cette nouvelle interpré- 
tation de la motion de la roue, voir Astasih., p. 442,8-9; Pañcnviméati, T 223, 
k. 12, p 311b 16; Upadega, T 1509, k. 65, p. 517a; Sad, pundarika, p. 
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est apaisée (praídnta) et naturellement pure (svabhivavisuddha). 
Dès lors, le triple joyau (triralna) se révéle au monde, 

7. Ceux qui sont convertis (suvinita) par ta loi précieuse {ramo 
dharma) sont insouciants (avitarka) et toujours calmes (nifyapra- 
éänta). Tu es le grand médecin ( mahávaidya) qui mets un terme 
à la naissance (jäti), à la vieillesse (jara) et à la mort (marana). 
Tu as conquis une mer immense de qualités ( gunasamudra), hom- 


mage à toil | : 

8. Devant les hommages (satkára) et les bienfaits ( sukrta) 5, tu 
restes immobile (acala) comme le Sumeru; envers les êtres moraux 
(éilavat) ou sans moralité (duksīila), tu es également bienveillant ; 
pénétrant l'égalité (samata) de toutes choses, ton esprit (manas) est 
pareil à l'espace (äkäa$asama). Joyau parmi les êtres (saftvaratna), 
qui done ne t’honorerait pas? 

9. Sous ce petit parasol offert au 
Bienheureux, apparaissent le tricki- 
Hocosme et les demeures des Deva et 
des Nága; c'est pourquoi nous saluons 
son savoir et sa vision (jñRánadaróana) 
et l'ensemble de ses qualités (guna- 
káya). 

10. Par ce prodige (prätihärya) 
l'être aux dix forces (dasabala) nous 
révèle les mondes (loka); et tous sont 
pareils à des jeux de lumière. Les 
êtres crient au prodige (adbhuta), 
C'est pourquoi nous saluons l'être aux 
dix forces, doué de savoir et de 
vision 51, 

11. Grand ascète (mahämunt), les assemblées ici réunies (parsat- 
samnipäta) en ta présence te contemplent en esprit de fol ( prasan- 
nena manasã). Chacun voit le Victorieux (jina) en face de sol : 


69,12-18; Samdhinirmocana, VI, $30; Bu-ston, History nf Buddhism, HM, 
p. 41-56; E. OBERMILLER, The Doctrine of Prajiiparamitád, Acta Orientalia, 
X1, 1932, p. 90-100. 

50 Selon H : e devant les huit conjonetures humaines >. Ces huit lokadharma 
sont le gain (lábha), la perte (alabha), la gloire (yasas), l'ignominie (ayagas), 
l'éloge (prasamsi), le bláme {nindä), le bonheur (sukha) et D douleur 
(dukkha) : ef. Digha, TH, p 260; Anguttara, IV, P. 156; Mahävyutpatti, 
no 2342-48, | 

51 Les stances 9 et 10 manquent dans les versions tibétaines. En revanche; 
les stances 11 à 18 manquent dans Tk, la plus ancienne traduction chinoise. 
Peut-être ne faisaient-elles pas partie de la rédaction originale, 
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c'est lá une caractéristique exclusive (ävenikalaksana) du Victorieux. 
12. Le Bienheureux s'exprime par un son unique (ekasvarenodáha- 
rali) 5, et les êtres, chacun selon sa catégorie, en obtiennent I'in- 


52 Les conceptions sur la prédication du Buddha ont considérablement varié 
au cours des temps : 

l. Selon le bouddhisme ancien, Sikyamuni a prêché durant les quarante-ciuq 
années de sa vie publique, et tout ee qu'il a dit est vrai. C'est ce qu'affirme 
un topique, intitulé le Sútra des deux nuits (dharmarátridvayasitra), fréquem- 
ment invoqué dans les textes: Digha, III, p. 135; Añguttara, Il, p. 24; 
Itivuttaka, p. 121; Madhyamágama, T 26, k. 34, p. 645 h 18; Sumañgala, I, 
p. 66; Upadesa, T 1509, k. 1, p. 590 5-7 : yañ ca rattim tathágato anuttaram 
sammásambodhim abhisambujjhati yañ ca rattim anupadisesdya nibbánadha- 
tuya parinibbäyali, yam etasmim antare bhásati lapati niddisati, sabbam tam 
tath'eva hoti no aññatha, 

2. Jouissant du don des langues, le Buddha ne précha pas seulement en 
langue áryenne (dryá väe) ou dans les parlers du Pays du milieu (madhya- 
degavic), mais encore en langue barbare (dasyuvde) et en langue vulgaire 
des pays-frontières de 1'inde du Sud. C’est ee qui ressort du récit de la com- 
version des quatre rois des dieux (Vin. des Sarvástivádin, T 1435, k. 2, 
p. 1934; Vin. des Múlasarvástividin, Gilgit Manuscripts, ILI, 1, p. 256-259; 
Tek'ou yao king, T 212, k. 23, p. 734b; Vibhāşå, T 1545, k. 79, p. 410 a; 
T 1546, k. 41, p. 306c; T 1547, k. 9, p, 482 0). 

Commentant ect épisode, la Vibhága (T 1545, k. 79, p. 410b) remarque : 
« C'est pour montrer qu’il peut s'exprimer clairement en toute langue que le 
Buddha s'exprime différemment, afin de trancher les doutes de ceux qui le 
soupçonnent de ne pouvoir prêcher que dans la langue sainte ... Le Tathägata 
peut exprimer tout ce qu’il veut en n’importe quel langage. S'il s'exprime 
en chinois, c’est que cette langue est la meilleure pour les habitants de la 
Chine; de même, s’il s'exprime en langue Balkh ... De plus la parole du Buddha 
est légère et aiguë, le flux en est rapide, et quoiqu'il parle toutes sortes de 
langues, on peut dire qu'il les parle toutes en même temps: ainsi, s’il 
s'exprime tour à tour en chinois, en langue de Balkh, en langue Saka (seythe), 
il prononce toutes ces langues sans interruption et pour ainsi dire en même 
temps ». 

3. El n’y eut qu’un pas à franchir pour prétendre que le Buddha enseigne 
toute la loi par un son unique (ekasvarenaj ou par une émission de voix 
d'un instant fekaksanavägudähärena) : thèse no 4 des Mahâsämghika (BAREAU, 
Sectes, p. 58); Vibhâsa, T 1545, k. 79, p, 410a 16; Avatamsaka, T 278, 
k. 60, p. 787a 27; T 279, k. 80, p. 443 c 28: Bhadracaripranidbána, v. 30 
(= T 298, k. 39, p. 843 b 11); Grand Parinirväna, T 374, k. 10, p. 423 e 10-14; 
T 375, k. 9, p. 665 a 2; Dasabhúmika, p. 79,27-29, 

C'est l’avis formulé ici par le Vimalakirtinirdesa qui expliquera plus loin 
(X, $9 qu’il suffit au Buddha d’un son, d'une parole, d'un phonème pour 
enseigner les natures propres et les caractères de tous les dharma. 

4. Selon une formule plus radicale encore, certains docteurs du Petit comme 
du Grand Véhicule affirment que le Buddha ne parle pas, 


110 (Ch, L, $ 10} 


telligence ` chacun se dit que le Bienheureux parle sa langue : c'est lá une 
caractéristique exclusive (Gvenikalaksana) du Victorieux (na). 

13. Lo Bienheureux s'exprime par un son unique (ekasvarenodaharati) et 
les êtres, chacun selon leur intelligence, en subissent l’action et en retirent 
leur profit (svakartha) : e'est ià une caractéristique exclusive du Tathä- 
gata, 

14. Le Buddha prêche la loi par un son unique (ekasvarena dhar- 
mam desayati), et certains en éprouvent de la crainte ( bhaya); 
d'autres, de la joie (mudita); d'autres, de la répulsion (semvega) ; 


Thèse 12 des Mahäsämghika (Bartau, Sectes, p. 60): «Les Buddha ne 
prononcent jamais une parole, ear ils restent éternellement en samádhi, mais 
les êtres, pensant qu'ils ont prononcé des paroles, sautent de jole». 

lhèse des Vetullaka, dans Kathävatthu, p. 560,14 : na vattabbam Buddhena 
FBhagavatä dhammo destto, 

Niraupamyastava, v. 7, de Nigárjuna (TRAS, 1932, p. 314) : nodáhrtam tvuya 
kimcid ekam apy aksaram vibho, krisnas ea vaineyajano dharmavargena 
tarpitah, 

Le « Sütra des deux nuits» fut modifié en conséquence ; 

Madh. vrtiti, p. 306, 539 : yäm ca, Sántamate, rätrim tathägato 'nuttaräm 
samyaksambodhim abhisambuddho yám ca rátrim anupadaya parinircásyati, 
asminn antare tathägatenaikäksaram api nodáhriam na pravyáhriam näpi 
pravyäharisyati. 

Pañjikä, p. 419: yasyäm rätrau tathägato ‘bhisambuddho yasyäm ea 
parinirurto ’träntare tathägatenaikam apy alesaram nodáhrtam. (ot kasya 
hetoh. nityam samähito bhagavän, ye cdksarasvararutavaineyah sattuäs te 
tathägatamukhäd ürnäkosäd usuisad dhvanim nifearantam $rnvanti, 

Lañkävatära, p. 142-143 : näm ca rátrim tathägato ’bhisambudäho yäm ca 
rätrim parinirvasyati, aträntara ekam apy aksaram tathägatena nodährtam na 
pravyäharisyati, avacanam buddhavacanam. 

Lo Vimalakirti dira plus loin (X, $9 : «Il y a des budähakgetra purs et 
tranquilles, qui font œuvre de Buddha par le silence (evacana), par le mutisme 
(anabhilapa), en ne disant rien et en ne parlant pas. Et les êtres à convertir, 
à cause de cette tranquillité, pénètrent spontanément la nature propre et les 
caractères des dharma ». 

5, Enfin, l’œuvre des Buddha, la prédication de la loi, ne se fait pas seule- 
ment par des paroles ou par l'absence de paroles, mais par quantité d'autres 
moyens sur lesquels le Vimalakirti (X, $8) s'étendra longuement, En ee qui 
concerne Sakyamuni, it semble admettre (IX, $ 15-18) qu’il se livra en Sahäloka 
à de multiples expositions de la loi fdharmaparuäya), 

En conclusion, je ne pense pas que les thèses exposées ci-dessus s'exeluent 
l’une l’autre. Les Buddha préchent la loi par des sermons, par un son unique, 
par le silence ou quantité d’autres moyens selon les besoins ou les exigences 
des êtres à convertir. C’est uniquement par opportunisme qu'ils adoptent tel 
ou tel moyen, 


[Ch. 1, $11] | 111 


d’autres enfin, la suppression de leurs doutes (samsayaccheda) : c'est 
lá une caractéristique exclusive du Tathágata 5. 

15. Hommage à toi, (Eise aux dix forces (dasabala), le Condue- 
teur (náyaka), le Héros (vikrämin)! Hommage à toi, qui es sans 
peur (mrbhaya) et exempt de crainte (vigatabhaya) ! Hommage à 
toi qui remplis les attributs exclusifs (Gvemiktadharma)! Hommage 
à toi, Conducteur de toutes les créatures (sarvajagannáyaka). 

16. Hommage à toi, qui as brisé les entraves et les Hens (samucchin- 
nasamyojanabandhana)! Hommage à toi qui «ayant atteint l’autre 
rive, as pris pied sur la terre fermes (Hrpah päramgatah sthale 
tisthasi) "71 Hommage à toi, sauveur des créatures en perdition! Hom- 
mage à toi qui échappes aux destinées de la transmigration (sam- 
sáragati)! 

17. Tu t'associes aux êtres en te rendant dans leurs destinées 
(gati), mais tu as l'esprit affranchi (vimulta) de toutes les destinées, 
« Comme le lotus, né dans l’eau, n'est point souillé par l'eau» 
(padmam ivodake jūtam udakena na lípyate) 5, ainsi l’Ascète 
(muni), pareil au lotus, exerce la vacuité (éünyatäm prabhávayati). 

18. Tu as éliminé les objets (nimitta) sous tous leurs aspects 
(ákára); tu ne formes de souhaits (pranidhana ) sur rien que ce 
soit. Le grand pouvoir (mahánubháva) des Buddha est inconcevable 
(acintya). Hommage à toi, qui es inconsistant (asthita) comme 
l’espace (dkása) ! 


[La purification des champs de Buddha?*".] 


11. Alors le jeune licchavi Ratnäkara, ayant célébré le Bienheu- 


58 Stance traduite sur H. 

94 Réminiseence canonique probablement tirée de l'Asivisopamasutta auquel 
le Vimalakirti se réfère souvent; ef. Samyutta, IV, p- 174,19; 175,23 : tinno 
párañgato thale titthati brähmano. 

Il va sans dire que le e bráhmane >» dont il est question ici est en réalité 
un Arhat en possession du Nirvina sur terre; ef. Añguttara, IL, p. 6,1: idha 
ekacco puggalo äsaränam khaya anäsavam cetovimuttim paññäuimuttin ditth 
eva dhamme sayam abhiñiña sacchikatva upasampajja viharati ayam vuecati 
puggalo tinno pärañgato thale titthati bráhmano. 

45 Autre rémiviscence canonique; ef. Añguttara, Ii, p. 38-39; Samyutta, 
LIT, p. 140: seyyathápi uppalam vá padumam va pundarikam va udake játam 
udake samvaddham udaká accuggamma tháti anupalittam udakena, Les Mahä- 
sámghika et les Vetullaka tirent de ce texte leur lokottaraväda (ef. Vibhäsa, 
T 1545, k. 44, p. 229 a 17-18; Kathävatthu, p. 560,7). 

56 Sur les buddhakgotra, voir Appendice, note I. 
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reux par ces stances, lui dit encore : Bienheureux, les cinq cents 
jeunes Licchavi qui se sont mis en route vers la suprême et peria t 
illumination fanuttaräyäm samyaksambodhau samprasthitäh ) m'in- 
terrogent sur la purification des champs de Buddha ( buddhakseira- 
parisodhana) et me demandent quelle est cette purification des 
champs de Buddha. Que le Bienheureux Tathägata par pitié pour eux 
(anukampäm upadäye; explique done à ces Bodhisattva la purification 
des champs de Buddha, | | 

Cela étant dit, le Bienheureux exprima son approbation au jeune 
licchavi Ratnákara : Bien, bien, jeune homme, tu as raison d'interro- 
ger le Tathágata sur la pureté des champs de Buddha. Ecoute done 
bien et grave-le bien dans ton esprit : je vais te parler de la purifica- 
tion des champs de Buddha par les Bodhisattva. — Bien, ô Bienheu- 
reux, répondirent le jeune licchavi Ratnākara et les cing cent jeunes 
Liechavi, et ils se mirent à écouter (evam ukte bhagaväms tasya 
licchavikumärasya ratnákarasya sádhukaram adát. sádhu sadhu 
kumára. sadhu yas tvam buddhaksetravisuddhim árábhya tathagatam 
pariprechasi. tac chrnu sädhu ca susihu ca manasikura. bhäsisye 
ham te bodhisattvair buddhaksetravisodhanam  rabhya. — 
sadhu bhagavann iti licchavikumäro ratnakarah pañcamátram ca 
licchavikumarasatäni bhagavatah pratyasrauguh) %, 

12. Le Bienheureux leur dit alors : Fils de famille (kulaputra), 
le champ des êtres (sattvaksetra) est le buddhaksetra des Bodhi- 
sattva. Pourquoi (tal kasya ketok)? C'est dans la mesure ( yávata) 
où les Bodhisattva favorisent (uwpabrmhayanti) les êtres qu'ils gem. 
parent (parigrhnanti) des buddhaksetra. C'est dang la mesure où les 
êtres produisent toutes sortes de qualités pures (nárávidhán visuddhagunán 
utpádayanti) que les Bodhisattva s'emparent des buddhakgetra. C'est dans 
la mesure où les êtres sont disciplinés (vinita) par ces purs buddhaksetra 
que les Bodhisattva s'emparent des buddhaksetra. C'est dans la 
mesure où les êtres, entrant dans ces buddhaksetra, pénètrent le 
savoir des Buddha fbuddhajñänam pravisanti) que les Bodhisattva 
s'emparent des buddhaksetra. C’est dans la mesure où les êtres, 
entrant dans ces buddhaksetra, produisent les facultés nobles 
(äryendriyäny utpadayanti) que les Bodhisattva s'emparent des 


57 Série de formules : : 
Sadhukaram adat : sädhu … : Sad. pundarika, p. 302,9; 397,5; 407,11; 419,10. 
Tena hi srnu... : Sad. pundarika, p. 38,10; 332,8; 346,5. 

Sacha bhagavann iti... pratyaérausit : Sad. pundarika, p. 89,6. 
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buddhaksetra. Pourquoi? Fils de famille, les buddhaksetra des 
Bodhisattva tirent leur origine des services (arthakriyá ) que ceux-ci 


rendent aux êtres. 

Par exemple, à Ratnäkara, si 
on veut Construire (mápayitum) 
sur quelque chose qui ressemble 
à l’espace (äkä$asama}, on peut 
le faire; mais, dans l'espace (Gkd- 
$a) lui-même, on ne peut pas con- 
struire (mápayitum), on ne peut 
pas décorer {alamkartum) 99. De 
même, ô Ratnäkara, sachant que 
tous les dharma sont semblables 
à l’espace (äkä$asama) et pour 
faire múrir les êtres (sattvapari- 
päcanärtham), le Bodhisattva 
qui veut construire quelque chose 
qul ressemble à un buddha- 
ksetra, peut construire ee simili 
buddhaksetra; mais il est impos- 
sible de construire un buddha- 
ksetra dans le vide et il est im- 
possible de le décorer, 


13. 


A 


Par exemple, A fils de famille, si 
quelqu'un voulait construire un palais 
Sur un terrain vague et ensuite le 
décorer, il pourrait le faire à volonté 
et sanus obstacle; mais s'il voulait 
construire dans l’espace fäkä$a) lui- 
même, H n’y parviendrait jamais. De 
même le Bodhisattva qui sait que tous 
les dharma sont pareils À l’espace 
(äkäSasuma} produit, pour le progrès 
(urddhi) et le bien (Rita) des êtres, 
des qualités pures (visuddhaguna), 
Voilà le buddhaksetra dont it s’em- 
pare. S'emparer d'un buddhaksetra de 
ce genre, ce n'est pas eonstruire dans 
le vide ($inya). 


En outre, ô Ratnikara, vous devez 
savoir que le champ où l’on produit la 
pensée de la suprême illumination 
(anutiarahodhicitta) 59 est le pur bud- 
dhakgetra du Bodhisattva : au moment 
où celui-ci obtient la grande illumina- 
tion, tous les êtres ayant pris le départ 
pour le Grand Véhieule (mahāyäna- 
samprasthita) 80 vieunent naître en son 
champ, 


58 Comparaison approchante dans Majjhima, I, p. 127,30 : seyyatha pt 
bhikkhave puriso ägaccheyya lakham va haliddim va nilam va mañjittham va 
ädäya, so evam vadeyya : aham imasmim käse rüpäni likhissämi rüpapåtu- 
bhdvam Karissämiti, tam kim maññatha bhikkhave : api nu sọ puriso imasmim 
akdse rüpam likheyya rüpapatubhävam kareyyäti. — no ki etam bhante. tam 
kissa hetu : ayam hi bhante úkdso arápi anidassano, tattha na sukaram rdpam 


likhitum riúpapatubhávam kātum. 


59 Sur bodhicittotpáda, adhydéaya et dsaya, voir Appendice, note II 
60 Au moment où le Bodhisattva pénètre dans les grandes terres, il est dit 
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En outre, ô Ratnākara, le champ des bonnes dispositions (asay 


+ 


serve 3odhisattva : č e ù celui-ci 
ksetra) est le buddhaksetra du Bodhisattva : au moment où 


obtient illumination (bodhi), | 1 | 
(sithya) et de tromperie (máyd)% naissent dans son buddhakgetra. 


Fils de famille, le champ de la 
haute résolution (adhyásaya) * 
est le buddhaksetra du Bodhi- 
sattva : au moment où celui-ci 
obtient l'illumination, les êtres 
ayant aceumulé tous les équipe- 
ments en racine de bien (kusala- 
mülasambhära) naissent dans son 
buddhaksetra. 

Le champ de l'effort (prayo- 
ga) 2 est le buddhaksetra du 
Bodhisattva: au moment où 
celui-ci obtient l’illumination, les 
êtres établis sur tous les bons 
dharma (kusaladh armapratisthi- 
ta) naissent dans son buddha- 
ksetra. 

La grande production de pen- 
sée (uttaracittotpäda) du Bodhi- 
sattva est le buddhaksetra du 
Bodhisattva : au moment où 
celui-ci obtient l'illumination, les 
êtres ayant pris le départ pour 
le Grand Véhicule (mahdydnasan- 
prasthita) naissent dans son bud- 


dhaksetra, 
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les êtres exempts d’hypocrisie 


Le ehamp du bon effort (kusala- 
prayoga) est le pur buddhakgetra du 
Bodhisativa ` an moment où eeluiei 
obtient la grande illumination, tous 
les êtres quí ont produit et maintenu 
le bon effort viennent naître en son 


champ. 


Le champ de la haute résolution 
(adhyäšaya) est le pur buddhakgetra 
du Bodhisattva : an moment où celui- 
ei obtient la grande illumination, lez 
êtres doués des bons dharma (kusata- 
dharmasamanvägata) viennent naître 


en son ehamp. 


3 E d EE Dodhienttun e 
Le champ du don (dána) % est le buddhaksetra du Bodhisativa : 


bodhisattvaydnasamprasthita ou 


17; Pañeaviméati, p 2146; Satasáh., 


d Z 41 AT à 3 PT 2 
mahayinasamprasthita : Y ajracehediká, p. 28, 


p. 1434,3, 


z roz FA e P «1 LAKE 30 ot 
st Sathya et máya sent deux upaklega : Kosa, Y, p- 93; Trimsika, p. 90,99; 


Siddhi, p. 367. 


62 Sur Vadhyasaya, voir Appeudiee, note LE. | EE 
63 Le prayoga est l'effort effience déployé par le Bodhisattva dans le dout 


intérêt de soi e 
164,18; Bodh. bhümi, p. 288, 


H abro AA r ETUIS Are s 
t d'autrui. El comporte plusieurs Espèces : Sútrilamkára, p 


64 Cet alinéa et les cing suivants concernent les six páramita, 
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au moment où celui-ci obtient l’illumination, les êtres qui ont aban- 
donné tous leurs biens (parityaktasarvasva) naissent dans son bud- 
dhaksetra. 

Le champ de la moralité (sila) est le buddhaksetra du Bodhi- 
sattva ` au moment où celui-ci obtient l'Hlumination, les êtres munis 
de toutes les bonnes dispositions (dsayasamanvagata) et observant 
les dix bons chemins de l'acte (husalakarmapatho) naissent dans 
son buddhaksetra. 

Le champ de la patience (ksánti) est le buddhaksetra du Bodhi- 
sattva : au moment où celui-ci obtient l'ilumination, les êtres ornés 
des trente-deux marques primaires (laksanälamkrta) et munis des 
belles perfections (ndramitä) de patience (hsánti), de discipline 
(vinaya) et de quiétude ($amatha) naissent dans son buddhaksetra. 

Le champ de l'énergie (virya) est le buddhaksetra du Bodhi- 
sattva ` au moment où celui-ei obtient l’illumination, les êtres appli. 
quant leur énergie à tous les bons dharma (sarvesu ku$alesu dhar- 
mesv drabdhaviryah) naissent dans son champ. 

Le champ de l’extase (dhyänaj est le buddhaksetra du Bodhi- 
sattva : au moment où celui-ci obtient l’illumination, les êtres doués 
de mémoire (smrti), de présence d'esprit (samprajñäna) et de 
recueillement (samápatti) naissent dans son buddhaksetra. 

Le champ de la sagesse (prajñä) est le buddhaksetra du Bodhi- 
sattva : au moment où celut-ei obtient l'illumination, les êtres déter- 
minés à acquérir le bien absolu (samyaktvamyata) ® naissent dans 
son buddhaksetra. 


65 Le niyâma (variantes, niyama, nyäma) ou, plus complètement, la 
samyaktvanigämävakränti est (entrée dans la détermination absolue de l’acqui- 
sition du bien suprême. Il s’agit d'une ksanti par laquelle on entre en posses- 
sion d’un état de prédestination relativement à l'acquisition future du samyaktva, 
c'est-à-dire du Nirvana. 

Il est question du niyäma dans les deux Véhicules : ef, Samyutta, I, p. 
196,17; 112, p. 225,10; Anguttara, I, p. 121,26 et 31; Suttanipáta, v. 55, 
371; Kathävatthu, p. 307-309, 317, 450; Lalitavistara, p. 31,20; 34,10; 
Astasáh,, p. 131,10; 662,20; 679,6; Satasäh., p. 272,8; Gandavyúha, p. 320,22; 
Dasablúmika, p. 11,27; Koéa, Vi, pn 180-182; Süträlamkära, p. 171,22; 
Bodh. bhümi, p. 358,2; Madhyäntavibhäga, p. 256,2; Áloka, p. 131,18; 662,25; 
663,22; 679,16; ci-dessous, I, $13; IIF, $50; IV, $20; VIE $3; X, $8. 

Dans le Petit Véhicule, le Srávaka obtient le niyäma au moment où il 
pénètre dans le darsanamárga, le chemin de la vision des vérités, et où il 
produit la duhkhe dharmajñänaksäntih. C’est ce qu'expliquent le Madhyánta- 
vibhäga, p. 256 : dryamärgotpädo niyämävakräntisamudägama iti... tathá hy 
utpannadarianamárgo niyato bhavati sugatau nirváne ea, et l’Âloka, p. 131,18 : 
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Le champ des quatre sentiments infinis (apramäna) % est le 
buddhaksetra du Bodhisattva : au moment où celui-ci obtient Pillu- 
mination, les êtres établis dans la bienveillance (notzt), la com- 
passion (karunä), la joie (mudita) et l'indifférence (upeksa) nais- 
sent dans son buddhaksetra. 

Les quatre moyens de captation (samgrahavastu) % sont le buddha- 
ksetra du Bodhisattva ` au moment où celui-ci obtient Villumina- 
tion, les êtres en possession de toutes les libérations (sarvavimoksa- 
parigrhita) naissent dans son buddhaksetra, 

Lihabileté dans les moyens fupäuyakausalya) np est le buddha- 
ksetra du Bodhisattva : au moment où eelui-ei obtient l’ilumination, 


samyaktvaniyämah sva$rävakadar$anädimärgah; p. 679,16 : bodhisattvaniyamam 
duhkhe dharmajidnaksantim adhigato ’vakräntah san. — Au moment du niyäme, 
le Srâvaka abandoune la qualité de profane (prihagjana) pour devenir un ärya, 
abandonne le mal (mithyátea) pour acquérir le bien (samyakiva). 

Dans le Grand Véhicule, le Bodhisattva atteint le niyäma quand il produit 
le cittotpäda et pénètre dans la première terre (Dasabhimika, p. 11,26-27). 
Cette terre, appelée fuddhidhyásayabhtimi ou pramuditävihära (ef. Bodh. bhúmi, 
p, 367,8), constitue le troisième des douze vihära du Bodhisattva et coïncide 
avec le niyamädvakräntivihära du Srävaka (ibidem, p. 338,2-3). 

Mais la prédestination du Bodhisattva se précise au cours de sa carrière. 
West dans la 8e terre, qu'il devient « absolument prédestiné» (atyantaniyata) 
quand il acquiert l’anutpattikadharmaksänti et qu'il devient un Bodhisattva 
avaivartika (cf. Upadesa, ‘© 1509, k 93, p. 713 b). 

66 Les quatre apramäna, sentiments infinis, encore appelés brakmavihära, 
résidences de Bratmá, sont la bienveillance (maitri), la pitié (karuna), la joie 
(mudita) et lVindifférence (upeksä). D'origine prébouddhique, ees exercices 
jouent un grand rôle dans les deux Véhicules ` Digha, I, p. 251; Majjhima, 
I, p. 38; Samyutta, IV, p 296; Auüguttara, I, p. 183; autres références dans 
Woopwanp, Concordance, p. 201a; Kosa, VIII, pn 196; Süträlamkära, p. 
121-123; 184; Bodh. bhúmi, p. 241-249; ci-dessous, II, $12; Ti, $57, 69; 
VI, $2-3. 

67 Les quatre samgrahavasta sont le don (dëng), la parole aimable (priya- 
väditä), le service rendu (arthacarya) et la poursuite d’un but en commun 
(samánárthata) : Digha, 15%, p 152, 232; Añguitara, IE, p. 82, 248; IV, 
p. 219, 364; Lalitavistara, p. 38,16; 160,6; 182,6; 429,13; Mahävastu, F, p- 3,11; 
EE, p 395,8; Dharmasamgraha, $19; Süträlamkära, p. 116,1; Bodh. bhúmi, 
p. 118,11; 217,2. 

68 A la différence du Srávaka pour qui la prajña est l’uitime élément du 
chemin, le Bodhisattva recherche une prajfñàä complétée par Vupiyatausalya, 
habileté en moyeus salvifiques (ci-dessous IV, $ 17). 

L'upáyakausalya remplit un double rôle: il réalise le bien propre du 
Bodhisattva et le bien d'autrui fsvaparärthasädhana). T1 y a done Heu de 
distinguer, avee la Bodh. bhúmi, p. 261-272, un double upäyakausalya :. 
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les êtres habiles en tous moyens et pratiques salvifiques (sarvo- 
päyacaryäkusala) naissent dans son buddhaksetra. 

Les trente-sept auxiliaires de l’illumination {saptatriméad bodhi- 
páksika dharmáh)* sont le buddhaksetra du Bodhisattva : au 
moment où celui-ci obtient V'illumination, viennent renaître en son 
buddhaksetra les êtres connaissant les quatre fixations de la mémoire 
(smrtyupasthäna), les quatre efforts parfaits (samyakpradhina), 
les quatre bases du pouvoir magique (rddhipäda), les cing facultés 
spirituelles (indriya), les cinq forces (bala), les sept membres de 


1. Upáyakausalya pour soi, visant à l'acquisition des attributs de Buddha 
(buddhadharmasamudágama) : 1. sollieitude compatissante pour tous les 
êtres (sarvasativesu karunásahagatápeksd), 2. connaissanee exacte de tous les 
conditionnés (sarvasamskdregu yathábhitaparijidnam), 3. désir de ce savoir par 
excellenes qu'est la suprême et parfaite illumination {anuttarasamyaksam- 
bodhijñäne sprhä), 4, voyage non-souiilé à travers la transmigration (asam- 
klista samsärasamsrtih}, 5. énergie ardente (uttaptaviryata). | 

2. Upäyakausalya pour autrui, pour faire mâûrir les êtres {sativaparipäka}, 
constitué par les quatre moyens de captation énumérés À la note précédente. 
Par leur emploi, le Bodhisattya : 1. assure un fruit immense aux petites racines 
de bien des êtres fsattvänäm parittäni kusalamüläny apramänaphalatäyäm 
upanayati), 2. fait acquérir par un petit effort d'immenses racines de bien 
(alpakrcehrenäpramänäni kusalamálani samávartayati), 3. écarte les obstacles 
empêchant les êtres d'accepter la doctrine bouddbique (buddhasisanapratihatáa- 
näm sattuänäm pratighätam apanayati), 4. fait traverser ceux qui sont encore 
à mi-chemin (madhyasthán avatärayati), 5. fait mûrir ceux qui ont déjà tra- 
versé favatirnän paripücayati), 6. délivre ceux qui sont déjà mûrs (paripakván 
vimocayat). 

Le Sûträlamkära, p. 147,3, distingue einq eatégories de moyens : 

I. Le savoir exempt de concepts (nirvikalpam jñánam) quí fait acquérir les 
attributs de Buddha. 

2. Les moyens de captation (samgrahavastuj qui font mürir les êtres. 

3. La confession des péchés (pratidesand), la complaisance (anumodanä) 
dans les Buddha, l'invitation (adhyesana) aux Buddha et application (pariná- 
maná) quí accélèrent Villumination (ksiprábhisambodht). 

4. Les concentrations (samādhi) et les formules (dharent) qui purifient Laeti- 
vité. 

5. Le Nirvana «instablo> (apratisthita) qui n'interrompt pas la course 
dans le samsüra, 

À noter encore que la sagesse des moyens (updyaprajRa) est particulièrement 
intense dans la septième terre (DaSabhúmika, p. 60,6; Bodh. bhümi, p. 349,24), 

69 Voir la définition détaillée de ces trente-sept bodhipäksikadharma dans 
Visuddhimagga, éd. WARREN, p. 582 sq.; Arthaviniécaya, ch. XII-XVIIT; Koéa, 
VI, p. 283 sq; Pañcaviméati, p. 203-208, 
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l'ilumination (bodhyañga) et les huit membres du chemin (már- 
gánga). 

L'application du mérite (parinámanicitta) © est le buddha- 
ksetra du Bodhisattva : : au moment où celui-ei obtient 1 ‘illumine. 
tion, les décors de toutes les qualités (sarvagunálamidra) apparais- 
sent dans son buddhaksetra. 

L'enseignement de nature à supprimer les huit conditions de vie 
inopportunes (aksanaprasamananirdesa) est le buddhaksetra du 
Bodhisattva : au moment où celui-ci obtient l'Hlumination; toutes les 
mauvaises destinées (apáya) sont éliminées, et il n'y a pas, dans 
son buddhaksetra, de conditions de vie inopportunes (aksana). 

Observer soi-même les règles /&iksäpadaraksana) "7 et ne pas blâmer 
les péchés d'autrui (aparápattipamsana) est le buddhaksetra du 
Bodhisattva : au moment où celui-ci obtient Pillamination, le mot 
de péché n’est même pas proféré dans son buddhaksetra. 

La pureté des dix bons chemins de l'acte (dasakusalakarmapatha- 
parisuddhi) est le buddhaksetra du Bodhisattva : au moment où 


70 La parinämanä est l'application de tous les mérites à la suprême et parfaite 
illumination : Aloka, p. 246,25; 247,10; Süträlamkära, p. 130,16; Bodh. bhümi, 
p. 809-310, 

Yi Les huit ou neuf aksane sont les conditions de vie défavorables à la 
vie religieuse fasamayä brahkmacaryaväsaya) : 1-5, renaissances parmi les dam- 
nés (narakah), les animaux (tiryañeah}, les Preta, les dieux de longue vie 
{dirghäyuso deváh); 6. estropie (indriyavaikalya); T. vue fausse (mithyádar- 
gana); 8. époques où les Buddha n'apparaissent pas fiathägatänäm anutpädah) : 
cf. Digha, TEL, p. 263-264, 287; Anguttara, IV, p 225, 227; Mahävastu, TE, 
p. 363,3; Lalitavistara, p. 412,14; Sikgisamuceaya, p. 2,4; 114,14; Gandavyüha, 
p. 116,16; Suvarnabhäsa, p. 41,13; Mahävyutpatti, no 2299-2306; Dharma- 
samgraha, $ 134. 

72 Les cing ou les dix sikgäpada s'appliquant, selon leur état, aux religieux 
et aux laïcs : Vinaya, I, p 55-84; Añguttara, 1, p. 211. Voir, pour le détail, 
NAGARJUNA, Traité, p. 819-852. 

73 Les dix bons karmapatha consistent à éviter: l le meurtre fpränäti- 
päta), 2. le vol fadattädäna), 3. la luxure fkämamithyäcära), 4. le mensonge 
(mrsávida), 5. la médisance (paifunyaräda), 6. la parole lujurieuse (pärusya- 
vada), T. la parole oiseuse (sambhinnapralápa), 8, la convoitise fadhidhya), 
9. la méchanecté feyápáda), 10. la vue fausse (mithyadrsti). Cf. Vinaya, V, 
p, 138; Majihima, T, p. 42, 360; EL, p 28; Samyutta, IV, p 313; Y, 
p. 462; Anguttara, E, p. 226; Mahávastu, 1, p 107,13; Divyávadina, p- 301, 
22, Dasabhimika, p. 23,8; Sikgisamuccaya, p. 69,13; Dharmasamgraha, $56; 
Mahävyutpatti, no 1687-1698; ci-dessous, IX, $ 15. 

Sur la récompense de ees actes bons et la punition des péchés qui leur 
sont opposés, voir Karmavibhañga, p- 78-30; NäcariuNa, Traité, p. 782-819, 
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celui-ci obtient l'illumination, naissent en son buddhaksetra des 
êtres doués de longue vie (dirghdyuh), très riches (mahábhoga), 
chastes (brahmacirin), aux paroles conformes à la vérité fsafyänulo- 
mikasabda), doux ($laksna), ne brisant pas l'assemblée (na parisad- 
bhedaka), habiles à réconcilier les adversaires (bhinnáinám samdhäna- 
kusalah), exempts d'hypocrisie (amrakga), exempts de pensée 
méchante (avyápadacitta) et munis de vues correctes (samyagdrsti- 
samanvagata). 

14. En effet, fils de famille (kulaputra), telle est la production 
de la pensée de l'illimination, telle est aussi la disposition /yädréo 
dodhicittotpadas tädr$a äéayah). — Telle est la disposition, tel est 
aussi l'effort (prayoga). — Tel est l'effort, telle est aussi la haute 
résolution (adhyasaya). — Telle est la haute résolution, telle est 
aussi la profonde méditation (nidhyapti). — Telle est la profonde 
méditation, telle est aussi la conduite (pratipatti). — Telle est la 
conduite, tel est aussi le transfert du mérite (parínámaná). 

Tel est le transfert du mérite, Tel est le transfert du mérite, tel 
tels sont aussi les moyens salvi- est aussi l’apaisement (vyupasama), — 
fiques fupäya). — Tels sont les Tel est Vapaisement, tel est aussi l'être 
moyens salvifiques, tel est aussi pur (parisuadhasativa). —Tel est? être 
le champ pur (parisuddhaksetra). Ge "` ost ausi ne "" MP pur (pari 

. g Suddhaksetra}, — Tel est le champ pur, 
— Tel est le champ pur, tels tel est aussi l’enseignement pur (pari. 
sont aussi les êtres purs (pariónd- Suddhadeóañd). — Tel est l'enseigne- 
dhasattva). — Tels sont les êtres ment pur, tel est aussi le mérite pur 
purs, tel est aussi le savoir pur to pue tele est et da sagas puro 
(pariSuddhajiana). — Pel est le (parisuddhaprajid). — Telle est la 
savoir pur, tel est aussi l'en- sagesse pure, tel est aussi le savoir 
seignement pur (parisuddhade- PY% (parisuddhajñána). — Tel est le 
gana). — Tel est Venselenement "el We est aussi o pure 
pur, telle est aussi la pure action action pure, IT Sa fe 
du savoir (parisuddhajinasd- pensée personnelle (pariéuddhasvacit- 
dhana). — Telle est la pure ta). -— Telle est la pure pensée per- 
action du savoir, telle est aussi sonnelle, telles sont aussi les pures 
la pure pensée personnelle (pari. qualités (parisuddhaguna). 
¿uddhasvacitta). 

C’est pourquoi, fils de famille, le Bodhisattva qui vent purifier son 
buddhaksetra doit d’abord s'efforcer d'orner (alamkartum) habile- 
ment sa propre pensée (svacitta). Pourquoi? Parce que c'est dans 
la mesure où la pensée du Bodhisattva est pure que son buddha- 
ksetra est purifié. 


[Ch. 1, $ 15-16] 


[Sariputra et l’impureté du Sahäloka.] 


15. À ce moment, par la puissance du Buddha, le vénérable 
Sáriputra fit cette réflexion (atha khalu buddhasyinubhavendyus- 
matak $äriputrasyaitad abhavat) : Si la pensée du Bodhisattva doit 
étre pure pour que son buddhaksetra soit purifié, alors, quand le 
bienheureux Säkyamuni exercait les pratiques {caryä) de Bodhi- 
sattva, sa pensée devait être impure puisque aujourd'hui son bud- 
dhaksetra apparaît tellement impur. 

Alors le Bienheureux, connaissant avec son esprit la réflexion 
du vénérable Sáriputra, lui dit (atha khalu bhagaváms tasyäyusma- 
tah Sariputrasya cetasaiva cetahparivitarkam © äjñäyäyusmaniam 
éäriputram etad avocat) : Que penses-tu de ceci (tat kim manyase) "7. 
Säriputra? Est-ce parce que le soleil (súrya) et la lune (candra) 
sont impurs (aparisuddha) que les aveugles de naissance (jétyan- 
dha) "8 ne les voient pas? — Säriputra répondit: Non pas, Bienheu- 
reux (no hidam bhagavan) ; c’est la faute des aveugles de naissance; 
ce n'est pas la faute du soleil et de la lune. — Le Buddha reprit : 
De même, Säriputra, si les êtres ne voient pas la splendeur des 
qualités (gunavyúiha) du buddhaksetra du Tathigata, la faute 
(dosa) en est à leur ignorance (ajñano); la faute n’en est pas au 
Tathägata. Säriputra, mon buddhaksetra est pur, mais toi, tu ne 
le vois pas. 


[Brahma Sikhin et la pureté du Sahäloka.] 


16. Alors Brahmá Sikhin dit à Säriputra l'Ancien (sthavira) : 
Révérend (bhadanta) Säriputra, ne dis pas que le buddhaksetra 
du Tathágata est impur (aparisuddha) : le buddhaksetra du Bien- 
heureux est pur, 


14 Formule eonsacrée, — En pāli, cetasä cetoparivitakkam aññäya ` Digha, 
TL, p. 36,23; Majjhima, I, p. 458,12; Samyutta, E p. 137,3. — En sanskrit, 
cetasaiva cetahparivitarkam ajñíaya : Sad. pundarika, p. 8,47 33,13; 148,3; 
206,7; 218,9; 250,8; 308,11 ci-dessous, V, $1; EX, $1; XI, $4 

75 Interrogatión consaerée : Sad, pundarika, p. 76,5; 322,13; 347,12; ei- 
dessous, XL, $2 8: XIE, $5 

TS La comparaison du jétyandha est souvent exploitée dans les textes boud- 
dhiques : Digha, UL, p. 328,3; Majjhima, I, p. 509,14; Udana, p. 08,6; Sad, 
pundarika, p. 133,3; ci-dessous FIL, $22; V, $19. 
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Sáriputra demanda : Grand Brahmá, rol des dieux, comment peux-tu dire 
que, pour le moment, ce buddhaksetra soit pur? 


Brahma Sikhin répondit : Pour ma part, Révérend Sáriputra, je 
vois que la splendeur (vyūha) du buddhaksetra du bienheureux 
Sákyamuni égale la splendeur de la demeure (bhavana) des dieux 
Paranirmitavasavartin 77, 

Alors Sáriputra l'Ancien dit à Brahma Sikhin : Quant à mot, 
ô Brahma, je vois cette grande terre avec des hauts (utkūla) et des 
bas fniküla}, avec des épines (kantaka), des précipices (prapáta), 
des pies (Sikhara) et des crevasses (évabhra), et toute remplie 
Vordures (gúthodigallaparipúrna) "9. 

Brahmá Sikhin répondit : 

Si tu vols le buddhaksetra tel- Révérend, ta pensée a des hauts et 


lement impur, e'est qu'il y a des bas, et elle est impure. C’est pour- 
quoi tu prétends que le savoir fiñäna) 


et les dispositions (ágaya) du Buddha 
sont du même genre, et e est pourquoi 
que tu n'as certes pas purifié tu vois le buddhaksetra eomme étant 
tes intentions (faya) dans le impur, Au contraire les Bodhisattva 
A Ls 3 Aia o J3 apatih PAT ` 
savoir (jñäna) du Buddha. An qui disposent d'une parfaite égalité de 
| ; | à pensée feiflasamatä) à l'endroit de 
contraire eeux qui possèdent À f à 
Fev ` f S tous les êtres disent que le savoir et 
l'égalité de pensée (cittasamata) les dispositions du Buddha sont du 
à l'endroit de tous les êtres et même genre: et alors ils votent le 
qui ont purifié leurs intentions buddhaksetra tomme étant tròs pur, 
dans le savoir du Buddha voient 
le buddhaksetra comme étant 


parfaitement pur {parisuddha}"®?. 


des hauts et des bas dans ta pen- 
sée, ô Révérend Sariputra, et 


77 Les Paranirmitavasavartin < divinités disposant d'objets désirables eróés 
par d'autres» forment la sixième classe des dieux du kdmadhatu (ef. 
MALALASEKERA, Proper Names, TT, p. 153). Les terres pures sont souvent com- 
parées à leur paradis; cf. Sukhävativyüha, p. 86,17 : yatha deváh paranirmita- 
vasavartina cuam Sukhävatyäm lokadhätau manusya drastavyäh. 

T8 CF, Sad. pundarika, p. 144,10; 495,10. 

79 K est, comme souvent, proche du tibétain : < Les hommes dont la pensée 
a des hauts et des bas et qui ne s'appuient pas sur le savoir du Buddha voient 
ee ksctra comme étant impur, Mais les Bodhisattva sont égaux (sama) envers 
tous les êtres, leur haute résolution (adhyasaya) est pure et ils s'appuient 
sur le savoir (fñdna) et la sagesse (prajña} du Buddha : alors, ils peuvent 
voir que ee buddhakgetra est puro». 


[Ch. 1, $ 17-18] 


{La transformation du Sahäloka.] 


Alors le Bienbeureux, constatant la 
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quí est la nourriture des dieux se différencie selon la diversité des 
mérites aceumulés par ces dieux f punyasamcayavisesát), 


17. Alors le Bienheureux frap- SR 
Do OA CHR On: semblée (mahásamgha), frappa de 
ksipati sma) % ce trichilioméga- Vorteil la grande terre, et alors le 
chiliocosme  (trisúhasramahdsd- ` trichilioeosme, orné d'innombrables cen- 
hasralokadhátu), et dès qu'il leug taines de miliers de ens GE 
frappé, cet univers {lokadhätu) prit l'aspect de l'univers Ananta- 
devint un amas de nombreux 
joyaux  (anekaratnakúta), un 
ramas de plusieurs centaines de 
milliers de joyaux (anekaratrata- 
tasahasrasamcaya), un amoncel- 
lement de plusieurs centaines de 
milliers de joyaux. Et l'univers 
Sahä prit l'aspect de l'univers 
Anantagunaratnavyühä apparte- 
nant au tathägata Ratnavyüha ?!. 

L'assemblée tout entière (sarvávati parsad) fut dans l’étonne- 
ment (ascaryaprapta) quand elle se vit assise sur un siège splen- 
dide de lotus précieux ( ratnapadmavyúhisana). 

18. Alors le Bienheureux dit au vénérable Säriputra : Vois-tu, 
Säriputra, la splendeur des qualités de mon champ E Buddha 
(paéyasi tuam, Sáriputra, ctam buddhaksetrasya gunavyiham)? — 
Sáriputra répondit : Oui, je vois, ô Bienheureux, cette splendeur 
qui n’a jamais été vue ni entendue auparavant (pasgyáma, EE 
etam adrstäérutapürvam vyúham); maintenant la splendeur de t’univers 
Sakhi se manifeste entièrement. — Le Buddha reprit : Sáriputra, mon 
buddhaksetra est toujours aussi pur, mais pour faire múrir les 
êtres inférieurs le Tathägata le fait apparaitre (samdaréayali) 
comme un champ vicié par de nombreux défauts ( bahudosadusta). 

Par exemple, Säriputra, les fils des dieux (devaputra) Tráyas- 
triméa #2 prennent tous leur nourriture (bhajana) dans un unique 
récipient précieux (ekasmin rafnabhäjane), mais l'ambroisie (amria ) 


gunaratnavyühä apparteuant au bud- 


dha Cunaratnavyüha, 


80 Même geste du Buddha dans Majjhima, I, p. 337,31; Astasáh,, P. 876,17. 

81 Cf. ci-dessus, I, $4, note 14. 

82 Les Trävastrimén <« dieux Trente-trois» forment la deuxième classe des 
dieux du bamadhätu ; ils habitent le sommet du Meru. Cf. AS 
Proper Names, 1, p. 1002-1004; AKANUMA, Noms propres, p. 681-685; Kosa, 
EXT, p. 160-163. 


De même, Sáriputra, les êtres 
nés dans un même buddhaksetra 
voient au pro rata de leur pureté 
{parisuddhi} la splendeur des 
qualités (gunavyúha) du buddha- 
ksetra des Buddha. 


19. Quand la splendeur des 
qualités f(gunavyüha) du buddha- 
ksetra leur apparut, les pensées 
de quatre-vingt-quatre mille êtres 
vivants (pránin) se portèrent 
sur la suprême et parfaite illu- 
mination fanutlaräyam samyak- 
sambodhan cittäny utpaditani) $, 
et les cinq cents jeunes Licchavi 
qui accompagnaient le liechavi- 
kumára Ratnákara obtinrent la 
certitude préparatoire (anulomi- 
ki ksäntih) 83. 

20. Alors le Bienheureux retira 
son pouvoir miraculeux (rddhi) $5, 
et aussitôt le champ de Buddha 
réapparut sous son aspect anté- 
rieur (púrvena svabhávena sam- 
dréyate sma). 


De méme, Sáriputra, les innombra- 
bles êtres nés dans un même buddha- 
ksetra en ont des vues différentes selon 
que leur pensée est pure (Suddha) ou 
souillée fklista). Si la pensée d’un 
komme est pure, il voit eet univers 
orné d'innombrables qualités et de 
joyaux précieux (enantagunaratnälam- 
rta). 


Quand le Buddha leur ent montré ce 
splendide buddhaksetra, les cing eents 
jeunes gens (kumära) conduits par 
Ratnákara obtiurent tous la certitude 
que les dharma ne naissent pas fanut- 
pattikadharmaksäntipratiläbho 'bhút), 
et les pensées de quatre-vingt-quatre 
mille êtres vivants (práninj se portè- 
rent sur la suprême et parfaite ilhi 
mination  (anuttaráyám  samyaksam- 
bodhau cittäny utpaditäni). 


Alors le Buddha Bhagavat retira 
les bases de son pouvoir miraculeux 
(rddhipáda), et aussitôt le champ de 
Buddha redevint comme auparavant, 


$3 Ces 84.000 êtres vivants produisirent la pensée de la Bodhi (bodhicittot. 
páda), point de départ de la earrière de Bodhisattva. 

84 lei, il y a divergence entre les versions : 

1. Selon la traduction tibétaine et Tk, les cinq eents Licehayi — qui étaient 
déjà des Bodhisattva — obtinrent la ecrtitude préparatoire fanulomik: ksántih), 

2. Selon E et H, ils obtinrent la certitude que les dharma ne naissent pas 


fanutpattikadharmaksanti). 


Dans les deux eas il s'agit d'une eertitude (ksänti} portant sur le même 


objet: la non-naissance des dharma, 


mais prise à un stade différent: 


l’anulomiki est de la sixième terre; l’anutpattika, de la huitième, Voir Appen- 
dice, note IIT.: Nairätmya, anutpáda et ksänti. 

85 Comparer Astasáh., p. 875,1: atha khalu Bhagaväms tam rddhyabhi- 
samskäram punar eva pratisamharati sma. 


Sad [Ch. I, $ 20] 


Alors les dieux et les hommes (devamanusya) qui appartenaient 
au Véhicule des Auditeurs (érävakayäanika) pensèrent : e Hélas! les 
conditionnés sont transitoires’ (anityá bata samskäräh) sz", et 
sachant cela, trente-deux mille êtres vivants (pränin) obtinrent 
sur les dharma le pur œil de la lol, sans poussière et sans tache 
(virajo vigatamalam dharmesu dharmacaksur visuddham) 51. 

Les pensées de huit mille moines (bhikgu) furent, par détache- 
ment, affranchies de leurs impuretés (anupädäyäsravebhyas cittána 
vimuktäni) $, 

Enfin, chez quatre-vingt-qua- 
tre mille êtres vivants (pránin) 
aspirant noblement aux champs 


s6 Début d’une stance fameuse (cf. NAGARJUNA, Traité, p. 688, n. à) : 

1. Maháparivirvána sanskrit, p. 398; Avadänaéataka, II, p. 198,9 : 

anitya vata samskárá utpúdavyayadharminah, 
utpadya hi nirudhyante tesäm vyupafamah sukham. 

2. Digha, II, p. 157; Samyutta, I, p 6, 158, 200; 11, p. 193; Theragathá 
no 1159; Játaka, I, p. 392; Visuddhimagga, éd. WARREN, p. 448, 

anicea vata samkhärg uppidavayadhammino, 
uppajjitva nirujjhanti tesam vüpasamo sukho. 

87 Il est à remarquer que la prédieation des Maháiyinasttra profite non 
seulement aux adeptes du Grand Véhicule {mahäyänika), mais aussi à ceux du 
Petit (érävakayänika), Voir Nigirsuxa, Traité, p. 196. Ici, parmi les Srávaka, 
32.000 se convertissent, et 8.000 bhikgu arrivent à l’état d'Arhat, 

Une formule stéréotypée sert à définir la conversion : 

1. En páli: Vinaya, I, p. 11,34; 16,6; 40,51; Digha, I, p. 110,115. TL 
p. 288,21; Samyutta, IV, p. 47,23; Aüguttara, LV, p. 186,22 : tassa virajam 
vitamalam dhammacakkhum udapádi yam kiñei samudayadhammam sabbam tam 
nirodhadhammam ti : < En lui, se leva Veil de la loi quí est saus poussière 
et sans tache, et il reconnut que tout ce qui a pour loi de naître a aussi pour 
loi de disparaître », 

2. En sanskrit: Catugparigad, p. 152, 162; Mahäparinirväna sanskrit, p. 
378; Mahávastu, III, p. 61,5; 339,2; Sukhävativyüha, p. 154,1; Kasyapapari- 
varta, $ 138, 149; Sad, pundarika, p. 471,3 : tasya virajo vigatamalam dhermesu 
dharmacaksur visuddham (visuddhem est parfois remplaeé par ubpannam J 

88 Cette libération de pensée {cstovimukti} constitue en fait l’état &’Arhat, 
la sainteté : 

1. En pāli: Vinaya, I, p- 14,35; Digha, IE p 35,23; Majjhima, I, P 
219,32; Woopwarp, Concordance, p. 148 b : anupádaya ásavehi cittáni vimuc- 
cimsu. 

2. En sanskrit: Mahävastu, I, p. 829,19; III, p. 67,1; 387,4; 338,20; 
Käéyapaparivarta, $ 138, 145; Rástrapála, p. 59,19; Sad. pundarika, p. 179,17 : 
anupádáyasravebhyas cittani vimuktäni. i 


[Ch. 1, $20] 


de Buddha  (buddhaksetresu 
udärädhimuktikah) et quí avaient 
compris que tous les dharma ont 
pour caractère d'être créés par 
une illusion mentale (sarvadhar- 
mán  vithapanapratyupasthina- 
laksanän viditvd) Y, les pensées 
se portèrent sur la suprême et 
parfaite illumination (anuttará- 
yäm samyaksambodhau eittäny 
utpäditäni) %, 


89 Vithapanapratyupasthänalaksana est une expression consacrée (cf, Mahá- 
vyutpatti, no 185), Vithapana est du moyen indien pour visthipana littérale- 
ment stabilisation, Comparer, pour le sens, Madh. vrtti, p. 52 14; vitathä ime 
sarvadharmáh, asanta ime sarvadharmäh, vithapitä | ime al d OG 
pamá ime sarvadharmih, i f âh, mäyo- 


SE GER Da$abhümika, p. 38,14; 456: 55,17: 144; Gandavyüha, p 
984,1; Sikgásamuecaya, p. 180,4; 236,1-4; Madh. vriti, p. 51,1; 363,5; 565,7 
€ +. né H H D | y dE 
A Cet alinéa, qui fait double emploi avec le $ 19, manque dans les versions 
chinoises, 


CHAPITRE IT 
L'INCONCEVABLE HABILETÉ SALVIFIQUE 


[Portrait de Vimalakirti\.} 


1. En ce temps-là habitait, dans la grande ville de Vaisali, un 
certain bodhisattva liechavi, nommé Vimalakirti. 

En présenee des Victorieux des temps passés (púrvajina), il avait 
planté les racines de bien (avaropitakusalamila). Tl avait servi de 
nombreux Buddha. Il était convaincu de la non-naissance des dharma 
(anutpadaksintipratilabdha)?. H était doué d'éloquence (pratt- 
bhäna). 11 jouait avec les grandes pénétrations {mahäbhijfiduikrt- 
dita). Il possédait les formules (dhárani). Il possédait les assurances 
(vaisdradya)?. IL avait dompté Māra et les adversaires (nighäta- 
márapratyarthika). Il pénétrait le principe profond de la lol 
(gambhiradharmanaya). T1 accédait à la perfection de sagesse 
(prajipiramitiniryata). H était habile en moyens salvifiques 
(upayakausalyagatimgata). Il avait rempli les grands vœux (pari 
púrnamahápranidhina) *. Ti connaissait les dispositions (ásaya) E 
les pratiques (carita) des êtres, Il connaissait parfaitement la puis- 
sance ou la faiblesse des facultés des êtres {sattvendriyavarävara) 5. 
Il enseignait la loi comme il convient (yathäpratyarhadharmade- 
éaka). 11 s'adonnait énergiquement au Grand Véhieule ( maháyáná- 
bhiyukta). IL accomplissait résolument son activité ( sunisettah 
karmakarakah). Yi adoptait les attitudes (iryápatha) des Buddha, 
D avait une haute intelligenee (paramamati), vaste comme la mer 


1 Le portrait moral de Vimalakirti sera poursuivi plus loin (IV, $ 1) par 
Mañjuéri, 

2 Anuipadaksänti (cf. Lalitavistara, p. 33,10; Lañkävatära, p. 203,11) est 
synonyme d'anutpattikadharmakgdnte, Gs 

3 Il s'agit des quatre vaióaradya du Bodhisattva (Mahävyutpattt, no T82- 
785), à distinguer des quatre vaiśārađya du Buddha {ibidem, no 131-134). 

4 Les dix mahäpranidhäna du Bodhisattva : ef, Dasabhúmika, p. 14,13. 

5 H s'agit des eing facultés morales des êtres, foi (Sraddha), ete, : ef. 
Mahävyutpatti, no 976-981; Koéa, I, p. 111. 


[Ch. II, $2-3] isr 


(samudra) ®. Il était loué (stuta), félicité (stomita) et congratulé 
(prasamsita) par tous les Buddha, Il était vénéré (namaskrta ) par 
tous les Sakra, Brahmä et Lokapála. C'était pour faire múrir les 
êtres (sattvaparipicanáriham) que, par artifice salvifique (upaya- 
kausalya), il habitait la grande ville de Vaisalt 

2. Pour capter (samgrahäya) les orphelins (anúthasativa ) et les 
pauvres (daridra), il disposait de richesses inépuisables faksaya- 
bhoga) T. Pour capter les êtres immoraux (duhéila), il observait 
une moralité pure (parisuddhastla). Pour capter les êtres eruels 
(canda), très cruels (pracanda), violents (raudra) et colériques 
(krodhana), il gardait la patience f(ksänti) et la maîtrise de soi 
(vinaya). Pour eapter les êtres paresseux (Hhusidasattva), il était 
d'une énergie extrême (uttaptavirya). Pour capter les êtres distraits 
(viksiptacittasativa), il s'appuyait sur les extases (dhyana), la 
mémorisation correcte (samyaksmpti), les libérations /vimoksa), les con- 
centrations (samādhi) et les recucillements fsamäpatti). Pour capter les 
êtres stupides (duspraÿñasattva), il possédait une ferme sagesse 
(niyataprajña) 8. 

3. El portait l'habit blane du iaie favadätavasana), mais obser- 
vait la conduite d'un religieux ($ramanacaritasampanna) ?. Il habi- 
tait une maison (grha), mais se tenait écarté (asamsrsta) du monde 
du désir (kämadhätu), du monde de la matière subtile ( rüpadhätu) 
et du monde immatériel /ärüpyadhätu). Il disait avoir un fils 
(putra), une épouse (bháryá), un harem (antahpura), mais gardait 
toujours la continence (brahmacarya). Il apparaissait entouré de 
serviteurs (parijanaparivria), mais recherchait toujours la solitude 
(praviveka). IE apparaissait paré d'ornements (bhüsanälamkrta), 
mais il possédait toujours les marques primaires et secondaires 
(laksanänuvyañjanasamanvägata). Il semblait prendre de la nour- 
riture (anna) et de la boisson (pána), mais se nourrissait toujours 


6 Sur l'intelligence de la grande mer qui s'incline graduellement, rend les 
cadavres, ete, ef, Añguttara, LY, np 198; Dasabhúmika,p. 97, 

7 Dr avait dans la maison de Vimalakirti quatre trésors inépuisables fakgaya- 
nidhäna}; ef. ci-dessous VI, $13, no 6, Sur le concept du trésor inépuisable, 
voir VIE, $6, v, 34, 

8 Ce paragraphe concerne les six péramité. 

9 Il est souvent question dans le Vimalakirti des < déviations > ou actes 
contradictoires des Bodhisattva en général et de Vimalakirti en particulier 
(IT, $3-6; LIL, $3, 16-18; EV, 620; VII, $1; X, $19). Voir l’Introduction, 
ci-dessus, p. 30-37, 


128 [Ch. I, $4] 


de la saveur des extases (dhyánarasa) *. Il se montrait sur les 
terrains de jeu et dans les casinos (kridádyútasthána), mais c'était 
toujours dans le but de faire múrir (paripácana) les êtres attachés 
(salita) aux amusements {kridä) et aux jeux de hasard {dyüta). 
H allait à la suite des errants hérétiques (carakapäsandikagavesin) *, 
mais gardait au Buddha et à la loi (dharma} un indéfectible attache- 
ment (abhedyāśaya). 11 comprenait les formulaires (mantra) et les 
traités /śāstra) mondains et supramondains (leukikalokottara D 
mais se complaisait toujours dans les délices de la loi (dharmarati). 
Ii se mêlait aux foules (samsarga), mais parmi tous il était vénéré 
(püjita) comme le premier (pramukha). 

4. Pour se conformer au monde ({okänuvartanärtham), il fréquen- 
tait (saháyibhita) les grands (jyestha), les moyens (entara) et les 
petits (kumára), mais leur parlait conformément à la loi. Il entre- 
prenait toutes sortes d’affaires (vyavahára), mais se désintéressait 
(nihsprha) du gain (lábha) et des profits (bhoga). Pour discipliner 
(damana) les êtres, il se montrait aux carrefours (catvara) et aux 
croisements de chemins férñgätaka), et pour protéger (palana) 
les êtres, il exerçait les fonctions royales (räjakriyä). Pour écar- 
ter (samudghäta) les adeptes du Petit Véhicule (hinayánadha- 
mukta) et attirer fsamädäna) les êtres au Grand Véhicule (mahä- 
yäna), il se montrait parmi les auditeurs (dharmasrávaka) et les 
prédicateurs de la loi {dharmabhänaka). Pour faire múrir les 
enfants (bálaparipacana), il entrait dans toutes les salles d'écriture 
(lekhanasälä). Pour exposer les inconvénients de la luxure (kdmá- 


dinavasamprakäsana), il pénétrait dans toutes les maisons de prosti- 
tuées (vesyagria) E. Pour ramener (les ivrognes) à l’attention 


10 Le dhyänarasäsvädena consistant à goûter la saveur, les délices de l’extase 
est généralement condamné par les textes : Lañkävatära, p. 212,14, Sútralanm- 
kära, p. 160,04; NicAryuna, Traité, p. 1027, 1045; Koa, VILE, p 144, Voir 
P. DEMIÉVILLE, Le Concile de Lhasa, p. 62-70. 

11 Sur cette expression, voir el-dessous, LIT, $44, note 80, 

12 Kumärajiva (T 1775, k. 2, p 8404 9-21) raconte à ee propos Phisto- 
riette suivante : Il était une fois, dans un pays étranger, une femme dont le 
corps avait la couleur de l'or. Un éresthiputra nommé Dharmottara, moyen- 
nant mille onces d'or, était sur le point d'entrer dans un bois de bambous 
en entrainant la femme avec lui. Mañjuéri, sur leur chemin, se transforma 
en un lafe, vêtu d’habits précieux et richement habillé, Lorsque la femme 
le vit, elle conçut une pensée de désir. Mañjuéri lui dit: < Si tu veux 
co vêtement, produis la pensée de la bodhi». La femme demanda : « Qu'est-ce 
que la pensée de la bodhi?» Mañjuéri répondit : & C'est toi», La femme 
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juste (semyaksmyti) et au savoir correct (samyagjñána), il entrait dans 
tous les cabarets (Saundikagrha). 

5. Parce qu'il donnait les meilleures règles (dharmasrestha), il 
était reconnu (sammata) comme le banquier ($resthin } parmi les 
banquiers 1%, Parce qu'il brisait (par ses largesses) Vavidité (upa- 
dana) de tous les quémandeurs (pratigráhaka), il était reconnu 
comme le maître de maison {grhapati) parmi les maîtres de maison. 
Parce qu'il ineulquait l'endurance (ksánti), la résolution (niscaya) 
et la force (bala), il était reconnu comme le guerrier (ksatriya) 
parmi les guerriers. Parce qu'il avait détruit l'orgueil (māna), la 
vanité (mada) et l'arrogance (darpa), il était reconnu comme le 
bráhmane parmi les bráhmanes. Parce qu'il enseignait la manière 
d'exercer toutes les fonctions royales frájakriya) conformément 
aux lois, il était reconnu comme le ministre (amätya) parmi les 
ministres, 

Parce qu'il combattait l'atta- Parce qu'il enseignait la fidélité et 
chement (sañga) aux plaisirs ia piété filiale, il était reconnu comme 
royaux fräjabhoga) et à l'exer- + Prince parmi les princes 14, 
cice du pouvoir fai$varya), il 
était reconnu comme le prince 
(kumära) parmi les princes. 

Parce qu’ endoctrinait les jeunes femmes ( kumári), il était 
reconnu comme l’eunuque (kliba) au milieu du harem (antahpura). 

6. Parce qu'il faisait haute- Parmi les gens du commun il était 
ment apprécier les mérites ordi- le premier parce qu'il cultivait une 


reprit ` e Comment cela? p Mañjuért répondit : «La bodhi est vide de nature 
propre, et tol aussi tu es vide», Cette femme autrefois, en présence du 
buddha Kásyapa, avait planté les racines de bien et cultivé la sagesse. Aussi 
lorsqu'elle entendit ven mots, elle obtint l'anutpattikadharmaksänti. Ayant 
obtenu cette ksänti, elle confessa ses fautes de luxure. Elle retourna auprès 
du éresthiputra et pénétra avee lui dans le bois de bambous, Mais quand 
elle y fut entrée, elle se transforma en un cadavre enflé et fétide. A cette 
vue, le éresthiputra, tout effrayé, se rendit auprès du Buddha. Et quand 
le Buddha lui eut prêché la loi, il obtint, lui aussi, la dharmaksänti et con. 
fessa ses fautes de luxure. 

13 Tournure de phrase à interpréter selon les versions chinoises : « Parmi 
tous les banquiers, il était le meilleur banquier», et ainsi de suite pour 
tout le paragraphe. 


14 Ici H reproduit textuellement K qui s'écarte notablement de la version 
tibétaine. 
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estime particulière (visistafaya) pour 


naires, il était en harmonie avec $ 
les mérites semblables faux leurs} 15. 


les gens du commun (prakria 
punyádhyálambanatayd  janakd- 
yasamicipratipannah). 

Parce qu’il proclamait la précarité du pouvoir fädhipatyänityatä), 
il était reconnu comme Sakra parmi les Sakra 16, 

Parce qu'il leur enseignait le sa- Parmi les Brahma, il était le premier 
voir par excellence /jñänavifesa), parce qu'il enseignait aux Brahma- 
il était reconnu comme Brahmá käyika l’extase par excellence (dhyána- 


S z E viesa). 
parmi les Brahmá 1", 


15 K dit simplement: «Parmi les gens du commun i était le premier, 
en leur faisant exalter la foreo des mérites». Il s'agit évidemment des méri- 
tes des gens du commun. A ce propos, Kumárajiva (T 1775, k. 2, p 3400 
1-8) relate l'anecdote suivante: Autrefois, pénétrant dans une ville, un 
vilain vit un homme splendidoment vêtu, chevauchant uu grand cheval et 
tenant un parasol précieux. Le vilain dit en soupirant: € Ce n’est pas 
bien », et eela jusqu’à trois fois. L'homme s’étonua et lui demanda ` « Devant 
moi qui suis si élégant, pourquoi dis-tu que ce n'est pas bienio Le vilain 
répondit: e Seigneur, e'est paree que vous avez plauté autrefois des racines 
de bien que vous avez obtenu eette récompense ` vous êtes mejestueusement 
vêtu et regardé par tout le monde. Quant à moi qui nai pas planté de 
mérites, je suis vil comme cela. Comparé A vous, Seigneur, je suis comme 
une bête. C’est pourquoi je me disais à moi-même que te n'est pas bien. 
Je ne voulais nullement vous offenser >. A la suite de eela, le vilain se eor- 
rigea et exerga largement les actes méritoires; l'élégance des formes lui avait 
servi de leçon; l'avantage qu'il en retira fut considérable, Que dire alors 
de ceux qui convertissent les êtres par la prédieation? 

16 J’adopte ei la leçon de FP 2203 et FP 613: blag po mi riug par 
bstan pahi phyir brgya byin gyi naù du gei brgya byin du kun gyis rig. Cette 
lecture est confirmée par les versions chinoises. 

Dans les délices de son paradis, Sakra serait tenté d'oublier la précarité 
de sa condition; e’est pourquoi Vimalakirti lui rappelle la grande vérité 
de Vanityata, Roi des dieux Trapastriméa, Sakra n'est pas affranchi de la 
vieillesse, de la maladie et de la mort (cf, Añguttara, L p. Lit gg) 11 est 
régulièrement prévenu de sa fin prochaine par ¡'écbauffement de son trône 
(Játaka, IV, p. 8,29). 

17 Mabābrahmā est le roi du rüpadhätu et le chef des dieux Brakma- 
káyika répartis dans les dix-sept étages des quatre dhyäna (Kosa, HL, p 
2-4). Ces dhyäna constituent des cieux mystiques de haute valeur, mais ils 
ressortissent eucore au triple monde, C’est pourquoi Vimalakirti enseigne 
aux dieux Brahmä le jñidna ou le dhyána par excellence : celui du Buddha 
qui transeende le triple monde (lokottara). 
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ta suis ee x re 
Parce Qu'il faisait múxir tous les êtres € sarvasativaparipicanát), 
il était reconnu comme le Lokapäla parmi les Lokapäla 18 
C'est ainsi que le licchavi Vimalakirti, doué d'un immense savoir 
en moyens salvifiques (apramänopäyakausalyajñänasamanvägata), 
se trouvait dans la grande ville de Vaigält. 


[Maladie simulée de Vimalakirti.] 


T. Par artifice salvifique (updyakausalyena), Vimalakirti se 
déclara malade (glána) 18. Pour l'interroger sur sa maladie, le roi 
(rájan), les ministres (amátya), les gouverneurs (adhipati), la 
jeunesse (kumáramandala), les bráhmanes, les maîtres de maison 
(grhapati), les banquiers (S$resthin), les citadins (naigama), les 
paysans {jänapada) et plusieurs milliers d'autres personnes sorti. 
rent de la grande ville de Vaisali et allèrent l'interroger sur sa 
maladie (glanaprechaka) 29. 


18 Dans le bouddhisme, les quatre Lokapäla, encore appelés Caturmahiraji- 
kadeva, ont pour mission de rendre compte de la conduite des hommes aux 
dieux Práyastrimáa (Digha, IE, p. 225; Añguttara, I, p. 142), et sont les 
protecteurs attitrés de la bonne loi (Vin, des Mulasarv., Gilgit Manuseripts, 
TE, part 1, p. 259-260; Aéokävadäna, T 2042, k. 3, p liza; Añokasútra, 
T 2043, k. 6, p. 150 b). 

19 Ji s’agit d’une maladie simulée rentrant dans Parsenal des moyens sal- 
vifiques employés par le Bodhisattva. Il sera dit ci-dessous, VII, $1 et 66, 
stance 18, que les Bodhisattva se font vieux, malades et même simulent la 
mort, mais pour faire môrir les êtres. Au eh. IV, $7, il est dit que le 
Bodhisattva, affectionné aux êtres comme À un fils unique, est malade quand 
les êtres sont malades et bien portant quaud les êtres sont bien portants, 

C'est en se basant sur ces passages qu'au Vie siècle, le chinois Tehe-yi, 
fondateur de la secte T’ien-t’ai, édifiera sa théorie sur les maladies d’op- 
portunisme {k’iuen ping). Cf, Mo ho tehe kouan, T 1911, k. 8, p. ll0e- 
lila: «Par l'inspection du vide (ou du ehemin du mileu), le Bodhisattva 
malade dompte son esprit; L'esprit étant dompté, la maladie réelle est guérie. 
Alors, par compassion, naît en lui la € maladie d'opportunisme » : le Bodhi- 
sattva produit des terrains et des hommes particularisós (fen touan); il 


considère ees hommes comme un fils unique, qu'il console par sa propre 
maladie, de même que les parents d'un fils unique malade tombent malades 
eux-mêmes J. 


#0 La visite aux malades est de tradition dans le bouddhisme, Les visiteurs 
sont communément appelés giädnapucechaka (Vinaya, IV, p- 88,18.13; 115, 
26-27 118,4; Majjhima, TH, p. 263,23; Samyutta, IV, p. 56,4). 

Cos visites se déroulent selon un cérémonial traditionnel, Le malade envoie 
un infirmier prévenir le Buddha ou un grand disciple, et demande qu’on 


[Ch. II, $ 8-9] 


[Homélie de Vimalakirti sur le corps humain =.] 


8. Lorsqu'ils furent arrivés, le Alors Vimalakirti leur adressa au 
liechavi Vimalakirti leur adressa iong un sermon sur es maladies eor- 
un sermon sur les quatre grands ` Bio (hayauyädhi). 
éléments (catvári mahäbhütäny 
adhikrtya  dharmam  desayati 
sma). 

Amis (sakhi), leur dit-il, le corps composé des quatre grands éléments 
(mahäbhüte), est transitoire (anitya), fragile (adrdha), indigne de 
confiance (aviévásya) et débile (durbala); il est inconsistant 
(asära), périssable (winäsin), de courte durée (acira), douloureux 
(duhkha), rempli de maladies (vyädhiparigata) et sujet aux chan- 
sements (viparinamadharma), Ainsi done, ô amis, le corps étant le 
réceptacle de nombreuses maladies (bahuvyädhibhäjana), les gens 
avisés (kusala) ne s’y appuient point #. 

9. Le corps, ne pouvant être saisi (avimardanaksama), est pareil 
à la boule d'écume (phenapinda) #. Le corps, ne durant pas long- 


vienne le visiter. Le Maître ou le disciple accepte l'invitation en gardant lo 
silence, Puis, seul ou accompagné d'un assistant, il se rend auprès du 
malade et s'assied à son ehevet. 11 lui demande des nouvelles de sa santé 
suivant une formule de politesse consacrée ` Kacel te khamanïyam, ete. Le 
malade reconnaît combien son état laisse à désirer. Alors le Maître ou le 
grand disciple lui prêche la patience, l’observance des défenses, la foi qui 
délivre de toute crainte, le détachement du monde sensible, l'impermanence 
des conditionnés, ete. Des visites de ee genre sont fréquemment mentionnées 
dans les textes canoniques: ef. Majjhima, FE, p. 192; II, p. 258-259, 
268-264: Samyutta, ILI, p. 119-120; 124-125; 126-127; IV, p. 5556; V, 
p. 79-80; Añguttara, TIL, p 379 | 

21 Cette homélie s'inspire du traditionnel kdyasmriyupasthána (Majjhima, 
E, p. 56-59, ete.), mais vu sous l'angle des conceptions négativistes du Grand 
Véhicule. Voir encore ei-dessous, IV, $ 9-11, 

22 (Pest une conception typiquement bouddhique que la maladie est l'état 
normal du corps : ef, NAGARJUNA, Traité, p. 584; Hôbôgirin, p. 232 b. 

23 Co paragraphe et le paragraphe suivant multiplient des SCHER 
empruntées pour la plupart au stock des dix lpamäna fréquemment exploités 
dans les Mahäüyäuasütra. Ces Upamäna sont longuement commentés dans 
NäâcARIUNA, Traité, p. 357-387, où L'on trouvera quelques références qu'il 
serait aisé de compléter (p.ex, Suvikránta, p. 92; Mabävyutpatti, no 2812- 
2828). Le Vimalakirti y recourra encore en d’autres endroits : IIL, $35; 
X, $9, et surtout VI, $ 1, où les comparaisons atteignent le nombre de trente- 
cing. 
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temps (acirasthitika), est pareil à la bulle d’eau (budbuda). Le 
corps, issu de la soif des passions (klesatrsnotpanna), est pareil au 
mirage (marici). Le corps, dépourvu de moelle (asdra), est pareil 
au trone du bananier (kadaligarbha). Hélas! le corps, assemblage 
d'os et de tendons (asthisnayubandha), est pareil à la mécanique 
(yantra). Le corps, issu des méprises (viparyäsasamutthita), est 
pareil à la magie (máya). Le corps, vision fausse fabhütadaréana), 
est pareil au songe (svapna). Le corps, réplique des actes antérieurs 
(pürvakarmapratibimba), est pareil au reflet (pratibimba). Le 
corps, dépendant des conditions (pratyayádhina), est pareil à 1'écho 
(pratisrutka). Le corps, qui se dissipe et se dissout (vilisepavidh- 
vamsalaksana), est pareil au nuage (megha). Le corps, périssant 
instantanément (ksanabhañga) et instable (avyavasthita), est pareil 
à l’éelair (vidyut). Le corps, naissant de conditions multiples 
(vividhapratyayotpanna), est sans maître fasvämika). 

10. Le corps est, comme la terre (prihivi), immobile (niscesta). 
Le corps est, comme l'eau (ap), impersonnel /nairätmya). Le corps 
est, comme le feu (tejas), sans vie (mirjiva). Le corps est, comme 
le vent (váyu), sans individualité (nigpudgala). Le corps est, 
comme i'éther (dkása), sans nature propre (aihsvabháva) %, 

11. Le corps, réceptacle des quatre grands éléments (mahabhita. 
sthana), est irréel (abhüta). Le corps, qui n'est pas un moi (anát- 
man) et n'appartient pas au moi (anátmiya), est vide ($inya). 
Le corps, pareil au brin d'herbe (trna), au morceau de bois (kástha), 
au mur (bhrtti), à la motte de terre (losta), au reflet (pratibhása), 
est inintelligent (miúrkha). Le corps, mp par le vent comme une 


La justesse de ces comparaisons impressionna fort les Chinois, et le poète 
et calligraphe Sie Ling-yun (385-433), qui prit une part active aux contro- 
verses bouddhiques de son temps, composa un e Éloge sur les dix Upamina 
du Vimalakirtisütra » (cf. Kouang hong ming tsi, T 2103, k. 15, p. 200 a 29 - 
c 1). Maïs ces comparaisons ne sont pas une invention du Vimalakirti ni des 
autres Mahñyänasütra ` elles sont reprises, pour la plupart, aux vieux Sūtra 
canoniques, et notamment au Samyutta, TIE, p. 142: 

phenapindipamam rúpam vedanä bubbulupama, 

martcikipama sañña sañkhära kadalipamá, 

máyipamañea viiñánam dipitádiecabandhund. 
Voir encore Samyukta, T 99, k. 10, p. 6% a 18-20; Wou yin nn en king, T 
105, p. 501 p 18-20; Chouei mo so piao king, T 106, p. 502a 26; Visuddhi- 
magga, éd. WARREN, D 406,7; Cullaniddesa, p. 279; Madh. vriti, p. 41; 
Madh, avatára, p. 22; Srávakabhúmi, p. 170, 

24 Comparer Dirgha, I, p. 55,21. 
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mécanique (yantra), est insensible (nirvedaka). Le corps, accumu- 
lation de pus (púya) et Vexcréments (midha), est sale (fuccha). 
Le corps, qui a pour loi (non seulement} d’être toujours lavé et 
massé (mais encore) de se briser et d’être détruit (mtyasnápana- 
parimardanabhedanovidhvamsanadharma) Y, est faux ( rikta). Le 


25 Ce long composé est extrait d'un topique canonique, attesté en pāli ct 
en sanskrit : 

Digha, I, p. 76,18: 173,27; 209,4; Majjhima, T, p 144,3; 00,235 TE P 
17,19; Samyutta, IV, p. 83,26; 194,30; 292,9; V, p 870,1 et 16; Añguttara, 
IV, p. 386,23 : ayam käyo vúpi eütummahäbhütika mútapettikasambhavo 
odanakummásupacayo anicc” ucchidanaparimaddanabhedanaviddhamsanadham- 
mo: « Le corps matériel, fait des quatre grands éléments, issu de la mère ef qn 
père, engraissé de riz bonilli et de gruau, qui a pour lei d'être toujours oint 
et massé, mais néanmoins de se briser et de se détruire ». 

Mahävastu, IL, p 260,15: méâtäpitrsambhavah káyo odanakulmásopacayo 
uechädanaparimardanasvapnabhedanavikiranavidhvamsanadharmak : « Corps né 
de la mère et du père, engraissé de riz bouilli et de gruau, qui a pour lei 
d'être oint, massé, livré au sommeil, mais qui cependant se brise, se traus- 
forme et périt >. 

Mahávastu, II, p. 278,1, offre la variante äechädana au Heu d'ucchádana : 
e oni a pour loi d’être vêtu... », | 

Käéyapaparivarta, $152, présente la variante ucchäda(na)snäpane : «quil 
a pour loi d’être oint, baigné ... >» 

Iei, la version tibétaine du Vimalakirti porte: lus hdi ni riag tu bsku ba 
(à corriger hkhru ba) daù mie ba daù hjig pa dañ hgyes pahi chos can te, 
ce qui suppose en sanskrit ayam käyo nityasnäpanaparimardanabhedanavidheam- 
sanadharmah : «Ce corps a pour loi d’être toujours baigné et massé, mais 
néanmoins il se brise et se détruit ». 

La traduction proposée ici et qui oppose snäpanaparimardana A bhedana- 
vidhvamsana s'écarte de l'interprétation courante. Fous les tradueteurs moder- 
nes comprennent à la suite de P. W. Rays Davis, Dialogues of the Buddha, 
Lp. 87 : < This body is subject to evasion, abrasion, dissolution and desintegra- 
tions. Comparer I. B, FORNER, Middle Lenght Sayings, L pP 185,11-18; 
E. L. Woopwarb, Kindred Sayings, IV, p. 50,20-24; E. M. Harg, Gradual 
Sayings, IV, pn 258,34; J. J. JONES, Mahávastu translated, TI, p. 233,54; 
E, Epcertoy, Buddhist Hybrid Sanskrit Dictionary, p. 119 a. 

Mais il fout s'écarter de ces autorités pour suivre l'avis formel des com- 
meutateurs singhalais et des traducteurs chinois : 

1. Buddhaghosa dans ses Commentaires du Digha, I, p. 220,27, et du Majjhima, 
IL, po 129,82, explique: «Le corps est ucchädanadhamma parce qu'il est 
doucement enduit ffanuvilepanena}; il est parimaddanadhamma paree qu'il est 
légèrement massé (khuddakasambähanena}; mais, bien qu’il soit ainsi soigné 
(evam pariharata pi), il a pour loi de se briser et de se détruire 3. 

2. Traduction de Samgharakga et Samghadeva, dans Madhyamágama, T 26, 
k. 28, p. 603a 25: Ce corps est matériel (rüpin), grossier (audárika), fait 
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corps est tourmenté (upadruta, pratápita) par les quatre cent quatre 
maladies (vyádhi)*. Lie corps, toujours vaincu par la vieillesse 
{jaräbhibhüta), est pareil au vieux puits (jarodapána) Y. Lie corps, 
qui aboutit à la mort (maranänta), est indéterminé quant à son 


des quatre grands éléments (cäfurmahäbhätika), né de la mère et du père 
(mátapitrsambhava). Avec une extrème patienee, il est pourvu de nourriture 
et de boisson fannapänopacaya), habillé de vêtements (Gcchádana), massé 
(parimardana) et baigué (snápana). Mais il est sujet à l'impermanenes 
(anityadharma), et il a pour loi de se briser (bhedanadharma) et de se 
détruire (vidhvamsanadharma). 

3. Traduction de Kumárajiva dans Vimalakirtinirdesa, T 475, k, 1, p, 5395 
25 : Ce corps est faux (rikta) : bien qu’on le baigne (snápana), qu’on l’habille 
(äcehädana) et qu’on le nourrisse fposana), il aboutit nécessairement à se 
briser (bhedana) et à se détruire (vidhvamsana). 

+. Traduction de Hiuen-tsang dans Vimalakirtinirdeéa, T 476, k, 1, p. 561 a 4 : 
Ce corps est faux (rikta) : bien qu’on {’habille fäcchädana) et qu'on le nour- 
risse d'aliments et de boissons (annapänopacaya), il aboutit nécessairement 
à se briser et à se détruire. 

26 Il y a 404 maladies, à raison de 101 maladies pour ehacun des quatre 
grands éléments : Sieou hing pen k'i king, 'P 184, k, 2, p 466e 20-21; 
Prajfápáramitá, © 220, k. 502, p. 556e 8; k, 540, p. 7784 17; T 223, k. 9, 
p. 287 a 1; T 1509, k. 58, p 469 c 23; Fo yi king, Y 793, p. 7374; Grand 
Parimirvána, Y 374, k, 5, p. 392) 5; Vin. des Mahásimghika, © 1425, k. 10, 
p 316c 20; Vin, des Mülasarv. T 1451, k. 12, p. 257 b 26; Catuhsatyasástra, 
T 1647, k. 1, p. 3820 22-23; Bodhicaryävatära, IE, v. 55, — Voir pour le 
détail Hôbôgiriu, p. 255-257. 

27 A la lecture khron pahi sñiñ po de P, il faut préférer celle de khron 
pahi rit pa attestée dans N, FP 2203 et FP 603. Khron pahi rëi pa, 
k'ieou tsing TT dans K, chouei souei ki KMI dans H, correspond 
au pal jarúdapina ou jarudapäna et au sanskrit jarodapúna « vieux puits > 
ou €puits à see», L'expression se rencontre dans les textes canoniques et 
notamment dans le Candropamasútra (Samyutta, If, p. 198,3; HEORNLE, 
Manuscripts Remains, p. 43,3; Samyukta, T 99, k. 41, p 29e 8; P 100, 
k. 6, p. 4l4a 22; T 121, p. 544 b 18). 

Mais Kumárajiva, dans son Commentaire du Vimalakirti, T 1775, k. 2, p. 
342 b 2 sq, y voit une allusion à l’apologue bien connu de (ie Homme dans 
le puits»: ` 

1. Mahäbhärata, Striparvan, adhyäya V-VE, 

2. Tehong king siuan tsa p%i yu king, T 208, k. 1, p. 533a 27-533 b 13, 
traduit en français dans E, CHAVANNES, Cinq cents contes et apologues extraits 
du Tripitaka chinois, Paris, 1910-34, t. IT, p. 83. Selon eette recension, le 
puits symbolise la demeure de tous les êtres vivants. 

3. Dim t’eou lou (on lo chë wei yeou t'o yen wang chouo fa king, T 1690, 
p. 787 a 19, Selon cette recension, le puits symbolise le eorps humain, inter- 
prétation identique à celle du Vimalakirti. 


136 [Ch. II, $11] 


terme (aniyatinta). Le corps, qui renferme cinq agrégats (skandha}, 
dix-huit éléments (dhátu) et douze bases de connaissance (dyatana), 
est pareil aux cinq tueurs (vadhaka), aux quatre serpents venimeux 
(ásivisa) et au village vide (éünyagräma) ®. IL faut done que, 


4. Fo echoun pi yu king, T 217, p. 801b, traduit en français par P, 
DEMIÉVILLE dans CHAVANNES, Contes, IV, p. 236-238. Selon cette recension, 
le puits symbolise le Samsira. | 

5. King Hu yi siang, T 2121, k. 44, p. 233 e 28 -234a 10, traduit en français 
dans CHAVANNES, Contes, IEL, p. 257. 

6. Diverses représentations figurées : 

a. Un bas-relief du Musée Guimet : ef, J. Ph. VocEL, The Man in the Well, 
Revue des Arts Asiatiques, XI, 1937, p. 109-115, pl. XXXIII b. 

b. Une sculpture de Nágárjunakonda : cf. A. H. LoxcuHurst, The Buddhist 
Antiquities of Núgerjunakonda, Delhi, 1938, pl 49b et 31b. 

e, Un bas-relief sur la base de la pagode orientale de Zayton : ef. G. ECKE 
et P. DEMÉVILLE, The Twin Pagodas of Zayton, Harvard, 1935, p. 53 et pl 
36 b. La sculpture porte les quatre earaetères chinois k'icou tsing k'ouang siang 
e le puits vide et 1'éléphant furieux », directement empruntés aux traduetions 
de Kumärajiva (T 208 et 475, Lei, 

d. Représentations sur la porte sud du baptistère de Parme et chaire de la 
cathédrale de Ferrare: ef. EckE-DEMIÉVILLE, Les p 34, 

Voici comment Kumárajiva, T 1775, k, 2, p. 842 b, résume cet apologue : 
Un homme ayant commis une faute contre le roi et eraignant pour cette faute 
prit la fuite. Le roi lança À sa poursuite un éléphant ivre, et l’homme, dans 
sa crainte et sa hâte, se jeta dans un puits à sec. Au milieu du puits, I 
rencontra une herbe pourrie et s’y cramponna des mains. Au fond du puits, 
il y avait un méchant dragon qui cracha son venin dans sa direction, Bur 
les parois, eing serpents venimeux cherehaient, eux aussi, À Vatteiudre. Deux 
rats rongeaient le brin d’herbe, et herbe était sur le point de céder. Le grand 
éléphant, penché sur le puits, cherchait à le saisir. Devant tous ces dangers, 
l'homme éprouvait une très grande frayeur, Mais, au-dessus du ptits, il y 
avait un arbre et, sur cet arbre, du miel. Des gouttes de miel tombèrent dans 
sa bouche et, quand il en eut goûté la saveur, il oublia ses eraintos. Le puits 
vide, c’est le samsära. L'’éléphant ivre, c'est l’impermanence (anityata). Le 
dragon venimeux, ee sont les mauvaises destinées (durgati), Les eing serpents 
venimeux, ce sont les cinq agrégats (skandha}, l'herbe pourrie, c'est l'organe 
vital (jivitendriya). Les deux rats, l’un blane et l’autre noir, sont respective- 
ment la quinzaine blanche f$uklapaksa) et la quinzaine neire fkrsnapaksa}. 
Les gouttes de miel sont les einq objets du désir (kdmaguna). L'homme qui, 
en les goftant, oublie ses eraintes, c'est l’être (sativa) qui, obtenant les eing 
objets du désir, ne craint plus la douleur. 

28 Le Vimalakirti reviendra plus loin (FET, $ 11 et 64} sur ees eomparaisons 
intimement liées. Comparer Dharmasamgitisútra (T 761, k. 5, p 639 c), cité 
dans Bhivanákrame no I, éd. G. Tucct, Minor buddhist Texts, TI, p. 222,13-16 : 
skandhesu maäyävat pratyaveksana ..., dhátusv dIStvigavat pratyaveksand ..., 
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pleins de dégoût (mirvid) et de répugnance (udvega) pour un 


dyatanesau Sinyagrámavat pratyareksanä. Sur les ástvisa, voir encore Upadeéa, 
T 1599, k. 2, p. 67 a 27; Süträlamkära 4'Aégvaghoga, trad. É. Horn, p. 153, 
387; Tsa p'i yu king, T 205, k. 1, p. 503 a, 

Ces trois comparaisons sont tirées d'un apologue d'origine canonique : 

1. ASivigopamasútra, dans Samyutta, IV, p. 172-175; Samyukta, T 99, k. 43, 
p. 313 b -314 a; Ekottara, T 125, k. 23, p. 669 0 - 670 a. — Selon la tradition, 
ce sütra aurait été prêehé au roi des Nága Aravála et au peuple du Kaémira- 
Gandhára par le sthavira Madhyántika; quatre-vingt mille auditeurs se seraient 
convertis et cent mille seraient entrés en religion (Samantapäsadikà, E, p. 66; 
Chan kien liu, T 1462, k. 2, p. 685 b; Mahävamsa, XII, e 26). 

2. Grand Parinirvána, T 374, k. 23, p. 499 ab: T 375, k. 21, p. TElec-748B a 
(trad. française dans NAGARJUNA, Traité, p. 705). 

3. Upadesa, T 1509, k. 12, p. 145 b (trad. française dans NAGARIUNA, Traité, 
p. 702-707), 

$. Pehou wei mo kie king, T 1775, k. 2, p 342b 22.e 6, 

Voiei un bref résumé de cet apologue : 

Un homme s'étant rendu coupable de quelque faute, le roi (rájan) lui 
remet une caisse (karandaka) contenant quatre serpents venimeux (Agivisa), 
et lui ordonne d'élever ces serpents. Épouvanté, l'homme prend la fuite, mais 
le roi lance cinq tueurs (vadhaka) à sa poursuite. Un sixième tueur, dissimu- 
lant ses intentions, lui conseille de se soumettre aux ordres du roi. Flairant 
un piège, l’homme continue sa course et arrive dans un village vide (Sinya- 
gräma). Une brave personne (satpurusa) le prévient de l'arrivée imminente 
de six grands voleurs (mahácaura) et l’engage à quitter le village au plus tôt. 
L'homme reprend sa course et rencontre une pièce d’eau (udakärnava) : la 
rive la plus proche (oratira) était fort dangereuse, tandis que l’autre rive 
(pâratira) offrait toute sécurité, L'homme se construit un radeau (kaula), 
y prend place et manæuvrant les mains et les pieds (hastaió ca pädais ca 
vyäyämah), parvient à traverser (tirna) la pièce d’eau. 

Le roi, c'est Māra; la caisse, c'est le corps humain (käya); les quatre ser- 
pents venimeuz sont les quatre grands éléments (mahabhúta) entrant dans la 
composition du eorps, Les cing tueurs sont les cinq agrégats {skandha} psycho- 
physiques constituant la fausse personnalité: le sisième tueur est lu joie et le 
plaisir (narndirága). Le village vide, ee sont les six bases internes de la con- 
naissance (ädhyätmikäyatana), œil, ete. La brave personne qui conseille de fuir 
est le bon Maître f$ästr) : il met l’homme en garde contre les six voleurs, 
c’est-à-dire les six bases externes de la connaissance (bähyäyatana), couleur, ete, 
La pièce d’eau, e est la mer du désir (trsnā) alimentée par les fleuves de 
l'amour fkäma), du devenir (bhava), de la vue fausse (drsti) et de l'ignorance 
(avidyä), La rive proche, pleine de dangers, c'est le monde (loka), l’ensemble 
des choses périssables (satkáya); l’autre rive, c’est le Nirvana, Le radeau 
que l’homme emprunte est le noble chemin à huit branches (Aryastargamirga). 
La manœuvre des mains et des pieds, e'est Vénergie (virya). Enfin l’homme 
qui a traversé, c’est 1'Arhat. 
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corps de cette sorte, vous tourniez vos aspirations (adhimukti) 
vers le corps du Tathágata. 


[Homélie de Vimalakirti sur le corps du Tathágata.] 


12. Amis (sakhi), le corps du Tatbágata (tathigatakiya), e'est 
le corps de la loi {dharmakäya) 78. né du savoir (jñäna). Le corps 


29 Toutes les versions, à l'exception de H, débutent par cette déclaration : 
«Le corps du Tathâgata est le corps de la lois; E dit simplement ` < Le 
corps du Tathägata est constitué par d'innombrables bons dharma fapramänaku- 
¿aladharmasambhava) >. Ceci revient pratiquement au même, le dharmakäya 
étant la série des dharma purs fanäsravadharmasamtäne). 

La bouddhologie du Vimalakirti est très simple et ignore pratiquement les 
spéculations relatives au Triple eorps du Buddha. 

1. Le vrai eorps du Tatbágata n'est pas le corps matériel (ráparáya), 
corps de rétribution (vipákekáya) où de naissance fianmakäya), né dans le 
jardin de Lumbini, mais le Corps de la loi né de tous les bons dharma (IF, 
$123 III, $48); c’est un corps supramondaia, pur et inconditionné (LIY, 
$ 45). Tous les Tathágata sont égaux entre eux, en tant qu’ils détienneut la 
plénitude de tous les attributs de Buddha et, le voulëton, qu'on ne pourrait 
énumérer toutes les qualités de ceus qui sont pleinement et parfaitement 
illuminés (X, € 18). 

Tout ceci est de la bouddhologie sarvüstivädin, ainsi qu'on peut le voir 
dans le Koëga, III, p. 198; IV, p. 76, 220-221; VI, p. 267; VIL p. 66-85 ; 
VITE, p. 195. 

2, Mais si le vrai corps du Buddha est la synthèse de toutes les qualités, 
cela n'empèche nullement Vimalakirti de «voir le Tathägata comme sil n’y 
avait rien A voir» (XI, $1). A cause de sa transcendence, où, mieux, de son 
inexistence (nihsvebhävatä), le Tathágata échappe au temps, au Heu, à la 
causalité, au mouvement, à l'expérience et à l’activité. Il est inconnaissable 
et indéfinissable. 

C'est la position de la Prajíápiramita (Pañcaviméati, p. 146,9-17) selon 
laquelle le Bodhisattva ne perçoit (nopalabhate) ni être, ni dharma, ni pro- 
duetion en dépendanee, ni arhat, ni pratyekabuddha, ni bodhisattva, ni bud- 
dha «<A cause de leur absolue pureté > (atyantavisudahita), 

Bien plus, cette absolue pureté est originellement et universellement acquise. 
Et le Vimalakirti expliquera plus loin (VIT, 62-83) que la famille des Tatha- 
gata est l'accumulation de toutes les passions eb de toutes les vues fausses. 
Le Srâvaka qui voit les vérités saintes et aspire à l’inconditionné (asamskrta}, 
au Nirvāna, n'atteindra jamais la suprême et parfaite illumination des Buddha. 
La production de la pensée de la Bodhi est réservée à ceux qui, s'appuyant 
sur les conditionnés fsamsbrta), se meuvent encore dans toutes les passions 
et toutes les erreurs. Ceux-là forment la vraie famille (gotra) des Tathägata. 

De là ce suprême paradoxe (III, $ 51) que l’illumination est déjà acquise 
par tous les êtres, et qu'il n’y a pas un seul être qui ne soit déjà parinirväné, 
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du Tathägata est né du mérite (punya), né du don (dana) ; — né 
de la moralité (sila), né de la concentration (samādhi), né 
de la sagesse (prajia), né de la délivrance (vimukti), né du savoir 
et de la vision de la délivrance (vimuktijidnadaríana) ®; — né 
de la bienveillance (maitri), de la compassion ( karuná), de la joie 
(maudita) et de l'indifférence (upelesa) 9: né du don fdäna), de 
ta discipline (vinaya) et de la maîtrise de soi (samyama); — né 
des dix bons chemins de Vacte (daéa ku£alakarmapatha) : — né de 
la patience et de la gentillesse (ksántisauratya) ©; — né des racines 
de bien résultant d'une forte énergie (drdhaviryalusalamila); — 
né des (quatre) extases {dhyäna), des (huit) libérations ( vuimoksa), 
des (trois) concentrations (samādhi) et des (quatre) recueillements 
(samápatta); — né de l'érudition (gruta), de la sagesse (prajíd) 
et des moyens salvifiques (upáya); — né des trente-sept auxiliaires 
de l’illumination (bodhipáksikadharma);*; — né de la quiétude 
(samatha) et de Vinspeetion (vipaíyana) ®t: — né des dix forces 


30 Sa, samádhi, prajñā, vimukti et vimuttijianadaréana sont les cinq 
dhammakkhandha du canon (Digha, IHI, p. 279,14; Samyutta, I, p. 99,30; 
Añguttara, I, p. 162,4; Ttivuttaka, p. 106,20), les lokottaraskandha du Dharma- 
samgraha, $23; les asamasamáh skandhäh de la Mahävyutpatti, no 104-108; 
les anäsravaskandha du Kosa, I, p. 48; VI, p. 297, et de la Ko$avyäkhya, 
p. 607,10, 

Selon le Ratnaküta, cité dans Madh. vrtti, p. 48,5, ces skandha définissent 
le Nirvána : Slam na sumsarati na parinirväti; samädhih prajāä vimuktir 
vimuktijiinadaréanam na samsarati na parinirvāti : ebhir dharmair nirvänam 
sūcyate, 

Aussi parle-t-on du Corps de la loi à einq membres (pañeäñgatdharmakäya), 
en l'honneur duquel Asoka eonstruisit eing stúpa en complément aux 84,000 : 
cf. Si yu ki, © 2087, k. 8, p 912b 7, 

31 Voir ci-dessus, f, $ 13, n. 66, 

32 Esántisauratya, en pa khantisoracea, Samyutta, T, p. 100,10; 222,25; 
Añguttara, IT, p. 68,15; Dasabhúmika, p. 13,19; 37,11; Sad, pundarika, p. 
234,8; 236,9; Bodh. bhümi, p. 20,12; 143,27; Siksgúsamuceaya, p. 183,14; 
326,12, 

33 Voir ci-dessus, Y, $ 12, n. 69. 

34 Cf, Bodh. bhāmi, p. 260,11-14 : tatra yá bodhisattvasyaisä dharmänäm 
evam avikalpana, so 'sya Samatho drastavyah. yac ca tad yathibhitajiánam 
páramarthitam, yac ca tad apraminavyavasthánanayajidnam dharmesu, iyam 
asya vipasyaná drastavya. 

Voir encore Sutrálamkára, p. 146,£-9; Bhávanikrama II, dans P, DEMIÉVILLE, 
Le Concile de Lhasa, p. 336-348, 
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(bala) 29. né des quatre assurances (vaisúradya) 86 né des dix-huit 
attributs exclusifs des Buddha (ävenikabuddhadharma) 7": — né 
de toutes les perfections (páramita); — né des (six) pénétrations 
(adhijña) et de la (triple) science (trividya) %; — né de la destruc- 
tion de tous les mauvais dharma /sarväkusaladharmaprahäna) et 
né de la réunion de tous les bons dharma (sarvakusaladharmasam- 
graha); — né de la vérité (satya), de la sainteté (samyaktva) et 
de la diligence (apramáda). 

Amis, le corps du Tathägata est né d'innombrables actes bons 
(apramánakusalakarman). C'est vers un tel corps que vous devez 
tourner vos aspirations (adhimukti) et, pour détruire les maladies 
passionnelles (klesavyadht) 9% de tous les êtres, vous devez produire 
la pensée de la suprême et parfaite illumination. | 

13. Tandis que le licchavi Vimalakirti prêchait ainsi la loi à 
ceux qui étaient venus l'interroger sur sa maladie ( glänaprechaka) ; 
plusieurs centaines de milliers d'êtres produisirent la pensée ES 
la suprême et parfaite illumination (bahusatanám sattvasahasränäm 
anuttaräyäm samyaksambodhau cittäny utpäditäni). 


35 Sur les 10 bala, ef. Pañeaviméati, p. 210,11; EDGERTON, Dictionary, p. 
397 b. ` 

36 Sur les 4 vaisaradya, cf, Pañcavinméati, p. 214,1; EDGERTON, Dictionary, 
p. 512 b. ee SE 

37 Sur les 18 dvenitabuddhadharma, cf. Pañcaviméati, p. 211,17; Artha- 
viniécaya, p. 579; Kosa, VII, p, 66; Epcerrox, Dictionary, p. 108 b. 

38 Parmi les six abhijñd, trois sont vidya < seiences » et forment le trividya; 
cf, Kosa, VII, p. 108, | 

39 Il s’agit des maladies mentales (mánasa), au nombre de os 21.090 
de rága, 21.000 de dvesa, 21.000 de moha et 21.000 combinées; cf. Upadesn, 
T 1509, k. 59, p. 478) 15; Hôbôgirin, p. 255. Elles se distinguent des 404 

J L D D M D D a d 

maladies corporelles mentionnées ci-dessus, 11, $ 11. 


CHAPITRE HI 


LE REFUS D'INTERROGER 
DES SRAVAKA ET DES BODHISATTVA 


1, Alors le licchavi Vimalakirti fit cette réflexion (atha khalu 
hicchaver Vimalakirter etad abhavat) : Je suis malade (abádhika À, 
souffrant (duhlkhita), couché sur un grabat (mañeakopavista), 
et le Tathágata, saint (arhat), parfaitement et pleinement illuminé 
(samyaksambuddha) ne se soucie pas de moi (mám anabhipretya), 
n'a point de compassion (anukampám anupadäya ) et n'envoie per- 
sonne pour s'enquérir de ma maladie (na kamcid eva glánaprecha- 
kam presayati). 


[1 Sáriputra et le Pratisamlayana.] 


2. Alors le Bienheureux connaissant avec sa pensée la réflexion 
qui s'élevait dans la pensée de Vimalakirti (atha khalu Bhagaváms 
tasya Vimalakirtes cetasaiva cetahparivitarkam ājñäya) eut pitié 
de lui (anukampám upadaye} et dit au vénérable (Ayusmant ) Sariputra: 
Säriput a, va done interroger le liechavi Vimalakirti sur sa mala- 
die À, 


1 Au eours de ee chapitre, le Buddha invitera successivement dix bhixgu, 
trois bodhisattva et un upásaka A aller prendre des nouvelles de Vimalakirti, 
Tous déclineront l'invitation et justifieront leur refus par le récit d’une 
mésaventure que leur valut autrefois une rencontre avee Vimalakirti, 

Sáriputra était le principal disciple (agra$rävaka) de Saákyamuni et le 
premier des grands sages (maháprajidvatám agryah). 

Il naquit, à Nálandáa, du bráhmane Vañgânta et de Rúpasart. Ii renonça 
au monde et, avee son ami Maudgalyáyana, se mit à l’école du maître héré- 
tique Sañjaya. Celui-ci confia aux deux jeunes gens la direction de cinq cents 
disciples. Sáriputra et Maudgalyäyana quittèrent bientôt leur maître pour 
se mettre, chaeun de leur côté, à la recherche de l’Immortel, Le premier 
qui l'aurait trouvé avertirait aussitôt son ami, 

Un jour Sáriputra rencontra à Rájagrha le bhikgu A$vajit, l’un des cing 
premiers disciples de Sákyamuni, Il l’interrogen sur la doctrine du Buddha, 
et Aévajit lui condensa en une stance demeurée célèbre les quatre vérités 
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Cela étant dit (evam ukte), le vénérable Säriputra répondit au 
Bienheureux : Bienheureux, je ne suis pas capable (utsáha) d'aller 
interroger le liechavi Vimalakirti sur sa maladie. Pourquoi ftat 
kasya hetoh)? Bienheureux, je me rappelle (anusmarämi) qu'un jour, 
au Mahävana ?, où je m'étais absorbé (pratisamiina) au pied d’un arbre 
(vrksamila), le liechavi Vimalakirti se rendit au pied de cet arbre 
(yena vurksamilam tenopasamkrántah) et, ayant salué mes pieds en 
les touchant de la tête (pädau Sirasábhivandya), m'adressa ces paroles : 

3. Révérend (bhadanta) Säriputra, il ne faut pas s'absorber en 
méditation comme tu le fais fyathä tvam pratisamliyase naivam 
pratisamliayane pratisamlayitavyam) *. 


saintes ` ye dharma hetuprabhäväh, ete. Sáriputra prévint aussitôt Maudga- 
iviyana de l'apparition du Buddha. Les deux amis, suivis de leurs cing cents 
élèves, se rendirent à Rájagrha, au Venuvana. Le Buddha leur conféra 
aussitôt l’ordination. Les cinq cents élèves obtinrent sur le champ l’état 
d'Arhat, Maudgalyáyana, au bout de sept jours, et Sáriputra, au bout de 
quinge, lorsque le Maître lui eût prêché le Dighanakhasutta. 

Jouissant de l'entière confiance du Buddha, Sáriputra le sceoudait dans 
sa prédication, conseillait ses confrères et s’acquittait auprès du Samgha des 
missions les plus délicates, Ii mourut dans son village natal, quelques mois 
avant le Nirvána de Säkyamuni, Sa haute réputation de sagesse lui valut 
plus tard d’être considéré comme un maître d'Abhidharma et d intervenir 
dans les Maháyánasútra à titre d 'interlocuteur principal du Buddha. 

Sur Sáriputra, voir MALALASEKERA, Proper Names, LI, p. 1108-1118; AKANUMA, 
Noms propres, p. 598-602; NAGARJUNA, Traité, p. 623-640; A. Micor, Un 
grand disciple du Buddha : Sáriputra, BEFEO XLVI, 1954, p. 405-554, 

2 Grande forêt qui s'étendait de Vaisali jusqu’à D'Himálaya : Comm. du 
Digha, I, p. 309; Comm. du Majjhima, TL, p. 73, 267; NAGARJUNA, Traité, 
p. 183 en note; Si yu ki, 'P 2087, k,7, p. 908b, C'est là que se trouvait la 
Salle du belvédère (hútágárasala), au bord de PÉtang du singe (markatahrada). 

3 Sáriputra était passé maître en pratisamiayana « sieste, repos, retraite, 
solitude, à l'écart de tous les bruits du monde», Cf, Comm. du Majjhima, 
E, p. 181 : tehi tehi sattesañkhárehi patinivattiteá sallänam; niliyanom ekibhävo 
paviveko ti vuttam hoti, 

Le pratisamlayana se pratiquait dans la jungle, au pied d’un arbre, après 
la tournée d'’aumônes et le repas de midi, El se poursuivait durant les 
heures chaudes de l'après-midi, et le moine en sortait seulement vers le soir 
(séyährasamaue) : 

Samyutta, III, p. 235; Majjhima, Y, p. 447, ete.: atha kho äyasmā Säri- 
pulto pubbankasamayam nivasetva pattactvaram äläya Sávatihim pindáya 
pavisi. Súvatthiyam  pindaya carilv&  pacchäbhattam pindapätapatikkanto 
yena andhavanam ten? upasañkami divävihäräya, andhavanam ajjhogahitva 
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Ne manifester ni son corps (kdya) ni son esprit (citta) dans le 
triple monde (traidhátuka), voilà comment méditer, Ne pas sortir 
(uyutihätum) du reeucillement d'arrêt (nirodhasamápatti), mais mani- 
fester les attitudes ordinaires (trydpathasamdar$ana), voilà eom- 
ment méditer* Ne pas renoncer aux caractères spirituels déjà 
acquis (práaptalaksanáparitydga), mais manifester toutes les carac- 
tévistiques d'un profane f prihagjanalaksanasamdaréana), voilà com- 
ment méditer. Faire en sorte que la pensée ne s'arrête pas inté- 


afhatarasmim rukkhamäle divävihéram nistdi. atha kho äyasmā Sariputto 
sayanhasaemayam patisallina vutthito yena... 

Dans la perspective du Petit Véhicule, le pratisamlayana ne peut dégénérer 
en une somnolence pure et simple, et Sákyamuni recommandait à ses moines 
d'appliquer leur effort au pratisamlayana pour connaitre exactement l’origine 
et la disparition des skandha, l’impermanence des dhâtu, les quatre vérités 
a a a 

E alre, Ze véritable pratisamlayana est la médi- 
tation sans contenu, le recueillement d'arrêt de la conscience et de la sensation 
(sanmjiávedayitanirodhasamápatti). Ce recucillement constitue le Nirvāna sur 
terre (drstadharmanirvdna), mais ne doit pas être suivi après la mort de 
l’entrée eu Nirväna complet (airupadiisesanireina), car lo Bodhisattva y 
renonce pour se consacrer encore au bien et au bonheur de toutes les créa- 
tures. Le Bodhisattva s'établit dans l’apratisthitanirväna. 

À vrai dire, le Petit Véhicule déjà recommandait, iui aussi, la méditation 
sans contenu, ainsi qu'il ressort du Sandhakaccánasutta où il est dit: 

Namo te purisijañíía namo te purisuttæma, 

yassa te nabhijáindma yam pi onissdya jhäyasi. 
< Hommage à toi, homme d'élite; hommage à toi, homme excellent, car nous 
ne Savons pas ee sur quoi tu médites, > 

Cf. Añguitara, V, p. 323-326; Samyukta, T 99, k. 33, p. 235e-236b; 
T 100, k. 8, p. 489 c - 431 b. 

D s’agit lá d'un vieux Sūtra canonique où les docteurs du Grand Véhicule 
chercheront plus tard la confirmation de leurs thèses métaphysiques : Upadeéa 
de Nägärjuna, T 1509, k. 2, p 66e; Karatalaratna de Bhávaviveka, éd. 
N. A. Buerg, p. 88, et T 1578, k. 2, p. 276c; Yogácárabbúmi d'Asañga 
dans Bodh, bhúmi, p. 49-50, ou Y 1579, k. 36, p. 489 b. 

4 En vertu de cette ecuduite contradictoire dont il a été question plus haut 
(IL, $3, note 9), le Bodhisattva, tout en demeurant dans le recueillement 
d'arrét, participe à la vie courante et adopte des attitudes normales: il 
marche, se tient debout, s'assied et se couche. 

5 Le Bodhisattva ne fait pas état de sa qualité härno (ef, Kosa, Y, p. 25, 
mais se comporte extérieurement en profane (prihagjana). D'ailleurs, ainsi 
qu'il sera dit plus loin (TEE, $ 51), tous les êtres participent à la même manière 
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rieurement (adhyätmam) et ne se répande pas extérieurement 
(bahirdha), voilà comment méditer. Ne pas s'écarter des vues faus- 
ses (drstigata), mais se fixer sur les trente-sept auxiliaires de Pillu- 


mination (bodhipáaksikadharma), 
Ne pas détruire les passions 
qui sont du domaine de la trans- 
migration (samsärävacaraklesa), 
mais s'introduire dans le Nirvä- 
na (nirvánasamavasarana), voilà 


voilà comment méditer 6, 
Ne pas abandonner la transmigration 
(samsäräparityäga), mais exclure les 
passions (klega); tout en attestant le 
Nirvāna (néreänasäksätkära), ne point 
s'y fixer (apratisthána), voilà com- 
ment méditer 8, 


comment méditer 7. 


d’être (tathatá). De là les formules fan cheng yi jou AE -32 ou fan cheng 
pou eul A Ex inventées par Seng-tehao pour identifier les profanes et 
les saints (T 1775, k. 4, p. 362 a). 

6 Il s'agit des 62 espèces de vues hérétiques exposées dans Digha, 1, P 
39,10-19, et commentées dans la Sumañgalaviläsint, I, p. 99-128. Tout en 
poursuivant son propre perfectionnement, le Bodhisattva doit en tenir compte 
pour pouvoir faire le bien des êtres. Il sera dit plus loin (IV, $8) que les 
vues fausses se trouvent dans la délivrance des Tathágata et que les Bodhi- 
sattva ne s’en écartent jamais. 

7 El g'éearte quelque peu du tibétain confirmé cependant par K: « Ne pas 
trancher les passions, mais entrer dans le Nirvána». Voir, pour l’idée, 
Upadeóa, ‘© 1509, k. 15, p. 169 a-b : « Le Bodhisattva doit exercer la patience 
à Pendroit de ses propres passions, et ne doit pas en trancher les liens 
(bandhana). Pourquoi? Parce que, s’il tranchait ces tiens, l’ineonvémient serait 
trop grave: il tomberait au rang des Arhat et ne différerait en rien d'un 
homme privé de ses sens. C’est pourquoi ii arrête ses passions, mais ne les 
tranche point... Le Bodhisattva, par la force du savoir, saurait trancher ses 
liens; mais, dans l'intérêt des êtres, il préfère demeurer longtemps dans le 
monde, Cependant, A sait que ces liens sont ses ennemis, et c?est pourquoi, 
tout en les supportant, H ne les suit pas», 

8 La traduction de H trahit l'influence des théories scolastiques relatives à 
l'apratisthifanirväna, le Nirváma «où l’on ne se fixe pas définitivement » 
{nirvänam yatra na pratisthiyate}, ou mieux, le Nirvána de celui qui «ne 
se fixe ui dans l'élément conditionné, ni dans l'élément inconditionné, mais 
ne s’en écarte pas non plus» (sa naiva samskrte dhátau sthito näpy asemskrie 
dhätau sthito na ea tato vyutthitah : Astasäh., p. 151,23-24). Ces idées seront 
longuement développées ci-dessous, X, $ 16-19. 

Sur Ll’apratisthitanirväna, où encore apratisthilasamsäraniruänaiva, voir 
Sûträtamkära, p. 41,213 47,6; 147,7; 171,26; G. M, NaGao, Index to the 
Maháyana Sitrálamkara, Tôkyô, 1958, p. 24; Madhyäntavibhäga, p. 4,4; 108,14; 
160,17; 187,13; 200,15 et 19; 266,24; 267,18; Samgraha, p. 259 et *47; 
Siddhi, p. 668-680; Th. STCHERBATSKY, The Conception of Buddhist Nirvāna, 
Leningrad, 1927, p. 235; L. DE La VALLÉE POUSSIN, Nirvana, Paris, 1925, 
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Révérend Säriputra, ceux qui s'absorbent en méditation de cette 
manière sont déclarés par le Bienheureux les véritables « absorbés » 
(pratisamlina) et marqués au sceau des Buddha (buddhamudrämudrita). 
| 4. Quant à moi, ô Bienheureux, ayant entendu ces paroles, je fus 
incapable de répliquer (prativacana) et je gardai le silence 
tusnibhito ’bhüvam). C'est pourquoi je ne suis pas capable d'aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 


(3. Maudgalyayana et la prédication aux lates.] 


5. Alors le Bienheureux dit au vénérable (äyusmant) Maudga- 
lyáayana? : Maudgalyäyana, va interroger le licchavi Vimalakirti 
sur sa maladie. 

Maudgalyäyana répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable 
d'aller interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie, 
Pourquoi? Bienheureux, je me souviens qu’un jour, au croisement 
des chemins (vithimukha) de la grande ville de Vaisali, je préchais 
la loi aux maîtres de maison (grhapati), quand le licehavi Vimala- 


E = J i ` + 
kirti s'approcha et après avoir salué mes pieds en les touchant de la tête, 
m'adressa ces paroles : 


à H à A 3 E ¡y D a A i 

e Rp ead iadonta } Maudgalyäyana, prêcher la loi de la sorte, 
ce n'est pas prêcher la loi aux maîtres de maison à l’habit blane 
(avadätavasana) *, D faut prêcher la loi conformément à la loi 
(yathädharmam). 


| e Maudgalyáyana formait, avec Sáriputra, l'agrayuga, le bhadrayuga, c'est- 
à-dire le duo par excellence des bons disciples de Sákyamuni (Digha, II, p. 54; 
Mahävadänasätra sanskrit, p. 76). Il était, en outre, le premier de ceux dl 
possédent les pouvoirs miraculeux (agrya rádhimatám). 

H naquit à Kolita, près de Rájagrha, dans une riche famille de brâhmanes 
et avee son ami Sáriputra, il se convertit au bov“dhisme dans les taa 
relatées plus haut (IIF, $2, note 1). Ses pouvoirs magiques lui permettaient 
de combattre Mára, de vaiucre les Nága, et de gagner à volonté les sphères 
célestes du triple monde, Lorsque Sákyamuni se rendit au ciel des Práyastriméa 
pour prêcher la loi à sa mère, Maudgalyäyana servit d'agent de liaison entre 
le Buddha et la Communauté sur terre. Fl mourut quelques jours après 
Sariputra, dont il put encore prononcer l’éloge funèbre. 

Sur Maudgalyáyana, voir MALALASEKER 541-547 ; 
AKANUMA, Noms Dion. p. 375-380, KEE 

10 Puisqu'il s'adressait à des laïes, Maudgalyäyana leur prêchait certaine. 
ment la e catéchèse graduelle > fanuparvt kathä) comprenant trois discours sur 
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Je lui demandai : Qu'est-ce que prêcher conformément à la loi? — Il me 
répondit : 

La loi (dharma) est sans essence (nihsatlua) car elle exclut les 
souillures de l'être (sattvarajas) Y. Elle est sans substance (nirät- 
man) car elle exclut les souillures du désir (rägarajas). Fille est 


le don, la moralité et le ciel et l’exposé succint des vérités saintes, Les textes 
canoniques nous en ont transmis le libellé en pāli et en sanskrit : 

Vinaya, I, p. 15-16, 18, 20, 23, 37, 180, 225, 237, 242-243, 248; H, p. 156, 
192; Digha, I, p. 110, 148; II, p. 41, 44; Majjhima, L p. 879; LL p 145; 
Añguttara, IV, p. 186, 209, 213; Udána, p. 49; Milinda, p. 228; Sumañgala, 
I, p. 277, 308; Mahávastu, LIT, p. 408-409; Vin. des Múlasary. dans Gilgit 
Manuseripts, III, part 3, p. 142,11; Catusparisatsütra, p. 178-180; Divyävadana, 
p. 616-617, 

Ekamantam nisinnassa kho Yasassa kulaputtassa Bhagavá anupubbikatham 
kathesi seyyath' idam dänakatham silakatham saggakatham kämänam ádinavam 
okáram samkilesam nekkhamme änisamsam pakäsesi, yadd Bhagavad aññasi 
Yasam kulapultam  kallacitiam muducittam vinivaranacitlam udaggacittam 
pasannacittam atha ya buddhänam samukkamsika dhanmadesaná tam pakäsesi 
dukkham samudayam nirodham maggam. 

On sait le rôle de premier plan joué dans le bouddhisme ancien par la 
prédication et l'audition de la loi (cf. M. et W. GEIGER, Pal Dhamma vor- 
nehmlich in der kanonischen Literatur, München, 1921, p. 39-52), et Maudga- 
lyáyana, en reproduisant fidèlement l’enseignement de son Maître, s'attirait 
les éloges de ce dernier (ef. Samyutta, IV, p. 187,27). 

Pel n'est pas l'avis de Vimalakirti qui reproche au disciple sa facon de 
prêcher aux laies «comme une magie prêchant à d'autres magies >. Théorl- 
quement, la loi bouddhique qui repose sur le pudgala- et le dharmanairätmya 
ainsi que sur l'immobilisme absolu ne se prête pas à la prédication ; Y n’y a 
ni prédicateur, ni auditeur, ni objet à prêcher. Pratiquement cependant, la 
prédication doit répondre aux exigences spirituelles des êtres en les Favorisant 
de toute manière : c'est une œuvre de compassion plutôt que d'enseignement. 

Ces idées ne sont pas absolument neuves: pour la Prajñäpäramitä, le 
Bodhisattva prêche la loi dans le seul but d’extirper toutes les vues de Vesprit 
et non poiut pour ineulquer une doctrine de contenu positif, 

Astasáh., p. 80-81 : kendrihena bodhisativa mahásativa ity ucyate? —— ma- 
hatyá dtmadrstyah sativadrstyà jivadrstyah pudgaladrstya bhavadrstyá vibha- 
vadrstya ucchedadrstyäh Sasvatadrstydh svakáyadrstya etäsäm evamädyänäin 
drstinäm prahänäya dharmam desayisyatiti tenärihena bodhisativo mahasativa 
ity ucyate, z 

Aloka, po 81,11:  drstīnäm itmadharmasamtirandkarábhinivesasvabha- 
vänäm prahänäya savásandparityigaya dharmam desayati, « Le Bodhisattva 
prêche la loi pour détruire, avee tous leurs relents, les vues comportant une 
adhésion quelconque à toute considération sur le moi et ies choses ». 

11 Les vingt sortes de satkáyadrsti, vue fausse relative à l’aceumulation 
des ehoses périssantes : ef, Ko$a, V, p. 15-16; Mahävyutpatti no 4685-4704, 
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sans principe de vie (nirjiva) car elle exclut la naissance (jdti) 
et la mort (marana) Elle est sans individualité (nispudgala ) car 
elle exclut le terme initial (púrvánta) et le terme final (aparanta) Y, 

La lol est calme (Sama) et apaisement (upaíama ) car elle détruit 
les caractères des choses (laksana). Elle est sans passion (rága) 
car elle n’a pas d'objet (dlambaena). Dile est sans phonèmes (aksara) 
car elle supprime le discours (väkya). Elle est inexprimable 
(anabhiläpya) car elle écarte toute « vague » de pensée (tarañga) Y, 
Elle est omniprésente (sarvatraga) car elle est pareille à l’espace 
(Ahásasama). Elle est sans couleur (varna), sans marque (liñga) 
et sans figure (samsthána) car elle s'écarte de toute motion (carana). 
Elle est sans appartenance au moi (dimiya) car elle écarte la 
croyance au mien (átmiyagráha), Elle est sans idée (wijñapti) car 
elle est dépourvue de pensée (citta), d'esprit (manas ) et de con- 
naissante (vijñäna). Elle est incomparable (asama ) car elle n’a pas 
de rival (pratipaksa). Elle ne dépend pas des causes (hetvanapeksa) 
car elle ne repose pas sur les conditions (pratyaya) 13. 

Elle rejoint l'élément de la loi (dharmadhátum samavasarati) 
car elle pénètre également tous les dharma (sarvadharmán sampra- 
visati). Elle suit la manière d’être (tathatim anugacchati), mais 
par la méthode qui consiste à ne pas suivre (enanvayanayena). 
Eile repose sur la pointe du vrai (shito bhútakotyám) car elle est 
absolument immobile (atyantácala) 19. Elle est immobile (acala) 


12 Cet alinéa concerne le pudgalanairätmya. Comparer Vajracehedikä, p. 
49,17 : nirdtmänah sarvadharma nihsatioah nirjiva nispudgaläh sarvadharmáh; 
ci-dessous, XII, $ 11. l 

13 Les vagues symbolisent l'agitation mentale : cf. Lañkävatära, p. 43-47; 
314-315; ci-dessous, TU, $52, n. 102, 

it Cet alinéa eoncerne le dharmanairätmya. 

13 Pour désigner l’inconditionné, l'absolu, sans contenu positif et immobile, 
le Vimalakirti recourt à la phraséologie traditionnelle : 

Pañcaviméati, pn 108,14-17; Satasih,, p. 1262,13-17 : katame ’samskrtä 
dharmäh. yesám dharmänäm notpádo na nirodho nányathitvam prajfiäyate 
rügaksayo dvesaksayo mohaksayah. tathatá avitathati ananyatathatä dharmatá 
dharmadhätur dharmasthititá dharmaniyamatá acintyadhätur bhütakotir Aya 
ucyate ’samskrlo dharmah. — Comparer T 220, k. 360, p. 853 e ES où sant 
énumérés douze noms: Tathatá, Dharmatá, Avitathatáa, Avikäratathata, 
Samatá, Niyámata, Dharmaniyama, Dharmasthiti, AÂkäâgadhätu, Bhütakoti, 
Aeintyadhätu, Vathävattathata, 

Pour la définition de ces termes, voir Upadega, P 1509, k, 44, p. 382 a; 
Madhyäntavibhäga, p. 49-50; Abhidharmasamuccayavyäkhyà, T 1606, k, 2, p 
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parce qu'elle ne s'appuie pas sur les six objets des sens ( saduisaya). 
Elle est sans va-et-vient (gamana-ágamana) car elle ne s'arrête pas. 
Elle rejoint la vacuité (finyata), le sans-caractère (änimitta) et la 
non-prise en considération (apranilata) 1% car elle écarte toute affir- 
mation (samáropa) et toute négation (apaváda) T, Elle est sans 
prise (utksepa) ni rejet (praksepa) car elle exclut la production 
(utpäda) et la destruction (nirodha). Elle est sans refuge ( älaya) 
car elle dépasse le chemin {mä@rgasamatikränta) de l'œil ( caksus), 
de Poreille {érotra), du nez (ghrána), de la langue (jihva), du corps 
(káya) et de l'esprit (manas). Elle est sans haut (ucca) ni bas 
(nica) car elle est toujours fixe (sthita) et immobile (acala). 
Elle échappe au domaine de toutes les imaginations ( sarvavikalpagocarátikránta) 
ar elle brise définitivement (atyantam) tous les vains bavardages (prapañca). 

Maudgalyäyana, les caractères de la 
loi étant tels, comment pourrait-elle 
être prêchée? Quand on parle de pré- 


7. Révérend Maudgalyäyana, 
quelle prédication {de$anä) pour- 


rait-11 y avoir sur une telle loi? 
Le mot prédicateur (desaka) 
est une affirmation gratuite 
(Gropitavikya); le mot auditeur 
($rivaka), lui aussi, est une affir- 
mation gratuite. Là où n'existe 
aucune affirmation gratuite, il 


dieateur de la loi (dharmadesaka), il 
y a place pour l'affirmation (samá- 
ropa) ou la négation (apaváda). Quand 
ou parle d'auditeur de la loi (dhar- 
masrivaka) aussi, id y a place pour 
Vaffirmation et la négation. Mals sur 
un sujet (comme la loi} où il n’y a ni 
affirmation ni négation, il n’y a per- 


n'y a personne pour prêcher sonne qui puisse prêcher, personne qui 


702 b; Buddhabhümigästra, T 1530, k. 7, p. 323a; Siddhi, Appendice, p. 743- 
761, 

18 Il s'agit des samādhi pratiqués dans les deux Véhieules et tenus pour 
les trois portes de la délivrance (vimoksamukha). La $inyata considere les 
choses sous les aspects du vide ($tayaj et Qu non-moi fanäiman) et contrecarre 
la croyance au moi fsatkayadrsti); Vánimitta quí porte sur le Nirväna a un 
objet libre de toute marque caractéristique (nimitta); l’apranihita est le 
samádhi où il y a non intention (ásaya), non volonté {pranidhäna) à Venároit 
de tout dharma du triple monde. 


Patisambhidimagga, II, p. 36-57; Visuddhimagga, éd, WARREN, D. 
Vibhiga, T 1545, k. 104, p. 538a; Kośa, VIII, p. 184. 

Pour le Grand Véhicule, voir p.ex. Sütrâlunkära, p. 148,6-23; Bodh. bhümi, 
np 276,2-13, 

Les trois samädhi offrent aux denx Véhicules le meilleur terrain de rap- 
prochement. 

17 Sur les expressions samáropa, samäropila, voir Th. STCHERBAUSKY, 
Buddhist Logie, IL, p. 74, 133, 364; ci-dessous, IIF, $52; VIL, $2 et 6. 
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(desata), pour entendre {érava- puisse entendre, personne qui puisse 
ka) ou pour comprendre. a 

C'est comme si un homme magique (máydpurusa) prêchait la 
loi à d'autres hommes magiques, 

8. Voici dans quel esprit il faut précher la loi, Tu dois évaluer 
le degré des facultés spirituelles (indriyavisesa) de tous les êtres. 
Puis par la vision correcte de l'œil de la sagesse (prajhäcaksuk- 
samdarsana } qui ne connaît point d'obstacles (pratigha), en te rendant 
présente la grande compassion (mahäkarunäsammukhibhäva), en 
faisant l'éloge du Grand Véhieule (mahäyänavarnana), en recon- 
naissant les bienfaits du Buddha (buddhe krtajñatä}, en purifiant 
tes dispositions (dsayavisodhana) et en pénétrant le langage de la 
loi (dharmaniruktikausalya), tu dois prêcher la loi afin que la 
lignée du triple joyau (triratnavamóa) ne soit jamais interrompue 
{samucchinna). 

9. Bienheureux, lorsque Vimalakirti eut prêehé de la sorte, huit 
cents maîtres de maison parmi la foule (mandala) des maîtres de 
maison produisirent la pensée de la suprême et parfaite illumination 
(astänäm grhapatisatänäm anuttaräyäm samyaksambodhau cittäny 
utpaditan). Pour moi, je fus réduis au silence (nispratibhäna), 
C'est pourquoi, Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller inter- 
roger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 


[3. Kä$yapa et la tournée d'aumónes.] 


10. Alors le Bienheureux dit au vénérable (Gyusmant) Maha- 
kisyapa 18 - Kásyapa, va interroger le liechavi Vimalakirti sur sa 
maladie. 


18 Makäkāśyapa, de son prénom Pippali, naquit à Mahätirtha, au Magadha. 
II eut pour père le riche brâhmane Kapila et, pour mère, Sumanädevi, Sur 
Pinsistance de.ses parents, il épousa Bhadrà Kápiláni, une jeune fille originaire 
de Sákala (Sialkot), mais le mariage ne fut pas consommé. D'un commun 
accord, les deux époux prirent l’habit religieux et partirent, chaeun de son 
côté. Käéyapa rencontra le Buddha sous le Bahuputraka Nyagrodha, arbre 
célèbre situé entre Rájagrha et Nálandá. Le Maître lui donna trois conseils 
et lui conféra i'ordination. Tandis qu'ils gaguaient ensemble Rajagrha, le 
Buddha et Kásyapa procédèrent à Véchange de leurs vêtements (Samyutta, IT, 
p. 221); huit jours après, Käéyapa devint Arhat, et le Buddha le proclama 
«le premier de ceux qui observent les règles aseótiques » (cf. Añguttara, L 
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Mahäkä$yapa répondit: Bienheureux, je ne suis pas capable 
d'aller interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie, Pour- 
quoi? Je me souviens qu'un jour, j'étais entré dans la ville de Vaisi 
et je parcourais la rue des pauvres (daridravithi) en mendiant ma 


nourriture (pindiya caran), lorsque le liechavi Vimalakirti 


p. 23,19 : aggo dhutavádinam; Mahävastu, Į, p. 66,16; 72,19 : dhutadharma- 
dhárin; Divyivadina, p. 81,23 : dhttagunavädinäm agrak). 

[Sur ces règles ascétiques qui sont au nombre de treize dans les sources 
pāli et de douze dans les sources sanskrites, cf. Vinaya, V, p. 131, 193; 
Milinda, p. 359; Visuddhimagga, éd, WARREN, p- 48-67; Astasih,, D (GET 
Dharmasamgraha, $ 63; Mahñvyutpatti, no 1127-1139]. 

Kásyapa n'assista pas à la mort du Buddha, mais participa aux funérailles. 
Peu de temps après, il eonvoqua à Râjagrha le premier eoncile bouddhique 
et présida à la compilation des éeritures. 

Käéyapa véeut très vieux. Sentant sa fin venir, il se rendit au sommet du 
mont Grdhrakúta près de Rájagrha, et entra en Nirvāna, toujours revétu 
du manteau religieux qu'il tenait de Sakvyamuni. La montagne s'entr'ouvrit 
et se referma sur lui. Elle conservera sen eorps jusqu’à la fin des temps. 
Quand viendra le futur buddha Maitreya, il se rendra sur le Grdhraküta et 
frappera la montagne de son orteil, Le roc s'ouvrira, Káéyapa se dressera et 
remettra solennellement A Maitreya le manteau de Sikyamuni. 

Sur Käéyapa, voir MALALASEKERA, Proper Names, Il, p. 476-423; AKANUMA, 
Noms propres, p. 369-872; NAGARJUNA, Traité, p. 191-196. 

19 Le de dhutañga de la liste pili est sapadánacirika (Vinaya, V, p. 131,26; 
193,10; Visuddhimagga, p. 40,12). I est repris dans le 33e sekhiya du Där. 
mokkha : sapadänam pirdapátam bhuñjissámi (Vinaya, IV, p. 101,25). — Voir 
encore Vinaya, II, p. 214,12; Majjhima, I, p. 30,20; IT, p. 7,30; Samyutta, 
TEL, p. 238,24, 

Au sapadánam du pâli correspondent : 

a. En sanskrit, savadanam (Mahávasta, Y, p. 301,9; 327,8; Karmavibhañga, 
po 21,14; Siksásamuccaya, p. 128,8; Mahávyutpatti, no 8567). 

h. En tibétain, hthar chags ou mthar chags. 

e, En chinois, yi ts'em AE où ts teu hing MIT. 

Si l'Stymologie reste obscure, le sens est clair : sapadänam signifie € sans 
intervalle, en allant de maison en maison» (avakhandanorahitam anugharam : 
Visuddhimagga, p. 49,9-10), «en passant de famille en famille » (hula kulam 
abhikkamanto : Cullaniddesa, p. 267,29), «sans faire aueune distinetion et 
successivement » (tattha tattha odhim akatea anupatipätiyä ` Kankhävitarant, 
p. 150,5}. 

En résumé, selon le 4e dhutañga, le religieux mendiant sa nourriture doit 
aller régulièrement de maison en maison, chez les pauvres aussi bien que chez 
les riches, sans négliger personne, 

Kasyapa se conforme à cette règle en allant de maison en maison, mais la 
tourne en quelque sorte en mendiant dans la rue des pauvres, Le Vimalakirti 


s'approcha et, après avoir galué mes pieds en les touchant de la tête, 
m'adressa ces mots : 

11. Révérend {bhadanta) Ká- Mabäkääeang, bien que ce soit par 
yapa, écarter ainsi les maisons bienveillance fmaitrt}, tu ne devrais 
des notabilités (mahäsattva) et pas écarter les riches et mendier (seule. 
aller seulement dans les maisons mont) choz les pauvres 
des pauvres (daridra), c'est de 
la bienveillance partiale (eka- 
dešamaitri} 2. 


rappelle iei une habitude bien connue du grand disciple : 

Udána, p. 29-30; Comm. du Dhammapada, I, p. 423-429 : Après sept jours 
de méditation, Kásyapa décide de se rendre à Rajagrha : «Je vais, ditik 
faire une tournée d’aumênes à Räjagrha, dans l’ordre de succession > (Rájagahe 
sepadánam pindäya carissämi). Cinq cents nymphes, épouses de akra, lui pré- 
parent de la nourriture et se présentent sur son chemin. Files demandent 
au disciple d'accepter leurs offrandes, Kägyapa les chasse en disant: < Allez- 
vous en! c’est aux pauvres que j’accorde ma faveur » (gacchatha tumhe, aham 
duggatänam samgaham karissámi), | 

Mo ho kia chö tou pin mou king, T 497, p. "gie 6-9: En ce temps-là, 
Mahäkäéyapa, faisant sa tournée d'aumónes, arriva à Rajagrha. Il exercait 
toujours la grande compassion (mahákaruná) à l'endroit des êtres et, négli- 
geant les riches, allait mendier chez les pauvres. Quand il était sur le point 
d'aller mendier (pindapäta), Mahäkäéyapa ne se mettait pas en route avant 
d’être entré en concentration pour savoir: Où y a-t-il des pauvres que je 
puisse favoriser? | 

20 Dans son homélie, Vimalakirti ne combat pas seulement eette acception 
de personne dont Käéyapa fait preuve; il prononce une attaque en règle contre 
les prescriptions disciplinaires réglant la tournée d'aumónes et la conception 
hínayánisto concernant la morale du don. 

L'ancienne discipline bouddhique a soigneusement réglé la mendicité et 
le repas des moines; ef. Vinaya, TV, p. 185-109 (tr. T. B. HORNER, Book of the 
Discipline, ITE, p. 120-141); L. Finot, Le Prätimoksasttra des Sarvastivadin, 
TA, 1913, p. 527-533; A. O. BANERJEE, Pritimoksasútra of the Maülasarv., 
Calentta, 1954, p. 31-32; W. Pacnow, Comparative Study of the Pratimoksa, 
Santiniketan, 19585, p. 179-293. Bien plus, le bouddhisme aneien a édifié, 
surtout à l'endroit des laïes, toute une morale du don. It distingue le don 
matériel (Gmisadina) et le don de la loi (Aharmadina) et précise que la valour 
du don ne dérive pas seulement de la nature et de l'importance de la ehose 
donnée, mais encore et surtout des qualités du donateur et de l’execllence du 
bénéficiaire (ef. Kosa, TV, p. 233-240; NAGĀRIUNA, Traité, p. 658-723). 

Vimalakirti balaye toutes ces distinetions seolastigues et prône, dans l'esprit 
du plus pur Makāyāna, le don triplement pur (ftrimandalaparisuddha) ramenant 
à l'unité le donateur, le bénéficiaire et la chose donnée, selon la formule: 
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Révérend Mahäkä$yapa, tu dois Révérend Kasyapa, en te basant sur 
5 Z l'égalité des dharma, tu dois mendier 

Ee ta nourriture dans Pordre de sucees- 
lité des dharma (dharmasamata) 
et aller mendier (pindaya carita- 
vyam) en ayant toujours à l'es- 
prit tous les êtres (sarvakäle 
sarvasattuän samcintya). 

C'est pour ne pas manger (apindáya) ** que tu dois mendier ta 
nourriture ({pindäya caritavyam). 

C'est pour détruire chez les autres la croyance à l’objet matériel 
(anyesäm pindagrähaprahänäya) 2 que tu dois mendier ta nour- 
riture. 


sion (sävadänam). 


C'est pour prendre la nourriture qui 
t'est donnée par d'autres que tu dois 
mendier ta nourriture. 

C'est en te représentant le village comme vide (grámam $únyam 
adhisthäya) que tu dois entrer dans le village (gráma). C’est pour 
faire múrir (vipäcanärtham) les hommes et les femmes (naranari), 
les grands et les petits, que tu dois entrer dans la ville (nagara). 
C'est en pensant pénétrer dans la famille du Buddha (buddhagotra) 
que tu dois entrer dans les maisons (grha)*, 

12. C'est en ne prenant rien qu'il faut prendre la nourriture : 
1. voir les couleurs früpa) comme les voit l'aveugle de naissance 


bodhisattvo mahásatteo dänam dadat nätmänam upalabhate pratigrähakam nopa- 
labhate dänam ea nopalabhate (ef. Pañeaviméati, p. 18,9; 264,17; Satasáh., 


p. 92,14; NicársuNa, Traité, p. 676, 724; Bodhicaryävatära, IX, st. 168; 
Pañjika, p. 604,5; Sútrálamkára, p. 90,2; 103,22; 112,5; Samgraha, p. 185, 
225; Ratnagotra, p. 6,5; 117,1; Siddhi, p. 629). 

Cette conception épurée du don repose sur le dogme maháyAniste de l'égalité 
universelle {sarvadharmasamatä) auquel le Vimalakirti se réfère fréquemment 
(UL, $11, 16; IV, $12). Sur la samatá, voir P DEMIÉVILLE, Byódó, Hôbôgirin, 
p. 270-276. 

21 «Ne pas manger, c’est une propriété du Nirvána, car le Nirväna est 
à l'abri des douleurs de la naissance et de la mort, du froid et du chaud, 
de la faim et de la soif » (Seng-tehao, dans T 1775, k. 2, p. 848 a 22). 

22 Cf, Vajracchedikä, p, 60,5-8 : saced lokadhätur abhavisyat sa eva pinda- 
gráho ’bhavisyat. yas catva pindagrähas tathägatena bhäsitah, agráhah sa 
tathägatena bhäsitah. 

23 Mieux que les Srávaka et les Pratyekabuddha, déjà fixés sur 1*absolu, 
les gens du moude, en prole aux vues fausses el aux passions, représentent 
la famille du Tathágata, car c’est chez eux que naît la pensée de l'illumina- 
tion et que les dharma du Buddha se développent : voir ci-dessous, VII, $ 2-3, 
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(¡átyandha); 2. entendre les sons (sabda) comme on entend L'écho 
(pratiérutka); 3. sentir les odeurs ( gandha) comme on sent le 
vent (váyu); 4. goûter les saveurs (rasa) sans les distinguer; 5, tou- 
cher les tangibles (sprastavya), mais en esprit, sans les toucher; 
6. connaitre les dharma, mais comme on connaît les magies ( máayd- 
purusa) DI: ce qui est sans nature propre (svabháva) et sans nature 
étrangère (parabháva) ne brille pas (na prajvalati), et ce qui ne 
brille pas ne s'éteint pas (na sámyate). 

13. Révérend Mahäkä$yapa, si tu peux, sans dépasser (atilerántum) 
les huit dépravations (mithydtva), te concentrer dans les huit libé- 
rations (uimoksa) %; si, par l'égalité des dépravations (mithyátva. 
samata), tu pénètres dans l'égalité de la sainteté (samyaktvasamatá) ; 
si, par cette unique boulette de nourriture (ekenaiva pindapätena), 
tu peux combler tous les êtres et faire offrande à tous les Buddha 
et à tous les saints (rya), alors ensuite tu pourras manger toi- 
même. | 

Celui qui mange ainsi n'est ni souillé (samilista) ni non-souiilé 
(asamklista), ni concentré (samákita) ni sorti de concentration 
(samädher vyutthitah), ni fixé en transmigration (samsdrasthita) 
ni fixé en Nirvána (mirvánastiita) 29. 

Révérend, ceux qui donnent cette noble nourriture n’en retirent 
ni grand fruit {mahäphala) ni petit fruit (alpaphala), ni perte 
(apacaya) ni gain (upacaya) : ils suivent (samavasaranti) la voie 
des Buddha fbuddhagati}, mais ne suivent par la voie des Auditeurs 
(Srävakagati}. 


24 Même en consommant la nourriture, le Bodhisattva ne la € prend > 
pas, ear il n’y perçoit aucun caractère réel. Le bouddhisme ancien, sans nier 
la réalité de l’objet matériel, recommandait au bhiksu de s'en abstraire, Cf. 
Majjhima, IIE, p. 294 : Sace bhikkhu paceavekkhamäno eram jänäti : yena 
cáham maggena gámam pindáya pavisim, yasmiñ ca palese pindäya acarim, 
yena ca maggena gámato pindäya patikkamim, na 'tthi me tatthe …. rūpesu 
saddesu gändhesu rasesu photthabbesu dhammesu chando vä rágo va doso 
va moho rä patigham vá pi cetaso ti, — tena bhikkhunà ten? eva pitipämujjena 
vihátabbam ahorattänusikkhint kusalesu dhammesu. 

25 Leg huit mifhyätva sont l’exact contre-pied des huit branches du noble 
chemin (&ryamärga). Quant aux huit vimoksa, voir Digha, III, p. 262; Añgut- 
tara, I, p. 40; IV, p. 306; Patisambhidá, IL, p. 38-40; Pañeavimgati, p. 166- 
167; Dharmasamgraha, $59; Mahávyutpatti no 1510-1518, 

28 Voir ci-dessus, TIL, $3, note 8. 
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Révérend Mahäkäéyapa, voilà ce qui s'appelle manger utilement 
(amogham) la nourriture du village fgrämapindapâta). | 

14. Pour moi, Bienheureux, en entendant cet exposé de la loi 
(dharmadesand), je tus émerveillé (décaryapräpla H et je rendis 
hommage (namas) à tons les Bodhisattva. Si les Bodhisattva lales 
(grhastha) sont doués d’une telle éloquence (pratibhána) et d’une telle 
sagesse (prajña), quel est done l’homme sage qui en entendant ce discours 
ne produirait pas la pensée de la suprême et parfaite illumination 
(anuttará samayaksambodhih)? Depuis lors, je n'invital plus les 
êtres à rechercher les Véhicules (yána) des Auditeurs (Srávaka) 
et des Buddha pour soi (pratyekabuddha), mais je leur enseignal 
seulement à produire la pensée de Villumination (cittotpáda) et à 
rechercher la suprême et parfaite illumination. C'est pourquoi, 
Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller interroger ce saint homme 
(satpurusa) sur sa maladie, 


[4 Subhüti et la nourriture] 


1 An À o ERT ant ÊT 
15, Alors le Bienheureux dit au vénérable (dyusmant) Subhiti? : 
Subhüti, va interroger le licehavi Vimalakirti sur sa maladie. 


27 Fils du banquier Sumana et frère cadet d'Anáthapindada, Subhüti entra 
en religion le jour même de la dédicace du Jetavana. Ti étudia les sommaires 
de la loi, se fit donner des points de méditation (kammatthána) et se retira 
dans la forêt pour se livrer au reeueillement, Ayant développé la elairvoyance 
(vipassaná) et prenant pour base la méditation de bienveillance (metiajjhánam 
pädakam katvá), il atteignit l’état d'arbat (Manorathapúrani, 1, p. 223). 

Dans les vieux Sútra canoniques, il ne joue qu’un rôle effacé (ef, Añguttara, 
Y, p. 337-841): en revanche, dans les Mahäyänasütra, il est, avec Sáriputra, 
l'un des interlocuteurs principaux du Buddha. Les textes lui reconnaissent 
une triple excellence : 

1. 11 était le premier de ceux qui pratiquent laraná (Majjhima, II, p. 
237,16; Añgnttara, EL, p 24,8; Arvadinasataka, TM, p 131,56; Astasñh., p. 
40,19; 83,17; Satasáh,, p. 502,21; Vajrarchediká, p. 35,8). 

Araná signifie absence de passions (klesa), ou de querelle (rana). Mais 
ii y a quelques divergences sur l'interprétation : 

Buddhaghosa, dans Manorathapúrani, Y, p. 221: therena pana dhamma- 
desandya etam námam laddham, añáte bhikkhi dhammam desenta odissakam 
katuä vannam avannam md kathenti, thero pana dhammam desento satihärä 
desitantyämato anokkamitug deseti, tasmá aranavihdrinam aggo náma jäto ? 
e Le thera Subhúti doit cette épithète à sa façon de prêcher la loi. Les autres 
moines en préchant la loi font des distinetions et distribuent l'éloge et le 
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Subhüti répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 
Bienheureux, je me souviens qu'un jour, dans la grande ville de 
Vaisili, j'allais, selon Vordre de succession (sävadänam) 28, mendier ma 
nourriture (pindäyäcaram) chez le liechavi Vimalakirti quand 
celui-ci, après m'avoir salué, saisit mon bol (pátra), le remplit d'une 
excellente nourriture (pranitabho jana) Y et me dit : 


bláme, mais le thera, quand il préche la loi ne s'écarte jamais de la méthode 
fixée par lo Maître. C'est pourquoi on l’appelle le premier de ceux qui 
résident dans l'absence de passion ». 

Toute différente est l’explication fournie par les sources sanskrites ` l'araná 
est Ce pouvoir par lequel l’ascète empêche autrui de produire une passion 
quelconque frága, dvesa ou moha) à son endroit; il met un terme, chez les 
êtres, À ce VANG — querelle, bataille, cause de souillure et tourment — qu est 
la passion. C£. Kosa, VIE, p. 86, Áloka, p. 917,2; Sátrálamkára, p. 184,15; 
Samgraha, p. * 53; Abhidharmasamuecaya, p. 18,11-17; 96,15-16; Bodh. bhämi, 
p. 89,1, 

2. Subhüti était aussi le premier de ceux qui pratiquent la concentration de la 
vacuité fSinyatisamadhi). Ainsi, quaud le Buddha descendit du ciel des 
Tráyastrimén où il avait próché la loi A sa mère, la quadruple communauté 
se porta à Sämkäéya pour aller le saluer. Cependant Subhüti demeura tran- 
quillement dans sa retraite À Râjagrha. Persuadé que la meilleure facon de 
voir le Buddha était de contempler le corps de la loi, il poursuivit impertur- 
bablement sa méditation sur le vide des dharma. Et le Buddha déclara que 
Subhüti, quí ne s'était pas dérangé, avait été le premier A le salter. Cf. 
Ekottara, T 125, k. 28, p. 707e 15-708 a 20; Yi tsou king, T 198, k. 2, p. 
185 6; Ta teleng tsao siang kong tó king, T 694, k 1, p. 7920-7938; 
Fen pie kong tö louen, T 1507, k. 3, p. 37c-38a; Upadega, T 1509, k. 11, 
p. 137a; Si yu ki, T 2087, k, 4, p. 898b. 

3. Enfin, Subhüti était le premier de ceux qui sont dignes d'offrandes 
(dakkhineyyänam aggo : Anguttara, p, 24,9), 

Manorathapúrani, 1, p. 221,9: thero pirdáya caranto ghare ghare mettajihánam 
samápajjitud samapattito vutthäya bhikkham ganhati evam bhikkhádayakinam 
mahapphalam bhavissati” ti, tasma dakkhineyyänam aggo ti vutlo : e Quant 
le thera mendiait sa nourriture en allant de maison en maison, H entrait 
d’abord dans extase de la bicuveillance; puis, sorti de cette extase, il 
aceeptait l’offrande, pensant que de cette manière le donateur en retirerait 
un grand fruit, C’est pourquoi il est dit le premier de eeux quí sont dignes 
d’offrandes », 

C'est sur ee dernier point que Vimalakirti va lui chercher chicane. 

28 Sur sávadánam, voir ci-dessus, FEE, @ 10, note 19, 

29 Cette excellente nourriture, pour être profitable, doit être consommée 
dans un certain état d'esprit, À savoir (intime convietion de la parfaite 
égalité de tous les dharma, Vimalaktrti exposera successivement ; 1. l'égalité 
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16. Révérend (bhadanta) Subhüti, prends donc cette nourriture 
(pindapáta) si tu peux, par l'égalité des biens matériels (Amisasa- 
mata), pénétrer l'égalité de tous les dharma (sarvadharmasamati) 
et, par l'égalité de tous les dharma, pénétrer l'égalité de tous les 
attributs de Buddha (sarvabuddhadharmasamatá). 

Prends cette nourriture si, sans détruire l'amour (rága), la haine 
(dvesa) ou l'erreur (moha), tu ne demeures pas en leur compagnie %; 
si, sans détruire la vue fausse sur le moi (satkáyadrsti), tu pénétres 
dans le chemin à voie unique (ekayäno mä@rgah) %!; si, sans détruire 
l'ignorance favidyä) ni la soif de l'existence (bhavatrsnä), tu 
produis? la science (vidyá) et la délivrance (vimuxti); si, par 
l'égalité des cinq péchés à rétribution immédiate (änantaryasamatä}, 
tu pénètres l'égalité de la délivrance /vimuktisamatà) %, sans être 
ni délivré (vimukta) ni entravé (baddha); si, sans avoir vu les 
quatre vérités (satya), tu nes pas « celui qui ne les a pas vues > 
(adrstasatya); si, sans avoir obtenu les fruits de la vie religieuse 
(phala), ta n'es pas «celui qui ne les a pas obtenus» (apräpta- 
phala) ; si, sans être un profane (prihagjana), tu n'es pas dépourvu 


entre les mauvais dharma et les attributs du Buddha, entre l'asservissement 
(bandhana) et la délivrance (vimukti) : ef. $16; 2. l'égalité entre les mauvais 
et les bons systèmes : ef. $17; 3. l'égalité entre le péché et le mérite : cf. 
$ 18, 

30 Le Srávaka, qui aspire au Nirvána, cherche à détruire rága, duesa et 
moha, tandis que le profane (prihagjana) s’en aecommode. Le Bodhisattva 
s'écarte à la fois du Nirvāna et du Samsära. 

31 Selon K’oueiki (T 1782, p. 1046 b 2-3), V'ekayánamárga, e'est l’inexistence 
du moi fanätman). 

32 P et N ajoutent une négation qui manque daus les versions chinoises. 

33 ll y a einq péchés ánantarya, ainsi nommés parce que celui qui les 
a commis tombe immédiatement en enfer fsamanantaram narakesúpapadyate). 
Ce sont: 1-3. le meurtre de la mère, du père ou de Varhat (maäfrghäla, 
pitrghita, arhadghäta}, 4. le schisme (samghabheda), 5. la blessure intentionnel- 
lement infligée au Buddha (tathägatasyäntike dustacittarudhirotpädanam). 
Souvent les sources les citent pêle-mêle avec d'autres péchés : Vinaya, Ï, p 
168,8; 321,17; IL p. 198,88; Añguttara, I, p. 27, IIE, p. 436; Vibhañga, 
p. 378; Koa, IV, p. 201; Dharmasamgraha, $ 60; Mahävyutpatti, no 2324- 
2328, 

Mais, du point de vue de l'absolu et de l'égalité intégrale, péché égale 
mérite. Cf. Madh, vrtti, p. 374,6 : yat samäh paramärthatas tathata dharma- 
dhátur atyantäjatis ca tat samäni paramarthatah pañcánantarydni, 

Siksásamuecaya, p. 257,10 : servadharma bodhih, svabhavavirahita boddha- 
vyäh, antaga ánantaryany api bodhih. 
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des caractères du profane (prihagjanadharma); si, sans être un 
drya, tu nes pas non plus un andrya**; si tu es pourvu de tous 
les dharma fsarvadharmasamanvägata), mais exempt de toute notion 
{samjha) concernant les dharma. 

17. Révérend Subhati, prends cette nourriture si, sans voir le Buddha, 
ni entendre la loi (dharma), ni servir la communauté (samgha), tu 
entres en religion (pravrajasi) sous les six maîtres hérétiques /tīr- 
thikasästr) et si tu suis la voie suivie par les six maîtres hérétiques, 
à savoir Pürana Käéyapa, Maskarin Go$äliputra, Samjayin Vairati- 
putra, Kakuda Kätyäyana, Ajita Kesakambala et Nirgrantha 
Jñátiputra 3, 


34 Ci-dessous, VII, $4. Vimalakirti n'admet pas les diverses étapes du 
chemin bouddhique établies par les théoriciens du Petit Véhicule : 

1. État de prthagjana, profane, auquel manquent complètement les cinq 
facultés spirituelles, et qui, par conséquent, ne s’est pas engagé dans le chemin 
(cf. Samyutta, V, p. 204). 

2, État d’ârya, prédestiné à l’acquisition du bien absolu ou du Nirvána 
(samyaktvaniyämävakränta) : étape coïneidant avec la première pensée du 
chemin de la vision des vérités saintes (satyadarganamirga). 

3. État de drstasatya, ou de eelui qui a vu les quatre vérités saintes rela- 
tives au triple monde : étape eolncidant avec la 15e pensée du darganamarga, 

4, État de srotaápanna, ou ascète entré dans le courant, et en possession 
du premier fruit de la vie religieuse ($ramanyaphala) : étape colneidant avec 
la 16e pensée du darganamárga et le ler moment du ehemin de la méditation 
(bhävanämärga). 

5. État de sakrdāgāmin, ou de celui qui ne renaîtra plus qu’une fois dans 
le kämadhätu et qui est en possession du deuxième fruit : étape coíncidant avec 
le 12e moment du bhúvandmarga. 

6. État d'anágamin, ou de celui qui ne renaitra plus dans le kämadhätu 
et quí est en possession du troisième fruit: étape evincidant avec le 18e 
moment du bhäranämärga. 

7. État de vajropamasamadhi «concentration semblable au diamant », où 
Vaseste abandonne la derniére catégorie de passion du triple monde : étape 
coineidant avec le 16le moment du bhévanämarga. 

8. État d'arhat, saint, ou d'agaiksa, de celui qui n'a plus à s'exercer en 
vue de la destruetion des vices: e’est le 4e et dernier fruit de la vie 
religieuse assurant la possession du Nirväna. 

Voir pour le détail, Koéa, V, p. I-XI; LAMOYTE, Histoire, p. 678-685, 

35 D s'agit des systèmes hétérodoxes représentés par les six maîtres héréti- 
ques que le Buddha avait confondus à $rävastit (Vinaya, IL p. 111; Mahävastu, 
In. 253; Divyävadäna, p. 143). Leurs doctrines sont exposées dans le Digha, 
1, p. 58-69; voir J. FiLLI0Z4%, dans Inde Classique, YX, Paris, 1953, p. 514-515, 
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18. Révérend Subhüti, prends cette nourriture si, tombant dans 
toutes les vues fausses (drstigata), tu n'arrives ni au milieu 
(madhya) ni aux extrómes (anta) °; si, entrant dans les huit con- 
ditions de vie inopportunes (aksana), tu ne gagnes pas les conditions 
opportunes (ksana) ®t; si, t'assimilant à la souillure (samklesa), 
tu n'atteins pas la purification (vyavadána); si Lorang eonquise 
par tous les êtres, e’est ton aran& à tol, ô Révérend; si envers ceux 
qui te donnent tu ne constitues pas un champ de mérite (punyaksetra) 
purificateur 29. et si ceux qui Voffrent la nourriture, ô Révérend, 
tombent encore dans les destinées mauvaises (vinipáta)*%%; si tu 
te joins à tous les Māra et si tu t’associes à toutes les passions 
(kleéa) : si la nature propre des passions fhlesasvabhäva), e'est ta 
nature propre à toi, ô Révérend; si tu nourris contre tous les êtres 
des pensées hostiles (pratighacitta); si tu médis (apavadasi) de 
tous les Buddha, si tu critiques (avarnam bhäsase) toute la lol 


38 K traduit : «Si entrant dans toutes les vues fausses, tu n’atteins pas 
l'autre vive», — Les 62 espèces de vues fausses (drstigata} reposent sur les 
deux croyances aux extrêmes (antagrähadrsti) que sont les vues de l'existence 
et de la non-existence {bhaväbhavadrsti}, les vues de l'éternité et de l’anéax- 
tissement /Säfvatocchedadrsti}. La croyance aux extrêmes est eondamnée par 
les deux Véhieules : 

Samyutta, 11, p. 17,21; FIL, p. 135,12 : sabbam atthiti ayam eko anto, sabbam 
natthiti ayam dutiyo anto. ete te ubho ante arupagamma majjhena tathágato 
dhammam deseti. 

Ratnaküta cité dans Madh. vrtti, p. 270,7 : astity ayam eko 'nto nástity 
ayam eko into, yad enayor dvayor antayor madhyam tad arápyam anidarsanam 
apratistham anábhásam aniketam avijñaptikam iyam ueyate madhyama pratipad 
dharmänäm bhútapretyaveksa, 

Voir encore Mahävastu, FII, p. 448,10; Astasáh., p. 66,9; Madh. vrtti, D 
272,14; 445,3; Pañijiki, p. 346,5, 

Selon le Petit Véhieule, le chemin du milieu entre les extrêmes serait le 
pratityasamutpäda; pour le Grand Véhicule, ce serait la vaeuité (Sinyatä} 
mais cette vaeuité même ne doit pas être hypostasiés (voir Introduetion, p. 47}, 
C’est pourquoi Vimalakirti recommande à Subhüti de n'arriver ni au milieu 
ni aux extrêmes. 

87 Voir ci-dessus, 1, $13, note 71. 

38 Paradoxe dirigé contre les anciennes spéculations relatives au champ de 
mérite: ef, Majjhima, LITE, p. 254-255; Kosa, IV, p. 236-288. 

39 Selon les anciennes éeritures, le généreux donateur, après sa mort, renaît 
dans un monde céleste bienheureux; cf. Añguitara, IIE, p. 41,4: käyassa 
bhedä parammarana sugatim saggam lokam upapajjatt. 
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(dharma), si tu ne participes pas à la communauté (samgha) Y; 
st enfin tu n'entres jamais en Parinirvána. Dans ces conditions, 
tu peux prendre cette nourriture. l 
19. Bienheureux, ayant entendu les paroles de V imalakirti, je 
me demardai ee qu'il fallait dire (kim vaktavyam), ce qu'il fallait 
faire (kim karanïyam) : des dix côtés (dasadiksu), j'étais dans 
l'obscurité fandhakära). Abandonnant le bol (pátram chorayitvä), 
j'allais quitter la maison, quand le licchavi Vimalakirti me dit : 
Révérend Subhüti, ne crains pas ces paroles et reprends ton bol. 
Qu'en penses-tu (tat kim manyase), à Révérend Subhüti? Si c'était 
une métamorphose {nirmäna) de Tathágata qui t'adressait ces mots, 
aurais-tu peur? — Je lui répondis: Non certes, fils de famille 
(no hidam kulaputra). — Vimalakirti reprit : Révérend Subhüti, 
la nature propre (svabhäva) de tous les dharma est pareille à une 
magie (máya), à une métamorphose (nirmána); tous les êtres 
( sativa) et toutes les paroles (vákya) ont une telle nature propre. 
C'est pourquoi les sages (pandita) ne s'attachent pas /näbhini- 
viŝante) aux paroles et ne les craignent pas. Pourquoi? Parce que 
toutes les paroles sont sans nature propre (svabhäva) ni caractère 
(laksana), Comment eela? Ces paroles étant sans nature propre ni 
caractère, tout ce qui n'est pas parole est délivrance (vimukti}, et 
tous les dharma ont cette délivrance pour caractère (vimuktilaksana). 
20. Lorsque Vimalakirti eut dit ces mots, deux cents (variante H : 
vingt mille) fils des dieux obtintent sur les dharma le pur œil de 
la loi, sans poussière ni tache fdui$atänäm devaputränäm virajo 
vigatamalam dharmesu dharmacaksur visuddham), et cing cents fils 
des dieux obtinrent la conviction préparatoire /pañcänäm ca deva- 
putrasatänäm anulomikiksäntipratiläbho ’bhüt). Quant à moi je fus 
réduit au silence (rispratibhäna) et ne pus rien lui répondre. C'est 
pourquoi, Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller interroger ce 
saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 


[5. Pürnamaiträyaniputra et la prédication aux religieux.] 
21. Alors le Bienheureux dit au vénérable (dyusmant A Pürna. 
40 Autre paradoxe, le premier devoir du bouddhiste étant de nourrir une 


foi claire (aveccappasäda) à l'endroit du Buddha, du Dharma et du Samgha; 
cf, Samyutta, IV, p. 304; LAMOTTE, Histoire, p. 74, | 
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; : TT Se 
maitráyantputra Y : Púrna, va interroger le licchavi Vimalakirti 


sur sa maladie. 

Pūrņa répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller inter- 
roger oe saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? Bien- 
heureux, je me souviens qu'un jour, quelque part au Mahávana, 
je préchais la loi aux jeunes moines (navakabhiksu) *, lorsque le 


41 Pürna, fils de Maitráyani, était un brâhmane originaire de Drona taati; 
localité proche de Kapilavastu, en pays Šākya. Il était le neveu d'Ajñata 
Kaundinya, l’un des cing premiers disciples de Sákyamuni. | 

Sa biographie est mal connue : cf. MALALASERERA, Proper Names, II, p. 
222-223; AKANUMA, Noms propres, p. 519, Ve 

Selon la tradition pūli (Manorathapürani, I, p. 202-264; Majjhima, I, p: 
145 sq), il regut l’ordination à Kapilavastu des mains de son onele, et atteignit 
rapidement l’état d’arhat. Cinq cents jeunes gens entrèrent en religion sous 
sa conduite. Il les dépêcha à Räjagrha auprès du Buddha, Lui-même ne ren- 
contra le Maître que plus tard, à Srivasti Le Buddha VPaeeueillit dans sa 
propre cellule (gandhakutt), Pürna se retira ensuite dans l'Andhavana et y 
regut la visite de Sáriputra, désireux de faire sa connaissance, E 

Selon la tradition sanskrite (Mahávastu, III, p. 377-882; Pen hing ts king, 
T 190, k. 37, p. 824 a - 825 a), Pürna et ses vingt-neuf disciples furent ordon- 
nés par le Buddha lui-même, au Rsipatana de Bénarès, 

Le Wei ts'eng yeou yin yuan king, T 754, k. 2, p. 586 b 25 -c 8, emprun- 
tant un thème bien connu, veut que Púrna, portant une lumière sur la tête 
ct le ventre bardé de plaques de cuivre, se soit rendu à Räjagrha pour y 
provoquer le Buddha, Une simple réflexion suffit à le DEER $ Savant OU 
ignorant, l'orgueilleux est semblable à l'aveugle qui fait de la lumière sans 
rien voir p. SC | 

Cependant tous les textes sont d'accord pour faire de Pürna E premier 
de ceux qui prêchent la loi» (dharmakathikänäm ROUE Je FA MENTA 

p 23,24; Samyutta, H, p. 150,/-10; Ekottara, T 125, Ke 3, 997€ 18; À 
han kia tó king, T 126, p. 83la 24; Pen hing tsi king, T 190, k. 37, 
825 a 6; Hien yu king, T 202, k, 6, p. 896 a 13; Sad. pundarika, D SE 

42 Púrna, au témoignage même d'Ananda, était fort utile EE 
aux jeunes moines (Samyutta, TIL, p. 105,10-11). Aus cing cents jeunes gens 
entrés en religion sous sa conduite, il enseignait les e dix bons sujets de 
conversations {dasa kathävatthu) : 1. le peu de désir (appiccha), 2. le con- 
tentement intime (santutihi), 3. la solitude (paviveka), 4. l'éloignement CR 
monde fasamsagga), 5. l'effort énergique (uriyarambra), 6. la orar e 
(sila), T. la concentration (samādhi), 8. la sagesse (pañíña), r la délivrance 

{uimutti), 10. le savoir et la vision de la délivrance f HARMAN S 
cf, Majjhima, I, p. 145,19-30; Añguttara, Y, p. 67,20-23; 129,12-{4; Mabhänid- 
desa, p. 472,28:31, | | 

Grâce A ces bons sujets de conversation, les eing cents jeunes gens SEN 
vèrent à l’état d'arhat. Ef le Buddha approuva solennellement les instructions 

de Pürna aux jeunes moines (Majjhima, E, p. 145-146), e 

Dans le présent passage, le Vimalakirti se réfère manifestement à cet épisode. 
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liechavi Vimalakirti s'approcha et, après avoir salué mes pieds en les 
touchant de la tête, m'adressa ces paroles : 

22. Révérend (bhadanta ) Pürna, recueille-toi et examine les pen- 
sées (citta) de ces moines, et puis tu leur précheras la loi 29. Ne 
verse pas de la nourriture infecte (pütikabhojana) dans un bol 
précieux (rafnapätra). Comprends d'abord quelles sont les aspira- 
tions (G$uya) de ces moines. Ne confonds pas le béryl (vaidirya), 
qui est une pierre hors prix (anarghamaniratna) H avee une 
fragile et vile perle de verre (käcakamani). 

Révérend Pürna, ne va pas, sans connaître le degré des facultés 
spirituelles des êtres (indriyavisesa), y implanter des enseignements 
eouçus par des facultés fragmentaires (pradesikendriya). N'inflige 
pas une blessure (vrana) A ceux qui n'en ont point. N’indique 
pas un petit sentier à ceux qui cherchent un grand chemin 
(mahämärga). Ne déverse pas la grande mer (mahasamudra) dans 
les traces de pas du bœuf (gokhura). N'introduis pas le Sumeru, 
roi des montagnes (parvataräja), dans un grain de moutarde (sarsapa) *, 
Ne confonds pas L'éclat du soleil f Süryaprabhä) avec le feu du ver 
luisant (khadyotaka) *. N'assimile pas le rugissement du lion 
(simhanäda) avec le glapissement du chacal (srgúta) *. 


43 La critique de Vimalakirti ne porte pas sur le fond de l'enseignement, 
mais sur son opportunité, Pürna enseignait à ses religieux le doctrine des 
Srávaka sans se douter qu'il s’adressait à des Bodhisattva déehus. Ce n’est 
que dans la huitième terre, l’Acalä, que les Bodhisattva sont sans recul 
favaivartika). Dans les terres précédentes, ils sont sujets à rétrograder. Ce 
fut le cas notamment pour Sariputra qui, après avoir suivi durant soixante 
Kalpa le chemin des Bodhisattva, avait fait retour au Petit Véhicule Lef, 
NAGARJuNa, Traité, p. 701). 

+ Le vaidürya est tenu pour une pierre de grande valeur; ef. Digha, I, p 
16,21; Majjhima, II, p. 17,8; 33,26; 41,8; III, p. 108,3; 121,20 : seyyatha pi 
maniveluriyo subho játima atikamso suparikammakato acecho vipDasanno arávilo 
sabbäkärasampanno ... Le Vimalakirti reviendra ei-dessous (VIT, $3) sur cette 
comparaison, 


15 Sur le sargapa, le plus petit des volumes, ef, Samyutta, II, p. 137,86 ; 
Y, p. 464,2; Játaka, VI, p- 174,18; Divyávadána, p. 359,19; ei-dessous, V, $ 10. 

#8 Sur le khadyotaka (en påli, khajjopanaka), la plus petite des lumières, 
ef. Majjhima, IL p. 34,2; 41,17; Lalitavistara, p. 100,11; 304,20; 334,4; 
Divyávadána, p. 359,19; Satapañensatka, v. 37; Pañeaviméati, p. 41,5; ci-dessous, 
V, $ 20. 

47 Cf. Añguttara, 1, p. 187,86 : seyyatha pi brahäraññe jarasigalo sihand- 
dam nadissämi ti segálakam yeva nadati bherandakam yeva nadati. 
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Révérend Pürna, tous ces moines qui, autrefois, s'étaient engagés 
dans le Grand Véhicule (mahäyänasamprasthita) ont récemment 


perdu la pensée de Pillumination 


Ne leur enseigne done pas, Ó 
Révérend Pürna, le Véhicule des 
Auditeurs (grávakaydna). Le 
Véhicule des Auditeurs est faux 
(abhüta). Pour ce qui est de 
connaître le dégré des facultés 


(dodhicitta). 

Pourquoi leur enseigner la loi du 
Véhieulo des Auditeurs? Je considère 
le savoir /jÄäna) des Auditeurs comme 
un savoir minime et vil, plus encore 
que eelui des aveugles de naissance 
{jätyandha). Ils n’ont pas le merveil- 
leux savoir des maháyánistes qui éva- 


lue les facultés des êtres (sativen- 
driya); ils ne peuvent pas distinguer 
si les facultés des êtres sont vives 
teurs ($rávaka) pareils à des yipsna) ou faibles (mrdu). 
aveugles de naissance (Jätyan- 
dha) *, 

23. À ce moment, le liechavi Vimalakirti entra dans une concen- 
tration telle (tatháripam samädhim samäpadyate sma) que ces moines 
se souvinrent de leurs diverses existences antérieures (nándkarapúr- 


des êtres (sattuendriyakrama- 
jfäna), je considere les Audi- 


vanivása), existences au cours desquelles ils avaient, en présence des 
cinq cents Buddha du passé, planté les racines de bien (kusalamila } 


et accumulé d'innombrables qualités (guna) supérieures en VUE de la 
pensée de la suprême et parfaite illumination (anuttarasamyaksamn- 
bodhicitta). Lorsque cette pensée de l'illumination ( bodhaicitta) se 
représenta (ämukhibhüta) à leur souvenir, les moines saluèrent de 
la tête les pieds du saint homme Vimalakirti et joignirent les mains 
(pragrhitañjali). Et Vimalalkirti leur prêcha la loi de manière 


telle qu'ils furent rendus incapables de se détourner de la suprême 
et parfaite illumination (avaivarhihäh krta anuttardydn samyak- 
sambodhau). 


24. Quant à moi, j'eus cette Quant à moi, ô Bienheureux, j'eus 
ectte réflexion : Les Auditeurs qui ne 


; ; vo connaissent pas les diverses facultés 
vaka) quí ne connaissent ni les (indriyavisega) des êtres et ne com- 
pensées (citta) ni les aspirations prennent pas le Tathägata, ne sont 
(ásaya) d'autrui ne peuvent pas capables de précher entièrement 


réflexion : Les Auditeurs ($rá- 


48 Sur la supériorité des Bodhisattva sur les Srávaka, voir ei-dessous, V, 
$19; X, $ 14, Mais ce n’est qu'un point de vue provisoire : en fait lo Grand 
Véhicule est le Véhicule unique (VE, $ 11-42), et pensée de Srivaka comme 
pensée de Bodhisattsa sont vides de nature propre eb pareilles à une magie 
(VIH, $ 5). 
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précher la loi à personne. Pour. la loi aux autres. Pourquoif Parce 
quoi? Ces Auditeurs n’ont au. ‘ue les Auditeurs ne connaissent pas 
uno Habiles ‘A disterner ‘les les degrés des facultés (indriyapard- 
deer, ON beet Steg para) chez los Ges et ils ne sont pas 
` SÉ toujours en recueillement comme le 
êtres  (sarvasattvendriyaparápa- Buddha Bienheureux. 

rakau$alya} et ils ne sont pas, 

comme le Pathágata, saint (arhat) 

et parfaitement illuminé (sam- 

yaksambuddha), perpétuellement 

recueillis (nityam samähitah). 

| C'est pourquoi, ô Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller 
interroger ee saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 


Ip. Mahäkätyäyana et les sommaires de la loi.l 


25. Alors le Bienheureux dit au vénérable (dyusmant ) Mahäkäty- 
avana Y. K5 Sugns a j , d ; d d 
äyana *® : Kätyäyana, va interroger le liechavi Vimalakirti sur sa 
maladie. 


49 On trouvera la biographie de Kátyáyana dans MALALASEKERA, Proper 
Names, UL, p. 468-470; AKANUMA, Noms propres, p. 364-366. 
| Fils du bráhmane Tiritivaccha et de Candapadumá, Kätyräyana naquit à 
ÜUjjayini, capitale du royaume de l'Avanti. El étudia les Veda et succéda à 
son père dans la eharge de chapelain du roi Candapradyota. Dépéché par le 
roi auprès du Buddha, Kátyáyana entendit les sermons du Maître, atteignit 
l’état d'arhat et entra dans l’ordre bouddhique. Le Buddha lui confia la 
mission de prêeher la bonne loi en Avanti. Mais l'activité du grand disciple 
dépassa largement les frontières du royaume. Il accomplit dans le teen 
une grande tournée de prédication (ef, Divsävadäna, p. 580sq.; J. NOREL 
Udráyana, König von Roruka, I, Wiesbaden, 1955, p. xvexvi). En Avanti, 
RKatyáyana eut pour diseiple et collaborateur Srona Kotikarna et e est par 
son intermédiaire qu’il obtint du Buddha, au profit de L'Avanti, quelques 
adoucissements en matière de discipline monastique (Vinaya, L, p. 194-198). 
| Certaines sourees sanskrites et chinoises identifient Kátyáyana à Nara- 
darte (variantes, Nárada, Nálada, Nálaka), neveu de Permite Asita qui 
examina les signes physiques de Sákyamuni enfant et prédit sa future Humina- 
tion (Mahävastu, III, p. 386,8; Tehong kiu mo ho ti kiag, T 191, k. 3, p 
o GE ae E EE i E E ee We p. 
Se SE > SS SCC Së i 5; f pen anig tsi king, T 190, 
k CH p S e 18-20), Mais cette identification est tardive (ef. J, W. DE JONG, 
L'épisode d’Asita dans le Lalitavistara, Asiatica, Festschrift F. Weller, Leipzig, 
1954, p. 314), Elle eut cependant pour effet de modifier assez notablement 
la biographie de Kátyáyana : 
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Kâtyäyana répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 
Bienheureux, je me souviens qu'un jour le Bienheureux, après avoir 
exposé sommairement son instruction aux moines, était rentré dans 
sa cellule (bhagavan bhiksubhyah samksiptenoddesam uddesya 
vihäram pravistah) et que moi, dans la suite (prsthatah), j'expli- 
quais au long le sens des instructions données par le Bienheu- 
reux (asya bhagavata uddesgasya vistaren@rtham vyabhüksam J à 


Selon le Mahävastu, III, p. 382-389, et le Fo pen hing tsi king, T 190, k. 31-38, 
p 825a 18-831b 9, Nâlaka Kátyáyana était le fils cadet d'un bráhmane 
de P'Avauti, chapelain du roi Ujjhebhaka Toneháraka; il était le neveu du 
rgi Asita dans le Vindhya. Merveilleusement doué, il se voua à la vie religieuse 
sous la direction de son onele, Averti par lui de l'apparition d'un Buddha, 
et sur son conseil, il vint à Bénarès pour se faire ordonner et éprauva l'insuf- 
fisance des six maîtres hérétiques, Käéyapa Púrana et les autres, Impressionné 
par Paisance avec laquelle le Buddha résolvait les énigmes posées par le Niga 
Elapatra, Kátyáyana lui demanda l’ordination, et lo Maitre lui expliqua les 
lois essentielles de la vie religieuse, 

La tradition seolastique range Mahäkätyäyana parmi les maîtres d’Abhidhar- 
ma. Du vivant du Buddha, il aurait composé un Petaka pour expliquer les 
paroles du Maître (Upadega, T 1509, k. 2, p. 70a 20-23; Fen pie kong (o 
louen, T 1507, k. 1, p, 82 a 19). Dans les deux cents ans après le Nirvánua, il serait 
sorti du lac Anavatapta et aurait fondé au Magadha la sous-secte mahäsäm- 
ghika des Prajñaptivädin (P. DEMIÉVILLE, L'origine des sectes bouddhiques, 
MCB, I, 1932, p. 49-50). En tout cas, au Ve sièele, dans inde du Sud, des 
ouvrages exégétiques (Petakopadesa, Nettippakarana) et grammaticaux (Kac- 
cánavyákarana) circulaient sous son nom. Sur ces questions, voir LAMOTTE, 
Histoire, p, 206-208; 856-357, 

A plusieurs reprises (Añguttara, I, p. 23,26, etc.) le Buddha proclama 
Kátyáyana «le premier de ceux qui expliquent au long le sens des propos 
coneis du Buddha » (aggo sañkhittena bhäsitassa vitthárena attham vibhajan- 
tánam). C'est sur cette qualité que Vimalakirti va le ehicaner. 

50 Il arrivait que le Buddha, après avoir exposé sommairement la loi, se 
retirát dans sa cellule. Alors, doutant d’avoir bien compris, les moines se 
rendaient auprès de Kätyñyana pour se faire expliquer au jong le sens des 
paroles concises du Buddha. La seène est décrite, en termes stéréotypés, 
par les vieux Sútra : 

Majihima, F, p. 110; III, p. 193-194; 223-224; Anñguttara, Y, p 253, pe 259- 
260 : [dam avoca Bhagavá, idam vatva Sugato uttháy? äsanà vihäram pavist, 
Atha Eko tesam bhikkhünam acirapakkantassa Bhagavato etad ahost : Idam 
kho no úávuso Bhagavá sañkhittena uddesam uddisitva vitthärena attham 
avibhajitua utthay? dsand viháram pavittho : Yatonidänam bhikkhu purisam 
— pe -— aparisesà nirujjhantita, Ko nu kho imassa Bhagavata sañthitiena 
uddesassa udditthassa vitthärena attham  avibhattassa vitihárena  atiham 
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savoir : a Impermanentes sont toutes les formations, douloureuses 
sont toutes les formations, vides sont tous les dharma, impersonnels 
sont tous les dharma; calme est le Nirvāņa > (anttydh sarvasams- 
kárah, duhkhäh sarvasamskäräh, $ünyäh sarvadharmäh, andtmanak 
sarvadharmäh, $äntam mnirvänam) "1. A ce moment, le licchavi 


vibhajeyyäti. Atha kho tesam bhikkhünam etad ahosi: Ayam kho äyasmā 
Mahákaccino Satthu c'eva samvannito sambhávito ca viäñūünam sabrahmacárt- 
nam, pahotí e" äyasmä Mahákaccino imassa Bhagavata sañkhittena uddesassa 
udditthassa vitthárena attham avibhattassa vitthärena attham vibhajitum. Yan 
2núna mayam yen? dyasmá Mahakaccáno ten? upasañkameyydma, upasañ- 
kamitvä dyasmantam Mahakaccánam etam attham patipuccheyyämaäti. 

dtha kho te bhikkhú yen? Gyasmá Mahákaccino ten? upasañkamimsa, 
upasañkamitua diyasmata Mahäkaccänena saddhim sammodimsu, sammodantyam 
katham sdrániyam vītisäretvä ekamantam nisidimsu. Ekamantam nisinnä kho 
te bhikkhá dyasmantam Mahäkaccänam etad avoeum : Idam kho no... 
(comme au paragraphe précédent jusque patipuecheyyimato). Fibhajat” dyasmá 
Mahäkaccäno ti, 

Pour une formulation plus concise, voir encore Samyutta, ILI, p. 9,18-25; 
p. 13,5-10; Añguttara, V, p. 46,19 -47,2; L. DE La VALLÉE POUSSIN, Documents 
sanskrits de la seconde collection A. Stein, JRAS, 1913, p. 571. 

51 Selon qu'il est reproduit plus où moins complètement, ce sommaire con- 
cernant les caractères des dharma et, éventuellement, le Nirvāna est men- 
tionné sous des noms différents : 

1. Triple Caractère (lakgana) : Jätaka, I, p. 48,28; 275,23; ILI, p 377,5. 

2. Triple Sceau de la loi (dharmamudrá) : Lien houa mien king, T 386, 
k. 23, p. 1077 a 23-24 et 26-27; Vin. des Mülasarv., T 1442, k. 9, p. 6700 2-3; 
Upadeéa, T 1509, k. 22, p. 222b; k. 26, p. 253 c 13-14; k, 32, 2970 23-24; 
Satyasiddhigistra, T 1846, k. 1, p. 243c 17-18, 

3. Quadruple Sommaire de la loi /dharmoddäna) ` Süträlamkära, p. 17,3; 
95,6; 73,22; Bodh. bhúmi, p. 277,5; ci-dessous, XIE, $ 11. 

+. Quadruple «alpha et oméga z de la loi fdharmapürväparänta) : Fkot- 
tarágama, T 125, k. 18, p. 640 b 13-17, 

Voici quelques références : 

Samyutta, IFI, p. 132,26; 133,1 et 31; 134,3 : sabbe sañkhära aniccä, sabbe 
dhammá anatta. 

Añguitara, I, p. 286, ligne 3, 14 et 20 : sabbe sañkhüra anice, sabbe sañ- 
khára dukkha, sabbe dhamma anattà. 

Samyukta, T 99, k. 10, p. 66b 14; 66e 7 et 21; Grand Parinirvána, 
T r4, k. 43, p #43 a 23; Vibhága, T 1545, k, 9, p. 45 a 21 : sarve samskära 
anttyah, sarve dharmáa anátmánah, nirvänam $äntam. 

Süträlamkära, p. 149,1-3 : sarvasamskéra anityáh, sarvasamskára duhkhah, 
sarvadharmá andtminah, Säntem nirvänam. 

Bodh. bhümi, p. 277,5-10 : anitydh sarvasamskäräh, duhkháh sarvasams- 
kárdh, anátmánah sarvadharmáh, Sintam nirvánam. 

Voir encore ci-dessous, TV, $ 10, note 15; X, $ 18, note 24; XII, $ 11, note 21. 
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Vimalakirti s'approcha de moi ef, après avoir salué mes pieds en les 
touchant de la tête, m'adressa ces paroles : 


[Homélie de Vim. sur les sommaires de la lor.) 
Révérend Mahäkätyävana, ne parle 
done pas de dharma au caractère véri- 


, , +, table (bhitalaksanadharma) avee pro- 
de dharma doués d'activité duetion (ufpäda), disparition (bhañ- 


(ācãrasamyukta), munis de pro- ya), imagination (vikalpa) et activitó 
duction (utpádasamyukta)et mu- de pensée (eittäcüra), Pourquoi? 

nis de disparition {bhañgasam- 

yukta). Pourquoi? 8 BEN 
| a. Révérend Mahäkätyäyana, absolument rien n'a été produit, n est 
produit et ne sera produit; absolument rien n’a disparu, ne dis- 
paraît et ne disparaîtra : tel est le sens du mot : « impermanent » 


26. Révérend (bhadanta) Ma- 
hakityáyana, ne parle done pas 


(anitya) 52, ` A 
d E j A D A C D D r i . à 7 D g d me i 
b. Comprendre que les cinq agrégats (skandha) sont a ot 
vides de nature propre (atyantasvabhavasinya) et, par conséquent, 
sans naissance (anutpanna) : tel est le sens du mot : e douloureux » 
(duhkha) 5, 


e Tous les dharma sont absolument inexistants (atuantinupalabdha) : tel 
est le sens du mot: «vide» (fanya). | | 

d. Savoir que le moi (dtman) et le non-moi (andtman) ne con- 
stituent pas une dualité (advaya) : tel est le sens du mot : « imper- 


e # 
sonnel » fanätman) "7. 


` CH Gan 4 ; a Atye y 

e. Ce qui est sans nature propre (svabháva) et sans nature étran 
gère (parabháva) ne s'enflamme pas (na prajvalati), et ee quí ne 
j y | A 7 es D J x 
s'enflamme pas ne s'éteint pas (na prasamyati); ee qui ne comporte 


52 Comparer Bodh. bhümi, p. 277,17-19 : iha GEES SE 
abhilápyasvabhávam nityakalam eva nástity upalabhydnityatah  sarvasam- 
skärän pagyati. na 
a E Bodh, bhümi, p- 250,£2-17 : tän punar SE EH op 
skärän … bodhisatteah triprakäräyä duhkhataydh pašyati : samskärađuhk t- 
rond viparinämaduhkhatäyä duhkhaduhkhatäyäs ca. evam hi bodhisattuah sar- 
vasamekära duhkhà iti yathäbhütam prajänāti, LH de 
54 Comparer Bodh. bhümi, p. 280,18 sq.: punah ed à 
sattvah samskrtäsamskrtinäm deividham nairätmyam TOR Hearts, 
pudgalanairätmyam dharmanairätmyam eca... yal SE Een 
sarväbhiläpasvabhäro dharmo na samvidyate. evam hi bodhisattvah sarvadharma 
anätmäna iti yathäbhätam prajānäti. 
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aucune extinction est absolument éteint (atyantaprasantaj : tel est le sens du 
mot : calme» (Santa) 5, 

27. Lorsque Vimalakirti eut prononcé ces mots, les pensées des 
moines furent, par détachement, affranchies de leurs impuretés 
(tesám  bhiksinám  anupádayásravebhyas  cittäni vimuktāni ER 
Quant à moi, ô Bienheureux, je fus réduit au silence (nispratibhina). C'est 
pourquoi, je ne suis pas capable d'aller interroger ce saint homme 
(satpurusa) sur sa maladie, 


[7. Aniruddha et l'œil divin.] 


28. Alors le Bienheureux dit au vénérable (äyusmant) Anirud- 
Gha 56: Aniruddha va interroger le licchavi Vimalakirti sur sa 
maladie. 


55 K, plus brièvement : «Les dharma qui originellement ne brúlaient pas, 
ne s'éteignent pas actuellement ». Cf. Tathägataguhyasütra dans Madh, vriti, 
D 363,9 : tad yathäpi näma, Santamate, agnir upádanato jvalaty anupádinatah 
Sámyati, eram evalambanatas cittam jualati, anälambanatah Samyati; e De 
même que le feu brûle en raison du combustible et s'éteint A défaut du 
combustible, de même l'esprit brûle en raison d'un objet et s’apaise A défaut 
d’un objet». 

Pour lo raisonnement, comparer Bodh. bhümi, p. 281,2-5 : yak punar esâm 
eva samskáránám púream hetusamuechinnänäm pascäd asesoparamas tadany- 
esám cdtyantam anabhinirerttir aprádurbhávah, idam ueyate nirváinam, tac ca 
Säntam kleSopagamad duhkhopasamäe ea veditavyam. 

56 Sur Aniruddha, voir Ma£ALASEKERA, Proper Names, 1, p. 85-00; AKANUMA, 
Noms propres, p. 47-31, 

Fils d'Amrtodana, le Sákya Aniruddha était le propre cousin du Buddha, 
Lors de la première visite du Buddha à Kapilavastu, cinq eents Sákya entrè 
rent dans l’ordre. Faible de santé, Aniruddha ne se joignit pas À enx. Cepen- 
dant, mis au courant par son frère aîné Mahánáman des difficultés qui Pat- 
tendraient dans le monde, il changea d'avis et décida même son ami Bhadrika, 
le «roi» des Sákya, à entrer en religion avee lui, Aniruddha et Bhadrika, 
anxquels s'étaient joints les prinecs Ánanda, Bhrgu, Kimbila, Devadatta et le 
barbier Upáli, rejoignirent le Buddha à Anupiya, en pays Malla, et furent 
ordonnés par lui (Vinaya, II, p. 180-183; Manorathapürant, F, p 191-192; 
Commentaire du Dhammapada, I, Pp. 136-138; Psalms of the Brethren, p. 
325-326; Mabáñvastu, ILE p. 176-178; Vin. des Mabhisñsaka, T 1421, k. 3, 
p. 160 21-17 e 14; Vin. des Dharmagupta, T 1428, k. 4, p. 590 b 13-509le 16; 
Vin. des Múlasarv. T 1450, k, 9, p. 144 b 9.147) 22), 

Aniruddha se retira en pays Cedi pour méditer sur les huit spéculations 
propres au Grand homme (mahdpurusavitarka) dont Sáriputra lui avait com- 
muniqué la formule. Le huitième vitarka concernait l'arrêt du développement 
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Aniruddha répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 


{Question de Mahäbrahmaä sur l'œil divin.] 


29, Bienheureux, je me souviens qu'un jour où j'allais en 
promenade au Mahävana, le Mahäbrahmä nommé Subhavyüha, accom- 
pagné de dix mille Brahma, illuminant la place, se rendit là où je 
me trouvais et après avoir salué mes pieds en les touchant de la 
tête, il se tint de côté (mayi mahävane cañkramam cañkramyamäne 
Subhavyüho näma Mahäbrahma dasabrahmasahasraparivrtas tam 
pradegam avabhásya yendham tenopasamkrama. upasamkramya 
matpádau Sirasibhivandyaikánte 'sthát). Ensuite il m'adressa ces 
paroles : Révérend (bhadanta) Aniruddha, tu as été proclamé par le 
Bienheureux le premier de ceux qui possèdent l'œil divin (divyaca- 
ksukänäm agryah) 57. A quelle distance s'étend la vision divine du 
vénérable Aniruddha? 


mental /nisprapañca). Comme Aniruddha cherchait en vain à le comprendre, 
le Buddha vint lui fournir les explications nécessaires et lui enseigna les vertus 
dont naissent les saints (dryavaméa). Aniruddha comprit et atteignit l’état 
d'arbat (Añguttara, IV, p. 228-235; Madhyama, T 26, k, 18, p. 40o- 542a; 
Ekottara, © 125, k. 87, p. 754a). 

De tempérament méditatif, toujours plongé dans les exercices du smr- 
tyupasthäna, Aniruddha ne joue qu’un rôle effacé dans la Communauté. 11 
assista À la mort du Buddha et prononça à cette occasion une stance célèbre 
qui témoignait de son parfait détachement (Digha, 11, p. 157,11; E. Walo- 
SCHMIDT, Lebensende des Buddha, Göttingen, 194448, p. 256-259), Selon cer- 
taines sources, il intervint au Concile de Rájagrha et reçut la garde de 
l'Angnttaranikäya (Sumañgalaviläsint, I, p. 15,12). Ti s’éteiguit à Beluva, 
près de Vaisali (Theragathä, v. 919). 

Aniruddha disposait des six abhijñä. Son pouvoir magique {rddhi) lui permet- 
tait de se rendre à volonté dans les sphères des Brahmá (ef. Samyutta, f, p- 
145,14-20), et le Buddha l'avait proclamé «le premier de ceux qui possèdent 
l'œil divin» (aggo dibbacakkhukanam : ef. Añguitara, I, p. 23,20; Hien yu 
king, 202, k. 6, p. 395 c 26). 

$7 El y a cinq yeux: L œil de chair (mámsacaksus), 2. œil divin (divyacak- 
sus), 3. œil de la sagesse (prajíicaksus), A. œil de la loi (dharmacakyus), 5. eil 
de Buddha fbuddhacaksus) : ef. Atthasälini, p. 306; Comm, du Suttanipáta, 
p. 351; Mahávastu, E, pn 158-160; Pañeaviménti, p. 77-823 Sútralamkára, 
p. 143,8; Dharmasamgraha, $66, 

L'œil divin connaît exactement les morts et les naissances de tous les êtres 
dans les univers des dix régions: cf. Pañcaviméati, p. 78,5 : fenaiva parisud- 
dhena divyena caksusa dasäsu dikgu gañgänadivälukopamesu lokadhätugu 
sarvasativanäm cyutopapädam yathábhitam prajänati. 
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Je répondis aux Brahmä : Amis (mitra), je vois le trichilio- 
mégachiliocosme (trisihasramahásahasralokadhátu) du bienheureux 
Säkyamuni de la même manière qu'un homme doué d'un œil ordi- 
naire peut voir un myrobolan fämalakaphala ) sur la paume de sa 
main (hastatala) bg. 


[Intervention de Vimalakirti et stupéfaction des Brahma.) 


50. Cela étant dit (evam ukte), le liechavi Vimalakirti s'approcha 
et, après avoir salué mes pieds en les touchant de la tête, il me dit : 
Révérend Aniruddha, Veil divin que tu possèdes est-il de caractère 
fabriqué fabhisamskrtalaksana) ou de caractère non-fabriqué 
(anabhisamskrtalaksana}? D est fabriqué, il est pareil (sama) 
aux eing pénétrations {abhijñä) des gens du dehors (báhya) *, 
S'il est non-fabriqué, il est inconditionné (asamskrta) et, comme tel, 


L'eil divin coincide avec la connaissance de la mort et de la naissance 
des êtres (eyutyupapadajíiina) qui est la cinquième des six abhijia du Sútra 
(Digha, E, p. 77-84; Majjhima, I, p. 35-36; Añguttara, III, p. 280-281; 
Patisambhida, If, p. 207sq.; Visuddhimagga, éd. WARREN, p. 314-368; 
Pañcaviméati, p. 83-88; Kosavyákbya, p. 654; Mahävyutpatti, no 211-230), 

Cf. Pañeaviméati, p. 87,3-15 : sa divyena caksusa visuddhenatikrintaminusya- 
kena sattván paéyati eyavamänân utpadyamándn suvarnán durvarnán hinán 
pranitán sugatau durgatau yathäkarmopagän sattvän prajónáti... iti hi 
divyena caksusa visuddhenátikrántamánusyakena dasadisi loke sarvalokadhátusu 
dharmadhätäparame Gkásadhátuparyavasine sadgatikänäm satitvanäm cyutopa- 
pádam yathäbhütam prajanati. 

il va sans dire que la portée de l'œil divin n'est pas la même chez tous : 
ef. Kosa, VIT, p 124; NAGARJUNA, Traité, p. 331. 

58 Comparer Majjhima, I, p. 213,25-31, où Aniruddha explique à Sáriputra : 
idha bhikkhu dibbena cukkhuná visuddhena atikkantamänusakena sahassam 
lokánam voloketi. seyyathä pi cakkhuma puriso uparipäsädaveragato sahassam 
nemimandalánam volokeyya, evam eva kho bhikkhu dibbena cakkhuna visud- 
dhena atikkantamänusakena sahassam lokánam voloketi, 

59 Les abhijña, dont fait partie l'œit divin, sont des qualitós communes 
aux profanes (prihagjana) et aux saints (drya); seule la sixième abhijra, 
la connaissance de la destruction des impuretés (äsravaksayajñäna), est 
réservée aux saints (Kosa, VII, p. 97 et 100). Mais c’est là un point discuté 
entre les sectes et admis seulement par les Haimavata, les Sarvástivádin et 
les Vátsiputriya; selon les Mahisisaka et les Dharmagupta, les gens du dehors 
(báhya) ne possédent pas les abhijña (ef, A. BARBEAU, Les Sectes bouddhiques, 
p. 263,13). 
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incapable de voir ®, Cela étant, comment vois-tu, Ô Ancien, qoia: 
vira)? — A ces mots, je gardai le silence f tüspibhūto *bhüvam). 

31. Les Brahma, ayant entendu le discours du saint homme, 
furent frappés d'étonnement (ascaryapripta) et, après l'avoir 
salué (namaskrtya), lui demandérent : Dans le monde Si EH qui 
donc possède l’œil divin (divyacaksus)? — Vimalakirti 2 ponat 
Dans le monde, ce sont les Buddha bienheureux qui possèdent | œil 
divin; ceux-ci, sans même abandonner l'état de concentration 
(samähitasthäna), voient tous les champs de Pos buddha- 
ksetra) sans être affectés (prabhávita) ni par la dualité (dvaya) 
ni par la multiplicité fnänatva) $1. | 

32. Alors les dis mille Brahmá [var K et Ho: Bralmarája et cinq 
cents de ses compagnons (parijana)j, ayant entendu ces paroles, ani- 
més de la haute résolution (adhyásaya), prođmisirent la pensée de 
la suprême et parfaite illumination (anuttardyam samyaksambodhau 
cittany utpaditäni). Ayant adressé leurs hommages (vandana) et 
leurs salutations (satkára) à moi-même et au saint homme ( sat- 
purusa), ils disparurent (antarhita). Quant à moi, je fus réduit 
au silence (nispratibhana). C’est pourquoi je ne suis pas capable 
d'aller interroger ce samt homme sur sa maladie. 


[8. Upali et la moralité.] 


i An À A EEN Tanti 62., 
83. Alors le Bienheureux dit au vénérable (dyusmant) Upiti % : 


Upali, va interroger le liechavi Vimalakirti sur sa maladie. 


60 Vimalakirti enferme Aniruddha dans un dilemme: si l'œil divin est 
samskrta, c’est une propriété vulgaire; s’il est asamskrta, il ne voit pas car 
l'asamskrta est dépourvu d'aetivité; en effet «si le samskria n'est pas 
prouvé, comment poser un asamskria? > (Madh. vrtti, p. 176,8). 

Vimalakirti partage ici la théorie nágárjunienne aux termes de laquelle la 
vision, surnaturelle ou non, n'existe pas, ear elle ne se voit pas elle-même 
svätmant kriyävirodhät, ni à fortiori les autres. D'ailleurs, avee où sans 
vision, celui qui voit n'existe pas: Madh. vrtti, p. 113-122; tr. J. May, 
p. 78-87. BEN . 

Gr Seuls les Buddha possèdent le véritable «il divin, en tant qu is ne 
voient rien. Leurs champs de Buddha sont vides de nature poopie EE 
IV, $8) et les Tathägata les voient comme s’il air avait rien à voir (VII, 
$6, st. 15). | | 

8% Originaire de Kapilavastu, Upáli était un barbier au servise de la famille 
des Sákya. Entré en religion avec ses maîtres, il fut ordonné avant eux de 
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Upali répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller inter- 
roger ce saint homme {salpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 


sorte que ceux-ei lui devaient la préséanee, Mais les sourees ue saut pas 
d accord sur les eirconstanees de l'ordination : 

e. Yinaya, If, p. 182-183; Vin. des Makisasaka, Y 1421, k, 3, p 17 ad; 
Vin. des Dharmagupta, T 1428, k d, p 5010; Comm. du Dhammapada, F, p- 
137-1388 : On a vu ci-dessus (note 36) que c'est après les 500 Sákya, que les 
cousins du Buddha, Aniruddha, Ananda, Devadatta, ete, décidèrent d'entrer 
en religion, A ee moment, le Buddha avait déjà quitté Kapilavastu et se 
trouvait À Anupiyä, Les princes partirent le rejoindre en compagnie d'Upal, 
leur barbier, En ehemin, ils ôtèrent leurs bijoux et les donnèrent à Upali 
en dui disant de retourner à Kapilavastu. e Bi je rentre en ville avec les 
bijoux, pensa Upäli, je serai pris pour un voleur et tué, Si ces princes peuvent 
quitter la maison pour se faire moines, il m'est encore plus faeile à moi de 
faire la même ehoses, Sur quoi, 1l suspendit à un arbre le paquet contenant 
les bijoux et suivit les princes jusqu'à Anupiyá. Pour briser leur propre 
orgueil, les princes prièrent le Buddha d'ordouner Upáh avant eux de facon 
À lui devoir la préséance, et le Maître se rendit à leur désir. 

b. Vin, des Múlasarv., T 1450, k. B, p 145 c- 146 b : Upäli, sous la con. 
duite de Sâriputra, aurait rejoint le Buddha avant l’arrivée des princes, et 
le Maître (aurait aussitôt ordonné pour foreer les orgueilleux Sákya à se 
prosterner devant lui. 

c. Mahāvastu, FIT, p. 179-192; Fo pen Jong tsi king, T 190, k. 53, p 
899o; Tehong hiu mo ho ti king, T 191, k. 13, p. 974 c; Hien yu king, T 202, 
k. d, p. 377a: Upäli avait été conduit par sa mère auprès du Buddha pour 
y remplir son service de barbier et, en rasant le Buddha, il avait atteint 
les quatre dhyäna. Lorsque les eing cents Sákya se décidèrent A renoncer au 
monde, ils firent présent A Upah de leurs vêtements et de leurs parures. 
Cet exemple inspira à Upáli le désir d'entrer dans la vie religieuse. Y alla 
demander son admission au Buddha quí l'ordonna aussitôt tandis que les 
autres prenaient eongé de leurs familles, Par la suite, quand les eing cents 
Sikya reçurent à leur tour l'ordination, le Maître les invita A se prosterner 
devant Upâli, leur aîné dans la vie religieuse, C'est oe qu’ils firent et, avec 
eux, le roi Suddhodana et toute la cour. 

Upáli aurait voulu se consaerer à la méditation, mais le Buddha lui en- 
joignit de rester parmi ses frères pour y progresser à la fois dans la sainteté 
et dans la science. Le thera développa sa clairroyanee (vipasyand) et atteignit 
l'état d'arhat. Le Maitre lui enseigna la Corbeille du Vinaya (Manoratha- 
Dron, G p. 312; Psalms of the Brethren, p. 168-169), et Upäli devint ainsi 
< le premier des gardiens du Vinaya > (aggo ninayadharänam : cf. Añguttara, 
I, p. 25,9), titre enviable et qui suppose de nombreuses vertus (Añguttara, V 
p. 11), 

La tradition veut qu'Upáli ait compilé le Vinayapitaka an Concile de 
Räjagrha et, plus tard, les sectes bouddhiques se disputaient l'honneur de 
détenir l’ancien Vinaya d'Upali (ef, LAMOTTE, Histoire, p. 137, 188), Après 
la mort du Buddha, Upäk fut le premier chef du Vinaya (vinayanämokkha)} 


H 
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{La confession des deux moines.] 


Bienheureux, je me rappelle qu’un jour deux moines (bhiksu) 
ceommirent une infraction (atyayo 'tyagamat); pleins de honte 
(lajja), ds n'osèrent pas se rendre auprès du Bienheureux, mais 


ils vinrent auprès de moi et, après avoir salué mes pieds en les touchant 
de la tête, ils me dirent : Révérend (bhadanta) Upáli, nous avons 
tous deux commis une infraction, mais comme nous avons honte, 
nous ne sommes pas allés auprès du Bienheureux. Veuille le Révé- 
rend Upáli lever nos remords et reconnaître cette infraction comme 
infraction afin qu’à Pavenir nous l’évitions (tesdn no bhadanta Upälih 
saméayam eapaharatu, atyayam atyayalah pratigrináto  dyatydm 
samvardya) $. 


et détint cette charge durant trente ans (Dipavamsa, IV, Y. 27-35). I s'éteignit 
en lan 30 après le Nirvána et comptait alors 74 ans de vie religieuse. 

63 Chaque quinzaine, au cours de l'uposatha, les moines bouddhiques étaient 
tenus de reconnaître leurs manquements aux articles du prétimoksa. A côté 
de cette coulpe publique, les bouddhistes pratiquaient aussi une sorte de 
confession privée. Le coupable conscient d’une faute se présentait devant le 
Buddha ou un grand disciple et, se prosternant À ses pieds, tui disait : «J'al 
commis une infraction (atyaya), O Maître, quand dans ma folie, mon égare- 
ment et ma malignité, j'ai fait telle ehose. Puisse le Maître accepter cette 
infraction comme vue infraction (atyayam atyayateh pratigrhnätu) afin qu "à 
l'avenir je parvienne À m'en abstenir ». Le « confesseur » aceeptait Vinfrac- 
tion en disant: « Puisque tu as reconnu l'infraction comme infraection et 
qu'ainsi tu la répares selon la loi (yathädharmam pratikarosi}, nous l'accep- 
tons. C'est un progrès dans la discipline du Noble quand on reconnaît une 
infraction comme une infraetion et qu’on la répare selon la loi et qu'à l'aventr 
on parvienne A s’en abstenir >. 

De telles confessions privées sont fréquemment mentionnées, tant dans les 
textes päli que sanskrits: Vinaya, TE, p. 126, 192; IV, p 18; Digha, I, 
p. 85; HI, p. 56; Majjhima, I, p. 488; IH, p- 246-247; Samyutta, E, p. Zi, 
IT, p 127, 205; Auüguttara, I, p. 238; 11, p. 146; IV, p. 817; Vin. des 
Millasarv. dans Gilgit Manuscripts, VIX, part 4, p. 222-223; Divyáaradána, Pp. 
617; Lalitavistara, p. 379; Suvarnabhása, p. 30; Gandavyüha, D 122; Sad. 
pundarika, p. 210, 

Le libellé n'est pas exactement le même en páli et en sanskrit, Voiei deux 
spéeimens permettant la comparaison : 

Vinaya, IL, p. 126 : atha kho Vaddho licehavi... yena Bhagavá ten? upasam- 
kami, upasamkamitva Bhagavato pádesu sirasd nipatitid Bhagavantam etad 
avoca : accayo mam bhante accagamā yatha bālam yathä «millam yathā 
akusalam yo "kom ayyam Dabbam Malaputiam amülikäya stHavipattiyā 
anuddhamersim, tasso me bhante Bhagavá accayam accayato patiganhātu 
áyatim samvaräyā ti, taggha tvam ävuso Faddha accayo accagamä... yato 
ca kho tvam ävuso Vaddha accayam accayato disvā yathädhammam patikarosi 
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[Homélie de Vimalakirti sur la moralité * et la pensée pure.] 


34. Bienheureux, tandis que Moi, je les iustruisis conformément 
j'instruisais ces deux moines par À la loi pour qu'ils éhassent leurs 
remords (vipratisdra) et se purifient 
de leur infraction (atyaya) : je les 
a éelairai, je les incitai, je les - 
chavi Vimalakirti s'approcha et mai Se les ira e 
m'adressa ces paroles : samädäpayämi samutte jayämi sam- 

praharsaydmi) 85, A ce moment, Vima- 
lakirti s'approcha de moi et, ayant 
salué mes pieds en les touchant de la 
tête, m'adressa ces paroles : 


un pieux discours  (dhádrmya 
kathayd samdar$ayämi}, le He- 


tan te mayam patiganhäma, vuddhi k? est Gvuso Vaddha ariyassa vinaye yo 
e aecayato disvä yathädhammam patikaroti yati samvaram äpaj- 
jatiti, | | | 

Gilgit Manuseripts, TEL, part 4, p, 222-223 : atha rája mágadho *játasatrur 
Vaideliputras eivarakarnikenásriny ` vier ing  Bhagavatah  pädayor vipatya 
Bhagavantam idam avocat : atyayo Bhagavann atyayale Sugata yatha bálo 
yathă midho yathä avyalto mathé akuśalo yena maya Ja ant kahera 
päpamitravafgam gatena päpamilropagüdhakena pitä dhärmiko dees 
Jivitád vyaparopitah. tasya mama bhadanta atyayam jánato ‘tyayam paégyato 
"Eyayam atyayatah pratigrinisuinikampim upádáya, tathyam tram "mahdrája 
atyayam  atyayatas tadyathá balo... yena... pita jivitäđ vyaparopitah. 
yates ca tvam mahāräja atyayam jänäsi alyayam pašyasi ca idea 
äyatyäm ca samvaram Gpadyase érddhir eva te pratikankgitavyd ant 
dharmänäm na hänih. | l 

Selon la croÿance populaire, la confession privée pouvait diminuer voire 
même supprimer la faute. De lá l'invitation si fréquente adressée au coupable : 
atyayam atyayato degaya, apy evaitat karma tanutram pariksayam paryädänam 
gaccheta : « Confesse ton infraetion comme infraction et Adel on dute accusera- 
t-il diminution, disparition et suppression» (ef, Divyävadäna, p. 5,6; 55,1; 
501,29). Mais e’est lá une entorse à la théorie orthodoxe aux Be Se 
laquelle Paete ne disparaît que lorsque son fruit de rétribution est er 
On peut citer le Dhammapada, st. 127 : « Ni dans le royaume de l'air, ni 
dans le milieu de la mer, ni si tu t’enfonces dans le creux des on tee 
nulle part tu ne trouves sur la terre un lieu où tu puisses éehapper au fruit 
de tes mauvaises actions ». 

A SE EE Pe Bee voi EE Ss IV, 

i Gl plet un chHehké canonique bien connu : 
Digha, H, p 42,8; 95,23 : Bhagava dhammiya kathäya sandassesi samädapesi 
samuttejesi sampahamsesi. 

Mahävadäna sanskrit, p, 162: aham dhärmya kathayä sandarsayāmi 
samādäpayämi samuttejayämi sampraharsayämi, 

Autres références dans WOODWARD, Concordance, LL, p. 11b, se, dhammiya 
kathayd sandassetvd; EDGERTON, Hybrid Dictionary, D 568 a Ey samádapayati 
ESCH f 2 y BN. i payatt, 
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Zë Fnäli rep Al, sans aggraver davantage le 
Révérend Upäli, sans aggrave OO pAn Ir A E 
1 re l éché (äpatti) de péché faäpalti} de ces deux moines, 

f E E pes Si 8 d ~ détruis done directement leurs remords 
ces deux moines ni leur faire du (vipratisára). Ti ne faut pas que le 
tort (ávila), détruis done le re- péché qu'ils ont commis torture leur 
mords (uipratisära) qu'ils ont pensée. Pourquoi? 
de leur péché. 
évérend Upäli, le péché n'existe ni à l’intérieur, ni à l’extérieur, 
évérend Upáli, le p 
ni entre les deux (nápattir adhyätmam na bahirdhà nobhayam 
antarenopalabhyate) %. Pourquoi? 

Parce que le Bienheureux a dit : «Par la souillure de la pensée 
ma êtres s$ souillés: par la purification de la pensée, ils sont 
es êtres sont soutiles; g 1 
puritiés » (cittasamilesat sativah samklisyante, cittavyavadánad 


visudhyante) ST, 


66 Un passage du Ratnakúta, cité dans Madh, vrtti, p. 47-48, peut Solares 
ce raisonnement: Deux moines magiques interrogent eing cents religieux : 
Révérends, qu essayez-vous de détruire? | 

Les religieux répondirent : Nous essayons de détruire l'amour (rága), la 
haine (dvega) et l'erreur (moha). 

Les moines magiques reprirent : Mais, Révérends, l'amour, la haine et 
l'erreur existent-ils en vous? : 

Les religieux répondirent : Ils ne se trouvent ni à l'intérieur (adhyätmen), 
ui à l'extérieur (bahirdhä) ni entre les deux (ubhayam antarena), mais ls 
ne naissent pas sans être imaginés (parikalpita). | 

Les moines magiques reprirent: Alors, 6 Révérends, ne les Imaginez pas 
(má kalpayata), ne los inventez pas (má vikalpayata). Si vous ne SE EE 
pas, si vous ne les inventez pas, vous n'éprouyerez ni amour ni haine, Et geli 
qui est sans amour (na rakta) et sans haine (na virakta) E mt ES apune > 
(Sánta), La moralité (Siia), Révérends, ne relève ni du Samsára ni du Nirvāna 
(na samsarati na parinirváti). La concentration (samädhi}, la sa Kense 
(prajñā), la délivrance (vimukti}, le savoir et la vision de la délivrance 
(vimuktijianadar$ana) ne relèvent ni du Samsära ni du Nirväna ; ce sont 
des dharma par lesquels le Nirvána est suggéré (súcyate). Ces RU sont 
vides féünya), dépourvus de nature (prakrtivivikla). Rejetez done, Révérends, 
lo concept de Parinirvána. Ne formez pas de concept à propos d'un concept 
(na samjiiydm samjidm kársta), ne concevez pas de concept à propos oun 
concept. Car celui quí forme un conecpt sur un concept contracte la sorpitudo 
du concept (samjãðbandhana). Entrez, Révérends, dans le recueillement de 
l'arrêt de la conscience et de la sensation fsamjfävedayitanirodhasamäpatlti}. 
Nous affirmons que le moine entré dans ce recueillement n’a plus de progrès 
à faire, 

67 Sur cette Parole du Buddha et le problème de la Pensée pure, voir 


Introduetion, p. 51-60. 
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Révérend Upáli, la pensée f citta) n'existe ni à l'intérieur, ni à 
l'extérieur, ni entre les deux. Il en est du péché ( ápatti) comme 
de la pensée, et de tous les dharma comme du péché : ils ne s'écar- 
tent pas de la manière d’être (na tathatäya atikrämanti) %, 


Révérend Upili, cette nature 
de pensée (cittasvabháva) en 
vertu de laquelle ta pensée à toi, 
Ô Révérend, est une pensée 
délivrée (vimuktacitta) a-t-elle 
jamais pu être souillée (sam- 
klista)? — Je répondis: Non, 
il n’en est rien (no hidam). 

Vimalakirti reprit: Révérend 
Upäli, la pensée de tous les êtres 
(sarvasattvacitia) est de cette 
nature-là (tatsvabháva). 

35. Révérend Upali, l'imagina- 
tion (samkalpa), c'est la passion 
(klesa); l'absence d'imagination 
(akalpanä) et de construction 
mentale (avikalpaná), c'est la 
nature propre (svabhäva). 

La méprise (viparyäsa), "est 
la souillure {samklesa) ; l'absence 
de méprise, c'est la nature pro- 
pre. 

L'affirmation gratuite du moi 
(atmasamáropa), c'est la souil- 
lure  (samkleóa);  l’inexistence 
du moi fnardtmya), e'est la 
nature propre. 


Upäli, ta pensée est originellement 
pure (ädifuddha). Quand elle obtient 
la délivrance fuimukti)}, cette pensée 
originellement pure était-elle primitive. 
ment souillée fsamklista)? — Je répon- 
dis que non, 


Vimalakirti reprit: De même, chez 
tous les étres, la nature de la pensée 
(eittasvabháva) est originellement pure 
(ádisuddha) et non--souillée (asam- 
lista). 

Upáali, s'il y a imagination (kalpa- 
ná) et eonstruetion mentale fuikal- 
panä), il y a passion fklesa). S'il 
n’y a ni imagination ni construction 
mentale, il y a nature immaculés (sva- 
bhävavisuddhi), 


S'il y a méprise (viparyäsa), c’est 
la passion (klega); s’il n’y a pas de 
méprise, il y a nature immaculée, 


Si l’on croit au moi fäimagräha), 
on est souillé fsamklista); si l’on ne 
croit pas au moi, la nature est imma- 
culée. 


Révérend Upäli, tous les dharma sont sans production (utpáda), 
disparition (vyaya) et durée (sthiti), comme la magie {maya}, 
la métamorphose (nirmana), le nuage (megha) et l'éclair (vidyut). — 
Tous les dharma sont sans interdépendance (ananyo’nyäpeksa) et 
ne durent même pas un instant ( ksanamätra). — Tous les dharma 
sont vision fausse (abhütadar$ana) comme le rêve {svapna), le 


68 Comparer Madhyäntavibhäga, p. 221,24; Áloka, Pp. 297,20 : dharmadhätu- 


vinirmukto yasmád dharmo na vidyate. 
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mirage (marici) et la ville des Gandharva (ganäharvanagara). — Tous 
les dharma sont issus de l'imagination {parikalpotpanna), comme 
la lune dans l’eau (udakacandra) ® et le reflet sur le miroir 
(idarsapratibimba). Ceux qui savent cela sont nommés les vrais 
gardiens de la discipline (vinayadhara); ceux qui savent cela sont 
bien disciplinés (suvimita). 


[Stupéfaction des deux moines.] 


36. Alors les deux moines, ayant entendu ces paroles, furent émer- 
veillés (adbhutaprápta) et dirent: C'est extraordinaire (adbhutam etat) 
qu’un maître de maison (grhapati) soit doué d'une telle sagesse 
(prajia] et d'une telle éloquence {pratibhäna) ; Upäli lui-même que 
le Buddha a proclamé «le premier des gardiens du Vinaya» 
{vinayadharänäm agryah) ne les égale pas. S 

Je dis aux deux moines : Ne le considérez point comme un maitre 
de maison (na tasmin grhapatisamjñotpüdayitavy&). Pourquoi? 
Sauf le Tathägata (tathágatam sthäpayitvä), il n’y a personne, 
ni Auditeur (érävaka) ni Bodhisattva, qui soit capable d'inter- 
rompre le flot de son éloquence (pratibhánaprabandha) ni qui 
Végale par l'éclat de la sagesse (prajiadprabhasa). 

37. Alors les deux moines, délivrés de leurs remords ( chinnasam- 
saya) et animés de la haute résolution (adhyasaya), produisirent 
la pensée de la supréme et parfaite illumination ( anuttardyam 
samyaksambodhau cittäny utpäditäni), et, saluant le saint homme 
(satpurusam abhivandya), lui dirent : Puissent tous les êtres obte- 
nir unes«telle sagesse (prajñä) et une telle éloquence ( EE 
Quant à moi, je gardai le silence (Hisnim) et ne pus rien répondre : 
c’est pourquoi je ne suis pas capable d'aller interroger ce saint 
homme sur sa maladie. 


89 Il y a accord entre K, H et la version tibétaine; SE? Tk (T 474, k. E, D. 
523 a 25) comprend: «Tous les dharma sont pora ae la lune 
dans l’eau; tous les dharma sont nés et formés par la pensée», € est EE 
traduction qu'utilise, dans son Fong-fa Yao « Vade mecum du Converti», le 
chinois Hi Teh!ao (336-377), disciple laïe du maitre fehe Touen (ef, Hong 
ming tsi, T 2102, k. 13, p. 88 b 12). Sur Hi Teh'ao, sa FETES et son œuvre 
voir E. ZÜRCHER, The buddhist Conquest of China, Leiden, 1959, I, p. 134-135; 
164-176. 
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(9. Ráhula et la sortie du monde.] 
38. Alors le Bienheureux dit au vénérable (dyusmant } Ráhula Y ; 
Ráhula, va interroger le licehavi Vimalakirti sur sa maladie. 
Rähula répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie, Pourquoi? 


[Rencontre avec les jeunes Licchavi.] 


Bienheureux, je me rappelle qu'un jour de nombreux jeunes 
Licchavi (licchavikumära) arrivèrent lá où je me trouvais et, 


après avoir salué mes pieds en les touchant de la tète, m'adressórent ces 
paroles : 

Révérend (bhadanta) Ráhula, tu es le fils du Bienheureux et, 
ayant renoncé à la royauté d’un roi qui fait tourner la roue 
(cakravartiräjya), tu es sorti du monde (pravrajita), Quels sont, 
à ton avis, les qualités (guna) et les avantages (anusamsa) de la 
sortie du monde (pravrajyä) ? 


70 Sur Rábula, fils de Sákyamuni et de Ya$odharä, voir MALALASEKERA, 
Proper Names, LE, p. 737-140; AKANUMA, Noms propres, p. 526-528; NAGARJUNA, 
Traité, p. 1001-1008. 

It y a désaccord entre les sourees sur la date de sa naissance et de sa 
sortie du monde. Lors de la première visite du Buddha à Kapilavastu, Ráhula, 
à Viustigation de Yasodhará, lui réclama son héritage. Le Maître feignit de 
ne pas entendre et sortit de la ville, toujours suivi de son fils. Arrivé à 
l*ermitage, il appela Säriputra et lui ordonna de conférer à Ráhula la pravrajyà 
ou sortie du monde. L'épisode est relaté dans Vinaya, I, p. 82-83; Jâtaka, 
E, p. 91-02; Comm. du Dhammapada, I, p. 116-117; Mahävastu, III, p. 142; 
Vin. des Mahi&äsaka, T 1421, k. 17, p. 116c 6-14; Vin, des Mahäsämghika, 
T 1425, k. 29, p. 460 b 22-25; Vin. des Dharmagupta, T 1428, k. 34, p. 8090 
3-22, Vin, des Múlasarv., T 1450, k. 12, p 159a 8-b 10, 

Le Buddha adressa à son fils plusieurs instructions religieuses, et e'est à 
la suite de l'une d'elle, le Cülarähuloväda (Majjhima, IEI, p. 277-280; 
Samyutta, IV, p. 105-107), que Ráhula atteignit l’état d'arhat. II se distinguait 
par la douceur de son caractère ot la fidéhité serupuleuse A ses devoirs 
religieux. Il était tenu pour le premier de ceux « qui aiment à s'entraîner > 
(aggo sikkhäkämänam : ef. Anguttara, I, p- 24,17). 

Rähula s'éteignit A Távatimsa, précédant dans la mort son père Sákyamuni 
et son maître Sáriputra. Cf. Comm. du Digha, IE, p. 549,21; Comm. du 
Samyutta, IIE, p. 213,22. 
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Alors je leur expliquai comme il convient (yathdyogam) les 
i 1 . PIDIERA 71 VH 
qualités et les avantages de la sortie du monde (praevrajya) 7, lors 


Ti La religion bouddhique repose avant tout sur la communauté fsamgha) 
des moines et des nonnes. C’est pourquoi le Buddha s'est tant attaché à recruter 
des vocations religieuses pour son ordre, et les Vinaya ont minutieusement 
réglé les cérémonies de la pravrajyä, sortie du monde (p.ex. Ed: i, p 
23; 82), et de Vupasampada, ordination (p.ex. Vinaya, 1, p. 56, 95). i 

Le Majjhima, II, p. 66-68, explique à sa manière la genèse des vocations 
religieuses. Elles sont généralement provoquées par des déboires personnels 
ou familiaux : vieillesse fjará), maladies (vyádhi), pertes d'argent (bhoga- 
púrijuñña) ou le décès des parents (Matiparijuiña). iles sont SEN 
par les exhortations (dhammuddesa) du Buddha qui fait remarquer à quel 
point le monde est eadue (addhuva), sans proteetion (attana) et sane protec- 
teur (anabhissara); il ne s’appartient pas et il faut partir en laissant tont 
(assako loko sabbam pahäya gamaniyam); il est déficient /ünaj, toujours 
insatistait (atitta) et esclave du désir (tanhädäsa). 

Mesurant toute la vanité des choses humaines, le maître de maison rentre 
en lui-même et prend sa décision: «La vie dans la maison est une gêne, 
c'est le chemin des passions; la vie au dehors, e'est la liberté. A qui Dome 
dans la maison, il n’est pas facile d'observer la vie brákmanique (c'est-à-dire 
la chasteté) dans son absolue plénitude, dans son absolue pureté, polie comme 
une conque. Eh bien, je veux me laisser couper les cheveux et la barbe, 
revêtir la robe jaune et quitter la famille, passant de la maison à l’état sans 
maison p. DW 

Il s'agit-là d'un eliché aussi répandu dans les textes pati que unies 

a. Formule pāli dans Digha, I, p. 68; 250; Majjhima, L p- SEN 267, 
344; IE, p- 211; HI, p- 33; Samyutta, IE, p. PAJ vV, p. 390 roms 
II, p. 208; V, p 204: sambädho gharäväso rajäpatho abbhokäso punbala, 
nay idam sukaram agäram ujjhävasatä ekantaparipungam ckantaparisuddham 
samkhatikhitam brahmacariyam caritum; yan nünäham kesamassum oháretva 
Läsäyäni vatthani acehádetea agärasmä anagäriyam pabbajjeyyam. | 

b. Formule sanskrite dans Mabávastu, EE, p. 117,16; UL p, 50,9 : sambädho 
punar ayam grhaväso abhyavakäsam pravrajya tu; na $akyam egáram adhyd- 
vasatá chäntasamlikhitam ekäntänavadyam parisuddham paryavadátam brahma- 
caryam caritm; yam nünäham agárasyinagdriyam pravrajeyam. | 

Les textes eanoniques détaillent les qualités et les avantages de la ne 
religieuse et proelament la supériorité de la vie religieuse sur la e MUTE 
(Digha, I, p. 47-86; Majjhima, I, p. 91; Madhyama, T 26, k. 36, p. 659 SC 
Suttanipita, y. 60sq.; Hien yu king, T 202, k. 4, p. 3760 416; Tenon kia 
kong tö king, T 707, p. 8130-8154). SH est admis qu'un upásaka, sn 
À la maison, peut atteindre les trois premiers fruits de la vie rehgionag 
(Majjhima, I, p. 467; 490-491), on doute qu'i puisse arriver a: Nirvāna 
sans avoir préalablement revêtu l’habit religieux (Majjhima, I, P. 483; Samyuita, 
V, p 410; Katbāvatthu, F, p. 267; Milindapañha, p. 264-205). Ene ehose 
certaine est que le religieux atteint la sainteté plus sûrement et plus rapidement 
que le laïe (Tsa pao tsang king, T 203, no 111, k. 9, p. 492e Set). 
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que le liechavi Vimalakirti s'approcha de moi et, après avoir salué 

mes pieds en les touchant de la tête, M'adressa ces paroles : 

On pourrait eroire que le Grand Véhicule quí substitue Vidéal de la Sambodhi 
à celui de la sainteté (arhativa) ait eu tendance à minimiser l'importance 
de la vie religieuse, Mais l'Inde est le pays des robes jaunes et le prestige 
du moine demeura pratiquement intact, 

La Prajiápáramitá (Pañcaviméntl, p. 218,6; Satasth. p.o 1459,17) affirme 
que, dès son entrée dans les bhümi, le Bodhisattva exerce la perpétuelle 
sortie du monde {abhiksnam aaiskramyaparikarma) et que, dans toutes ses 
existences invariablement, il quitte la maison et entre dans la religion du 
Tathágata sans que personne puisse y mettre obstacle (sarvajátiso avyavakirno 
"bhiniskrámati tathigatasasane pravrajati na edsya kascid antaräyam karoti), 
— Le Dasabhúmika, p. 22,17; 41,1; 46,10, insiste sur le rôle joué par ia 
pravrajya dans la carrière du Bodhisattva, -— Le Ratnaküta, T 310, k. 82, 
D 4f6a 24-e 21, énumère les innombrables avantages du pravrajila sur 
lo grhastha, — Ip? Upadeśa, Y 1509, k. 13, p. 161 a-b (ef. NAGARSUNA, Traité, 
D 839-546) démontre, preuves et exemples à l’appui, que le Joie, même 
voué à la quintuple moralité (pañcasila}, est de loin inférieur au religieux, 
—— Enfin, la Bodh, bhúmi, p. 810-311, souligne la très grande différence 
qui sépare le Bodhisattva religieux du Bodhisattva lafe: le premier est 
exempt de soucis familiaux et professionnels; il pratique la chasteté, arrive 
'apidement au sommet des bodhipaksya dharma, et ag parole fait autorité, 

Mais tout ceci relève du domaine de la eonvention fsamvrti}, et non pas 
du réel (paramártha). S'il est vrai, comme le veut le Grand Véhicuie, que 
le monde n'existe pas, la sortie du monde n’a pas de sens, C'est le point 
de vue adopté ici par Vimalakirti (IFI, $ 40) selon lequel la vraie sortie du 
mondo est le cittotpáda. Prise à la lettre, cette théorie conduirait tout droit 
à la fermeture des couvents, 

L’Upadesa, T 1599, k. 18, p. 197 ab (ef. NAGARIUNA, Traité, p. 1111-1112) 
enseigne lui aussi que toutes les pratiques (carya) sont fausses eb vaines 
et que la pratiqué noble (áryacaryá) est Vabsenee de toute pratique, car 
rien ne peut être acquis qui ne soit déjà possédé, 

Dans le même esprit, le Mañjuérivikridita, T 818, k 2, p. 830b 17- 
c T, remarque : «La sortie du monde, ee n’est pas se raser les cheveux, 
mais produire une grande énergie (virya) pour détruire les passions (klesa) 
de tous les êtres; ce n'est pas revêtir l'habit jaune (kágdya), mais détruire 
diligemment chez les êtres la pensée souillée par le triple poison (trivisa- 
klistacitta); ce n’est pas observer soi-même une conduite morale ($lacaryá), 
mais éliminer la moralité pure (visuddhastla) du séjour bienheureux (sukha, 
vihära); ce n'est pas méditer dans la solitude de la jungle (aranya), mais 
demeurer daus le tourbillon du Samsära et utiliser la sagesse (prajid) et 
les moyens salvifiques (upáya) pour convertir les êtres et les amener à la 
délivrance (vimukti); ee n'est pas garder soi-même la discipline (samvara), 
mais produire largement les quatre sentiments infinis fapraminacitta) et 
soutenir fpratisthäpana} les êtres; ce n'est pas cultiver soi-même les bons 
dharma (kusaladharma), mais faire que les êtres développent leurs racines 
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[Homélie de Vim. sur la sortie du monde.] 


89. Révérend Rähula, ce n'est pas ainsi qu'il faut exposer les 
qualités et les avantages de la sortie du monde. Pourquoi? La sortie 
du monde est précisément l'absence de qualités et l'absence d'avan- 
tages. Révérend Rähula, quand il s’agit de dharma conditionnés 
(samskrta), on peut parler de qualités et d’avantages, mais la sortie 
du monde est un inconditionné (asamskrta) et, dans un incon- 
ditionné, il ne peut être question ni de qualités ni d'avantages. 

Révérend Rähula, la sortie Rāhula, la sortie du monde est sans 


l Las début ni terme ui milieu (anavará- 
du monde n'est pas matérielle Put , a 
gramadhya) et échappe à toutes les 


(rüpin), mais libérée de la ma- vues fausses (drsti). N'étant ni maté- 
tière (rüpavigata). Elle est libé- ` vele (rūpin} ni fmmatérielle (arápin), 
rée des vues extrêmes de début elle est le chemin du Nirvána. 

et de terme favarägräntadrsti- 

vigata) ™. Bile est le chemin 

(märga) du Nirvana. 


de bien (kusalamila); ce n'est pas entrer soi-même en Nirvāna, mais dis- 
poser les êtres à entrer dans le grand Nirvāna; ce n'est pas chasser soi- 
même les passions (klesa), mais détruire diligemment les passions de tous 
les êtres; ce n'est pas gouverner son propre corps et sa propre pensée, mais 
gouverner tous les êtres; ce n'est pas dénouer les entraves (barndhana] de 
son corps et de sa pensée, mais dénouer les entraves emprisonnant le corps 
et la pensée de tous les êtres; ce n'est pas se libérer soi-même des craintes 
du Samsára, mais détruire ehez tous les êtres la crainte du Samsára et 
les eonduire À la délivranee fuimukti}; ce n'est pas se complaire dans le 
Nirvána, mais déployer son énergie pour que les êtres remplissent tous les 
dharma de Buddha >. 

72 Dans les textes canoniques, le Buddha affirme que la transmigration, 
sans début ni terme, est éternelle : 

Samyutta, JE, p. 178,18; IIE p. 151,2; Kathävatthu, p. 29,19 : anamatag- 
gâyam bhikkhave samsäro pubbakoti na pannáyati avijjantuarandnam sattd- 
nam tanháisamyojendnam sandhivatam samsaratam ` < La transmigration des 
êtres, Ô moines, a son origine daus l'éternité, Impossible de découvrir gueun 
commencement à partir duquel les êtres, engagés dans l'ignorance, entravés 
par le désir, errent à l’aventure de migration en migration » 

Divyivadána, p 197,15 : anavarägra bhiksavah samsäro ‘ridyänivaranänäm 
sattvänäm trsnäsamuyojanänäm trsnärgulabaddhänäm dirgham adhvänam sam- 
dhävatäm samsaratäm pürvä kotir na prajñäyate dulkhasya : «La transmi- 
gration, à moines, est sans début ni terme. Impossible de découvrir le terme 
initial de la douleur pour des êtres entravés par le désir, liés par les laes 
du désir, pareourant le long chemin et errant de migration en migration », 
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La sortie du monde est louée par les sages (panditavarnita) et 
adoptée par les saints (dryaparigrhita). Elle est la victoire sur tous 
les Māra (máranirjaya), le dépassement des cing destinées (pañea- 
gatimoksa), la purification des cinq yeux (pañcacaksurvyavadina), 
l'acquisition des cinq forces (pañcabalaläbha), l'établissement des 
cinq facultés spirituelles (pañcendriyanióraya). Elle ne tourmente 
pas autrui {na paraghätaka) et ne se mêle pas aux mauvais dharma 
(na päpadharmasamsrsta). Elle discipline les hérétiques étrangers 
{paratirthikevinäyaka). Elle transcende toute désignation (prajñap- 
tisamatikránta), Elle est le pont (setu) lancé sur la boue du désir 
(kámapañka). Elle est sans lien (grantha), sans prise (parigraha) vt 
exempte de la croyance au moi et au mien (dtmátmiyagriha). Étant 
sans attachement (upádina), elle détruit tous les attachements; étant 
sans trouble (upáydsa), elle détruit le trouble. Elle discipline la pen- 
sée à soi (svacitta) et protège la pensée d'autrui (paracitta). 
Elle favorise la quiétude féamathänuküla) et stimule l'inspection 
(vipasyanasameodata). Êtant en tout point irréprochable (sarvaträna- 
vadya),elle cultive tout bien (kusala). Voilà ee qu'on appelle la sortie 
du monde (pravrajya), et ceux qui sortent du monde de cette 
manière sont « bien sortis du monde» (supravrajita). 


[Exhortation de Vim. aux jeunes Licchavt.] 


40. Alors Vimalakirti dit aux jeunes gens /kumara) : Jeunes 
gens, sortez tous ensemble du monde pour entrer dans l’ordre reli- 
gieux bien établi (svakhyáte dharmavinaye). L'apparition des Bud- 


Madh. vrtti, p. 218,4 : anavarägro hi bhiksavo jâtijarämaranasamsära iti. 
avidyänivaranänäm satiränäm trsnäsamyojanänäm  trsnägardürabaddhänäm 
samsaratám samdhävaläm púrva kotir na prajñäyata iti: «Sans début ni 
terme, à moines, est la transmigration, naissance, vieillesse et mort. Impos- 
sible de découvrir le terme initial des êtres engagés dans l'ignorance, entravés 
par le désir, liés par les lacs du désir, errant et courant de migration eu 
migration a, 

Commentant ee passage (Madh, vrtti, p. 220), Nágirjena constate que 
la transmigration qui n’a ni début ni terme ne saurait avoir de milieu 
(naivágram nüvaram yasya tasya madhyam kuto bhavet}, et il en conelut 
que «à peser le réel, la transmigration n'existe pas» (vastukacintäyäm tu 
samsára eva násti), 

If en résulte que, le Samsára n'existant pas, le Nirvána est originellement 
acquis et que la vie religieuse qui y conduit est un chemin déjà parcouru, 
C'est pourquoi Vimalakirti la considère comme un inconditionné fasamskrta). 
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dha (buddhotpáda) est chose rare (durlabha) 7%; échapper aux eon- 
ditions inopportunes (aksana) est difficile (durlabha), acquérir une 
destinée humaine (manusyagati) est difficile; reneontrer les conditions 
opportunes (sana) est très difficile f/sudurlabha), 

Les jeunes gens objecterent à Vimalakirti: Maître de maison 
(grhapati), nous avons entendu le Buddha dire que «sans l’assenti- 
ment de son père et de sa mère, un fils ne peut pas sortir du monde » 
{na bhikkhave ananuññáto mátapituhi putto pabbäjetabbo} TA. 

Vimalakirti leur répondit : Jeunes gens, produisez seulement la 
pensée de la suprême et parfaite illumination (anuttará samyaksam- 
bodhih) et eultivez énergiquement la bonne conduite fsamyakearita}, 
car c’est cela la sortie du monde (pravrajya) et l'ordination 
(upasampadä) qui font le moine (bhiksu). 

41. Alors trois mille deux cents (variante K et H : trente-deux) 
jeunes Licchavi produisirent la pensée de la suprême et parfaite 
illumination (anuttaráyam samyaksambodhau ecittäny utpäditäni) 
et s’efforcèrent sincèrement dans la bonne conduite. Quant à moi, Je gar- 
dai le silence {{üsnim) et ne pus rien répondre. C’est pourquoi, Bien- 
heureux, je ne suis pas capable d'aller interroger ce saint homme 
(satpurusa) sur sa maladie. 


110. Ananda et les soins au Buddha.] 


42. Alors le Bienheureux dit au vénérable fayusmant} Ananda ™ : 
Ananda, va interroger le licchavi Vimalakirti sur sa maladie. 


13 Cf, Maháparinirvina sanskrit, p. 336; Divyávadina, p. 19,13; Lalita- 
vistara, p. 105,1; Sad. pundarika, p. 39,8; Sukhävativyüha, p. 10,15 : kadácit 
karhicit tathágatá arhantah samyaksambuddha loka utpadyante tadyathodum- 
bare puspam : «Ce n'est qu'en certains temps et en certains Deux que les 
Tathágata apparaissent dans le monde, telle la fleur sur l'arbre Udumbara ». 

Tt Rähula fut ordonué par Sâriputra sans le consentement de son grand 
père Suddhodana, Ce dernier, extrêmement méesntent, pria le Buddha de 
preserire qu'à l'avenir les saints ne pourraient faire entrer un fils dans leur 
ordre sans la permission des parents. Le Maître acquiesen à co désir. CF, 
Vinaya, I, p. 83,12; Vin, des Mahiéäsaka, T 1421, k. 17, p 1174 15; Vin, des 
Mahasámghika, T 1425, k. 24, p 421b 10; Vin. des Dharmagupta, Y 1428, 
k. 34, p 810 a 21; Vin. des Mülasarv., T 1444, k. 3, p. 1035 b 4. 

15 Il faudrait tout un livre pour relater la vie d’Ânanda, cousin du Buddha 
et son diseiple préféré : ef. MALALASERERA, Proper Names, À, p. 249-268; 
AKANUMA, Noms propres, p. 24-32. Dans l'Añguttara, I, p. 24,5%- 23,3, le 
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Amanda répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller 
interroger ce saint homme fsafpurusa) sur sa maladie, Pourquoi? 


[Ananda en quête de lait.] 


Bienheureux, je me rappelle qu'un jour où le corps du Bien- 
heureux manifestait quelque malaise (glánya)** et où il lui fallait 
du lait (ksira), je m'étais habillé au matin fpürrähne nivasya) et, ayant 
pris le bol et la robe (pätractvaram ädäya), je m'étais rendu A Vaisi, 
dans la demeure d'une grande famille de bráhmanes (bráhmana- 
mahásilalada); et là, debout sous le porche, je mendiais du laít 717. À ce 
moment, le liechavi Vimalakirti s'approcha de moi et, après avoir 
salué mes pieds en les touchant de la tête, il m'adressa ces paroles : 


Buddha ne lui reconnaît pas moins de cinq primautés ` aggo bahussutánam, 
satimantänam, gatimantänam, dhitimantänam, upatthäkänam. 

C’est sous ce dernier aspect, comme assistant du Buddha, qu'il se présente 
ici : 

Upasthäyakasütra, dans Madhyama, T 26, no 33, k. 8, p. 471c-475 a; Vin. 
des Mülasarv, dans W. W. Rocxmisr, Life of the Buddha, London, 1884, p. 88; 
Fo pao ngen king, T 156, k. 6, p. 1550 22-25; Hien yu king, T 202, k. 8, 
p. 404 b-c; Teh*ou teh'ou king, T 730, p. 526a-b; Vinayavibhägä, T 1440, 
k. 1, p. 504c 12-15; Manorathapürant I, p. 292-296; Comm. des Theragätha 
danus Psalms of the Brethren, p. 350-352. La vingtième année de son ministère 
publie, SAkyamuni, sentant l’âge venir, ressentit le besoin d'un serviteur qui 
lui serait attaché A demeure, et nomma Ánanda son assistant (upasthäyaka). 
Avant d'accepter cette charge, le disciple y avait mis certaines conditions, 
et notamment ne jamais partager la nourriture et les vêtements du Buddha, 
ne pas l’accompagner ehez les laïes et avoir accès au Maître à toute heure 
du jour, 

Ánanda remplit cette maison avec le plus grand dévouement durant les vingt- 
cing ans quí précédèrent la mort du Buddha (Dirgha, T 1, k. 3, p, 19c 2-6; 
Upadesa, T 1508, k. 2, p. 68 a 10; Sumañgalaviläsini, EL, p 570,19). 

T6 Selon K'ouei-ki (T 1789, k. Ap 10564 18), le Buddha souffrait d'un 
mal de dos, malaise fréquent ehez lui: cf. Majjhima, L, p. 354,24-25; autres 
références dans NAGÁRIUNA, Traité, p. 509 en note. 

T? Selon les vieux commentateurs, Houei-ynan CE 1776, k. 2, p. 4596 19 
sq), Tehe-yuan (T 1779, k. 7, p. 797b laq.) et Kitsang (T 1781, k. 3, 
p. 947 e), le Vimalakirti se réfère iei à un épisode relaté dans un Sūtra 
paracanonique, le Fatsasūtra, dont il existe deux recensions : une recension 
courte traduite en chinois par Tehe Kien (ea 222-253) sous le titre de 
Ton tseu king = *Vatsasütra (F 808); une recension longue traduite en ehinois 
par Dharmarakga (ca 265-313) sous le titre de Jou kouang fo king — 
*Esteaprabhabuddhasútra (T 809), Cf, Teh'ou san Gaang ki tsi, T 2145, k. 2, 
p. 8b 19; Tehong king mou lou, T 2146, k. 1, p. 118» 1-2; T 2147, k. 2, 


(Ch. II, $43] 


[Homélie de Vim. sur la maladie du Buddha”?.] 


43, Révérend (bhadanta) Ananda, pourquoi, dès le matin 
(kalyam eva), es-tu, avee un bol (pátra), sous le porche de cette 
maison ? 


po 1570 27-28; T 2148, k. 2, p 19%e 11412; Li tai san pao ki, T 203%, 
k. 6, p 63a 24; Ta t'ang nei tien lou, T 2149, k, 2, p. 28da 2; "Dou ki, 
T 2151, k. 2, p. 3530 13; K'ai ynan che kiac mou lou, T 2154, k. 2, p. 488 a 9; 
404 b 18, 

Selon la recension courte (T 808), le Buddba réside à Šrāvasti, au Jetavana, 
dans l'Anâthapindadäräma. Souffrant d'un «mal de vent», il envoie 
Ananda quérir du lait chez un brâhmane des environs. Celui-ci possédait 
dans son étable une vache très méchante que nul ne pouvait approcher. TI 
invite Ánanda à aller la traire. Sakra déguisé en brâhmane s'offre à le 
remplacer, On annonce A la vache que, si elle consent à donner son lait, elle 
gagnera un mérite immense. La vaehe offre une partie de son lait et demande 
qu’on réserve l'autre pour son veau. Mais le veau qui avait entendu la 
requête offre sa part de lait au Buddha : il se contentera, dit-il, de manger 
de l'herbe et de boire de l’eau, Ânanda retourne auprès du Buddha et lui 
remet le lait. Le Maître lui expose alors le játaka : Dans les temps anciens, 
la vache et le veau qui ne eroyaient pas aux Sútra du Buddha étaient tombés 
au rang d'animaux durant seize kalpa. Aujourd'hui qu'ils ont compris et 
entendu le nom du Buddha, ils ont coneu une pensée de bienveillance et Jui 
ont donné leur lait, Dans les temps futurs, ils seront les disciples $ramanes 
du buddha Maitreya et deviendront de grands arhat, Le veau, après sa mort, 
offrira au Buddha des bannières de soie, répandra des fleurs, brûlera des par- 
fums, observera les Sūtra et la discipline. Au bout de vingt kalpa, il sera le 
tathägata Ksiraprabha e Éelat du lait» et sauvera tout le monde. 

Le Vimalakirtinirdeéa utilise manifestement ce Sūtra pour introduire sa 
section relative à Ananda. Selon lui Ananda, allant mendier son lait, aurait 
rencontré dans la demeure du brâhmane le bodhisattva Vimalakirti et eelui-et 
lui aurait adressé une longue homélie sur la maladie du Buddha, maladie 
purement fictive et simple artifice salvifique. 

Postérieurement, le Vatsasútre (T 808) fut remanié en conséquence, ef fit 
l’objet d’une nouvelle recension, beaucoup plus longue (T 809). On y retrouve 
(T 809, p 754e 28-755 a 12), presque textuellement, l’homélie de Vimalakirti 
telle qu’elle figure dans le Vimalakirtinirdesa, et comme ee grand bodhisattva 
résidait A Vaisāli, et non pas A Srávasti, on modifia la localisation du Sútra : 
au leu de dire, comme T 808, p. 734a 4; < Un jour, le Buddha résidait à 
Srávasti, au Jetavana, dans 1'Anáthapindadiráma », le T 809, p. 754 b 19, dit : 
e Un jour, le Buddha se trouvait à Vaisñli, chez le brahmaeária Mo tiao 
(Makhädeva?), sous l'arbre à musique ». 

Le Vimalaktrtinirdeéa semble se placer ehronologiquement entre la recension 
courte et la recension longue du Vatsasütra. 

T8 Sur le problème tant discuté des maladies du Buddha, voir Appendice, 
note Y. 
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Je ini répondis : Le corps du Bienheureux est atteint d’un malaise 
(glánya) et, comme H lui faut du lait (ksira), je viens en chercher 
ici. 

Vimalakirti reprit : 

Révérend Ananda, ne dis pas Arrête, arrête flistha tistha), 0 
sala. Révérend (bhadanta). Ne fais pas de 

tels diseours. Ne calomnie pas le Bien- 
heureux; ne dénigre pas le Tathigata 
par ces propos mensongers, Pourquoi? 

Révérend Ánanda, le corps du Tathágata (tathägatakäya) est 
dur comme le diamant (vajravat kathinah) 7%. Il a brisé les relents 
de tous les mauvais dharma faku$aladharmaväsanä) ; il est pourvu 
de tous les bons dharma fsarvakusaladharmasamanvägata) : où done 
(kutra) la maladie (glänya) naîtrait-elle? où done la souffrance 
{ätañka) existerait-etle ? 

44. Révérend Ánanda, va-t'en sans répliquer et en silence (ana. 
bhyäkhyänena túsnimbhávena natvartaya). Que personne d'autre 
n'entende tes grossières paroles, Il ne faut pas que les très puissants 
fils des dieux fmahaujaskä devaputräh) ni que les Bodhisattva 
venus des divers champs de Buddha (buddhaksetra) puissent enten- 
dre ces paroles. 

Révérend Ananda, un roi cakravartin, qui ne possède que de 
petites racines de bien (partttaku$alamülasamanvägata), est exempt 
de maladies (roga) ®. Alors, comment le Tathágata, pourvu d'infi- 
nies racines de bien (anantakuéalamülasamanvägata), de mérite 
(punya) eb de savoir (jfäna), serait-il malade? Cela est absolument 
impossible (asthänam etat}. 

Révérend Ánanda, va-t’en vite et en silence pour ne pas nous faire 
honte (hrepana). Il ne faut pas que les Anyatirthika, Caraka, 


79 Voir el-dessus, IL, $12, note 29, 

80 Un mérite infime peut assurer de longues années de santé. Kumärajiva 
(T 1775, k. 3, p, 859 b 20) signale à ce propos le eas de l’arhat Vákula qui, 
à l’âge de 90 aus, ignorait encore ce qu'était la maladie, et qui, depuis 90 
kalpa, jouissait du même privilège, simplement pour avoir offert jadis à un 
bhiksu malade un fruit de Rharitaki C'est là un épisode bien connu,: ef. 
Vin, des Mülasarv. dans Gilgit Manuscripts, ILE, part 1, p. 193, 7-8; T 1448, 
k. 17, p 82e; Fo wou po ti tseu, T 199, p. 194b; Upadesa, T 1509, 
k. 22, p. 223e 27-29; M. HOFINGER, Le Congrès du lac Anavatapta, p. 228 
229. 
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Parivrajaka, Nirgrantha et Jivika $ entendent tes grossières paroles. 
Ils se diraient : Fis done (aho bata)! le maître (Saástr) de ces gens : 
s’il est incapable de guérir ses propres maladies, comment done 
pourrait-il guérir les maladies des autres? Pars done en cachette, 
que personne ne t'entende %, 


81 On a rencontré plus haut (II, $ 8) Pexpression carakapásandika désignant 
les hérétiques errants, Tei la traduction tibétaine géan mu stegs can spyod 
pa dañ kun tu rgyu daù geer bu pa dañ htsho ba suppose un original sanskrit 
enyatirthika-caraka-parivrajaka-nirgrantha-jtvika, expression consacrée pour dési- 
pner l’ensemble des sectes hérétiques et que l’on rencontre, aves de légères 
variantes, dans le Lalitavistara, p. 2,21; 880,47; Sad. pundarika, p. 276,85 
Siksásamuccaya, p. 331,11; Mahävastu, IU, p 4127. H rend simplement 
l'expression par Waitao P’o-lo-men, c’est-à-dire Hrthika-bráhmana, 

Concernant les anciennes sectes hérétiques, voir encore l'énumération de 
l’Añguttara, IHE, p. 276,84. 

82 Tels qu'ils se présentent iei selon la traduetion tibétaine et la version 
chinoise de H, les paragraphes 43 et 44 sont rendus de manière identique 
par Kumärajiva dans sa traduction du Vimalakirtinirdesa, T 475, k, 1, 
p. 542 a 5-16. Mais les mêmes paragraphes apparaissent sons une recension 
beaucoup plus longue dans une eitation de 1"Upadesa, T 1509, k. 9, p, 122 a 27 - 
b 13, traduit, lui aussi, par Kumárajiva : 

Fim. — Pourquoi, dès le matin, es-tu lei avec ten bol? 

An. — Le Buddha est un peu malade; il lui faudrait du lait; e'est pourquoi 
je suis venu jet, 

Fim. — Arrête, arrête, ô Ananda. Ne calomnie pas le Fathägata. Le Buddha 
qui est bienheureux a dépassé tous les mauvais dharma (sarväkufaladharma- 
samatikränta). Quelle maladie pourrait-il avoir? Prends garde que les héré- 
tiques entendent une parole aussi grossière : ils mépriseraient le Buddha et 
diraient : e Le Buddha incapable de guérir sa propre maladie peut-il guérir 
les autres? > 

An. — Ce n'est pas ma pensée. Personnellement j'ai regu un ordre du 
Buddha, et il faut du lait. 

Fim. — Cet ordre du Buddha est un artifice salvifique fupáya) : au temps 
des cinq corruptions {pañcakasäyakäla), il reeourt à cette fiction pour sauver 
tous les êtres, Quand, dans les générations futures, des bhiksu malades iront 
demander aux lales favadätavasana} des bouillons et des médicaments 
(bhaisajya) et que les laïes leur diront: e Vous ne pouvez pas vous guérir 
vous-mêmes, comment pourriez-vous guérir les autres?», les bhiksu pourront 
répliquer : < Si notre grand maître lui-même fut sujet aux maladies, comment 
done ne serions-nous pas malades, nous dont le corps est pareil au sénevé 
(sarsapa)? > Ainsi les laïes offriront aux bhiksu des bouillons et des médi- 
eaments, et les bhikgu, jouissant de la paix (ksema) et de la tranquillité, 
pratiqueront le Chemin, Si des rgi hérétiques, par des plantes médicinales 
(osadhi) et des formules (mantra), peuvent chasser les maladies des autres 
hommes, comment donc le Tathágata qui est omniscient (sarvajfia) serait-il 
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45. Révérend Ananda, le corps du Tathägata, c’est le corps de 
la loi (dharmakdya) et non pas un corps mêlé à des excréments : ce n'est 

qe v à D P LEE Sen a a AN F z 4 ed GE 
pas un corps qu'on puisse guérir par des aliments (áhára). Le 

ae WT KIEREN gu AS Faa SEN hoz 
corps du Tathágata est un corps supramondain (lokottarakáya) 
qui dépasse tous les dharma mondains (sarvalokadharmasamati- 
Loa] T Mrs r Pothisat: s - Su F 
hránta). Le corps du Tathägata est un corps pur (anāsravakāya) 9, 
A PK ges H A 7 A Si / 1 
à l'écart de toutes les impuretés (ásrava). Le corps du Tathägata 
est un corps inconditionné (asamskrtakäya), à l'écart de tous les 
conditionnés (samskrta). D échappe A toute énumération {samkhyä); en 
lai, toutes les énumérations sont éternellement apaisées (nityasänta). 
Révérend Ananda, vouloir qu’un tel corps soit malade, c'est sot et 
invraisemblable, 


¡La voix du Ciel] 


46. Lorsque j'eus entendu ces paroles, je me demandai si, 


tout en étant si proche du Bienheureux St, je ne l'avais pas mal entendu 
et mal compris, et j'étais tout honteux (Arita). 

À ce moment, j'entendis une voix qui venait du ciel ( antariksän 
nirghosam asrausam) Sp et qui disait : Ananda, ce que le maître de 
maison (grhapati) te dit est bien vrai : le vrai corps du Bienheureux 
est véritablement exempt de maladies. Toutefois, comme le Bienheureux 


incapable de chasser ses propres maladies? Tais-toi done et prends ce lait dans 
ton bol. Prends garde que les impies ne l'apprennent. 

En présence de variantes aussi considérables, on peut se demander si 
l’auteur de l’Upadesa wa pas cité de mémoire le Vimalakirtinirdega non 
Sans y ajouter de son eru ou, eo qui est pius probable, si dès l'époque de 
Kumirajiva, ne cireulaient pas des versions très différentes du Vimalakirtinir- 
desa, 

De plus il est assez étrange que Kumärajiva transerive toujours le nom 
de Vimalakirti par Wei mo kie dans sa traduction du Vimalakirtinirdeéa, 
mais par P’i mo lo kie dans sa traduction de 1'Upadega. Mais on sait que les 
bibliographes tendaient à attribuer à Kumárajiva des traductions quí n'étaient 
pas de lui (cf. D DEMIÉVLLE, dans L'Inde Classique, it, p. 416). 

$3 Legon do K et H; la version tibétaine présente une variante : de Däin 
gega pahi sku la gnod pa med de: «le corps du Tathágata n'a pas de tour- 
ments », 

84 Ananda était proche du Buddha en sa qualité d'upastháyaka, 

85 L'audition de voix célestes — voix des antartksa deva — est courante 
dans les textes du Mahayäna: ef. Lalitavistara, p. 266,1; 401,1; Astasáh., 
D 442,7; Sad. pundarika, p. 69,12; 379,10; 289,5: 300,7; ci-dessous, ICT, 
$63; XII, $9. | 
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est apparu à l'époque des eing corruptions /pañcakasayakaäla) *, 
il manifeste een choses pour discipliner (vinayanärtham) les êtres pau- 
vres (daridra), souffrants (dđuhkhita) et de mauvaise conduite ( dusca- 
rita). Done, ne sols pas honteux, ô Ánauda; emporte ce lait et 


retourne-t-en. 

47. Voilà comment, Bienheureux, le licehavi Vimalakirti répond 
aux questions (prasnán vyäkaroti). Et moi, entendant ee saint homme 
parler si éloquemment, je ne sus que dire, je gardai le silence et ne répli- 
quai rien, Cest pourquoi, Bienheureux, je ue suis pas capable d "aller 
interroger ce saint homme sur sa maladie. 

a 


A P De la même manière le Bienheureux 

ose nt eS invita l’un après l’autre les cinq cents 
cing cents Srivaka, incapables grands diseiples Srávaka à se rendre 
(d'aller interroger Vimalakirti), auprès de Vimalakirti pour Hinter- 
relatèrent au Bienheureux leur roger sur sa maladie. Mais ces Srá- 
vaka, chacun en particulier, relatèrent 


: ` au Buddha leurs propres aventures 
tèrent toutes les con- | 
Ms Lo {svanidäne), rapportérent les paroles 


: m PL 8 as A | 
versations (kotka) Qu'ils avaient du saint homme Vimalakirti, et tous 
enes avec le licehavi Vimala- se déclarèrent incapables d'aller lin- 
kirti, terroger sur sa maladie. 


propre aventure (svanidina) et 


(11. Maitreya et la prédiction.] 


, . , wir 
49. Alors le Bienheureux dit au bodhisattva mahásattva Maitreya "7: 
Maitreya, va interroger le liechavi Vimalakirti sur sa maladie. 


86 Les cinq corruptions concernant respectivement la durée de vie (ayus), 
la vue fausse (drsti), la passion (klesa), l'être (sattva) et la période pasnaq 
(kalpa) : ef. Lalitavistara, p. 248,13; 257,21; Sad. pundarika, p. 45,4; 56,8; 
58,11; Bodh. bhümi, p. 15,9; 292,17; Siksásamuccaya, p. 60,14; Mahävyutpatti, 
ne 2335-40, | 

87 Après avoir essuyé le refus de dix Srávaka, le Buddha adresse mas: 
tenant à trois Bodhisattva dont le premier et le plus célèbre est Maitreya. 
On trouvera dans DAMOTTE, Histoire, p 775-788, une esquisse de l'énorme 
littérature consaerée à ce Bodhisattva par les deux Véhieules, 

Maitreya était un Bodhisattva de la Se terre, l'acalá, encore appelée etre 
sang recul (avaivartika bhümih), lorsque Säkyamuni lui donna la prédiction 
(voir ei-dessous Appendice, note TIL, in fine): « Lorsque la vie des hommes 
aura une durée de 84.000 ans, le Seigneur Maitreya naîtra dans le monde, 


saint et parfaitement illuminé ». 
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Le bodhisattva Maitreya répondit : Bienheureux, je ne suis pas 
capable d'aller interroger ce saint homme ( satpurusa) sur sa mala- 
die. Pourquoi? Bienheureux, je me rappelle qu'un jour, avec le 
fils des dieux (devaputra) Samtusita 38 et les autres fils des dieux 
de la famille des Tusita ( tusitakuladevaputra), j'avais un entre- 
tien pieux (dhdrma katha) concernant la terre sans recul (avaivar- 
tika bhúumih) des Bodhisattva Mahäsattva, lorsque le licehavi 
Vimalakirti s'approcha et, après avoir salué mes pieds en les touchant 
de la tête, me fit ces paroles : 


[Discours de Vim. sur la prédiction ®.] 


50. Révérend Maitreya, le Bienheureux t'a prédit qu'après une 
naissance seulement tu parviendras à la suprême et parfaite illu- 


Suceesseur direct de Sikyamuni, Maitreya réside actuellement dans le ciel 
des 'Dusita, séparé seulement par une naissance de l'accession A la suprême 
et parfaite illumination, De lá son titre de Bodhisattva ekajätipratibaddha 
< Hé à une seule renaissanee p, expression rendue en tibétain par skye ba geig 
gis thogs pa, et en chinois par yi-cheng-pou-tch'on — E iR (traduction 
de Tehe Kien et de Kumärajiva) ou yi-cheng-so-hi ës (traduction 
de Hiuan-tsang). 

La Prajiápáramitá (Pañcaviméati, p. 62,14 - 63,5; Satasáh., p. 270,9 - 271,3) 
définit clairement cette épithète : santi bodhisattoa mahásatteá ekajatiprati- 
baddhá ye prajñäpäramitäyäm caranta upayaluuisalyena catväri dhyänäni 
samápadyante yävad apran thifasamädhim samápadyante, na ca tesäm vasena 
gacchanti sammukhkibhitäms ca buddhán bhagavata irágayitea tatra brahma- 
caryam caritea punar eva tusitänäm devänām sabhägatāyai upapadyante. te 
tatra yávad dyus tigthanti. te tatra yávad Gyuh sthitea ahinendriyah smrti- 
mantah samprajinanto anekair devakotiniyutasatasahasraih parivriäh puraskrta 
ihopapattim  darsayitea  nänäbuddhaksetresu anuttarám  samyalksambodhim 
abhisambudhyante, 

88 Comme tous les Buddha avant leur dernière naissance, Maitreya réside 
dans le eiel des Tusita, quatrième elasse des dieux du kamudhätu, Le rot de 
ces dieux est connu sous le nom de Samtusita : ef, Digha, I, p. 218,15; 
Aúguitara, IV, p. 243,1; Jätaka, I, p. 48,16; 81,11; Upadesa, T 1509, k. BL 
p. 443b 17, Ii dépasse ses compagnons par dix supériorités, durée de vie, 
beauté, ete. (Añguttara, IV, p. 243,14; Digha, III, p. 146,37), 

8 La prédiction fuyäkarana) tient une grande place dans les produetions 
tardives du Tipitaka pāli et dans la littérature postearonique en sanskrit, 
Le Buddha ne s'étend plus en longs sūtra dogmatiques, d'une technique 
poussée, mais intervient fréquemment pour révéler À ses auditeurs leurs actions 
passées où leur annoncer leurs futures renaissances, Ces prédictions qui se 
déroulent selon un cérémonial arrêté, sont fréquentes dans l’Avadänaéantaka. 
E, p 47; 10-12; 19-22, ete.; le Divyävadäna, p. 67-69; 138-140; 265-267: 
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mination (tvam ekajätipratibaddho bhagavatä wydkrto au anuttard- 


366-368; 568-570) et le Vin, des Múlasarvástivádin T 1442, k. 46, p. 879 a-c; 
T 3448, k. 8, p. 36a-b): 

Lo Buddha sourit. Or c’est une règle que, quand les Buddha viennent à 
sourire, s'échappent de leur bouche des rayons de lumière bleus, jaunes, 
rouges et blanes; les uns descendent, les autres montent. Ceux qui deseen- 
dent se rendent au fond des enfers, et selon le cas rafraîchissent ou réchauf- 
fent les damnés, qui se métamorphosent en deva, Les rayons qui s'élèvent 
pénètrent dans les vingt-trois sphères célestes, et les dieux, saisis d'admiration, 
s'éerient : 

e Commeneez, sortez de la maison; appliquez-vous à la loi du Buddha; angan- 
> tissez L'armée de la mort, comme un éléphant renverse une butte de roseaux, 

< Celui qui marchera sans distraction sous la discipline de eette loi, échap- 
zs pont à la naissance et à la révolution du monde, mettra un terme à la 
> douleur », 

Énsuite les rayons, après avoir enveloppé le trichilhomégachiiiocosme, revien- 
nent au Bienheureux par derrière, Si le Buddha désire expliquer une action 
aceomplie dans un temps passé, les rayons vieunent disparaître dans son dos, 
Si c'est une action future qu'il veut prédire, ils disparaissent dans sa poitrine. 
Selon qu'il prédit une naissance en enfer, parmi les animaux, parmi les Preta, 
parmi les hommes, parmi les rois Bälacakravartin, parmi les rois Cakravartin 
où parmi les Deva, les rayons disparaissent respectivement sous la plante de 
ses pieds, dans son talon, dans son gros orteil, dans son genou, dans la 
paume de sa main gauche, dans le paume de sa main droite, on finalement 
dans son nombril, S'il veut prédire à quelqu'un qu’il aura la bodhi d'un 
Srâvaka, ils disparaissent dans sa bouche; si e’est la bodhi d’un Pratyeka- 
buddha, ils disparaissent dans ses oreilles; si c'est l’anuttarä samyaksambodhih 
ils disparaissent dans sa protubérance cranienne. 

Ananda demande alors au Buddha la raison de son sourire et du retour 
des rayons : < Non, ee n'est pas sans motif que les Vietorieux, qui ont triomphé 
de l'ennemi, qui sont exempts de légèreté, qui ont renoncé à Vorgueil et au 
découragement, et qui sont la cause du bonheur du monde, laissent voir un 
sourire semblable aux filaments jaunes du lotus... ». 

Le Buddha lui répond qu’en effet son sourire n'est pas sans motif el que 
telle personne, en raison d'une pensée qu'elle à eongue ou d'une offrande 
qu’elle a faite, ira vers telle ou telle naissance où même deviendra, dans 
le monde, un Buddha parfaitement aecompli sous un nom déterminé. 

Les textes du Grand Véhicule comme le Siramgamasamádhisitra, T 642, k. 2, 
p. 638c-639b (ef. P. DemlévILLE, Le Concile de Lhasa, p. 141-142), le 
Sútrilamkára, p. 166,9, et la Bodh. bhúmi, p. 290,6-7, distinguent quatre sortes 
de vyákerana : 1, la prédietion conférée au gotrastha qui n'a pas encore 
conçu la pensée de la Bodhi fanuipädilaciltavyäkerana); 2. la prédiction 
conférée à celui qui vient de concevoir la pensée de la Bodhi futpädita- 
cittavyäkarane); 3. la prédiction secrète, connue de l'assemblée, mais ignorée 
de l'intéressé fasamaksavyäkarana ou vwiparoksävasthita); +. la prédietion 
publique faite en présence de l'intéressé (sammukhapudgalavyäkarana), 
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Lo vyâkarana par excellence est conféré dans la 8e terre, Vacalá ou avaivartika 
bhúmih, au Bodhisattva en possession de l'anutpattikadharmaksänti (ef. el- 
dessous, Appendice, note ILE, ir fine). 

Mais le vyákarana n’a qu’une valeur provisoire et est ineompatible en droit 
avec le dogme du pudgalanairdtmya. 

Upadesa, Y 1509, k. 38, p. 336b 24-c 3: «Le Bodhisattva n'est qu'un 
nom fnámamátra) ... Mais, dans la loi du Buddha, il y a deux sortes de 
vérités : 1, la vérité expérience (samertisatya), 2. la vérité vraie (paramár- 
thasatya). C’est en vérité d'expérience qu’on dit que l'être (sattva) existe; 
en vérité vraie, on dit qu'il niesiste pas. H y a deux sortes de geng: ceux 
qui connaissent les caractères du nom (nämalaksana) et ceux qui ne les 
connaissent pas, Ainsi quand l’armée détermine le mot de passe, certains le 
connaissent, d'autres ne le connaissent pas». 

Tous les textes sont d'avis que, l'être u'existant pas, toute prédiction 
à son sujet est dépourvue de signification : 

Astasäh., p. 800,12-17 : adham bhagavams tam dharmam samanupagyämi 
yo dharmo vyäkrto vylkarisyate vydkaeriyate vérutiartyäm samyaksambodhar. 
tam apy aham bhagavan dharmam na pañyämi yo dharmo 'bhisambudhyate 
yo dharmo *bhisamboddhavyo yena vä dharmendbhisambudhyate : « Jo ne vois 
aucun dharma qui ait été prédit, sera prédit ou soit prédit à la suprême et 
parfaite illumination; je ne vois aueun dharma arrivant A l’illumination, 
devant arriver à l’illumination ou par quoi arriver A Pilumination ». 

Pañçaviméati, p. 58,20 - 59,14 : Parmi les efforts déployés par le Bodhisattva, 
l’effort consacré à la vertu de sagesse est défini le meilleur {agra} ... Pour, 
quoi? Parce que Peffort suprême est l’effort eonsacré A la vertu de sagesse, 
à la vacuité (Sinyata), au sans-earactère fänimitta), à la non prise en considé- 
ration (aprarihita). Le Bodhisattva qui s'efforce de la sorte doit être tenu pour 
objet de la prédiction feyákrta) et proche de la prédietion (äsannībhūto 
vyäkaranasya). En s'efforgant de la sorte, il fera le bien d'êtres innombrables 
et intaleulables, et pourtant il ne songera jamais: « Les Buddha bienheureux 
me donneront la prédiction », ou «Je suis proche de la prédiction », ou e Je 
purifierai le champ du Buddha >, ou <Je ferai múrir les êtres», ou encore 
& Après avoir obtenu la suprême et parfaite illumination, je ferai tourner la 
roue de da loi». Pourquoi? Parce qu’il n'isole pas l'élément de la loi 
(dharmadhátum na viviktikarotij et paree qu'il ne voit aueun dharma distinet 
de l'élément de la loi fna dharmadhátor anyadharmam samanupasyati} quí 
puisse pratiquer la perfection de sagesse ou auquel les Buddha bienheureux 
pourraient prédire la suprême et parfaite ¡Mumination, Pourquoi? Quand le 
Bodhisattva exerce la perfection de sagesse, la notion d'être {sativasamjihà } 
ue se produit pas en lui, En effet l'être ne naît absolument pas (atyantatayd 
sattvo notpadyate), ne périt absolument pas (na nirudhyate} paree qu’il a pour 
loi la non-naissanee et la non-destruction (anutpädänirodhadharmatvat), Qui est 
sans naissanec ni destruction, comment pratiquerait-ii la perfection de sagesse 

Dans le Ratnaküta, T 310, k. 28, p 1546 8, le Buddha déelare : « Fils de 
famille, quand je prédis aux Srávaka qu'ils obtiendront la suprême et parfaite 
illamination, cela n'est pas exacto. 

Lo même point de vue est adopté ici par Vimalakirti Le Buddha, dit-on, 


192 [Ch. 111, $61] 


yäm samyaksambodhau) %. À propos de quelle naissance (2013) as-tu 
reçu cette prédiction (vydkarana)? est-ce la naissance passée (atita), 
future (anágata) ou présente (pratyutpanna)? Si c'est la naissance 
passée, elle est déjà détruite (ksina); si c'est la naissance future, elle 
n'est pas encore venue {ananupräpta) ; si c'est la naissance présente, 
elle est sans support (asthäna) car le Bienheureux a dit: « C'est ainsi, 
ô moine, qu’en un unique instant, vous naissez, vous vieillissez, vous 
mourez, vous passez et vous renaissez » (ksane tvam bhiksu jayase 
jiryase mriyase cyavase upapadyase) Y, C’est done en ne naissant pas 
que tu as obtenu la prédiction, 

Mais la non-naissance fanutpäda), c'est l’entrée dans la détermi- 
nation absolue de lV'aequisition du bien suprême (niyämävakränti) 7. 
Ce qui n'est pas né (ajäta), ee qui est déjà entré dans la dite déter- 
mination (avakräntaniyäma) n’est pas l'objet d'une prédiction (na 
vyäkrtah) et n'arrive pas à la suprême illumination (n&bhisam- 
budhyate). 

51. Comment done, ô Maitreya, recevrais-tu la prédiction? serait- 
ce en vertu de la naissance de la manière d’être (tathatotpada) ou 
en vertu de la destruction de la manière d’être (tathatámrodha) ? 


a prédit à Maitreya qu'après une dernière naissance il atteiudrait la bodhi. 
Mais autant d'affiemations, autant de non-sens. 

1. La prédiction concerne l'existenee future. Mais la distinetion entre passé, 
présent et futur ne tient pas, Sur la réfutation des trois temps, cf. Madh. 
vriti, p. 382-389; tr. J. DE Joxa, Cinq chapitres de la Prasannapadá, Leiden, 
1948, p. 37-43, 

2, Maitreya, objet de la prédietion, n'est pas né et se confond avee l'univer- 
selle Tathatá qui est non-naissance fanutp@da) et non-destruction fanirodha); 
il ne se prête par conséquent à aueune prédiction, 

Si Maitfeya est, en vertu de cette Tathatá, originellement illuminé et pari- 
nirváné, tous les êtres le sont en même temps que lui. Maitreya ne jouit 
d'aucun privilège. 

3. La Bodhi prédite à Maitreya est une simple absence, une notion de 
contenu purement négatif. Elle ne peut done être aequise par personne, 

90 Cf, Sad. pundarika, p. 307,11 ; esa Maitreyo aáma bodhisatteo mahásatteo 
bhagavatah Sakyamuner anentaram vyakrto 'nuttardydm samyaksambodhau. 

91 Parole du Buddha, citée comme telle, dans le Commentaire du Suttanipáta, 
p 78: khandesu jäyamänesu Jiyamánesu miyamánesu ca khane khane tvam 
bhikkhu jäyase ca jiyase ca miyase ca, 

Voir aussi Digha, EL, p. 30,26; Samyutta, IL, p. 5,19; 10,3 : kiccham vatäyam 
loko äpanno, jūyati ca jīyati ca miyati ea cavati ca uppajjati ea, 

Mahävadäna sanskrit, p. 134; Lalitavistara, p. 346,1-2 : krechram batäyam 
loka äpanno yad uta jäyate "pi jiryate mriyate eyavate upapadyate, 

92 Sur le niyama, voir ci-dessus, I, $13, note 65. 
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Mais la manière d'être qui est Si c'est en vertu de la naissance de 
sans naissance (anutpanna) et ia manière être que tu reçois la pré- 
sans destruction {aniruddha), ne diction, 12 manière d'être n’a pas de 

` naissance, Si c'est en vertu de la des- 
nait pas (notpadyate) et n'est truction de la manière d’être que tu 
pas détruite (na nirudhyate)%3. recois la prédiction, la manière d’être 

wa pas de destruction. Ce qui est 
sans naissance (anutpáda) et sans 
destruction fanirodha) ne comporte, en 
bonne logique (nyäya}, aueune pré- 
diction. 


La manière d 'ótre de tous les êtres {servasattvatathatä), la manière 
d’être de tous les dharma (sarvadharmatathatá), la manière d'être 
de tous les saints (sarvdryatathatá), c'est aussi ta manière d’être 
à toi, ò Maitreya. Si done tu reçois la prédietion, tous les êtres, 
eux aussi, reçoivent cette même prédietion. Pourquoi? Parce que 
la manière d’être n'est pas constituée par la dualité ( dvayapra- 
bhávita), n’est pas constituée par la multiplicité (nanätvaprabha- 
vita), Révérend Maitreya, au moment où tu arriveras à la suprême 
et parfaite illumination (anuttarám samyaksambodhim abhisambhot. 
syase), à ce moment tous les êtres, eux aussi, arriveront À cette 
même illumination (fevamrüpäm bodhim abhisambhotsyante), Pour- 
quoi? Parce que cette illumination (bodhi) est déjà acquise (anubud- 
dha) par tous les êtres. Révérend Maitreya, au moment où tu seras dans 
le Nirvana complet (parinirurta), à ce moment tous les êtres seront 
eux aussi, dans le Nirvána complet. Pourquoi? Parce qu'il n’y a pas 
un seul être qui ne soit déjà parinirvâné. Le Tathágata a dit que la 
vraie manière d'être (tathata), c'est le Parinirväna Dt. Voyant que 
tous les êtres sont originellement apaisés fädifänta) et parinirvánés, 
le Buddha a dit que la vraie manière d'être, c'est le Parinirvána %. 


93 Sur la Tathatä qui est absence de nature propre (niksvabhávatá), sans 
naissance, ni destruetion, égale chez tous, voir l’Introduction, p. 47-51. 
H Sur les synonymes de la Tathatä, voir l'Introduetion, p. 50-51, 
95 Spéculations mádhyamika sur une formule célèbre proposée par les 
Mahäyänasütra (yathoktam Vaipulye) : 
a. Ratnameghasútra, dans Madh. vrtti, p. 225,4 et Subhigitasamgraha 
(Muséon, 1903, p. 394,13) : 
adisántá hy anutparndh prakrtyaiva ca nirvrtôk, 
dharmás te vierta nátha dharmacakrapravartane. 
b. Samdhinirmocana, VIE, $1; Abhidharmasamuecaya (6d. V. V. GOKHALE, 
Joure, Bombay Branch R.A.S, XXIEL, 1947, p. 35,15.80; éd P. PRADHAN, 
p 84,71-19) : 


EE S 


EE 
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[Ch. 111, 352) 


Donc, ô Maitreya, ne tente pas, ne trompe pas ces fils des dieux 


(devaputra) par tes discours, 


[Homélie de Vim. sur Pillumination ®®.] 


52, De la bodhi, personne ne s'approche ni ne s'écarte. Fais done 
en sorte, D Révérend Maitreya, que ces fils des dieux (devaputra ) 
rejettent ces vues imaginaires (samkalpadrsti) concernant la bodhi. 

La bodhi n'est pas attestée (abhisambuddha) par le corps ( káya) 
et n’est pas attestée par la pensée (citta), 


La bodhi est l'apaisement de 
toutes les marques (sarvanimitto- 
pasanti), 


La bodhi est sans affirmation 
gratuite (samáropa)*? concer- 
nant tous les objets (älambana). 

La bodhi est le non-fonction- 
nement de toute réflexion (sarva- 
manasikárapracára) 

La bodhi est la coupure de 
toutes les sortes de vues fausses 
(sarvadrstigatapariccheda). 

La bodhi est le rejet de toutes 
les imaginations (sarvaparikal- 
patyága). 

La bodhi est exempte de mou- 
vement (iñjita), d'inquiétude 
(cintaná) et d'agitation (utkse- 
pa). 


La bodhi est destruction (nirodha), 
parce qu'en elle les marques (nimitia) 
de tous les êtres fsattva) et de tous 
les dharma sont entièrement détruites 
(niruddha). 

La bodhi est sans affirmation gra- 
tuite (samáropa) parce qu'elle n'af- 
firme rien sur aueun objet (álambana). 


La bodhi est non-fonctionuement 
(apracára), car tous les vains bavarda- 
ges (prapañca) et toutes les réflexions 
{manasikära) n’y fonctionnent pas. 

La bodbi est l'éternelle coupure 
{pariccheda) parce que toutes les sor- 
tes de vues fausses (drsfigata) y sont 
définitivement coupées. 

Le bodhi est rejet (tydga) parce que 
toutes les croyances (gráha) y sont 
rejetées. 

La bodhi est sans entrave (bandha- 
na) parce qu’elle est exempte de moun- 
vement (iñjita) et d'agitation (ublege- 
pa}, 


nihsvabhäväh sarvadharma anutpannäh sarvadharma aniruddhà adisän- 


täh prakrtiparinirertdh, 


e. Süträlamkära, XI, v. 51; Samgraha, p 128-129 : 
nihsvabhávataya siddha uttarottaranisrayül, 
anutpädänirodhadisäntaprakrtinirurtih. 


d Gaudapäda, IV, 93: 


ädisänta hy anutpannádh prakrtyaiva sunirurtah. 


96 Par une série de paradoxes, Vimalakirti expose ici le point de 


maháyániste sur la bodhi sans contenu. Voir à ee sujet 1'Appendice, note VI: 
Prajñä et Bodhi dans la perspective des deux Véhicules, 
97 Sur samáropa, ef. ci-dessus, TIL, $6, e 17; VIIE 66. 
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La bodhi est le non-fonction- 
nement de tous les vœux (prant- 
dhándpravrtt1). 

La bodhi est exemption et 
détachement de toutes les eroy- 
ances (gráha). 


La bodhi a pour établissement 
{sthäna, vihära) l'élément de la 
loi (dharmadhátu). 

La bodhi est conforme à la 
manière d'être (tathatánvaya). 


La bodhi est  non-dualitó 
(advaya) parce qu'il n'y a ni 
esprit (manas) ni objet de pen- 
sée (dharma). 

La bodhi est fondée sur la 
pointe du vrai {bhütakoti) *5, 


La bodhi est égale (sama) car 
elle est pareille à l’espace (dkása. 
sama). 


La bodhi étant sans origine 
(utpäda), disparition (vyaya), 
durée (sthita) ni modification 
(anyathätua) ® est incondition- 
née {asamskrta). 

La bodhi est le savoir complet 
(partjñä) des pensées (citta), 
des conduites (carita) et des 
dispositions (déaya) de tous les 
êtres, 
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La bodhi est apaisement fupasänti) 
parce que toutes les imaginations 
(vikalpa) y sont apaisées {upaéänta). 

La bodhi est vaste (vipula) car ses 
larges vœux /pranidhäna) sont inson- 
dables (duravagáha). 


La bodhi est pacifique (akalaha) 
parce qu'elle rejette toute adhésion 
(abhinivesa) et toute querelle (vivá- 
da). 

La bodhi est bien établie (suprati- 
sthita) paree qu'elle s'appuie sur 
l'élément de la loi (dharmadhätu). 

La bodhi est conformité (anvaya) 
parce qu'elle est conforme à la vraie 
manière d’être (fathatá). 

La bodhi est non-dualité fadvaya) 
parco que tout dharma qualifié fuisista- 
dharma) en est exclu. 


La bodhi est fondée parce qu’elle 
est fondée fsthifa) sur la pointe du 
vrai (bhütakoti}, 

La bodhi est égale (sama) paree que 
tous les éléments (dhátu), depuis 
l'œil (caksus) et la couleur (ripa) 
jusqu’à l'esprit (manas) et aux 
dharma, sont tous égaux (sama) et 
pareils à l’espace (akisasama), 

La bodhi est inconditionnée fasame- 
krla) paree qu’elle est absolument 
dépourvue d’origine (utpáda), de 
durée {sthilij de modification (anya- 
thátva) et de disparition (vyaya). 


La bodhi est savoir complet (pari- 
¿Ra parce qu’elle connaît à fond les 
pensées feilta) et les conduites (carita) 
de tous les êtres. 


08 Sur les synonymes de la Tathatä, voir Introduction, p- 50-21; ci-dessus, 


LIT, $ 6, note 15. 


99 Il s’agit des trois ou quabre caractères du conditionné {samskrialaksana) : 


cf, Kosa, Il, p. 222, 
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La bodhi n'a pas les bases de 
la connaissance (dyatana) pour 
portes. 

La bodhi, exempte des pas- 
sions de la réincarnation (prati- 
samdhikle$a) et de tous leurs 
relents (väsanä), est sans mélan- 
ge (asamsrsta). 

La bodhi, qui n’est ni quelque 
part (sthina) n1nuile part fastha- 
na), ne se trouve ni ici (na 
desastha) ni là (na pradesastha). 
La bodhi, qui est sans envelop- 
pement (paryulthána), ne repose 
pas sur la manière d’être (tatha- 
tä) #0: 

La bodhi n'est qu'un nom 
{nämamätra) et ce nom même est 
immobile (acala). 

La bodhi exempte de prise et 
de rejet fayühaniryñhavigata) mi 
est sans a vague» (atarañga) 1%, 

La bodhi qui est non-fonction- 
nement (apravrtti) est pure par 
nature (svabhávaparisuddha). 


H 
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La bodhi est sans porte (duvára) 
parce qu'elle est sans rapport avee 
les six bases internes de la connais- 
sauce (Gdhyitmika Gyatana). 

La bodhi est sans mélange (asam- 
srsta) parce qu'elle est définitivement 
exempte de toutes les passions (klesa) 
et des relenta de la réinearnation 
(pratisamdhivisana). 


La bodhi est sans localisation 
(astháina) parce que, dans la vraie 
manière d’être ftathatä}), toute loea- 
lisation est écartée, La bodhi est sans 
résidence favihära) parce qu'elle 
n'est visible nulle part. 


La bodhi n'est qu’un nom (náma- 
mátra) car ce nom de bodhi est sans 
emploi fanäbhoga}, 


La bodhi est sans vague fatarañga) 
parce que toute prise féynha) et rejet 
{niryüha) sont écartés, 


La bodhi est non-agitation fanut- 
ksepa) paree qu'elle est éternellement 
pure par elle-même (svabhávapariónd- 
dha). 

La bodhi est bien apuisée (prasánta) 


100 La bodhi est conforme À In manière d’être, ainsi qu'il a été dit plus 
baut, mais elle ne repose pas sur la manière d'être. Voir plus loin, VI, $6, 
le passage relatif à l'absence de base fapratisthäna}, — K dit simplement : 
& La bodhi est sans localisation (asthána), car elle est sans figure fsamsthäna) 


ni couleur frúpa) >». 


101 Le tibétain bon ba daù dor ba med pa rond l'expression sanskrite 
äyühanirythavigata que Von retrouvera plus loin, HEL, $ 73, et qui se rencontre 
également dans le Lañkivatára, p. 80,7; 115,15. Cf. D, Y. Suzuk, Index to the 


Lañküvatära, Kyoto, 1934, p. 41 


102 Sur tarañga, voir ci-dessus, HI, $6, note 13, — Cf, Lañkävatära, p. 


127,18 : 


yathá Ksine mahä-oghe tarañgänäm asambhavah, 
tatha vijfänavaicitryam niruddham na pravartate, 


(Ch. III, $ 52] 


La bodhi est lumière (abhása) 
et naturellement pure (prakrti- 
visuddha). 

La bodhi est sans préhension 
(gräha) et n’a absolument pas 
d'objet fälambana). 


La bodhi qui pénètre légalité 
de tous les dharma (sarvadhar- 
masamatä) est indifférenciée 
(abhinna). 

La bodhi qui est sans exemple 
(udáharana) est incomparable 
(anupama). 

La bodhi étant très difficile 
à comprendre (duranubodha) est 
subtile (animan). 

La bodhi ayant nature d'es- 
pace (akasasvabhava) est omni- 
présente (sarvatraga). 


Cette bodhi ne peut être attes- 
tée (abhisambuddha) ni par le 
corps (kdya) ni par la pensée 
(citta), Pourquoi? Le corps est 
pareil à l'herbe (trna), à l'arbre 
(urksa), au mur (bhitti), au 
chemin (märga) et au reflet 
(pratibhäsa). Quant à la pensée, 
eRe est immatérielle farüpin), 
invisible fanidaréana), sans sup- 
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parce qu'elle est originellement pure 
(ädifuddha}. 

La bodhi est lumière (ábhása) 
parce qu'elle est naturellement sans 
mélange (prakrtyasamsarga). 


La bodhi est sans préhension 
(gráha) car elle est dépourvue de tout 
objet de perception fadhyälamba- 
na) 108, 

La bodhi est indifférenciée fabhin- 
na) parce qu’elle pénètre (avabodha) 
l'égalité de tous les dharma (sarva- 
dharmasamatá). 


La bodhi est incomparable fanupa- 
ma} parce qu'elle est sans exemple 
{udäharana). 


La bodhi est subtile (animan) parce 
qu'elle est très difficile à comprendre 
(duranubodha),. 


La bodhi est omniprésente fsarvatra- 
ga} parce que, de nature, elle englobe 
tout, comme l’espace (dkása), 

La bodhi atteint le sommet (nistha- 
gata) parce qu'elle arrive au suprême 
sommet de tous les dharma. 

La bodhi est sans souillure fasam- 
kle$a) parce qu'aucun dharma mon- 
dain (lokadharma) ne peut la souiller. 

Cette bodhi ne peut être attestée 
fabhisambuddhaj ni par le corps 
(kdya) ni par la pensée (citta). 


103 P'an-yuan Z 2 dans les versions de K et de H. Au ch IV, $14, 
note 21, ces deux caractères ont pour correspondant tibétain lhag par dmigs pa, 
en sanskrit adhydlambana selon la Mahävyutpatti, no 6991. 
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port fani$raya} et sans intellec- 
tion (avijñapti). 

53. Bienheureux, lorsque Vimalakirti eut prononcé ee discours, 
dans l'assemblée des dieux (devamandala), deux cents fils des dieux 
obtinrent la conviction que les dharma ne naissent pas (duisatándm 
devaputrándm anutpattikadharmaksántipratilabho ’bhüt}. Quant à 
moi, je fus réduit au silence frispratibhäna) et ne pus rien répondre. 
C'est pourquoi, à Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller inter- 
roger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 


(12, Prabhävyüha et le Bodhimanda.] 


54. Alors le Bienheureux dit au jeune liechayi (licchavikumära) 
Prabhävyüha 1%: Prabhävyüha, va interroger le liechavi Vimala- 
Kirtz sur sa maladie. 

Prabhävyüha répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 
Bienheureux, je me rappelle qu'un jour où je sortais de la grande 
ville de Vaisali, le liechavi Vimalakirti y entrait. Je le saluai et 
lui demandai : Maître de maison (grhapati), d’où viens-tu? — 
Il me répondit : Je viens du siège de Pillumination (bodhimanda) Y, 


104 Ce kumára Prabhävyüha est peut-être identique au bodhisattva Prabhá- 
vyúba recensé dans le nidána, eh, I, $4, no 7. 

105 Il est fréquemment question du bodhimanda dans les sources sanskrites : 
Mahávastu, III, p. 278,1; Divyävadäna, p. 392,17; Lalitavistara, p. 36,2; 
44,17, ete; Agtasáh, p. 205,27; 206,1; Pañeaviminti, p. 24,6; 42,3; Sad. 
pundarika, p. 16,3; 54,13; 159,3; 165,8; 340,5; Suvarnabhäsa, p. 89,15; 
Madh. vrtti, p. 594,10; Ratnagotra, p. 88,2; Abhisamayálamkára, V, v. 28, 

Bodhimanda est rendu en tibétain par byañ chub kyi sñiñ po « quintes- 


re 2 4 H 
sence de }’illumination >, en chinois par fao-tch’ang È 5 «aire de la bodhi» 


(tr. de Tk et de K), ou miao-p'ou-t'i SR e merveilleuse bodhi » (tr. de FE). 

Aloka, p. 206,7 : bodher mandah säro ‘treti bhüprade$ah paryañkäkränto 
bodhimandah : «Le bodhimanda, utilisé comme siège, est un terrain ainsi 
dénommé parce que le manda, c'est-à-dire la quintessence de la bodhi, y est 
présent ». 

Pañjikā, p. 58,11: Dans le composé bodhimanda, le mot manda signifio 
quintessence fmandasabdo 'yam sáravacanam), comme où dit quintessence de 
beurre {ghriamanda) pour désigner la crème. 

Le mot manda est souvent renforcé par un synonyme, comme dans les expres- 
sions bodhimandavara (Ratuagotra, p. 4,1) ou bodhimandavarägra (Sad. 
pundarika, 165,8; 816,3; Suvarnabhása, p. 99,6). 
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— Je lui demandai : Qu'est-ce done que le siège de Villamination ? 
— H me fit alors ces paroles : 


1. Au sens propre, bodhimanda est un siège où l’on prend place ainsi qu’il 
ressort des expressions bodhimande nisidati (Bodk. bhümi, p. 405,11; Karunä- 
pundarika, T 157, k. 3, p. 184b 2); bodhimandanisadanam ou nisadanutä 
(Sútrálamkára, p. 102,22; 103,13; Bodh. bhümi, p. 945); bodhivrksamile 
simhäsanopavistah (Sad. pundarika, p. 165,5). 

Il s'agit du siège situé à Gayá, au pied de l'arbre de la bodbi sous lequel 
les Buddha arrivent à la suprême et parfaite illumination (ef. Sad, pundarika, 
p. 316,3-4). 

Sákyamuri y prit place après y avoir disposé la jonchée d'herbes kusa 
que lui avait remise le coupeur d'herbes Sotthiya ou Svastika (ef. Jataka, I, p. 
70-71; Mahávastu, II, p. 131,13-15; Lalitavistara, p. 286-288; Sad. pundarika, 
p. ¿21,6-7; Sieou hing pen k’i king, T 184, k. 2, p. 470a; Yin kouo king, 
T 188, k. 3, p 639 c; Abhiniskramana, T 190, k. 26, p. 773 a; Tehong hiu mo 
ho ti king, © 191, k. 6, p. 950a; Vin. des Dharmagupta, T 1428, k. 31, 
p. T8la; Vin, des Múlasary., T 1450, k. 5, p 122 6}, 

Le culte de l'arbre et du siège remonte à une haute antiquité et est 
attesté dès l’époque Maurya. Lors de sa visite A la Sambodhi en l'an 10 
après son sacre (ef. J. Bcocx, Inseriptions d'Asoka, p. 112), l’empereur Asoka 
<attacha une enceinte à quatre côtés à l’arbre de la bodhi> fbodhivrksasya 
caturdi$am värum baddhvrä}, et montant dessus, ii l'arrosa avee 4.000 vases 
précieux, remplis d’un liquide parfumé (cf. Divyävadäna, p. 404,9; Aéok&- 
radäna, T 99, k. 23, p. 170b; T 2049, k. 2, p, 1050; T 2043, k. 3, p {41 a). 
Plus tard, en Pan 34 du règne, après Pattentat de Tisyarakgitá contre l'arbre 
de la bodhi (cf, Mahávamsa, XX, v. 4-5), Asoka éleva autour du sanetuaire 
primitif une enceinte extérieure en pierres ou en briques dont les traces 
étaient encore visibles, au VIJe siècle, au temps de Hiuan-tsang (Si yu ki, 
T 2087, k. 8, p. 915 o). 

Des représentations de ce temple hypêthre apparaissent, dès les Ile et Ier 
siècles a.0., sur les seulptures de Bhärhut et de Sáñei (ef. A. K. COOMARAS 
WAMY, La sculpture de Bhárhut, Paris, 1956, pl. 8, fig. 23, ou pl. 9, fig. 27; 
d. MARSHALL et À, FOUCHER, The Monuments of Sáñeht, Delhi, 1940, €. II, 
pl. 51a). L'existence d’un Bodhimandavihära à l’époque Surga est signalée 
par le Makhävamsa, XXIX, y, 41 (cf. LAMOTTE, Histoire, p. 440). 

Lors de sa visite à Bodh-Gaya, vers 636 p.C., Hiuan-tsang nota, dans T'en- 
ceinte de l'arbre de la bodhi, l'existence du Siège de diamant (vajrásana) 
venu à l'existence en même temps que le monde, au début du Bhadrakalpa. 
Ce siège se trouve au centre du triehiliomégachiliocosme (trisáhasrame- 
hasáhasralokadhátu). Tout en reposant sur le Cercle de l'or, ou käñcana- 
vajramandala (ef. Kośa, III, p. 140), il affleure la surface de la terre. 
il est de diamant (vajra), et dépasse cent pieds de etrconférence, On l’appelle 
Siège de diamant parce que c’est en eet endroit que les mille Buddha du 
Bhadrakalpa ont atteint ou atteindront la Concentration pareille au diamant 
(vajropamasamádhi) précédant immédiatement l’arrivée à l’illumination. Il est 
aussi nommé Aire de l’illumination (tao-tch'ang = bodhimanda) parce que les 


[Ch. IH, § 55-56] 
[Homélie de Vim. sur le siège de l'illumination.] 


55. Fils de famille (kulaputra), le siège de l’illumination /bodhi- 
manda) est le siège des dispositions pures (kalydnásaya), car elles 
sont sans artifice (akrtrima) 1%. IL est le siège de l'effort (yoga) 
car il accomplit des actes de force (udyogakarman). Il est le siège 
de la haute résolution (adhyasaya) car il pénètre à fond la loi 
excellente fuisistadharmävabodhät}, Il est le siège de la grande 
pensée de l’illumination (mahabodhicitta) ear il n'oublie aucuna dharma 
(sarvadharmäsampramosät) 197, 

56. Il est le siège du don pur (parisuddhadäna) car il ne recher- 
che pas les fruits de rétribution mondaine (laukikavipäkaphalanih- 
sprha}). I est le siège de la ferme moralité (drdhasila) car il remplit 


Buddha atteignent la bodhi en cet endroit. Le lieu est à l'abri des convulsions 
cosmiques; mais, depuis le récent déclin du bouddhisme, le Siège de diamant 
n'est plus visible, et le sable le recouvre (cf, Si yu ki, T 2087, k. 8, p. 915 b). 

Les fouilles de A. Cunningham exéeutées À Bodh-Gayá ont mis au jour 
une série de vajrásana : voir A, K. CoOMARASWAMY, Geschichte der Indischen 
und Indonesischen Kunst, Leipzig, 1927, p. 91-92; La sculpture de Bodh- 
Gaya, Paris, 1935, p. 12, et pl. 44 et 45, 

2. Au sens figuré, bodhimanda signifie simplement la présence toute spiri- 
tuelle de la lol, ou du dharmakáya des Buddha, et ceci indépendamment de 
toute localisation matérielle, Selon le Sad, pundarika, p. 391,8-13, tout endroit 
où le Sūtra vient à être récité, ermitage, couvent, maison, ete, doit ótre 
regardé comme le bodhimanda : «IE faut reconnaître qu’en cet endroit (où 
le Sütra est récité) tous les Tathágata, saints et parfaitement illuminés ont 
atteint la suprême et parfaite illumination, ont fait tourner la roue de la 
loi et sont entrés en Nirväna complet». Dans cette perspective, Bodh-Gayä, 
Bénarès et Kuéinagara se confondent. 

Vimalakirti se place au même point de vue quand il affirme tel, au 
$ 60, que, d’où qu’ils sortent, les Bodhisattva viennent du bodhimanda et 
des dharma de Buddha. 

L*homélie de Vimalakirti sur le bodhimenda, ou la merveilleuse bodhi 
selon la traduction de H, sert en quelque sorte de correctif à 1'homélie 
précédente concernant la bodhi ($52), S'il est vrai que la bodhi n'est qu'un 
nom, il n’en demeure pas moins qu'on peut en dire tout le bien possible. 
Inepte du point de vue philosophique, l'éloge se justifie du point de vue 
mystique. 

198 Dans tout ce paragraphe, les versions chinoises de K et de H interver- 
tissent l’ordre des mots adopté par la traduetion tihétaine : le sujet devient 
prédicat et vice versa : « Les dispositions pures sont le siège de l’illamination 
car elles sont sang artifice», et ainsi de suite, 

107 Sur déaya, adhyasaya et bodhicitta, voir ci-dessus, I, $ 13, et Appendice, 
note FI, 
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les vœux (pranidhánaparipuranat). I} est le siège de la patience 
et de la gentillesse (ksántisauratya) 8 car il n’a pour les êtres aucune 
pensée d'aversion (pratighacitta). H est le siège de l'énergie héroïque 
(éüravirya) car d ne recule (avinivartaniya) devant aucun effort ardent 
(adiptaprayatna). Il est le Siège de la quiétude féamatha) et de l'extase 
(dhyäna) car il dispose de l'habileté mentale (elttakarmanyata) 1. 
Il est le siège de la sagesse excellente (visistaprajñd) car il voit en 
face (säksätkaroti} tous les dharma 110, 

57. N est le siège de la bienveillance /maitri) à cause de son 
égalité de pensée à l'endroit de tous les êtres (sarvasativesu sama- 
cittata). IL est le siège de la compassion (karuná) parce qu'il sup- 
porte tous les tourments (upadruta). Il est le siège de la joie 
(mudita) parce qu'il éprouve (anubhavati) le plaisir du jardin de 
la loi (dharmärämarati}. IL est le siège de l'indifférence (upeksa) 
parce qu'il a détruit l'affection (anunaya) et Vaversion (prati- 
gha) “Y, 

58. Il est le siège de la pénétration fabhijñg) parce qu'il possède 
les six pénétrations (sadabhijñä). Il est le siège des libérations 
(vimoksa) parce qu'il rejette la mouvement des imaginations (vikalpa). 
Il est le siège des artifices salvifiques (upáya) parce qu'il fait 
múrir (paripacayati) les êtres. Il est le siège des moyens de eapta- 
tion (samgrahavastu) parce qu'il conquiert (samgrhnáti) tous les 
êtres, Il est le siège de l'érudition (bahusruta) parce qu’il consolide 
la pratique religieuse (pratipatti) D? Il est le siège de la discipline 
(dama) 2 à cause de sa considération correcte (bhútapratyaveksa). 
Il est le siège des trente-sept dharma auxiliaires de l’illumination 


108 Sur ksantisauratya, voir ci-dessus, IE, $12, note 32. 

109 Cittakarmanyata, synonyme de citlapra$rabdhi « aptitude mentale » (Kosa, 
IL p 157). 

110 Ce paragraphe concerne les six péramitä. 

111 Ce paragraphe concerne les quatre apramänacitta ` cf. ci-dessus, T, $ 13, 
note 66, 

112 Sur l'importance relative de la science (bahuéruta, paryäpti) et de la 
pratique religieuse (pratipatti), voir W. RAHULA, History of Buddhism in 
Ceylon, Colombo, 1956, p. 158-159, 


113 Iei et ailleurs encore, là où le tibétain a ñes par sems pa, les versions 


chinoises ont tiao-sin Y (E) et tiao-fou BA (H). Les sens ne 36 


recouvrent point. Selon la Mahävyutpatti, no 7460, ñes par sems pa correspond 
au sanskrit nidhyapti (pal, nijjhatti) « méditation profonde», tandis que 
tiao-sin ou tiao-fou rend généralement le sanskrit dama « contrôle intérieur » 
ou vinaya < discipline ». La leçon chinoise semble préférable, 
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(bodhipaksikadharma) parce qu'il détruit les dharma conditionnés 
(samskrtadharma). Il est le siège des vérités (saftya) parce qu'il 
ne trompe pas (na vañcayati) les êtres. 
Il est le siège de la production Il est production en dépendance à 
en dépendance (pratityasamut- douze membres (AAA aus 
- Aë samutpäda) paree que l'ignorance 
päda) parce qu'il va de la des- SES e : 

f Si | (avidya} est indestructible (aksaya), 
truction de l'ignorance (avid- ete, et parce que la vieillesse (Jara), 
yásravaksaya) à la destruction la mort (marana), le chagrin féoka), 
de la vieillesse et de la mort les lamentations (parideva), la dou- 
leur (dukkha), la tristesse (daurmana- 
sya) et le tourment fupdyäsa) sont 
indestructibles 114, 

Jl est le siège de l’apaisement de toutes les passions (sarvaklesa- 
prasamana) parce qu'il est parfaitement éclairé (yathabhútam 


(jarámaranasravaksaya). 


abhisambuddha) sur la vraie nature des choses (dharmata). 

59. Il est le siège de tous les il est tous les êtres car tous ces 
êtres (sarvasativa) car tous ces êtres ont le non-mol f(anátman) pour 
êtres sont sans nature propre Mature propre (svabhdva). 
(mihsvabháva). 

Il est le siège de tous les dharma (sarvadharma) car il est par- 
faitement éclairé (abhisambuddha) sur leur vacuité (éünyatä). Il 
est le siège de la destruction de tous les Mára (sarvamáarapramar- 
dana) car il reste inébranlable (acala) devant eux. Il est le siège 
du triple monde (traidhátuka) ear il s'abstient d'y entrer (pra- 
veía). Il est le siège de l’énergie caractérisant ceux qui poussent 
le rugissement du lion (simhanadanádivirya) 5 car il discerne 
(pravicinoti) sans crainte (bhaya) ni tremblement (samträsa). Il est 
le siège des (dix) forces (bala), des (quatre) assurances (vaisdradya) 
et des (dix-huit) attributs exclusifs des Buddha (dventkabuddha- 
dharma) parce qu'il est partout sans reproche (sarvatranindita), 


114 Cf. K: < Le prattiyasamutpäda est le bodhimanda car [ses douze añga] 
depuis Vavidya jusqu'au jarámarana sont indestructibles faksayu) », Le 
pratityasamutpáda en ordre inverse : « De la suppression «de l'avidyä, suppres- 
sion des samskära, et ainsi de suite» n'a pas de sens, car n'étant pas nés 
(anutpanna), les membres de la chaîne causale ne sont jamais supprimés 
faniruddha). On peut dire avec les versions chinoises qu'ils sont indestructibles 
(aksaya) ou, avec la version tibétaine, qu'ils sont déjà détruits. En d'autres 
termes, tous les dharma étant ealmes dès l’origine (ddisánta) et essentielle- 
ment nirvánés (prakrtiparinirerta) échappent au mécanisme du prafityasamut- 
päda. Cf. introduction, p. 41-43, 

115 Cf. ci-dessus, Y, $3, note 4, 
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ll est le siège de l'éclat du miroir 46 de la triple science (trividya) 
parce qu'il élimine les passions (klesa) et conquiert la science défi- 
nitive et sans reste d'erreur (atyantam niravasesajñiana). Il est le 
siège de la pénétration complète de tous les dharma en un seul 
instant de pensée {eittaikaksanikah sarvadharmaniravasesädhigamak ) 
parce qu'il réalise pleinement l'omniseience (sarvaiñajñänasamuda- 
gamát). 

60. Si les Bodhisattva, ô fils de famille (kulaputra), sont ang 
doués (sampanna) de la marche véritable (bhitapraskanda) 117, des per- 
fections (páramitá), du pouvoir de faire mûrir les êtres (satíva- 
paripúcana), des racines de bien (kusalamüla), de la conquête de 
la bonne loi (saddharmasamgraha) et de la dévotion aux Tatbágata 
(tathägataparyupäsana), ALOTS et quoi qu'ils fassent — qu'ils aillent quelque 
part ou en reviennent (abhikränte pratikränte), qu'ils avancent où s'arrétent 
{gate sthite) 118, qu'ils déposent le pied ou élèvent le pied (carana- 
niksepane caranotksepane) ©? — alors, dis-je, tous ces Bodhisattva 
viennent du siège de l'illumination (bodhimanda), viennent des 
dharma de Buddha, sont fixés (sthita) sur les dharma de Buddha. 


116 H est seul à parler de l’éelat du miroir: Kien-tehao 223. C'est 
peut-être une interpolation vijáánavadin car le «savoir du miroir» (ädaréa- 
jñāna) des Buddha ne semble pas attesté en Inde avant le IVe siècle de notre 
ère. Voir à son sujet Süträlamkära, p. 46,16; Samgraha, p, 278-279; Buddha- 
bhümisätra, T 680, p. 7219 12-721e 26; Buddhabhimisitrasástra, T 1530, 
k. 3, p. 302 a 12-19; Siddhi, p. 681-682. Sur cette figure philosophique, ef. 
DP. DEMIÉVILLE, Le miroir spirituel, dans Sinologica, I, 1947, p. 112-137, 

117 Il s'agit de la marche du Bodhisattva dans les terres (Dhimi). 

118 Ces participes passés passifs employés substantivement sont fréquents 
dans des textes bouddhiques : 

Maháparinirvána sanskrit, p. 174: ¿ha bhiksur abhiliránte pratikränte 
samprajäno bhavaty úlokite vilokite sammiñjite prasárite samgháticivarapátra- 
dhárane gate sthite nisanne Sayite jägarite bhiásite tüsntmbhäve supte srame 
visrame samprajáno bhavati, — Pour la formule pāli correspondante, voir 
Woopwaarp, Concordance, p. 211, s.v, bhikkhu... sampajänakäri, 

119 En tibétain, gom pa hdor dañ hdeg pa. Les stances en sanskrit mixte 
du Lalitavistara, p. 114,10, ont caranotksipane. Voir encore Astasäh., p. 670,21 : 
so 'bhitráman va pratikräman vá na bhräntacitta ’bhikrämati vā pratikrämatt 
vë, upasthttasmrtir abhikrämati, upasthitasmrtih pratikrámati; na vilambitam 
pádam bhümeér utksipati na vilambitam pádam bhúmau niksipati, sukham 
evotksipati sukham niksipati; na ca sahasá pádam bhümer utksipati na ca 
sahasa padam bhúmau ntkesipati; pasyann eva bhümipradesam äkrämati. 
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61. Bienheureux, lorsque Vimalakirti eut fait ee discours, eing 
cents dieux et hommes produisirent la pensée de la suprême et 
parfaite illumination (pañcamätränäm devamanusyaéatänäm anut- 
taráydm samyaksambodhau eittäny uipäditäni). Quant à moi je 
fus réduit au silence (nispratibhina) et ne pus rien répondre, C'est 
pourquoi, 6 Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller interroger 
ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 


[18. Jagatimdhara et l'assaut de Mára.] 


62. Alors le Bienheureux dit au bodhisattva Jagatimdhara 9 : 
Jagatimdhara, va interroger le liechavi Vimalakirti sur sa maladie. 

Jagatimdhara répondit : Bienheureux, je ne suis pas espable 
d'aller interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pour- 
quoi ? 


[Visite de Mara et de ses Dies 


Bienheureux, je me rappelle qu’un jour où j'étais chez moi 
(matsthäna), Māra le Méchant (Marah papiyän) 1, entouré de 
douze mille filles des dieux (devakanyád) et déguisé en Sakra 


120 Hgro ba hdzin pa est bien Jagatimdhara, bodhisattva mentionné dans 
la Mahävyutpatti, no 728, et la Rästrapälapariprechä, éd. L. FINOT, p. 2,1; 
éd. J ENSINK, p. 2,9. Jagatimdhara est rendu par Teh'e-jen FA dans 
Tk, par Toh'e-che mg dans K ct H. — Teh'e-che peut aussi désigner le 
bodhisattva Vasudhára, en tibétain Nor gyi rgyun (ef, MocHizuKi, Encyclopédie, 
TY, p. 35900). 

121 Sur Mara, l'ouvrage de E. WinbiscH, Mara und Buddha, Leipzig, 1895, 
est à compléter par les notices de MaALALASEKERA, Proper Names, IE, p. GIL- 
620, et G'AKANUMA, Noms propres, p. 412-415. Voir encore NAGARJUNA, Traité, 
I, p. 339-346; II, p. 880-884; 906-908, 

Māra est le souverain du monde du désir (kámadhátu) et le chef direct 
de la sixième et dernière classe des dieux du kämadhätu. Son palais se eon- 
fond avec le paradis des Paranirmitavagavartin (Yin kouo king, T 159, k. 3, 
p. 639e 17; Yogácirabhúmi, p. 757-8: Marabhuvanam punah parinirmita- 
vasavartisu devesu paryápannam na sthanántaravisistam; YT 1579, k. 4, p. 
294c 25); cependant certaines sources le situent parfois immédiatement au- 
dessus (Dirgha, T 1, k. 20, p. 156 a 2). 

Mira est l'adversaire direst du Buddha, ennemi juré du désir, Soit seul, 
soit en compagnie de ses armées et de ses filles, il livra d'innombrables assauts 
à $äkyamuni, à ses moines et à ses nonnes, Toujours vaineu, il rovient régulière- 
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ment à la charge, en affectant pour tromper ses adversaires les formes les 
plus diverses, y comprise celle du Buddha lui-même. 

Il est la personnification des forees du mal, et c'est la raison pour laquelle 
les textes bouddhiques distinguent plusieurs sortes de Māra, et notamment 
le e quadruple Mära » : 1. le Mära-agrégats (skandhamára), 2. le Mära-passion 
(klesamára), 3. le Mára-mort (mriyumára), 4. le Mára «fils des dieux » 
(devaputramára), Cf. Mahävastu, IIL, p. 273,2; 281,7; Lalitavistara, p. 223,18- 
19; 854,11-18; Madh. vréti, p. 49,10; 442,3; — Dharmesamgraha, $ 89; 
Upadesa, T 1509, k. 5, p. 99 b 11; Yogäcärabhümi, T 1579, k. 29, p. 447 e 17; 
Graad Parinirväna, "D 374, k. 2, p. 378 b 4; Teh'ao je ming san mei king, 
T 638, k, L, p. 536c 2-4, 

Il est aussi question d'un Mára-formation (abhisañkhiramára) dans le 
Commentaire de l’Udäna, p. 216,11, et d'un Märu-péché (ápattimára) dans le 
Ma yi king, T 732, p, 530c 12. 

Dès les sources les plus anciennes, tel le Padhánasutta, les armées « inté- 
rieures » de Mára sont des vices personnifiés : désir, tristesse, falm, soif, 
cupidité, ete. (Suttanipáta, v. 436-449; Lalitavistara, p. 262-263; NAGARJUNA, 
Traité, p. 341). Quant à ses filles, elles ont nom a Passion », € Tristesse > 
et « Cupidité > (Fanhá, Arati et Häss dans Samyutta, I, p. 124; Tantri, 
rati et Rati dans Mahävastu, IT, p. 256; Rati, Arati et Trsná dans 
Lalitavistara, p. 378; Arati, Priti et fry dans Buddhacarita, XIM, y. 3). 

Une soi-disant conversion de Māra est mentionnée dans la Légende d'A$oka 
et les sources apparentées ` Aéokävadäna, T 2042, kan 1180 9-120b 6; 
ASokasütra, T 2043, k. 8, p. 159 a 12-1I6la 25; Divyávadána, p 856,25 - 
364,3; Hien yu king, T 202, k. 13, p. 442 b-443c; Fou fa tsang yin yuan 
tchouan, T 2058, k. 3, p. 304e sq; Vibhiga, T 1545, k. 133, p. 697 e - 698 a. 
Upagupta, le cinquième patriarche bouddhique, prêchait à Mathurá lorsque 
Māra intervint et troubla l'auditoire par une pluie d*objets précieux et l’appari- 
tion de filles célestes, Pour punir le Malin, Upagupta lui attacha au cou des 
cadavres de serpent, de chien et d'homme. Mára ne parvenant pas à s’en 
débarrasser dut faire amende honorable, Jl confessa ses fautes passées et 
s'engagea à ne plus jamais molester les moines, En retour, Upagupta le 
délivra de son fácheux collier. 

Mais les forces du bien et du mal sont irréconciliables. Dans les Mahäyäna- 
sûtra, Mára reprend son rôle de tentateur, ainsi qu'il ressort de la présente 
section du Vimalakirtinirdesasútra. L'épisode relaté iel n'est pas sans ressent 
blance avec une section du Mahäsamnipäta, le Ratnaketudhäranisütra, doni 
"original sanskrit, retrouvé à Gilgit, vient d'être publié par N. Durr, Gilgit 
Manuscripts, 1V, 1959, p. 1-82, 

Dans le premier chapitre < le désappointement de Māra > (Máarajimhikorana), 
le Malin se présente au Buddha sous la forme d'un déguisement, mais est 
aussitôt reconnu, H dépéehe ses filles, mais les séductions qu'elles déploient 
ne rencontrent augun suceès, et quelques mots suffisent à les convertir. Suit 
l'attaque des fiis de Mára qui se solde, elle aussi, par un échec : leurs armes 
de jet se transforment magiquement en fleurs. 

Le deuxième chapitre consacré aux + Rétrospectives > {pürvayoga) explique 
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(Sakravesena) 2, s'approcha de mol avec de la musique (túrya) 
et des chants (gíta). Avec sa troupe (saparivára), il salua mes 
pieds en les touchant de la tête -(pádau $irasibhivandya); il fit de la 
musique cóleste et me rendit hommage; puis, joignant les mains en signe de 
respect fañjalim pranamya), il se tint decôté (ekánte ’sthät). 

Alors, le prenant pour Sakra, le roi des dieux (devendra), je 
lui dis : Sois le bienvenu (sugata), ô Kauéika "9! Mais, au milieu 
de tous ces plaisirs (kämanandesu), demeure vigilant (apramáda). 
Songe bien que ces plaisirs sont tous transitoires (anitya) et, dans 
le corps fhäya), la vie (jivita) et les richesses (bhoga), efforee-toi 
de prendre ce qu'il y a de solide fséra) FX. 

Māra me dit alors : Saint homme (satpurusa), accepte done ces 
douze mille filles des dieux, et fals-en tes servantes (bhrtya). 

Je lui répondis : Arrête ftistha), ô Kauslka! Ne m'offre pas à 
moi, qui suis religieux /éramana) et fils du Sákya (éfkyaputriya), 
des ehoses inconvenantes (ayogyavastu) 1%, Cela est inconvenant 
pour moi. 


la conversion des filles de Māra par eertains actes méritoires de leurs vies 
antérieures, 

Enfin, dans le troisième chapitre intitulé « Soumission de Māra» (Marada- 
mana), le Malin retenu prisonnier par la magie du Buddha, ne reeouyre sa 
liberté qu’en prenant son refuge dans le Triple Joyau. 

Tout comme les textes du Petit Véhicule, les Mahäyänasütra reconnaissent 
les forees du mal; ils mettent les Bodhisattva en garde contre les œuvres de 
Māra : cf, Astasäh., p. 499-527; 771-784; Pañeaviméati, T 223, k. 13, p, 318 b- 
320 b; Sikgisamuccaya, p. 151,18 - 152,19, 

Mais il faut pratiquer le « discernement des esprits » car, à côté des vrais 
Mara, il y a de faux Mira, à savoir des Bodhisattva compatissants qui, pour 
convertir les êtres, recourent à des artifices salvifiques eb se transforment 
oceasionnellement en tentateurs. Ce point de vue original sera exposé plus 
loin par le Vimalakirtinirdeéa, IV, $8; V, $ 20. 

122 Sur les divers déguisements que peuvent prendre les Mára, ef, Maha- 
samnipâta, p. 17,7 - 79,8, 

123 Kausika, en páli Kosiya (ef, Digha, Il, p. 270,3; Majjhima, I, p 
252,32), est une épithète de Sakra (Indra), divinité protectrice du clan bráh- 
manique des Kusika. 

124 Réminiseenee canonique d’une stance célèbre du Dhammapada, I, v. 11; 

Asäre säramalino sûre casdradassino, 

te sáram nädhigacchanti micchäsankappagocarä, 
paradoxalement modifiée dans le Süträlamkära, p. 82,20, le Samgraha, p. 132, 
225, et L'Abbhidharmasamuecaya, Gd. P, PRADHAN, p. 107,5. Voir encore ci-dessous, 
111, $ 72, 

126 En sa qualité de bodhisativa religieux, Jagathmdhara est tenu à la 
chasteté, | 


[Ch. IH, $ 63-64] 
¡Intervention de Vimalakirti.] 


63. Je n'avais pas fini de parler, que le liechavi Vimalakirti 
survint el, après avoir salué mes pieds en les touchant de la tête, I me 
dit : Fils de famille (kulaputra), ne le prends done point pour 
Sakra : c'est Märah päpiyän, venu pour te tourner en dérision 
(vidambanärtham) ; ce n’est pas Sakra. 

Alors le Hicchavi Vimalakirti dit à Mära le Méchant: Mara 
päpiyan, puisque ces filles des dieux (devakanya) ne conviennent 
pas (ayogya) à un moine fils de Sákya (bhiksu Sakyaputriya), 
donne-les mol. Elles me conviennent à moi, qui suis un Joie fgrhastha), vêtu 
de l'habit blane (avadätavasana),. 

Alors Māra le Méchant, frappé de terreur (bhayabhita) et mécon- 
tent (parikhinna), se dit que le licehavi Vimalakirti était venu 
pour le tourmenter. IE voulut s'éclipser fantardhátum), mais 
maintenu par la foree miraeuleuse frddhibala) de Vimalakirti, il en Fut 
incapable. H eut beau déployer les diverses ressources (nándvidhopúya) 
de sa force miraculeuse (rddhibala), il ne put disparaître +20, 

À ce moment, une voix (nirghosa) sortit du ciel (antariksa) 127, 
qui disait : Mára pápiyan, remets done (samarpaya) ces filles des 
dieux au saint homme (satpurusa) Vimalakirti, et alors tu pourras 
retourner dans ta céleste demeure (devabhavana). 

Alors Māra le Méchant, saisi de frayeur (bhayabhita), donna 
à contre-cœur 125 les filles des dieux. 


[Homélie de Vim. sur le Jardin de la Loi] 


64. Le licchavi Vimalakirti, après avoir reçu les filles des dieux, 
leur adressa ces paroles : Puisque vous m'avez été données par 
Mara le Méchant, produisez done la pensée de la suprême et par- 
faite illumination (anuttará samyaksambodhih). 

Lorsque Vimalakirti leur eut adressé des discours propres à les 
faire mûrir en vue de Villamination {sambodhivipacanänulomikä 
katha), les filles des dieux produisirent la pensée de illumination. 

Vimalaktrti leur dit encore : Vous venez de produire la pensée de 


126 Cf. Mahôsamnipata, p. 81,1: tathápi na $aknoti antardhátum vä digui- 
d'Gei paláyitum vd, tatraiva kanthe pañeabandhanabaddham ätmänam dadaréa, 

127 Voir ci-dessus, IIT, $ 46, note 85, 

128 En tibétain, mi hishal bíin du. K et H ont mien-yang 18 78 des yeux 
[successivement] baissés et levés ». 
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la suprême et parfaite ilumination; désormais (sámpratam), c’est 
dans le grana jardin de la loi (dharmáráma) ° que vous mettrez 
votre joie (rati) et vos convictions (adhimukti), et non plus dans les 
cing objets du désir (kámaguna). 

Les filles des dieux demandèrent : Quelle est cette joie (rati) 
qui a pour objet le jardin de la loi fdharmäräma)? 

Vimalakirti répondit : C’est la joie qui consiste à croire ferme- 
ment au Buddha (buddhe ’vetyaprasädah}), désirer entendre la loi 
(dharmasgravanakáma), servir la communauté {samghaparyupäsand), 
chasser l'orgueil (mána) et respecter les maîtres fgurusatkära), 
sortir du triple monde (traidhátukavyutihána), ne s'arrêter sur 
aueun objet fuisaya), considérer les (cing) agrégats (skandha) comme 
transitoires (anityay et pareils aux tueurs (ghátaka), considérer 
sans méprise les (dix-huit) éléments (dhátu) comme des serpents 
venimeux (divisa), considérer sans méprise les (douze) bases de la 
connaissance (áyatana) comme le village vide (Sanyagräma) 9, 
protéger la pensée de l'illumination fhodhicittasamraksana), aire 
le bien des êtres fsativahitakriyä), respecter les maîtres (gurusatkära), 
exclure toute avarice (mátsarya) dans le don, éviter tout relâche- 
ment (sramsana) dans la pure moralité {éïla), exercer l’endurance 
(ksama) et la discipline (dama) dans la patience (Asánti), cultiver 
les racines de bien (kusalamila) dans l'énergie (virya), posséder un 
savoir non agité (anutksepa) dans l’extase (dhyána), exclure jusqu’à 
l'ombre d’une souillure (klesabhasa) dans la sagesse (prajñäà), 
étendre illumination (bodhivistarana), vaincre les Māra (mára- 
migrahana), détruire les passions (klesanirghátana), purifier les 
champs de Buddha (buddhaksetravisodhana), accumuler toutes les 
racines de bien (sarvakusalasamnicaya) en vue de perfectionner les 
marques primaires et secondaires (laksanánuvyaRjanaparimspattyar- 
tham) iae s'exercer correctement (samyagbhävanä) dans le double équipement 


en mérite et en savoir (punyajñänasambhära), orner le siège de l'illumination 


129 Vimalekirti oppose ici le Jardiu de la loi, image du renoncement parfait, 
aux parcs célestes, Nandanavana, ete., où les filles des dieux jouissent des 
cing objets du désir : couleurs, sons, odeurs, saveurs et tangibles, 

130 Sur les images des tueurs, des serpents et du village vide, voir ci-dessus, 
IE, $11, note 28, 

131 Les mahäpurusalaksana sont le fruit des actes méritoires accomplis par 
le Bodhisattva au cours des cent âges cosmiques complémentaires : ef. Kosa, 
IV, p. 223-224, 
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El 


{bodhimandälamkriya), ne pas trembler à Paudition des dharma pro- 
fonds (gambhiradharmasravane ’nutträsanam) 2, pénétrer à fond 
les trois portes de la délivrance (vimoksamukhapravicaya), prendre 
le Nirväna pour objectif (adhydlambana) mais sans l'obtenir à 
contretemps (akálaprápti) "77. voir les qualités (guna) de ses pareils 
(sabhägajana) et toujours les servir (sevaná), no pas voir les défauts 
{dosa) des étrangers (wisabhägajana) et n'avoir pour eux ni haine 
(dvesa) ni aversion (pratigha), servir les amis spirituels (halyána- 
mitrasevanä) et amender les mauvais amis {päpamitrottäpana), 
accorder à la loi (dharma) foi {adhimukti) et complaisance (prá- 
modya), réunir &’nabiles moyens salvifiques fupäyasamgrahana), 
et enfin cultiver sans négligence (apramädam) les dharma auxitiai- 
res de V'illumination (bodhipáksikadharma). 

Vest ainsi que le Bodhisattva Telle est, A mes sœurs (bhagint) 
met sa joie (raki) et ses convie- le joie (rati) ayant pour objet le 
tions fadhimukti) dans le jardin Ar ee AA E A 


dea E des Bodhisattva; et c'est dans ee jar- 
UE dharmáráma). din de la loi que les grands Bodhi- 


sattva résident toujours, Mettez-y votre 
joie, et non plus dans les objets du 
désir (kámaguna). 


¡Tractations concernant les filles des dieux.] 


65. Alors Mára le Méchant dit aux filles des dieux : Venez ici, 
je veux regagner avec vous notre demeure céleste (devabhavana). 


Les filles des dieux répondirent : Māra päpiyan, va-t'en, toi; nous 
ne retournerons pas avee toi, Pourquoi? Tu nous as données à ce maître 


de maison {grhapati); comment done pourrions-nous retourner avee toi? 
Désormais nous devons mettre notre joie (rati) et nos convictions 
(adhimukti) dans le jardin de la loi (dharmäräma), et non plus 


dans les objets du désir (kámaguna). Retourne-t-en seul. 


132 Le bodhisattva doit accepter sans découragement ni crainte la doctrine 
profonde du Grand Véhicule. C'est ce que recommande sans cesse la littéra- 
ture de la Prajñá, et notamment l’Astasäh., p. 45,19-24 : saced bodhisattvasya 
mahásattrasya gambhiräyäm prajiáGparamitaydm bhäsyamänäyäm desyamándydm 
upadisyamándyam cittam návaliyate na samliyate na visidati na visádam 
Gpadyate násya viprsthi bhavati mánasam na bhagnaprsthi bhavati nottrasyati 
na samtrasyali na samträsam äpadyate ... 

133 Le tibétain dit simplement : dus ma yin par thob par mi byed pa, Sur 
l'expression p'an-yuan (adhyälambana} employée par H, voir ei-dessus, HEY, 
$02, note 103. 
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Alors Māra le Méchant dit au liechavi Vimalakirti: D'i est 
vrai que le bodhisattva mahásattva n'éprouve nul regret à donner 
tout ee qu’il possède (sarvasvaparityaga), alors, D maître de maison 
{grhapati), rends-moi ces filles des dieux. 

Vimalakirti répondit : Je te les donne, ô Méchant ( pápiyan). 
Retourne-t-en avee ton entourage (saparivära), mais fais en sorte 
de combler (paripúrana) les aspirations religieuses ( dharmásaya) de 
tous les êtres. 

Alors les filles des dieux, saluant Vimalakirti, lui dirent ces 
mots : Maître de maison (grhapati), comment devrons-nous nous 
comporter quand nous serons rentrées dans la demeure de Mära? 


[Conseils de Vim. aux filles des dieux. 

66. Vimalakirti répondit : Mes sœurs (bhagini), il y a un exposé 
de la loi (dharmamukha) nommé: «La lampe impérissable » 
(aksayapradipa) 73. Étudiez-le. Qu'est-ce done? Mes sœurs, une 
même et unique lampe (pradipa), servit-elle à allumer cent mille 
lampes, ne subit aueune diminution (apacaya) d'éclat; de même, 
ô mes sœurs, si un même et unique Bodhisattva établit dans la 
suprême et parfaite illumination plusieurs centaines de milliers 
Aa kotinayuta d'ëtres, sa propre pensée de bodhi, non seulement 
ne subit ni destruction (ksaya] ni diminution (apacaya), mais à la 
longue s'accroît (vardhate). 

De même, dans la mesure où, mettant en œuvre son habileté salvifique 
(upáyakausalya), H enseigne à autrui tous les bons dharma (sarvesdm 
sarvakusaladharmán uddesayati), dans cette même mesure il pro- 
gresse (vardhate) en tous ces bons dharma sans subir ni destruction 
(sayo) ni diminution (apacaya). Tel est Pexposé de la loi (dharma- 
mukha) intitulé « La lampe impérissable » ( aksayapradipa) que vous 
devez étudier. Tout en résidant dans le palais de Māra, vous exhor- 
terez d'innombrables fils et filles des dieux (apramänadevapuira- 
devakanya) À produire la pensée de Pillumination (bodhicitta). 
Ainsi vous reconnaitrez vraiment les bienfaits du Fathägata (tathägate 
lrtajñah) et vous ferez du bien à tons les êtres. 


134 Vimalakirti se réfère iel à un texte (chos kye sgo en tib.; famen dans 
les versions chinoises) intitulé Aksayapradipa. Je nien trouve pas de traces 
dans les catalogues du Tripitaka, Mais la brève citation qui en est faite ici 
rappelle le distique d'Ovide, Ars amatoria, ITI, 90-93 : 

Quis vetet adposito lumen de lumine sumi? 
Mille Heet sumant, deperit inde nihil, 
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67. Alors les filles des dieux Alors les filles des dieux saluèrent 
ayant salué les pieds du licchavi ¿es pieds de Vimalakirti en les tou- 
Vimalakirti en les touchant de chant de la tête. Vimalakirti retira sa 
la tête (pádan Sirasablivandya) force miraculeuse (rddhibalam prati- 


samharatí sma) quí retenait prison- 
5 'en retourn Or A " H FOOT A HET H ` - H ` k ` 
érent avec Mára. uier Mira le Méchant si bien que ce 


Bienheureux, ayant vu l’éten- dernier disparut subitement avee son 
due de la puissance magique entourage ef regagna sa demeure, 
(vikurvanäspharana) du Hechavi Tels sout, ô Bienheureux, ehez 

Viualakirti, la puissance (aisvarya), 
la force miraculeuse (rddhibala), le 
| savoir {jñäna} et la sagesse (prajid 
homme (satpurusa) sur sa mala- l'éloquence (pratibhána), la re 
die, magique (vikurvana) et la prédication 

de la loi (dharmadesana). C’est pour- 
quoi je ne suis pas capable d'aller 
l’interroger sur sa maladie. 


Vimalakirti, je ne suis pas capa- 
ble d'aller interroger ce saint 


[14, Sudatta ef le Sacrifice de la loi. | 


, ` Alors le Bienheureux dit au fils de banquier (Sresthiputra), 
ue atta 135 : ne , : + + 1. . A, | . e. ` D 
l: da Fils de famille (kulaputra), va interroger le licchavi 
Vimalakirti sur sa maladie. 


| Sudatta répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie, Pourquoi? 


135 Ay i tix Sri er? 

eddi mis en scène dix Srávake religioux et trois Bodhisattva, le texte 
introduit pour finir Srävaka lale fupäsak $ z o pl 
rodu ; vn _Srâvaka iaje (upásaka), le Sresthiputra Sudatta, plus 
j A sous le nom d'Anáthapindada, en pili Anátbapindika. Ii était originaire 
de rivasti en Kosala es tenu pour le plus généreux des donateurs (aggo 
diyakíinam : ef, Añguitara, T, Pp 26,8}. 

+ Apo d A ox R - - 

Sa première rencontre avec le Buddha au Sitarana de Rájagrha, se con- 
version et la donation du Jetavana de Srivasti sont relatées avec une grande 
profusion de détails dans les textes ennoniques et autres: Samyutta, I p 
On. 219, Samvukte V ax 157: | A Wide 
210-412; Samyukta, T 99, k 22, p. 157b; YT 100, k. 9, p 440 b; Vinaya 
AH = 5 d | , 
pāli, IT, p, 154-159, 163-165; Vin. des Mahiéäsaka, T 1421, k. 25, p. 166 e 10- 
167 b 19; Vin, des Mahisámghika, T 1425, k. 23, p. 415 a 29 .e 5; Vin, des 
Dharma FUE: T 142: = Yo ` d p me mt | i ` 
H ag pta, T 1428, k, 30, p. 938b 20-9390 15; Vin, des Sarvästivädin, 

i Pi wë k ET 5 Fa i 
, ep k. 34, p. 248e 20-245a 3; Vin. des Mútasarv., T 1450, k. 8 
UR RER 5 - BS 2. lin N 1 * OO ` ` | 
Į ` b 18 142 b 13; Hiean yu king, T 202, k. 10, p. 418b-421 b; Teh’ou 
: JE > 75 7 TA 
yao king, T 212, k. 27, p. 756c Dan: Jātaka pāli, I p. 92-93; Fa hien 

i F en g RE) n Sp H H | 
tchouan, T 2685, p. 860 b; Si yu ki, T 2087, k. 5, p. 899 b. — La donation 
du Jetavana est représentée dès les premiers monuments figurés : ef. À, K 
COOMARASWaMY, La seulpture de Bhärhut, Paris, 1956, pl 26, fig. 67; IDEM 

1 t | t . 26, fig, 67; IDEM, 

La sculpture de Bodh-Gaya, Paris, 1985, pl. öl, fig. 2; J. MARSHALL et A 
FPorcuer, The Monuments cha, LE New ` i O oL 34a 2: A, 
E, The Monuments of Sañchi, LI, New Delhi, 1940, pl 3ta 2; A. 


Marenen te s, aare , 
FOUCHER, Art Gréco-bouddhique du Gandhära, I, Paris, 1905, p. 474, fig, 239 
, . 239, 


[Ch. TIL, $ 69] 
[Le grand sacrifice de Sudatta.] 


Bienheureux, je me rappelle qu'un jour, dans la maison de mon 
père {matpitrghara), durant sept jours et sept nuits, Je célébrais un 
grand sacrifice {mahäyajña) et je distribuais des dons aux religieux 
($ramana), aux brâhmanes, aux hérétiques (tirthika), 2UX pauvres 
(daridra), aux miséreux (duhkhita), aux malheureux (krpana), 
aux mendiants (vaniyaka) et à tous les nécessiteux. Ce grand sacri- 
fice s'étant prolongé durant sept jours, le licchavi Vimalakirti se 
rendit à l'endroit du grand sacrifice {mahäyajñabhümi) et me dit 
ces mots : Fils de banquier (éresthiputra), le sacrifice ne se célèbre 
pas de cette manière 95; tu dois célébrer le sacrifice du don de la loi 
(dharmadinayajña). Assez pour toi de ee sacrifice de don matériel 
(alam tava tenämisadänayajñena). 

Je lui demandai alors comment célébrer ce sacrifice du don 
de la loi, et il me répondit : 


[Homélie de Vim. sur le Sacrifice de la loi] 


69. Le sacrifice de la loi (dhar- Le sacrifice du don de la dol 
(dharmadánayajña) n'a ni commen- 


A aS ve cemeng ui fin (apúrvo ’earamah) : 
les êtres mürissent sans début en un unique moment, il honore 
ni fin (yendpürvam acaramam  (pajayati) tous les êtres : c’est la le 
sattvih paripacyante) ST, Qu'est. parfait sacrifice du don de la toi (pari- 
pürno dharmadänayajñah), Qu'est-ce 
à dire? 

La grande bienveillance  fmahd- 
maitri) résultant de la pratique de 
la suprême illumination  (anuftard 


mayajña) est celui grâce auquel 


ce à dire? 


La grande bienveillance résul- 
tant de l'illumination (bodhisam- 
udänitä mahämaitri}, la grande 


136 Dans les sources eanoniques, le Buddha s’est déjà expliqué sur la 
médioere valeur des sacrifices matériels ` Dhammapada, v. 106-107; Suttanipáta, 
v. 462.485, 506-509; Samyutta, I, p. 76, 169; Anguttara, II, p. 42-43; IV, 
p, 4245; Itivuttaka, p. 21. Mais il s'agit moins ici d’une eérémonie de 
culte que des largesses dont le sacrifice fournissait l’occasion et dont Veliima 
donna le plus bel exemple (Añguttara, IV, p. 392-396), 

ll est admis depuis toujours que le don de la loi (dhármadana), c'est-à-dire 
la prédication religieuse, l'emporto infiniment sur le don matériel (ämisadäna) : 
ef. Añguttara, I, p. 91; Itivuttaka, p. 98; Bodh. bhümi, p. 133. Vimalakirti 
émet sur cette banalité quelques considérations d'ordre général qui font l’objet 
de longs développements dans l'Upadeéa (NAGARIUNA, Traité, p, 650-769). 

137 Le don matériel, lié aux circonstances de temps et de Dou, est occasion- 
nel. En revanche, le don de la loi, strictement spirituel, est illimité. 
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compassion résultant de la saisie bodhih) 138, la grande compassion 
(mahäkarunä) résultant de la prati- 
que de la Hbération des êtres (sattva- 
joie résultant de ce qu'on percoit tu A A o H M 
; sulta a pratique de ceomplaisan- 
delasatisfactionchez lesêtres (sat- ee envers les êtres fsattuänumodana), 
tvaprämodyälambanasamudänitä la grande indifférence (mahopekgá) 
mahämudit&), la grande indiffé- résultant de la saisie de la bonne loi 


renee résultant de la saisie du 


de la bonne loi (saddharmasamu- 
danita mahäkarunä), la grande 


{saddharmasamgraha) et de la saisie 
; Se PS du savoir (jfänasamgraha), 
savoir  ({jhänasamgrahasamuda- 


nita mahopeksa) 19, 

70. La perfection du don (dánaparamita) résultant du calme 
(Sama) et de la discipline (dama), la perfection de moralité ($ila- 
páramita) résultant de la maturation des êtres immoraux (duhsila- 
salivaparipacana), la perfection de patience {ksantiparamitä) résul- 
tant (de l'endurance) à l'endroit des dharma impersonnels (anát. 
myadharma), la perfection d'énergie (viryapáramita) résultant 
des efforts en vue de Villumination {bodhyärambha), la perfection 
d'extase (dhyánaparamita) résultant de l'isolement du corps et de 
la pensée (káyacittaviveka), la perfection de sagesse (prajñäpära- 
mita) résultant de l’omniscience (sarvajñajñäna) 1, 

71. La méditation du vide (éüänyabhävanä) résultant de la matu- 
ration de tous les êtres (sarvasattvaparipäcana), la méditation du 
sans caractère (änimittabhävanä) résultant de la purification des 
conditionnés (samskrtaparisodhana), la méditation de la non-prise 
en considération (apranihitabhävanä) résultant des naissances assu- 
mées au gré des aspirations (yathasayotpatti) LH, 

72. La force (balopasamhära) résultant de la saisie de la bonne 
loi (saddharmasamgraha), l'organe vital (jivitendriya) résultant de 
Vemploi habile des procédés de captation (samgrahavastu); absence 
d'orgueil (nirmánata) acquise en se faisant l’esclave et le serviteur 
de tous les êtres (sarvasattvánám dásasisyaparivartanam), les gains 


138 J'adopte ici la suite des mots en sanskrit telle qu’elle résulte de la 
version tibétaine, Les exigences de la syntaxe chinoise ont foreé H À linter- 
vertir; «Par la pratique de la suprême illumination, produire la grande 
bienveillance >, et ainsi de suite jusqu’au $ 74. 

139 Ce paragraphe concerne les quatre apramäna ou brahmavihära : ef, 
ci-dessus, I, $ 13, note 66, 

140 Paragraphe concernant les six páramitá, 

141 Paragraphe concernant les trois vimoksamukha : ef. ci-dessus, ILE, $6, 
note 16, 
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du corps, de la vie et des richesses (káyajivitabhogaldbha) résultant 
du fait de prendre du solide dans ee quí n'est pas solide fasáre 
sáropadánam)'“?, la mémoire correcte  (samyaksmrti) résultant 
des six commémorations (anusmrti) 3, la bonne disposition (A$aya) 
résultant de Vexereice des dharma plaisants (sammodaniya), la pureté 
des moyens de subsistance fajivapartiéuddhi) résultant de Veffort cor- 
rect (samyagvyäyäma), le respect pour les saints (éryänäm sevá) 
résultant d'un service confiant et joyeux (¿vraddháprámodyasevand), 
le contrôle de la pensée (eittadama) dí au fait de n'éprouver 
aucune hostilité envers les profanes fandryesu apratighacittam), 
la haute résolution (adhyásaya) résultant de la sortie du monde 
(pravrajya), l’habileté en moyens salvifiques et en érudition (upaya- 
bahusrutalcausalya) résultant de la pratique religieuse (pratipatti), 
le séjour dans la forêt (aranyavása) résultant de la connaissance des 
dharma exempts de dispute (aranádharmávabodhana), la méditation 
solitaire (pratisamlayana) résultant de la recherehe du savoir des 
Buddha (buddhajiánaparyesti), la terre de la pratique du yoga 
(yogäcärabhümi) résultant des efforts tendant à libérer tous les 
êtres de leurs passions (sarvasativaklesapramocanaprayoga). 

73. L'équipement en mérite {punyasambhära) résultant des mar- 
ques primaires et secondaires (laksanánuvyañjana), de l’ornemen- 
tation et de la purifieation des champs de Buddha (duddhaksetralam- 
kara) et de la maturation des êtres (sattvaparipacana); l'équipe- 
ment en savoir (jñánasambhára) résultant de la connaissance de 
la pensée et de la conduite des êtres (sarvasattvacittacaritajiina) 
et de la prédication de la loi selon les exigences (yatháyogadharma- 
desgana); l'équipement en sagesse (prajidsambhára) résultant du 
savoir relatif au principe unique sans prise ni rejet d'un quelcon- 
que dharma (sarvadharmäyühaniryühavigatam chanayajñänam) Y; 


142 Réminiscence eanonique ` asáre säramatayah ... : ef. ci-dessus, III, $ 62, 
note 124. 

143 Les six anusmréi portent respectivement sur le Buddha, la Loi (dharma), 
la Communauté (samgha), la moralité (sila), le don (tyäga} et les divinités 
(deva): ef. Digha, Din 230, 280; Añguttara, TEL, p. 284; ¿12s8q,; 
Visuddhimagga, éd. WARREN, p. 162-188; Lalitavistara, p. 31,18-22; Dharma- 
samgraha, $ 54; Mahāvyutpatti, no 1148-1154. 

14£ L'expression äyākaniryühavigata a déjà été rencontrée ci-dessus, ILI, 
$ 52, note 101. 

Dans L'esprit des bouddhistes les notions d’ekanaya « principe unique > 
et d'ekayana « véhicule unique » sont fréquemment associées, peut-être à cause 
de leur homonymie. 
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l'équipement en racines de bien (sarvakuśalamūlasambhära) résul- 


Taffirmation d’un ekanaya ne comporte nullement une vue monistique des 
choses, le principe unique n'étant rien d'autre que l'inexistence de tous les 
dharma /(dharmānām nihsvabhävatä) et ne constituant en aucune manière 
une eutité métaphysique. Tous les Véhieules menant, plus ou moins directe- 
ment, à la connaissanee de ee prineipe unique (ekanaya), on parle de Véhieule 
unique (ekayina). 

Voici quelques citations concernant l'ekanaya : 

Dans le présent passage du Vimalakirtinirdesa, ekanayajíina est rendu par 


z 


tshul gcig pahi ses en tibétain; jou yi siang men NHT] e franchir 
la porte du caractère uniques par K; yi teheng li men wou jou 20 
FFF À «franchir intellectuellement la porte de l'unique prineipe correct » 
par H, 

Pour la Prajñápáramita, Vekanaya est simplement la non-dualité (advaya), 
la non-existence fabhäva) de toutes choses. Cf, Pañcaviméati, p. 223,8; Satasih., 
D. 1468,21 : taira katamo bodhisatirasya mañósativasyalkanayanirdesah  — 
yä advayasamudáicarata, ayam bodhisativasya mahásattvasyaikanayanirdesah : 
« Chez le Bodhisattva Mahäsattva la démonstration du principo unique, c'est 
ne pas se mouvoir dans la dualité». Traduisant ee passage, Kumárájiva (T 
223, p. 259 a 21) rend ekanayanirdesa par chouo tehou fa yi siang BL #4 -48 
e dire lo caractère unique des dharma»; et Hiuan-tsang (T 220, tome VII, 
p. 87 b 5) par ehouo yi ts'ie fa yi siang li is iu ṣi -wi - 3932 Än e dire la 
principe à caractère unique de tous les dharma». Commentant ce passage, 
L'Upadesa (T 1509, k. 50, p. 417 o 8-12) explique ` a Le Bodhisattva sait que les 
douze bases de la connaissance (dyaetena), internes (ädhyätmika) et externes 
(báhya), sont toutes filet de Māra (márajala), trompeuses (vañcaka) et irréelles 
(abhüta), Sur ees bases de la connalssance, naissent les six sortes de con- 
naissances (uijidna), elles aussi filet de Mára et trompenses, Qu'y a-t-il done 
de réel (bhúta)? Seulement la non-dualité (advaya). L'inexistence (abháva) 
de l’œil feaksus) et l’inexistence de la couleur fräpa), et ainsi de suite [pour 
les autres &yatana}, jusque Vinexistence de l'esprit (manas) et l’inexistence 
des dharma, voilà ce qu’on appelle réalité. Pour que tous les êtres rejettent 
les douze 4yatana, les Bodhisattva, toujours et par toutes sortes d’exposés, 
leur préchent la non-dualité fadvaya) ». 

L'Abhisamaya, I, v. 62, range l’ekanayajñatä parmi les pratiques de la 
Te terre. 1: "Áloka, p. 102,2, explique ` mahäyänatuenaikayänävabodhäd dhetu- 
grahatyägah; en tibétain, fheg pa chen po Rid du theg pa geig par rtogs pas 
rom hdzin pa spañs pa: «le savoir du Véhieule unique sous forme de 
Grand Véhicule provoquant l'abandon de la eroyance [A des voies diverses 
de salut] >. Cf, E. Osermirrer, Analysis of the Abhisamayälamkära, London, 
1943, p. 166. 

Samdhinirmocana, T 678, k. 4, p. 708 a 13-21 : Le bodhisattra Avalokiteávara 
demanda au Buddha : En quelle intention cachée (kim semdhäya)} le Bien- 
heureux a-t-il dit que lo Srivakayina et le Mahäyäna ne forment qu’un seul 
Véhicule (ekayána)? — Le Buddha répondit : Kulaputra, dans le Srávakayána 
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tant du rejet (utsarga) de toutes les passions (klesa), de tous les 
obstacles fävarana) et de tous les mauvais dharma (akusaladharma). 

74. L'acquisition de tous les auxiliaires de l'illumination résul- 
tant de la pénétration de l’ommiscience et de Péquipement en bons 
dharma (sarvajñajiánádhigamena ca kuéaladharmasambhärena ca 
samudänitah sarvabadhipäksikadharmasamudägamah), tel est, ô fils 
de famille (kulaputra), le sacrifice du don de la lot (dharmayajña). 
Les Bodhisattva fidèles à ee sacrifice de la loi sont les meilleurs 
des sacrificateurs, les e grands maîtres du don» (mahädänapati}, dignes 
d'offrandes parmi les dieux et les hommes (sadevaloke daksiniyah). 

Bienheureux, lorsque le maître de maison {grhapati} eut prononcé 
ce discours, deux cents brâhmanes parmi la foule des brâhmanes 
produisirent la pensée de la suprême et parfaite illumination 
(dvisatänäm brähinanänim anutlaräyäm samyaksambodhau cittäny 
uipäditän). 


[Le miracle du collier.| 


75. Et moi, plein d'étonnement, après avoir salué les pieds du 
saint homme en les touchant de la tête, je détachal de mon cou 
un collier de perles d'une valeur de cent mille (pièces d'or), et le 
lui offris. Mais celui-ci ne Paccepta point. Alors je lui dis : Accepte, 
Ô saint homme, ce collier de perles pour me témoigner ta com- 
passion et donne-le à qui tu désires. Alors Vimalakirti accepta le 
collier de perles et, l’ayant accepté, il en fit deux moitiés. I donna 


j'ai exposé les diverses natures propres (svabháva) des dharma, à savoir les 
cinq skandha, les six âdhydimikäyatana, les six bäâhuyäyatane et autres eaté- 
gories de ce genre, Dans le Maháyána j'ai dit que tous ces dharma ne forment 
qu'un même et unique élément de la loi /t'ong-yi fa-kiui — ekadharmadhätu} 
qu'un même et unique principe (t'ong-yi lts iu — ekanaya), C’est pourquoi 
je nie toute distinetion (bheda) entre Vébieules. Mais iei certaines personnes 
interprétant mes paroles à la lettre fyathärutam) soulèvent de fausses distine- 
tions : les uns affirment gratuitement fdropayanti), les autres nient abusive- 
ment fapavadanti), Sur les méthodes diverses des Vébhieutes jls affirment 
qu'elles s'opposent l’une à l’autre, et tout cola mêne à des disputes, C'est en 
cette intention que j'affirme l’unicité des Véhieules. 

Dans toutes ces explications, on soupennne une certaine confusion entre 
ekanaya < principe unique » et ekaydna € Véhieule unique s, Cependant ekanaya 
est synonyme d'ekadharmadhätu Dès lors le raisonnement est clair: la 
nou-substantialité de tous les dharma (dharmánám nihsvabhävratä} constituant 
l'unique vérité, tous les Véhicules qui y conduisent se ramènent eux aussi à 
l'unité. 
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une moitié aux pauvres de la ville dédaignés par ceux qui étaient 
présents au sacrifice. L'autre moitié, il la donna au tathágata 
Dusprasaha is Et il accomplit un miracle tel que toutes les assem- 
lées virent l'univers Marici et le tathägata Dusprasaha. Et sur 
la tête du tathägata Dusprasaha, le collier de perles affecta la 
forme d’un belvédère, orné de colliers de perles, supporté sur 


quatre bases, ayant quatre colonnes, régulier, bien construit et beau 
à voir (atha khalv aham ä$caryapräptas tasya salpurusasya pädau 
Sirasabhivandya matkanthäd avalärya éatasahasramülyam muktahá- 
ram anuprayacchämi sma. sa na praticchati sma. atha khate aham 
clad avocam. pratigrhána tuam satpurusemam muktähäram asmákam 
anukampäm upádáiya. yam cädhimucyase tasmai dehi. atha khalu 
Vimalakirtis tam muktähäram pratigrhnati sma. pratigrhya ca duan 
pratyamsau krlavän krtvä caikam pratyaméam vaññasthänasthanin- 
ditánám nagaradaridränäm dadäti sma, dvitiyam pratyaméam 
Dusprasaháya tathägatäya niryâtayämäsa. tathärüpam ca prätiha- 
ryam samdarsayati sma yathà sarväbhih parsadbhir Marïicir náma 
lokadhátur Dusprasaho náma tathägalas ca samdréyete sma. sa ca 
muktähäras tasya Dusprasahasya tathágatasya mürdhni muktáharah 
kútágarah samsthito ‘’bhüc caturasras catuhsthünah samabhagah 
suvibhakto darsaniyah) 1909. 

76. Ayant manifesté un tel miracle (prátihárya), Vimalakirti dit 
encore ` Le donateur (dáyaka) qui fait ses dons aux pauvres de 
la ville (nagaradaridra) en pensant qu'ils sont aussi dignes d'of- 
frandes (daksiniya) que le Tathágata, le donateur qui donne 
à tout le monde sans faire de distinctions (asambhinnam), impar- 
tiallement (samacittena), avec une grande bienveillance (maha 
maitri), une grande compassion (mahákaruna), et sans attendre de récom- 
pense (vipákanihsprha), ce donateur, dis-je, accomplit pleinement 
le sacrifice du don de la loi (dharmayajfiam paripürayati). 


145 Le buddha Dusprasaba « Difficile à atteindre > est ainsi nommé parce 
que son univers Mariei est situé par delà soixante et un grands chiliocosmes. 
Ce buddha s’arrêta de prêcher lorsque Sâkyamuni fit tourner la roue de la 
loi à Bénares (Mahävastu, TEL p. 841,18 - 342,4). Voir encore Sukhävati, p. 
142,1; Mañjuérimütakalpa, p. 64,1; 130,3; ci-dessous, VE, $13, no 7. 

146 Original restitué à l’aide de deux passages du Saddharmapundarika, 
p. 140,13 - 446,117 468,58, — Sur le miracle du collier et du belvédère, voir 
tacore Ajitasatrukaukrtyarvinodana, T 628, k. 3, p. 436) 13-18; Pañcaviméati, 
p 97,57, 
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77. Alors les pauvres de la ville ayant vu ee miracle (präfihärya o 
et entendu ce discours, abtinrent la haute résolution sans recul favaivar- 
tibadhyásayaj et produisirent la pensée de la suprême et parfaite 


illumination, 

Ô Bienheureux, ee grand maître de maison (grhapeti) disposant de 
miracles aussi puissants et d’une éloquence (pratibhäna) aussi irrésistible, 
je ne suis pas capable d'aller l’interroger sur sa maladie. 

* 


78. De la même manière, tous De la ge us S Gees 

- : aTa hg f d reux invita l'un après autre les 
les: ee Ee xa grands Bodhisattva S aller interroger 
contérent, tour à tour, les conver- ce maître de maison sur sa maladie, 
sations (kathá) qu'ils avaient mais tous ces Bodhisativa, ayant 
enes avec ce personnage eb se raconté tour À tour au Buddha leur 
histoire (nidäna} particulière et relaté 


déclarèrent incapables d'aller le | 
les eonversations (katha) qu'ils avaient 


Trouver. ` Ss Bes 
EE cues avec le saint homme Vimalakirti, 


se déclarèrent incapables d'aller l’in- 
terroger sur sa maladie. 


CHAPITRE IV 
CONSOLATIONS AU MALADE 


[Acceptation de Mañjuéri.] 


1. Alors le Bienheureux dit à Mañjuéri prince héritier (kumára- 
bhüta) t: Mañjuéri, va interroger le licchavi Vimalakirti sur sa 
maladie. 

Mañjusri répondit : Bienheureux, le liechavi Vimalakirti est dif- 
ficile à aborder (durásada), 

It est d’une éloquence consom- Il pénètre à fond les exposés de la 
mée sur le principe profond li (dharmamukha), 

(gambhiranaye  praskannaprati. 
bhinah), 
T! excelle à proférer des mots- C’est habilement qu'il peut discou- 


phrases inversés et des mots. 7? 


t Sur ce grand Bodhisattva, voir en dernier lieu É. LAMOTTE, Mañjuért, 
T'oung Pao, XLVIII, 1960, Livr. 1-2, p. 1-96. La rencontre entre Mañjuéri 
et Vimalakirti qui fait lobjet de ce ehapitre est représentée sur des stèles 
chinoises du Vie sièele; P. PELLIOT, Les grottes de Touen-Houang, Paris, 
1921, VI, pl. 324; H. FERNALD, An Early Chinese Seulptured Stele of 575 AD, 
Eastern Art, FII, p. 73-113; A. Wanexy, Catalogue of Paintings recovered from 
Tun-Huang by Sir Aurel Stein, London, 1931, pl, 41 et 42, p. 91-93; W. P. 
YETIS, The George Eumorfopoulos Collection : Buddhist Sculpture, London, 
1932, p. 26-28, 41-46; J. Le Roy DAVIDSON, Traces of Buddhist Evangelism 
in Early Chinese Art, avee 7 ill, Artibus Asiae, XT, 1948, p. 251-265; The 
Lotus Sútra in Chinese Art, Yale University, 1954, p. 32-38, 

Sur ces monuments, Mañjnéri tient généralement en main un bâton recourbé, 
communément appelé jou-yi An BL «gratte-dos», en réalité un t'an-ping 
RAS «bâton de conversation », symbole de l’éloquence triomphante. Sur 
ee jou-yi, voir J. Le Roy Davipson, The Origin and Early Use of the Jui, 
Artibus Asiae, XTIT, 1950, p. 239-240; E. Zúrcuer, The Buddhist Conquest 
of China, Leiden, 1959, p. 407. Mañjuéri et Vimalakirti étaient devenus des 
parangons du ts'ing t'an Fix, la «conversation épurée », alors à la mode 
en Chine, 
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phrases pléniers (vyatyastapada- 
pürnapadähärakusala) ?, 

R est d’une éloquence invincible (andechedyapratibhana). H pos- 
sède, entre tous les êtres, une intelligence irrésistible (sarvasativesv 
apratihatematisamanvägatah). Il aceède à toutes les pratiques des 
Bodhisattva (bodhisattevakáryaniryáta). 

Il pénètre bien les lieux secrets Ti pénètre bien les Henx secrets 
de tous les Bodhisattva et des (9uhyasthana) de tous les grands 
y ; , Bodhisattva et de tous les Tathágata. 
Pratyekabuddha fsarvabodhisat- 
tuapratyekabuddhaguhyasthäna- 
supratipanna) 3. 


2 D s’agit manifestement de eette technique linguistique (rhétorique, dialee- 
tique) constituant l'un des vingt ävenikadharma du bodhisattva (voir 1*Entro- 
duetion, p. 34-35). 

K traduit : «< Il pénètre à fond le vrai caractère (bhútalaksana) et expose 
habilement le prineipe de la loi fdharmanaya}». — Seng-tehao (E 1773, 
k. 5, p 371 a 1) explique : € II exeelle à soulever beaucoup de sens par des 
paroles coneises. > 

3 Kumärajiva traduit : «Il n’y a pas de secrets du Buddha qu’il ne 
pénètre >, et il explique (T 1775, k. 5, p. 3f1a 7): «Selon le Mi tsi king, 
il s'agit du corps, de la voix et de la pensée [des Buddha] ». 

Le Mi tsi king en question est le Tathägatagnhyaka ou Tathägatäeintya- 
guhyanirdeéa dont il existe trois traduetions : 

L Une traduction chinoise exécutée par Dharmaraksa des Tsin Occidentaux. 
Elle fut terminée le huitième jour du dixième mois de la première année de 
la période l’ai-k'ang (16 novembre 280), date fournie par le Li tai san pao ki 
(T 2034, k, 6, p. 62a 19). Plus tard, au début du VIIe siècle (706-713), 
elle fut ineorporée par Bodhiruci, alias Dharmaruei, dans sa compilation du 
Ratnaküta (T 310, k. 8-14, p. 42-80). 

2. Une traduction tibétaine, exécutée dans le premier quart du FXe siècle 
par Jinamitra et son équipe [OKC, No 760, 3). 

3, Une traduction chinoise exéeutée, au XIe siècle, par Dharmarakga des 
Song (Y 312). 

Le passage sur les scercts du Buddha auxquels il est fait allusion iei se 
trouve dans T 310, k. 10, p. 53b 11 et T 312 k 8, p 7166 16: e Les 
secrets du Tathigata sont au nombre de trois: secret du corps, secret de 
la voix et secret de la pensée ». Suit un long développement particulièrement 
intéressant et qui est cité au long dans 1Upadesn, T 1509, k. 10, p. 127 c (cf, 
NAGARIUNA, Traité, p 560-561). 

Plus loin (VI, $ 13, uote 36), le Vimalakirti se référera encore au Tathägata- 
guhyaka, et cette fois, en le eitant nommément. Il affirme que d’innom- 
brables Tathägata viennent prêcher le Tathägataguhyaka dans la maison de 
Vimalakirti, 
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Il est habile à renverser les 
demeures de tous les Mára (sar- 
vamärabhavanasamudghätanaku 
sala). Il joue avec les grandes 
pénétrations (mahäbhijnavikridi- 
ta). Il excelle en moyens salvifi- 
ques et en sagesse (upáyaprajid- 
niryúta). Il a atteint l’autre rive 
du domaine de l'élément de la 
loi sans dualité ni mélange 
(advayäsambhinnadharmadhätu- 
gocaraparamimgata), Sur Pélé. 
ment de la loi qui est de modalité 
unique fekavythadharmadhätu), 
il excelle à s'étendre en prédica- 
tions d’une infinie variété (anan- 
tükäravyühadharmadesanä). Hl 
connaît les facultés spirituelles 
(indriya) de tous les êtres, Il 
excelle en habileté salvifique et en 
savoir  (upayakausalyajiinaga- 
timgata). Il possède la réponse à 
toutes les questions /prafnanir- 
naya). 

Bien qu'il ne se contente point 
d’une faible armure (parittasam- 
nha), cependant, grâce à I'in- 
tervention miraculeuse du Bud- 
dha fbuddhädhisthäna), j'irai 
auprès de lui et je discuterai 
avec lui le mieux possible (yathá- 
bhūtam) et selon mes moyens 
(yathänubhävam) *. 


22] H 


il est habile à eapter les Mūra 
(mirasamgraha). Son habileté salvi- 
fique (upáyakausalya) est saus cob- 
stacle (apratiñataj. li a atteint la 
non-dlualité suprême et sans mélange, 
il a atteint l’autre rive (pära) du 
domaine de l'élément de la loi (dhar- 
madhätugocara). Sur l'élément de la 
lo qui est de modalité unique fekd- 
käruvythadharmadhätu) il est capa- 
ble de prêcher des diseours d'une 
infinie variété fanantäkäravythadhar- 
mamukha). Il pénètre les facultés 
(indriya) et les pratiques (carita) 
de tous les êtres Il joue avee les 
suprómes pénétrations f(mahábhijiavi- 
kridita). Fl a atteint le grand savoir 
(mahájñana) et Vhabiloté salvifique 
(upGyakausalya). Yi possède la répon- 
se à toutes les questions (prasnantr- 
naya). 


Ce souverain sans peur fuifärade- 
Svara) ne peut être attaqué à la pointe 
de ma faible éloquence. Néanmoins, 
bénéficiant de l'intervention miraeu- 
leuse fadhisthäna) du Buddha, j'irai 
auprès de lui pour l'interroger sur sa 
maladie et, en sa présence, je diseu- 
terai avec lui selon mes forces, 


[Mañjusri chez Vimalakirti.] 


2. Alors, dans l'assemblée, les Bodhisattva, les grands Auditeurs 


($rávaka), les Sakra, les Brahma, 


+ Cet alinéa mangue dans Tk et K. 


les Lokapäla, les fils des dieux 
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(devaputra) et les filles des dieux (devakanyd) eurent cette 
réflexion : Les deux Bodhisattva possèdent l’un et Fautre de profondes et 
vastes eonvietions (gambhīravisäläđdhimukti); 14 où Mañjuért prince héri- 
tier et le saint homme (satpurusa) s’entretiendront, il y aura cer- 
tainement (miyatam) une grande conversation pieuse (dhdrmikatha). 
Nous devons tous ensemble accompagner Mañjuért chez Vimalakirti pour 
entendre la loi (dharma$rauanäya). 

Aussitôt, huit mille Bodhisattva, cinq cents Auditeurs ($rávaka) et 
d'innombrables centaines de milliers de Sakra, de Brahmä, de Loka- 
päla et de fils des dieux (devaputra), dans le but d'entendre la 
loi, partirent à la suite de Mañjuéri prince héritier. 

Alors Mañjuéri prince héritier, entouré (parivrta) et suivi 
(puraskrta) de ces Bodhisattva, grands Srivaka, Sakra, Brahmä, 
Lokapála et Devaputra, après s'être respectueusement ineliné devant le 
Bieuheureux, sortit de l’Amrapälivana, entra dans la grande ville de 


Vai$ali et gagna la demeure de Vimalakieti, 


[La maison vide. | 


3. A ce moment le liechavi Vimalaktrti eut cette réflexion : Puis- 
que Mañjuéri prince héritier vient chez moi avec une suite nombreuse 
pour s’enquérir de ma maladie, je vais, par une opération miraculeuse 
(adhisthána), vider cette maison. J'expulserai les lits (mañoaka), les 
meubles (parigkára), les domestiques (antevásin) et le portier (dauvärika); 


je ne laisserai qu'un seul lit où je me voueherai en faisant le malade. 


Ayant fait cette réflexion, Vimalakirti fit miraculeusement le 
vide en sa maison (grham $inyam udhisthäya), et il n’y eut même 
plus de portier (dauvárika). Saul (sthäpayitvä) l'unique lit (mañ- 
caka) où il était couché en malade, les lits (mañcaka), les sièges 
(pitha), les chaises (dsana), tout avait disparu. 


Salutations réciproques} 


4. Alors Mañjuéri avec sa suite (saparivára) se rendit lá où était 
la demeure de Vimalakirti (yena Vimalakirteh sthánam tenopaja- 
gäma) et, s'y étant rendu (upetya), pénétra à l’intérieur. Il vit 
que la maison était vide : il n’y avait même pas de portier (dauva- 
rika). Sauf le lit de malade oceupé par Vimalakirti, il ne vit ni 
lit (mañcaka) ni siège (pitha) ni chaise (ásana). 

Alors le liechavi Vimalakirti aperçut Maïñju$rt prince héritier 
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et, Payant aperçu, il lui dit : Mañjuéri, tu es le bien venu (sugata); 
Manjusri, tu es le très bien venu. Tu n'étais pas venu et tu viens; 
tu n'avais pas vu et tu vols; tu n'avais pas entendu et tu entends. 

Mañjuéri répondit : C’est bien cela, ô maitre de maison, c'est 
bien comme tu de dis (evam etad grhapate, evam etad yathá vadasi) >. 
Qui est déjà venu (agata) ne vient plus; qui est déjà parti (gata) 
ne part plus. Pourquoi? Parce que celui qui est venu ne revient 
plus; celui qui est parti ne repart plus; celui qui a vu ne revoit plus; 
et celui qui a entendu ne réentend plus 8, 

5. Ô saint homme, est-ce tolérable? est-ce viable? chez toi les 
éléments physiques ne sont-ils pas troublés? les sensations doulou- 
reuses diminuent-elles et n'augmentent-elles pas? peut-on constater 
en elles diminution et non pas augmentation? (kaceit te satpurusa 
ksamantyam, kaccid yápaniyam, kaecit te dhátavo na ksubhyante, 
haccid duhkha vedandh pratikrämanti naäbhikrämanti, pratikrama 
äsäm praghäyate näbhikramah}) *. Le Bienheureux te fait demander 
si tu as peu de tourments et peu de souffrances, si tu es alerte et 
dispos, si tu es fort, bien physiquement et sans reproche morale- 
ment, et si tu jouis de contacts agréables (bhagaváms tvám alpába- 
dhaläm prechaty alpatañkatám yäträm laghütthänatäm balam 
sukham anavadyutäm sukhasparsavihdratim) $. 


5 Cliché très fréquent : ef. Saddharmapund., p. 77,4-5, ete, 

8 L'expérience ne comporte ni arrivée nt départ. Le Buddha a démontré 
que le pratityasamutpáda est anágama et anirgama (Madh. vrtti, p. 11,14). 
Nágárjuna démontre dans la Madh, vrtti, p. 92-97 (tr. Max, p 51-59) Pinexis- 
tence du mouvement en se fondant sur la simple analyse temporelle, Le 
mouvement déjà accowpli (gatam) ne comporte pas de mouvement (ma gamyate) 
parce que son activité motrice a cessé (uparatagamitriyam). Le mouvement 
nou encore accompli (agatam) ne comporte pas non plus de mouvement 
{na gamyate} parce que son activité motrice ne s'est pas encore produite 
(anupajätagamikriyam). Quant au mouvement actuel fgamyamänam) il est 
inintelligible (na gamyate) en tant qu'indépendant des deux autres (gatá- 
gatavinirmadetam ), 

T Cliché très fréquent : comparer Saddharmapund., p. 429,4; Divyävadäna, 
p. 10,2; Mahñvastu, JII, p. 347,19; Maháparinirváne sanskrit, p 194 — 
Le formule pal est: kaccio te khamantyam, kacei yäpaniyam, kacci dukkkë 
vedan patikkamanti no abhikkamanti, patikkamo 'súnam paññäyati no abhik- 
kamo: ef, Majjhima, IL, p. 192,29; HI, p. 259,2; 264,3; Samyutta, IV, 
D 46,21; 66,11; V, po 79,25; 177,6, 340,2; 381,17; 385,85, 

8 Même formule ou formule approchante dans Mahäparinirväna sanskrit, 
p. 102; Mahävastu, I, p. 254,16; 825,99; Avadinasataka, 1, p. 825,13; D, 
p. 90,13; 93,15; Divyävadäna, p. 156,22, KArandavyüha, p. 89,12; Païñcavim- 
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[La maladie de Vimalakirti.] 


6. Moni — Maitre de maison (grhapati), ta maladie (vyádhs), 
d'où provient-ele? combien de temps durera-t-elle? sur quoi repose- 
t-elle? après combien de temps s'apaisera-t-elle ? 

Vim, — Mañjuéri, ma maladie durera ce que dureront chez les êtres 
l'ignorance (awidya) et la soif de l'existence (bhavatrand). Ma maladie 
vient de Join, de la transmigration à son début /pürvakotisamsära), Tant que 
les êtres seront malades, mol aussi je serai malade; quand les êtres 
guériront, moi aussi je serai guéri. Pourquoi? Mañjuéri, pour les 
Bodhisattva, la sphère de la transmigration (samsürasthäna), ee 
sont les êtres (sativa), et la maladie repose sur cette transmigration 
(samsärastha) 8. Lorsque tous les êtres échapperont aux douleurs 
de cette maladie, alors les Bodhisattva, eux aussi, seront sans maladie, 

T. Par exemple, ô Manjusri, si Supposons quelque part au monde 
le fils unique (ekuputra) d'un un riche banquier (S$resthipurusa) qui 


s ` . n'ait qu'un fils unique fekaputra); 
E eh WITT Eh d fi pa . J Re e 
banquier (Sresthin) tombe mala il alme tendrement, se réjouit tou- 


jours à le voir et ne de quitte pas 
un seul instant, Si ce fils tombe mala- 
de, son père et sa mère, eux aussi, 


de, son père et sa mère (mátá- 
pitr), eux aussi, tombent tous 
deux malades. Tant que ce fils 


: . has so. tombent malades; mais dès qu'il gué- 
unique n'est pas guéri, ses père °F de es qu u g 
rit, ses parents, eux aussi, guérlssent. 


et mère, eux aussi, restent souf- De même, le Bodhisattva affectionné 
frants (duhkhita). De même, Ô aux êtres comme à un fils unique, est 
Mañjusri, le Bodhisattva affec- malade lorsque les êtres sont malades 
tionné aux êtres comme à un fils et guérit quand les êtres guérissent. 
unique, est malade quand les 

êtres sont malades, et est sans 

maladie quand les êtres sont sans 

maladie, 


Sat, p. 13,17; Saddharmapund., p. 429,3; Mahävyutpatti, no 6284-88; J. BLOCH, 
Inscriptions d'Asoka, p. 154; ci-dessous, IX, $ 4 et 5, — Le libellé pati est; 
appäbädhem appátañkam lahutthánam balam phásuvihdram puechati (références 
dans WoobwaArD, Concordance, D 193, sv, appätamkam). 

Tous ces termes sont longuement commentés dans NAGARJUNA, Tratté, p 
582-586. Voir aussi, à propos de phäsuvihära, €, CaltLar, Deux études de 
moyen-indien, JA, 1960, p. 41-55. 

9 En tib.: byaù chub sems dpahi hkhor bahi gnas ni sems can te; nad ni 
hkhor ba la gnas so. -— K : C'est pour les êtres que les Bodhisattva entrent 
dans le Samsira; et s'il y a Samsóra, U y a maladie, — H: Tous les 
Bodhisattva s'appuient sur le Samsára de longue durée [encouru] par les 
êtres, et c'est parce qu’ils s'appuient sur ce Samsära qu'ils ont des maladies. 
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Tu me demandais, à Mañjuéri, d’où provient ma maladie : chez 
le Bodhisattva la maladie provient de la grande compassion (mahá- 
karuná). 


¡Le vide universel] 


8. Mont — Maître de maison (grhapati), pourquoi ta maison 
(grha) est-elle vide ($únya) et n'as-tu aucun entourage {parivära) 1 

Vim. — Mañjuśri, tous les champs de Buddha (buddhaksetra), 
eux aussi, sont vides, 

Zant — De quoi sont-ils vides? 

Vin, — {ls sont vides de vacuité ($inyatasinya). 

Mañj. — Qu'est-ce qui est vide de vacuité? 

Vim. — Les imaginations (samkalpa) sont vides de vaeuité, 

Man? — La vacuité (Súnyata) peut-elle être imaginée ? 

Vim. — l'imagination (parikalpa), elle aussi, est vide ($únya), et 
la vacuité (éünyatä) n'imagine pas la vacuité, 

Mañj. — Maître de maison (grhapati), où trouver cette vacuité? 

Vim. — Mañjusri, la vacuité se trouve dans les soixante-deux 
espèces de vues fausses (drstigata) Y. 

Mañj. — Où trouver les soixante-deux espèces de vues fausses? 

Vim, — On les trouve dans la délivrance (wimukti) des Tathä- 
gata, 

Mañj. — Où trouver la délivrance des Tathágata? 

Vim, — Elle se trouve dans le premier fonctionnement de pensée 
(cittapürvacarita) © de tous les êtres, 

Tu me demandais encore, ó Mañjusri, pourquoi je suis sans entou- 
age {parivära), mais tous les Mára et tous les adversaires (para- 
pravädin) sont mon entourage. Pourquoi? 


Les Mara font l'éloge de la Les Māra font l'éloge de la trans- 
transmigration (samsárasya var- migration, et les hérétiques (tirthi- 


19 Supréme paradoxe qui établit, sans contestation possible, la position ou, 
plus exactement, l'absence de position métaphysique de Vimalakirti Après 
avoir détruit, par la vue de la vacuité, la eroyance à la permanence féa$vata- 
gráha) et la eroyance à l’anéantissement (ucehedadar$ana), Vimalakirti rejette 
la vacuité elle-même parmi les soixante-deux espèces de vues fausses. Il se 
refuse à hypostasier la vacuité, à en faire un dharmadhâtu, une dharmatä, 
une fathutä, C’est là du pur madhyamaka. Voir ci-dessus, Introduction, p. 47-51, 

11 Tib.: sems can thams cad kyi sems daù po spyod pa las btsal lo, — 
K et H: Dans le fonctionnement de la pensée de tous les êtres. 
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nam vadanti), el la transmigra- ka) font Véloge des vues fausses, Or 
o le Bodhisattva n’a aucune répulsion 
pour (la trausmigration et les vues 
fausses). C'est pourquoi les Māra et 
adversaires (parapravádin) foni les hérétiques sont mon entourage 12. 
l'éloge de toutes les espèces de 
vues fausses (drstigata), et le 
Bodhisattva ne s'écarte (na cala- 
ti) d'aucune espèce de vue faus- 
se. C'est pourquoi tous les Māra 
et tous les adversaires sont mon 


tion (samsára) est l'entourage 
(parivära) du Bodhisattva. Les 


entonrage, 


[Nature de la maladie.} 


9. Mañj. — Maître de maison (grhapati), de quelle espèce est ta 
maladie ? 

Vim. — Elle est immatérielle (arúpin) et invisible (anidar$ana). 

Mañj, — Cette maladie est-elle associée au corps (kdyasampra- 
yukta) ou associée à la pensée {cittasamprayukta)1 

Vim. — Elle n'est pas associée au corps parce qu'elle est séparée 
du corps (káyavivakta) et d’ailleurs ee qui est associé au corps est pareil 
au reflet (pratibimba). Blle n'est pas associée à la pensée parce qu'elle 
est séparée de la pensée (etftavivikta) et d’ailleurs ce qui est associé 
à la pensée est pareil à la magie (máyd). 

Mañj. — Maître de maison, parmi les quatre éléments (dhdtu), 
à savoir l'élément terre (prihividhátu), l'élément eau (abdhätu), 
l'élément feu (tejodhátu) et l'élément vent (váyudhdtu), quel est 
celui qui souffre (bádhyate) ? 

Vim, — Mañjuéri, la maladie Fim. — Le corps (kdya) des êtres 
est issu des quatre grands éléments 
{mahäbhüta), et c'est parce qu’ils 
sont malades que je suis malade. 
de moi-même . Cependant cette maladie ne relève pas 


des êtres, voilà précisément l'élé- 
ment (dhátuj qui me rend mala- 


12 K: Les Māra se eomplaisent dans la trausmigration, et les Bodhisattva 
n'abandonneut pas la transmigration; les Tirthika se complaiseut dans les 
vues fausses, et les Bodhisattva ue s'écartent pas de ces vues fausses, 

13 RK diffère quelque peu: [Ma] maladie ne relève pas de l’élément terre, 
mais n'est pas séparée de lui, Et, en ee qui concerne les autres grands éléments 
- eau, feu et vent =, il en va de même, Mais la maladie des êtres provient 
des quatre grands éléments, et c'est parce qu'ils sont malades que je suis 
malade. 
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dad 


des quatre éléments (dhátu) car elle 
échappe à da nature d'élément. 


[Comment consoler un bodhisattua malade?! 


10. Manz If — Comment le bodhisattva doit-il consoler (sammo- 
dana) un bodhisattva malade de façon à le réjouir ? 

Vim, — H lui dit que le corps est impermanent (anitya), mais 
ne l’invite pas à éprouver à son endroit dégoût (nirveda) ou répu- 
guance (virága). Il lui dit que le corps est douloureux (dukkha), 
mais ne Vexhorte pas à se complaire dans le Nirväna. Il lui dit que 
le corps est impersonnel (anátman), mais l'invite à faire mürir 
les êtres (sattvaparipicana). H iwi dit que le corps est calme (Santa), 
mais ne l’exhorte pas à cultiver le calme définitif (atyantasanti) 18. 

El Vexhorte à se repentir de ses fautes antérieures (pürvaduécarita), 
mais ne dit pas que ces fautes sont passées (samkránta) Y, 1 Vex- 
horte à utiliser sa propre maladie pour avoir pitié des êtres malades 
et chasser leurs maladies. Il l'exhorte à se souvenir (anusmarana) des 
souffrances subies antérieurement (pürvakotyanubhütaduhkha) pour 
faire le bien des êtres {sattuärthakriyä). Y Vexhorte à se souvenir 
(anusmarana) des innombrables racines de bien (ku$alamila) déjà 
cultivées pour pratiquer la vie pure (uisuddhájiva). Il Vexhorte À 
ne pas craindre, mais à s'adonner à Vénergie (viryarambha). 11 
l'exhorte à prononcer le grand vœu .(mahäpranidhäna) de devenir 
le grand roi-médecin (mahávaidyardja) qui guérit tous les êtres 
et apaise définitivement les maladies du corps et de la pensée 
(käyacittavyädhi), C'est ainsi que le bodhisattva doit consoler 
(sammodana}) un bodhisattva malade, de façon à le réjouir it, 


[Réflexions proposées au malade.] 


11. Mañjuéri demanda : Comment le Bodhisattva malade dompte- 
t-il sa propre pensée (svacittam niyamati) ? 


l+ En tib. et dans K, Mañjusri interroge et Vimalakirti répond; dans Tk 
et H (édition du Taishó), e'est l'inverse. 

15 Le calme définitif, A savoir le Nirvana, Sur anitya, duhkha, anátman, 
éánta, voir cidessus, 111, $ 25, note 51. 

16 Les péchés ne sont pas éternels et irréparables; ils n'existent que par 
leurs effets présents, et on peut les expier par le repentir, 

17 Dans cet alinéa, je suis l'interprétation de H; lo tibétain est plus concis. 
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Vimalakirti répondit : Mañjuért, le Bodhisattva malade doit domp- 
ter sa propre pensée par les réflexions suivantes : 


La maladie résulte du gon- 
cours de méprises radicalement 
fausses (pürväntäbhütaviparyt- 
sakarmaparyutthäna). Puisqu'el- 
le est issue d’imaginations faus- 
ses (abhütaparikalpa) et de pas- 
sions (klesa), il n’y a lá en vérité 
(paramärthatah) aucun dharma 
dont on puisse dire qu'il soit 
malade. 

Comment cela? Le corps pro- 
vient des quatre grands éléments 
(mahábhúta) et, dans ces élé- 
ments (dhátu), il n’y a ni maître 
(adhipati) ni générateur (jana- 
yr). 

Dans ce corps, il n’y a pas de 
moi (&tman), Si l’on écarte Pad- 
hésion au moi (dimábhinivesam 
sthápayitva), il n'y a ici, au sens 
vrai (paramárthatah), vien qui 
puisse s'appeler maladie (vya- 
dhi). C’est pourquoi, rejetant 
toute adhésion (abhinivesa), je 
dois m'en tenir (sthátavyam) à 
la vraie science (äjñä) des raci- 
nes de la maladie (vyádhimila) 
et, après avoir supprimé la notion 
de moi fätmasamjiä}), produire 
la notion de dharma (dharma- 
samjña) 38. 

Ce corps est un assemblage de 
nombreux dharma (sambahula- 
dharmasamgraha) 18 Quand il 


Ma maladie est issue d'actes pro- 
duits par des méprises radicalement 
fausses (púrvantabhitaviparydsa), des 
imaginations (parikalpa) et des pas 
sions (klega). Dans le corps n'existe 
réellement  (paramärthatah)  aueun 
dharma qui subisse cette maladie. 


Comment cela? On appelle corps 
(kāya) un complexe des quatre grands 
éléments feñturmahäbhütasämagrt) et, 
dans ces grands éléments, il n'y a pas 
de maître (adhipati). 


Dans le corps, il n’y a pas de moi 
(ätman), Si la maladie surgit, c’est 
à cause de l'adhésion au moi (âtmdä- 
bhinivega), Done il ne faut pas pro- 
duire À tort l'adhésion au moi, mais 
comprendre que cette adhésion est la 
racine de la maladie fuyädhimüla). 
Pour cette raison il faut supprimer 
toute notion (samjña) d’être (sativa) 
où d’Âtman et s'établir sur la notion 
de dharma (dharmasamjia), 


Le Bodhisativa doit faire la réfle- 
xion suivante: Le corps est consti- 
tué par un assemblage de nombreux 
dharma fsambahuladharmasamgraka}, 


18 Mais, ainsi qu'on va le voir, la nation de dharma sera écartée à son 


tour, 


Ge He 
19 Les nombreux dharma entrant dans la composition du corps font l’objet 
du käyasmrtyupasthäne (Majjhima, I, p. 57,15-20). 
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naît (utpadyate), ce sont seule- 
ment des dharma qui naissent; 
quand il périt /nirudhyate), ce 
sont seulement des dharma qui 
périssent. Mais ces dharma ne 
se sentent pas, ne se connaissent 
pas mutuellement (parasparam). 
Quand ces dharma naissent, ils ne 
pensent pas : «je nais»; quand 
ils périssent, ils ne pensent pas : 
«je péris >, 

12. Le Bodhisattva malade doit 
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un processus de naissances et de 
destructions futpädanirodhasamurtti), 
Quand il naît, ce sont seulement des 
dharma qui naissent; quand il périt, 
ce sont seulement des dharma qui 
périssent. Mais ces dharma qui for- 
ment une série continue fpérampara- 
prabandha) ne se connaissent pas 
mutuellement et sont absolument dé 
pourvus Ge réflexion (manasikära), 
Quand ils naissent, il ne disent pas: 
e je nais»; quand lis périssent, is 
ne disent pas: «je pérls». 


s'efforcer de bien comprendre 


(ají) cette notion de dharma (dharmasamjña): e Chez moi, se dit-il, 
cette notion de dharma est une méprise (viparydsa), et cette méprise 
est une grave maladie (mahávyadhi). Je dois done échapper à cette 
maladie et m'efforcer de la détruire (prahäna). Je dois aussi détruire 
cette grave maladie chez tous les êtres », 

Comment détruire cette grave maladie? — En détruisant la eroy- 
ance au moi {&fmagräha) et la eroyance au mien (dtmiyagräha). 

Comment détruire la croyance au moi et la croyance au mien? — 
En s'écartant de deux choses (dvayaviyoga). 

Comment s'écarter de deux choses? — En s'abstenant de toute 
activité interne et externe fadhyätmabahirdhäsamudäcära). 

Comment s'abstenir de toute activité interne et externe? — En 
considérant l'égalité intégrale (samatá), sans mouvement (acalita), 
sans secousse (apracalíta) et sans agitation (asampracalita) 2, 

Qu'est-ce que l'égalité intégrale (samatä)? — Celle qui va de 

l'égalité du Moi (dtmasamatá) à l'égalité du Nirvána (nirvdna- 


samata). 

Pourquoi cela? — Parce que la 
transmigration (samsdra) et le 
Nirvána sont tous deux vides 
(¿inyoa). 

Pourquoi sont-ils vides tous les 
deux? — En tant que simples 
désignations (námadheya), ils 


Pourquoi celat — Parce qu’ils sont 
tous deux vides de nature propre 
(svabhavasinya). 


Si tous les deux sont inexistants, 
qui done est vide? — C’est seulement 
verbalement qu’on les qualifie de 
vides : tous deux sont irréels (apari- 


20 Vocabulaire emprunté A la description du tremblement de terre: cf. 


Mahávyutpatti, no 3004-06. 
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sont, tous les deux, vides (fünya) 
et irréels faparinispanna). 

Ainsi done celui qui voit P éga- 
lité intégrale (samatá) ne fait 
pas de distinction entre la mala- 
die d'une part et la vacuité d’au- 
tre part: la maladie fuyädhi), 
c'est la vacuité féünyatä). 

13. Il faut savoir que cette 
sensation {vedan&) est une non- 
sensation favedanä), mais ne 
pas réaliser (sáksatkr-) la des- 
truetion complète des sensa- 
tions  (vedanánirodha). Bien 
que la double sensation soit 
éliminée (vuijahita) chez celui 
qui remplit à la perfection les 
qualités des Buddha (paripür- 
nabuddhadharma) Y, ce der- 
nier n'est pas sans éprouver 
une grande pitié (mahákaru- 
ná) à Vendroit des êtres tombés 
dans les destinées mauvaises 
{durgatija) et fait en sorte de 
détruire par la discipline cor- 
recte (yontéoniyama) la mala- 
die des êtres. 

14. Chez ces êtres, il n’y a au- 
cun dharma á produire (upasam- 


hartavya) ni à détruire (apahar- 
foung): il faut seulement leur 
précher la loi pour qu'ils com- 
prennent parfaitement le fonde- 
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nispanna). Au point de vue de 1'éga- 
lité fsamatädar$ana), Al n’y a pas de 
maladie à part, il y a seulement une 
maladie vide. Il faut considérer le 
vide et la maladie comme pareillement 
vides. Pourquoi? Parce que ce vide et 
cette maladie sont absolument vides 
(atyantasúnya). 


Le Bodhisattva malade doit subir 
les sensations (vedand) en ne subis- 
sant rien. Ne remplissant pas encore 
À la perfection les qualités de Buddha 
{aparipärnabuddhadharma), & ne doit 
pas détruire toute sensation et ainsi 
réaliser le Nirvana (nirvánasaksát- 
kára); mais à doit éliminer les notions 
de «sujet sentant» (vedaka) et de 
< choses A sentir » (vedantyadharma). 
Lorsque la douleur touche son corps, 
il doit avoir pitié des étres tombés 
dans les destinées mauvaises (durgabi) 
et, saisi d’une grande compassion 
(mahákarundá), chasser la douleur des 
êtres, 


Lo Bodhisattva malade doit faire la 
réflexion suivante : Pour chasser ma 
propre maladie, il faut chasser aussi 
les maladies des êtres, Mais en chas- 
sant ainsi ma propre maladie et cel- 
les des autres, il n’y a pas le moindre 
dharma à ebasser. El faut bien exa- 
miner les causes et conditions (hetu- 


21 En tib.: sañs rgyas kyi chos yoñs su rdzogs pa la tshor ba gñis ka 
dor mod kyi, ñan hgror skyes pahi sems can thams cad la sñtá rie ehen po 
mi skyed pahañ ma yin no. Mais les versions chinoises de K et de H qui 
iutroduiseut une négation et lisent yu fo fa wei tó yuan man (aparipúrna- 
buddhadharma) donnent une leçon préférable. 
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ment (adhára) d’où provient la 
maladie. 


Quel est le fondement (ddhá- 
ra) de la maladie? Le fondement 
de la maladie est la saisie de 
l'objet fadhyälambana) Y. Cette 
saisie étant le fondement, tant 
qu'il y a saisie, d y a maladie. 

Sur quoi porte la saisie? Elle 
porte sur le triple monde (frai- 
dhätuka). 

Comment comprendre (pari- 
inä) la saisie fadhyälambana) 
qui est le fondement fädhära) de 
la maladie? C'est une non-saisie 
(anupalambha), une non-percep- 
tion fanupalabdhi). Cette non- 
perception (anupalabhi) est la 
e non-saisie > (aradhyálambana). 

Qu'est-ce qui n'est pas pereu? 
C'est la double vue (drstidvaya), 
la vue du sujet interne (adhyat- 
madrsti) et la vue de l’objet 
externe {bahirdhädrsti), quí n'est 
par perçue. C'est pourquoi on 
parle de non-perception (anu- 
palabdhi}. 
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pratyaya) dont provient la maladie 
et, pour ia chasser rapidement, prê- 
cher la bonne lol (saddharma). 
Quelles sont les eauses et conditions 
(hetupratyoua) de la maladie? C'est 
la saisie de l’objet (adhyalambana). 
Toute saisie est eause de maladie, 
Tant qu'il y a saisie, it y a maladie, 


Qu'est-ce qu'on saisit? On saisit le 
triple monde (fraidhätuka), 


Comment faut-il comprendre fpari- 
¿ña) cette saisie (adhydlambana). En 
comprenant bien que cette saisie est 
une non-perception (anupalabdhi). S'il 
n’y a pas de perception, il n’y a pas 
de saisie, Comment supprimer la sai- 
sie? En écartant les deux vues faus- 
ses (drstidvaya), Quelles sont ces deux 
vues fausses? La vue du sujet interne 
(adhyátmadrsti) et la vue de l'objet 
externe (bahirdhádrsti). Si ces deux 
vues manquent, il n'y a plus de per- 
ception (upalabdhi). Puisqu'il n’y a 
plus de perception, toute saisie (adhya- 
lambana} est supprimée. La saisie étant 
supprimée, H n’y a plus de maladie, 
Si on est soi-même sans maladie, on 
peut détruire les maladies des [autres] 
êtres. 


Mañjuéri, c’est ainsi que le Bodhisattva malade doit dompter sa 
pensée pour détruire les douleurs de la vieillesse (jara), de la maladie 
(vyúádhi), de la mort fmarana) et de la naissance (7014). Telle est, 
ô Maüjusri, la maladie du Bodhisattva. Et s’il n’en était pas ainsi, 
son effort (prayatna) serait vain (anarthaka), En effet, de même 
qu'on appelle «héros» (vīra) celui qui tue ses ennemis (praty- 
arthika), ainsi appelle-t-on « Bodhisattva» celui qui supprime les 
douleurs (duhkha) de la vieillesse (jarä), de la maladie (vyadhi) 


et de la mort {marana). 


22 Sur adhyälambana, voir ci-dessus, 111, $52, note 103. H rend ici ee 


vocable par yuan-liu 28. 
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15. Le Bodhisattva malade doit faire les remarques suivantes 
(evam upalaksitavyam) : De même que ma maladie est irréelle 
fabhíúta) et inexistante (asat), ainsi les maladies des êtres sont, 
elles aussi, irréelles et inexistantes. 

Comprenant les choses ainsi, ee n'est pas avee une pensée envahie 
par les vues affectives fanunayadrstiparyutthitacitta) qu'il produit 
la grande compassion envers les êtres (sattvesu mahäkarunäm 
utpádayati), mais c'est exelusivement pour détruire les passions 
adventices (dgantukaklesaprahindya) qu'il produit la grande com- 


passion envers les êtres. Pourquoi? 


Si sa grande compassion rele- 
ait de vues affectives, le Bodhi- 
sattva aurait du dégoût (udve- 
ga)? pour les renaissances 
(jãti). Mais comme sa grande 
compassion échappe à l'envahis- 
sement des vues affectives (anu- 
nayadrstiparyutthänavigata), le 
Bodhisattva n’a pas de dégoût 
pour les renaissances, Ce n'est 
pas envahi par l’envahissement 
des vues fausses (drstiparyutithá- 
naparyutthita) qu'il naît. Nais- 
sant avec une pensée non-envahie, 
il naît (jáyate) en tant que déli- 
vré (multa), il vient à l'existence 
(utpadyate) en tant que délivré. 
Naissant comme délivré, venant 
à l'existence comme délivré, il a 
la force (bala) et le pouvoir 
(anubhiva) de prêcher la loi qui 
délivre de leurs liens (bandhana ) 
les êtres entravés (daddhasattva). 


Si le Bodhisattva produisait la 
grande compassion envers leg êtres 
aveg Une pensée envahie par les vues 
affectives (anunayadrstiparyutthitacit. 
ta}, il aurait du dégoût (udvega) 
pour la transmigration (samsära). 
Mais si c’est en tranchant les pass 
sions adventices (ägantukaklesapruh&- 
na} qu'il produit la grande compas- 
sion envers des êtres, it n’a pas de 
dégoût pour la transmigration. Ainsi, 
pour les êtres, le Bodhisattva demeure 
dans la transmigration sans en éprou- 
ver de dégoût, et sa pensée n’est pas 
envahio fparyutthita) par les vues 
affeetives. Sa pensée n'étant pas en- 
vahie par les vues affectives, il n'est 
pas Hé (baddha) à la transmigration. 
N'étant pas H6 à la transmigration, 
il possède la délivrance (vimukti). 
Étant délivré de la transmigration, il a 
la force de prêcher la bonne loi (sad- 
dharma) pour que les êtres tranchent 
leurs liens fbandhana) et réalisent 
{saksätkr.) la délivrance (vimukti). 


C'est dans cette intention cachée (etad abhisamdhäya) que le 
Bienheureux a déclaré : e Il est impossible, il ne peut pas arriver 


que quelqu'un qui soit lui-même lié puisse délivrer les autres de 


22 En tib.: phan yon du lta bar (ug nas sñiñ rje chen pos ni skye ba 
rnams su byañ chub sems dpah skyo bar [mil] hgyur ro. La négation mise iei 


entre crochets doit être supprimée. 
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leurs liens, mais il est possible que quelqu'un qui soit lui-même 
délié puisse délivrer les autres de leurs liens» ‘asthänam etad 
enavakáso yat kaścid baddhah parán bandhanebhyo mocayet; sthá- 
nam ca khatu vidyate yat kascid muktah parän bandhanebhyo 
mocayet) 23. C’est pourquoi le Bodhisattva doit chercher la délivrance 
(mukti) et trancher les liens (bandhana). 


[Lien et délivrance.] 

16. Pour le Bodhisattva, qu'est-ce qui est lien (bandhana ) et ou est, 
ce qui est délivrance (mukti)? 

Pour le Bodhisattva, se libérer de l'existence (dbhavamuktipari- 
graha) à l'exclusion des moyens salvifiques (upáya), c’est un 
lien. Au contraire, pénétrer dans le monde de l'existence (bhavaja- 
gatpravesa) à l'aide des moyens salvifiques, c'est une délivrance. 

Pour le Bodhisattva, goûter la saveur (rasdsvadana) des extases 
(dhyäna), des libérations (vimoksa), des concentrations (samādhi) et 
des recuelllements (samápatti) en Vabsence de moyens salvifiques, 
c'est un lien. Au contraire goûter la saveur des extases (dhydna) et 
des concentrations (samápatti) en recourant aux moyens salvifiques, 
c'est une délivrance. 

La sagesse non-assumée par les moyens salvifiques fupayanupätta- 
prajña) est un lien. Au contraire, la sagesse assumée par les 
moyens salvifiques (upäyopätiaprajfä) est une délivrance 2, 

Les moyens salvifiques non-assumés par la sagesse (prajñänu- 
pattopaya) sont un lien. Au contraire les moyens salvifiques assu- 
més par la sagesse /prajfiopättopäya) sont une délivrance. 


{Sagesse et moyens salvifiques.] 


17. Quelle est cette sagesse non-assumée par les moyens salvifi- 
ques (upäyänupättaprajhä) et qui constitue un lien (bandhana)? 
Quand le Bodhisattva se dompte lui-même fätmanam niyamati) par 
la pratique de la vacuité ($ünyatä), du sans-caractère /animitta) 


24 En pal, atfhänam etam anavakäso yam... Mais l'impossibilité signalée 
ici ne figure pas dans les listes canoniques: Majjhima, III, p, 64:67; 
Añguttara, I, p. 26-30; Vibhañga, p. 335-338, 

25 Passage cité librement dans le Ier Bhävanäkrama, éd, Œ. Tucet, p. 194, 
S-10 : yathäryavimalakirtinirdese prajñärahita upáya upäyarahitä ca prajñà 
bodhisativänüäm bandhanam. 

Sur une citation parallèle dans le fEle Bhávanákrama, voir ci-dessus, Intro- 
duetion, p. 95. 
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et de la non-prise en considération (apramihita), mais s'abstient 
d'orner son corps par les marques physiques primaires et secondaires 
(laksanánuvyañjana), d'orner son champ de Buddha (buddhaksetra- 
lamkära) et de faire múrir les êtres (sattvaparipdcana), c’est une 
sagesse non-assumée par les moyens salvifiques et c'est un lien. 

Quelle est cette sagesse assumée par les moyens salvifiques 
(upáyopittaprajia) et qui constitue une délivrance (mukti)? Quand 
le Bodhisattva dompte sa pensée (svacittam niyamati) par la pra- 
tique de la vacuité /$ünyatä), du sans-caractère (ánimitta) et de 
la non-prise en considération fapranihila), quand il considère (parïksate} 
les dharma avec caractères (laksana) et sans caractère, quand il eultive 
(bhävayati) la réalisation (sálsátkara) et qu'en même temps il orne son 
corps par les marques primaires et secondaires (laksanánuvyañijanaih 
svakäyam alamkaroti), il orne son champ de Buddha (buddha- 
ksetram alamkaroti} et fait mûrir les êtres (sattvän paripäcayati), 
c'est une sagesse assumée par les moyens salvifiques et c’est une 
délivrance ? 

Quels sont ces moyens salvifiques non-assumés par la sagesse 
(prajñänupättopäya) et qui constituent un lien {bandhana)? Quand 
le Bodhisattva s’installe (avatisthati) dans les vues fausses (dreti), 
l'explosion des passions {kleéaparyutthäna), les résidus (anu$aya), 
l'affection (anunaya) et l’aversion (pratigha), mais n'applique 
pas à la parfaite illumination les racines de bien qu'il a cultivées 
(ärabdhäni ku$alamüläni sambodhau na parinämayati) et implante 
les adhésions {abhiniveéa), ee sont des moyens salvifiques non-assumés 
par la sagesse et c'est un lien. 

Quels sont ces moyens salvifiques assumés par la sagesse (prajño- 
páttopiya) et qui constituent une délivrance (mukti)? Quand le 
Bodhisattva rejette (jaháti) les vues fausses (drsti), l’explasion 
des passions (kleéaparyutthäna), les résidus (anusaya), l'affection 
(anunaya) et Vaversion (pratigha), et applique à la parfaite 
illumination les racines de bien qu'il a cultivées (arabdhám kusala- 
miúlani sambodhau parinämayati) sans produire d'orgueil (garva), 
ee sont des moyens salvifiques assumés par la sagesse et c'est une 
délivrance. 

18. Mañjuéri, le Bodhisattva malade doit considérer les dharma 
de la facon suivante : 

Comprendre que le corps (käya), la pensée (citta) et la maladie 
(vyädhi)} sont transitoires (anitya), douloureux (duhkha), vides 
($inya) et impersonnels (anátman) : voilà la sagesse (prajña). 
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Ne pas reprendre naissance en Bien que le corps soit malade, de- 
meurer toujours dans le Samsára et 
faire le bien des étres sans jamais se 
lasser ` voilà les moyens salvifiques. 


excluant d'avance les maladies 
du corps (háyavyadhi), mais, 
sans interrompre le cours de la 
transmigration (samsdra), gief. 
forcer de faire le bien des étres 
(sattvartha) : voilà les moyens 
salvifiques fupäya). 

Comprendre que le corps (Eë, Comprendre que le corps (káya), la 
ya), la pensée (citta) et les mala- pensée feitta} et les maladies s'ap- 
dies (vyadhi) sont mutuellement mient L'un SE E (anyo*ayasrita), 
(anyo nyam) et l’un par rapport a ge ee DEE 

anadikálikasamtina) et qu'entre leur 
à l’autre (paramparayä) sans apparition (utpáda) et leur disparition 
nouveauté ni ancienneté : voilà  (bhañga} il n’y a ni intervalle, ni 
la sagesse. postériorité ni antériorité : voilà la 

sagesse, 

Ne pas provoquer l'arrêt (pra$famana) ou la destruction (niro- 
dha) du corps (káya), de la pensée (citta) et des maladies (uyadhi) : 
voilà les moyens salvifiques. 

19. Mañjusri, bien que le Bodhisattva doive dompter ainsi sa 
pensée, il ne peut s’en tenir (sthátavyam) ni an contrôle de la 
pensée (cittaniyama) ni à la licence de la pensée (cittäniyama). 
Pourquoi? Parce que s’en tenir à la licence de la pensée est le 
propre des sots (bala), et s'en tenir au contrôle de la pensée est 
le propre des Auditeurs ($rávaka). C'est pourquoi le Bodhisattva 
ne peut s’en tenir ni au contrôle ni à la licence de la pensée. Ne 
s’en tenir à aueun de ces deux extrêmes (antadvaya), tel est le 
domaine du Bodhisattva (bodhisattvagocara), 


[Le domaine du Bodhisativa**.] 


20. 1, Ce qui n'est ni le domaine des profanes (prihagjanagocara) 
ni le domaine des saints (dryagocara), tel est le domaine du Bodhi- 
sattva ?7, 


2. Le domaine de la transmigration {samsäragocara), mais non 


26 Tout ce paragraphe est consacré aux actes contradictoires ou aux 
< déviations > fagati) du Bodhisattva. Voir l’Introduetion, p. 85-37. 

27 K : Ne pas agir en prihagjana et ne pas agir en ärya, tel est le domaine 
du Bodhisattva., Ne pas commettre d'actions impures et ne pas accomplir 
d'actions pures, tel est le domaine du Bodhisattva. 
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pas le domaine des passions (klesagocara), tel est le domaine du 
Bodhisattva. 

3. Le domaine où l’on connaît le Nirvāna (nirvánapreksanago- 
cara), mais non pas le domaine du Nirvana définitif et complet 
(atyantapariniruanagocara), tel est le domaine du Bodhisattva. 

4. Un domaine où l’on manifeste les quatre Māra (caturmáradesa- 
ná), mais qui transcende toutes les œuvres de Māra (sarvamara- 
visayasamatilránta) tel est le domaine du Bodhisattva *, 

5. Un domaine où l'on recherche l’omniscience (sarvajiajiána- 
paryesaná), mais sans atteindre le savoir (¿Rana) à contretemps 
(akálam), tel est le domaine du Bodhisattva 9. 

6. Un domaine où l'on recherche le savoir des quatre vérités (catuh- 
satyajiiinaparyesand), mais sans réaliser ces vérités (satyasaksat- 
kära) à contretemps, tel est le domaine du Bodhisattva. 

7. Un domaine d’introspection /pratyaveksä), mais où l’on assume 
à volonté des renaissances dans le monde de l'existence (samcintya 
bhavajätiparigrahana), tel est le domaine du Bodhisattva. 

8, Un domaine où l'on comprend parfaitement la non-production 
(anutpädapratyaveksant), mais sans pénétrer dans la détermina- 
tion absolue de Pacquisition du bien suprême (samyaktvaniyämäva- 
kranti), tel est le domaine du Bodhisattva ?. . 

9, Un domaine où l'on pareourt la production des phénomènes 
en dépendance (pratityasamutpädavicärana), mais en éliminant 
toutes les vues fausses (dystigata), tel est le domaine du Bodhi- 
sativa $, 

10. Un domaine où l'on fréquente tous les êtres (sarvasativasam- 
sarga), mais à l’abri des résidus des passions (kleSänusaya), tel est 
le domaine du Bodhisattva *, 

11. Un domaine où l'on aime l'isolement (uiveka), maissans rechercher 
la destruction du corps et de la pensée (hayacittaksaya), tel est 
le domaine du Bodhisattva *%, 


28 K: Dépasser les œuvres de Māra et cependant vaincre les Māra, 

29 K: Rechercher le sarvajiajidna, mais ne pas le rechercher à contretemps. 

30 Dans Il, cet alinéa figure sub 16, — K: Voir que les dharma sont 
anutpäda, mais ne pas entrer dans le samyaktvantydma. 

Bt K: Voir le dvádasiñga pratityasamutpäda et cependant entrer dans 
toutes les mithyädrsti. — Cette interprétation est préférable : cf. ci-dessus, IV 
$ 8, où il est dit que le Bodhisattva ne s'écarte d’aueune espèce de vue fausse, 

32 K : Accueillir tous les êtres, mais sans s’y attacher. 

33 K : Aimer le viveka, mais sans s'appuyer sur le käyacittaksaya. 
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E | e ; Gates 

12. Un domaine où Pon considère le triple monde (traidhátuka), 
mais sans éliminer l'élément de la loi {dharmadhätuvyavaccheda), 
tel est le domaine du Bodhisattva **, 


13. Un domaine où Von considère la vacuité (Súnyata), mais où Von 


recherche aussi toutes sortes de qualités (sarvagundkáraparyesana), 
tel est le domaine du Bodhisattva 29. 

14. Un domaine où L'on considère le sans-caractère (änimitta), mais 
où Pon a en vue la libération des êtres (sativavimocana), tel est 
le domaine du Bodhisattva 56, 

15. Un domaine où l’on eonsidère la non-prise en eonsidération 
(apranihita), mais où l’on manifeste à volonté (samcintya) la 
marche à travers les existences {bhavasamkränti), tel est le domaine 
du Bodhisattva #7, 

16, Un domaine d'inaction (anabhisamskära), mais où l’on met 
en œuvre toutes les racines de bien fsarvakuéalamüläbhisamskära), 
sans jamais s'inmterrompre fanäcehedyam), tel est le domaine du 
Bodhisattva 38, 

17. Un domaine où Vou parcourt Un domaine où l’on pareourt les 


les six perfections (päramitä) et Xx porfections (páramita), mails sans 
atteindre l’autre rive (pára) du mer- 


où l’on atteint l’autre rive (para) E ee 

Í i ` veilleux savoir (jñána) concernant les 
des pensées et des pratiques de pensées et les pratiques de tous les 
tous les êtres (sarvasativacitta- êtres (sarvasativacittacaryd), tel est 
caryd), tel est le domaine du le domaine du Bodhisattva, 
Bodhisattva 29. 

18. Un domaine où l’on pareourt les six pénétrations (abhijña), 
mais sans arriver au savoir de la destruction des impuretés (dsra- 
vaksayajñäna), tel est le domaine du Bodhisattva *, 

19. Un domaine où l’on établit la bonne loi (saddharmasthápana), 


34 K : Parcourir le traidhätuka, mais ne pas nuire au dharmadhätu, [K 
rend toujours dharmadhätu par fa-simg]. 

45 K; Pratiquer le Sänyat@fsamädhil, mais planter les kufalamüla, 

86 bh: Pratiquer l'änimiflafsamädhi}, mais sauver les êtres, 

87 XX; Pratiquer l’apranthitafsamädhil, mais assumer des existences, 

38 K ; Exercer l'anutpäda, mais produire toutes les bonnes actions. 

39 K; Pratiquer les six péramitä, mais connaître parfaitement le citta et 
les cattasitadharma des êtres, 

+0 K; Pratiquer les six abhijñd, mais ne pas détruire les dsrava, — En 
effet la pratique de la sixième abhijñä, à savoir la connaissance de la destrue- 
tion des impuretés fäsravaksayajñäna), transformerait le Bodhisattva en Arhat. 
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sans prendre pour objet les mauvaises voies (kumárga), tel est le 
domaine du Bodhisattva. 

20. Un domaine où Voa considère les quatre sentiments infinis 
(apramäna) —bienveillance (maitri), eompassion (karunä}, joie (mudita) 
et indifférence (upeksä) —, Mais sans chercher à renaître dans le 
monde de Brahmä (brahmaloka), tel est le domaine du Bodhi- 
sattva Y, 

21. Un domaine vù Von considère les six commémorations (anu- 
smrti), mais sans s'adapter aux impuretés de la naissance (JGbydsrava). 

Un domaine où Von considère la 
destruction des obstacles fanduarana- 
preksaná), mais sans désirer la souil- 
lure fsamklesäbhiläsa), tel est de do- 
maine du Bodhisattva. 

22, Un domaine où l'on considère les extases (dhydna), les libéra- 
tions (uimoksa), les concentrations (samádhi) et les recuelllements 
(samápatti), mais où les renaissances (¿dti) ne sont pas réglées par 
la force (va$ena) de ces concentrations ou de ces recueillements, 
tel est le domaine du Bodhisattva Y. 

23. Un domaine où Von parcourt les quatre applications de la 
mémoire (smrtyupasthäna), mais Sans chercher à se libérer du corps 
(käya), de la sensation (vedanä), de la pensée (citta) et des dharma, 
tel est le domaine du Bodhisattva Y, 

24. Un domaine où Von parcourt les quatre efforts corrects 
(samyakpradhäna), mais sans faire de distinction entre dharma bons 


(kusala) et dharma mauvais (akuéala), tel est le domaine du 
Bodhisattva *, 

25. Un domaine où l’on parcourt les quatre bases du pouvoir mira- 
euleux (rddhipáda), mais en dominant sans effort (anäbhogena) 


41 K: Pratiquer les quatre apramánacitta, mais sans désirer renaître dans 
le brakmaloka. — On sait que les apramäna constituent les brahkmavihära. 

42 K : Pratiquer les dhyána, les samäpatti, les vimoksa et les samádhi, mais 
sans renaître dans leurs mondes respectifs, 

43 K : Pratiquer les quatre smrtyupasthäna, mais sans éliminer absolument 
kāya, vedanà, citta et dharma, — Normalement, la pratique des quatre smriyu- 
pasthäna conduit à la vision elaire de l’impersonnalité de tous les éléments 
de l’existenee. 

44 E: Pratiquer les quatre semyakpradhána, maïs sans abandonner l'énergie 
corporelle et mentale (káyacittavirya). 
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ces bases de pouvoir miraculeux, tel est le domaine du Bodhi- 
sativa Y, 

26. Le domaine des cinq facul- Un domaine où ¿'on parcourt les 

tás spirituelles (pañeendriya- sie facultés spirituelles (pañcendriya), 
Gë R - ; mais où le merveilleux savoir fjñäna) 

gocara), mais aussi le domaine HERREY 

R , | ne fait pas de distinctions entre les 
du GE ayant pour objet le facultés fortes et les facultés faibles 
degré des facultés des êtres  (indriyavarávara } des êtres, tel est 
(sattvendriyavardvarajñána), tel le domaine du Bodhisattva. 
est le domaine du Bodhisattva ig. 

27. Un domaine où Von s'établit dans les cinq forces (pañcabala- 
vasthäna), mais où l’on se complaît dans les dix forces (dasabala) 
du Tathágata, tel est le domaine du Bodhisattva H. 

28. Un domaine où l’on per- Un domaine où l’on s'établit dans 
la perfection des sept membres de 
l’illumination (saptabodhyañgaparinis- 
es | a patti), mais sans rechereher les attri- 
parimspatti) et où Von excelle puts caractéristiques des Buddha (bud 
en perspicacité et en savoir (ma- dhadharmavisesa} : le savoir merveil- 
tiprabhedajñänakausala), tel est deus eb Vhabileté salvifique (kausa- 


le domaine du Bodhisattva 38 lya): tel est le domaine du Bodhi- 
¿ sattva. 


29. Un domaine où l’on s'éta- Un domaine où l’on s'établit dans 
blit dans le Chemin (márgiva- la perfeetion du noble chemin à huit 

£ | SE branches äruvästänagamä: parinig A 
sthäna), mais sans saisir les mau- a 100 Gas eg inispat 

is el a L SE ii), Mais sans se détourner avec dé- 
vals Seen (kumárga), tel est gore (nirveda) des mauvais chemins 
le domaine du Bodhisattva 19. (kumárga), tel est le domaine du 

Bodhisattva, 

e Fr . DIS, D A S ` A 

30. Un domaine où l'on recherche l’équipement en quiétude et 
en inspection ($Samathavipasyanäsambhäraparyesti), mais sans tom- 


fectionne les sept membres de 
VPillumination (saptabodhyañga- 


25 K: Pratiquer les quatre rddhipáda, muis aussi obtenir Vrddhivasita, 

18 K : Exercer les cinq indriya, mais aussi distinguer les facultés aiguës 
ou émoussées (Hksnamrdvindriya} de tous les êtres. 

47 K: Exercer les einq bala, mais rechercher volontiers les dix bala des 
Buddha. — Les cing bala, identiques aux eing indriya, sont Sraddhá, vbrya, 
smrti, samádhi et prajñá (cf. Pañeaviméati, p. 208,6; Mabávyutpatti, no 983- 
987); sur les dix bala des Buddha, ef. Maháyyutpatti, no 120-120; Koa, 
Vil, p. 67-71; Pañeaviméati, p. 210, 11-23. 

48 K : Exercer les sept sambodhyañga, mais comprendre le buddhaïñäna. — 
Sur les sept sambodhyañga, ef. Mahävyutpatti, no 989-095: Pañicaviméanti, p. 
208,8-12, 

+9 K: Tout en suivant l’éryästängikamärga, aimer suivre les innombrables 
buddhamárga. 
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ber dans le repos absolu (pragamana), tel est le domaine du Bodhi- 
sattva 60, 

31. Un domaine où l’on considère que les dharma ont pour carac- 
tère la non-naissanee et la non-destruction (sarvadharmaänutpäda- 
mirodhalaksanapariksä), mais où Pon orne son corps des marques 
physiques primaires et secondaires (laksanänuvyañjana) et où l’on 
réalise toutes sortes d'œuvres de Buddha {[ndénäbuddhakäryaparinis- 
patti), tel est le domaine du Bodhisattva 5+ 

32, Un domaine où Pon manifeste des attitudes d'Auditeurs ou 
de Buddha individuels {érävakapratyekabuddheryäpathasamdaréa- 
na), mais sans écarter les attributs de Buddha (buddhadharmapar:- 
tyäga), tel est le domaine du Bodhisattva *, 

33. Un domaine où l’on se con- Un domaine où, tout en admettant 
forme à des dharma naturelle- que les dharma sont absolument purs 
mont purs fprakrtivisuddhadhars (inde mines e 
mánvaya), mais où l’on manifeste n’est pas sans adopter des attitudes 
des attitudes (iryäpathasamdar-  {iryäpatha) conformes aux diverses 
Sana) selon les aspirations fadhi- aspirations fnänädhimukti} des êtres. 
mukti) des êtres, tel est le domai- 
ne du Bodhisattva %, 

34. Un domaine où Pon com- Un domaine où l’on considère tous 
prend que tous les champs de les champs de Buddha (budähaksetra) 
Buddha  (buddhaksetra) sont Gelee E (svabha- 

vasinya), calmes (Sánta),  irréels 
absolument impérissables (avi-  Casidaha), immuables (avikära) et 
násin), immuables (avikdra), pa- semblables A l'espace (akasasama), 
reils à l’espace (äkä$asvabhäva), mais où l’on n'est pas sans manifes- 
mais où l’on manifeste, sous des Ee ue De ge de 
formes diverses et multiples, Ia ie gunde Cani 
splendeur des qualités (guna- thakriyāj, tel est le domaine du 
vyúha) des champs de Buddha, Bodhisattva. 


59 K: Tout en cultivant 1'équipement en S$amatha et vipasyand, no pas 
tomber absolument dans le repos absolu (prasamana). 

51 K: Tout en exerçant l’anutpäda et Vanirodha des dharma, orner son 
corps des laksana et anuvyañjana. 

52 K: Tout en manifestant les iryapatha des Srävaka et des Pratyeka- 
buddha, ne pas abandonner les buddhadharma. 

58 K: Tout en se conformant au caractère absolument pur (atyantavisud- 
dhalaksana) des dharma, manifester, selon les exigences, des existences [dans 
lo monde de la transmigration]. 
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tel est le domaine du Bodhi- 
sattva "7. 

39. Saddharmacakrapravartanamah ä iparinirväņasamdarśanagocaraś 
ca bodhisattuacaryäparityägagocaras edyam api bodhisattvasya goca- 


Un domaine où l’on manifeste la mise en mouvement de la roue 
de la bonne loi et le grand Nirväna complet, mais où l'on n'aban- 
donne jamais les pratiques des Bodhisattva, tel est le domaine du 
Bodhisattva. 

Quand Vimalakirti eut fait ce discours où il exposait les merveilles 
(adbhutadharma) du domaine (gocara) du Bodhisattva, huit mille [variante 
H : huit cent mille] fils des dieux (devaputra) parmi les fils des 
dieux accompagnant Mañjuért prince héritier produisirent la pen- 
sée de la suprême et parfaite illumination (anutlaräyäm samyak- 
sambodhau cittāny utpäditän). 


M K :Voir que les buddhaksetra sont éternellement calmes et pareils à 
, ; 
l’espace, mais manifester toutes sortes de purs buddhaksetra. 

65 Extrait du texte original cité dans Siksisamuceaya, p. 273,8-7. 


CHAPITRE V 
LA LIBÉRATION INCONCEVABLE 


{La recherche de la loit] 


1. Alors le vénérable (úyusmant) Śāriputra eut cette réflexion : 
Dans cette maison (grha), il n'y a même pas de siège (dsana); sur 
quoi done ces Bodhisattva et ces Auditeurs (érävaka) vont-ils 
s'asseoir? 

Alors le ticchavi Vimalakīrti, connaissant avec sa pensée la 
réflexion qui s'élevait dans la pensée (cetasara cetahparivitarkam 
äjñäya) du vénérable Säriputra, dit à celui-ci : Révérend {bhadanta) 
Sariputra, es-tu venu ici pour chercher la loi (dharmärthika) où 
pour chercher un siège (dsandrthika) t 

Säriputra répondit : Je suis venu ehercher la loi et non pas 
chercher un siège. 

2. Vimalakirti reprit : Révérend Sáriputra, celui qui cherche la 
loi (dharmärthika} ne se soucie même pas de la vie de son propre 
corps (svakdyajivita); comment done chercheraital un siège? | 
Sáriputra, eelui qui eherche la loi 


Révérend Siriputra, celui qui 
Ge, i ne cherehe pas les skandha (du 


cherche la loi ne cherche pas la 


1 La recherche de la loi (dharmaparyesaná) était la préoccupation domi- 
nanto du bouddhisme ancien, Sákyamuni lui-même, alors qu'il était déjà en 
possession de l’illumination ct qu'il méditait sous le Banian du chevrier, 
cherchait à découvrir, de par le monde, un religieux ou un brâhme qu’il pút 
estimer et servir, Ne trouvant personne qui lui fût supérieur, il résolut de 
s'attacher a la loi qu'il avait lui-même découverte « pour l’honorer, la res- 
peeter et la servir» : ef, Samyutta, I, p. 139-140; re T 99, k #4, 
p. 321o; Upadesa, T 1509, k. 10, p. 31e. Durant tont son mui public, 
Sikyamuni ne cessa de recommander A ses disciples: e Que la loi soit votre 
ile, que la lai soit votre recours; ne cherekez pas d'autre a cÉ, 
Digha, 1£, p. 100; ILE, p. 58, 77; Maháparinirvána sanskrit, p. 290; Samyutta, 
EEE, p. 42; Y, p 154, 163. 

Pour Vimalakirti, au contraire, la loi est calme et apaisement; elle est 
immobile et sans va-et-vient, car elle écarte toute affirmation et toute négation; 
il n’y a personne pour la prêcher et personne pour l’entendre (voir ci-dessus, 
IH, 66-7). Il en résulte que la recherehe de la loi n’a pas de sens. C’est 
Vidéo qui va être développée lei. 
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matière (rúpa), les sensations 
(vedaná), les notions (samjña), 
les volitions (samskára) ou les 
connaissances (vuijfidna). D ne 


243 


räpaskandha jusqu'au vijianaskandho, 
ne cherche pas les dhátu (du caksur- 
dhätu jusqu'au manovijianadháta), ne 
cherehe pas les yatana (du caksuräya- 
tana jusqu'au dharmáyatana). 


cherche pas les agrégats (skan- 
dha), les éléments (dhdtu) ou 
les bases de la connaissance 
(iyatana), 

Celui qui cherche la loi ne cherehe pas le monde du désir 
(kämadhätu), le monde matériel (ripadhitu) ou le monde imma- 
tériel (Irdpyadhátu). Celui qui cherche la loi, ne cherche pas l'ad- 
hésion an Buddha (buddhábhinivesa), l'adhésion à la loi (dharma- 
bhinivesa} ou l’adhésion à la communauté (samghäbhinivesa), 

3. Révérend Sariputra, celui qui cherche la loi ne cherche pas 
à connaître la douleur (duhkha), ne cherche pas à détruire son 
origine (samudaya), ne cherche pas à réaliser sa destruction 
(nirodha) et ne cherche pas à pratiquer le Chemin (pratipad). 
Pourquoi? Parce que la loi est exempte de vain bavardage (nispra- 
pañca) et dépourvue d'expression (aksaräpagata). Dire et répéter : 
«La douleur doit être connue, son origine doit être détruite, sa 
destruction doit être réalisée, le Chemin doit être pratiqué» 
(duhkham parijieyam, samudayah prahátavyah, nirodhah säksat- 
kartavyah, pratipad bhävitavya) ?, ce n'est pas chercher la loi, mais 
chercher le bavardage (prapañca). 


Révérend Sariputra, celui qui cherche la loi ne eherehe pas la naissance 


(utpáda) et ne cherche pas la destruction (nirodha). Pourquoi? La loi est 
calme (upasanta) et apaisée (prasänta). Done ceux qui exercent 
(samudicaranti) la naissance et la destruction ne cherchent pas 
la lot, ne cherchent pas l'isolement (viveka), mais cherchent la 
naissance et la destruction. 

En outre, Révérend Säriputra, celui qui cherche la loi ne cherche pas 
la souillure du désir (rágarajas). Pourquoi? Lia loi est exempte de souil- 
lure faraja) et libre de souillure (viraja). Done ceux qui s'atta- 

2 Formule eanonique où sont condensées les quatre vérités saintes. Le libellé 
sanskrit reproduit iei se trouve dans Magh., vrtti, p. 516,17-18; Aloka, p 
391,24 - 382,5; Kosa, VE, p. 248; Mahāvyutpatti, no 1316-19, —— Le libellé 
pāli se trouve, p.ex, dans Vinaya, I, p. 11; Samyutta, V, p. 422 : idam 
dukkham artyasaccam pariñãeyyam, idam dukkhasamudayam ariyasaccam pakä- 
tabbam, idam dukkhanirodham ariyasaccam sacchikátabbam, idam dukkhant- 
rodhagämint petipada ariyasaceam bhavetabbam. 
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chent à n'importe quel dharma {dharmasakta), y compris le Nir- 
vana 3. ne cherchent pas la lol, mais cherchent la souillure du 
désir. 


3 Cette référence au Nirvana figure tant en tibétain que dans les versions 
chinoises de K et de H, Vimalakirti intervient Zei dans une eontroverse déjà 
ancienne ` est-il permis de désirer le Nirvánma, l’Immortel (amrta), qui est, 
par définition, exempt d’impuretés (anäsrava)? 

La controverse tourne autour d'un passage du Majjhima, I, p. 4,23-34 : 
Yo pi so bhikkhave bhikkhu araham Kkhinäsavo vusitavá katakarantiyo ohita- 
bháro anuppattasadattho parikkhinabhavesamiojano samma-d-aññá vimutto so 
pi nibbánam nibbánato abhijänäti, nibbänam nibbánato abhiñiñáya nibbänam 
na maññati, nibbánasmim na maññati, nibbánato na maññati, nibbánam me ti 
na marñata, nibbänam näbhinandati, tam kissa hetu, pariñiñatam tassäti 
vadämi : < Le moine, ce saint qui a détruit les impuretés, vécu la vie noble, 
accompli son devoir, déposé son fardeau, atteint le but suprème, détruit les 
liens de l'existence et qui est libéré par la vue correcte, ee moine, dis-je, 
connait en vérité le Nirvána comme étant Nirvana; il ne se considère pas 
comme étant Nirvána, comme étant dans le Nirvana, comme étant du Nirvana, 
comme possédant le Nirväna; il ne se complait pas dans le Nirvána. Pourquoi? 
A cause de sa connaissanee parfaite ». 

Les exégètes anciens se sont demandé si, dans le passage en question, 
le mot nibbäna signifie bien le Nirvána, 1/Inunortel, ou s’il ne désigne pas 
plutôt les eing objets du désir (pañca kámaguna)? 

1. Les Pürvaénila sont d'avis qu'il s’agit bien du Nirvāna, de 1*fmmortel, 
et ls s'autorisent de ee passage pour condamuer le désir du Nirväna. Ils 
affirment done (Kathávatthu, Y, p. 401,16) : amatárammanam saññojanam : 
« Le désir qui a pour objet F’fmmortel est une entrave >. En d’autres termes : 
tout désir, même eelui qui a pour objet le Nirvána, est défendu. 

2. Tel n'est pas l'avis des Theravádin qui dans leur Kathávatthu, p. 401-404, 
combattent la thèse des Pürvagaila, Selon les TCheravádia, le mot nibbäna 
figurant dans le passage du Majjhima en discussion, ne désigne pas l’Tnmortel, 
mais la jouissance des eing objets du désir. 

Dans son Commentaire du Majjbima, 1, p. 38-39, Buddhaghosa voit dans 
ce passage du Majjhima la condamnation d'une thèse hérétique déjà réfutéo 
dans le Digha, I, p. 86,23-28 : idha bhikkhave ekaceo samano vá brähmuno 
va evamvadi hoti evamdittht : yato kho bho ayam attä pañeuhi kämagunehi 
samappito samañgibhüto paricáreti ettávata kho bho ayam attá paramadittha- 
dhammanibbänappatto botz ti. itth *eke sato sattassa paremaditihadhammanib- 
bánam paññapenti : e Il arrive, moines, que tel ou tel religieux ou bráhmane, 
soutienne eette thèse, cette vue: quand ce Soi, mis en possession du faisceau 
des cing objets du désir, se les incorporant, s’y complait, c’est done bien 
que ce Soi accède au Nirväua dans la vie présente. Ainsi certains proclament- 
ils que l'être existant possède le Nirväna dans la vie présente ». 

Selon les Theravádin, le Digha, I, p, 86, condamne les religieux qui tiennent 
la possession des cinq objets du désir pour le Nirvāna sur terre; et le 
Majjhima, I, p. 4, condamne le désir du Nirväna considéré comme la possession 
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Celui qui cherehe la loi ne cherche pas les objets (visaya). Pourquoi 
La loi n'est pas un objet. Done ceux qui poursuivent les objets 
(visaydnusárin) ne cherchent pas la loi, mais cherchent les objets. 

Celui qui cherche la loi ne cherehe ni la prise fäyüha) ni le rejet (niryüha). 
Pourquoi? La loi est sans prise et sans rejet (ayühaniryühavigata). 
Done ceux qui prennent ou rejettent les dharma ne eherchent pas 
la loi, mais cherchent la prise ou le rejet. 

4. Celui qui cherche la loi ne cherche pas le refuge fälaya). Pourquoi? 
La loi n'est pas un refuge. Done ceux qui aiment le refuge (dlaya- 
rata) ne cherchent pas la loi, mais cherchent le refuge *. 


des cinq objets du désir, mais il ne condamne pas le désir du vrai Nirväna, de 
l'Immortel, 

El n'est guère douteux que, dans le passage du Majjhima en discussion, le 
mot nibbäna soit détourné de son sens propre et désigne les eing kämaguna, 
Comme le dit très bien Miss i B. Horxer : « Here nibbäna signifies the 
enjoyment of the five kinds of sensory pleasures. The « average man > regards 
these as the highest nibbäna in this very life. Nibbána is therefore not 
being used here in its Buddhist sense» (Middle Lenght Sayings, 1, London, 
1454, p. 5, note 11). 

3. La position des Sarvästivädin-Vaibhäsika est identique à celle de Buddha- 
ghosa et des Theravidin. Elle est exposée dans la Vibiäsaä, T 1545, k. 86, 
45 a 15: «Le bhadanta Vasumitra dit: Lorsqu'on produit des passions 
(anu$aya) ayant pour objet des choses impures fsäsraradharma} [par exemple, 
les cing objets du désir], les anu$aya s'y aceroissent progressivement [e'est-à. 
dire : grandissent du fait de ces choses impures prises pour objet}, de même que 
se développe l'organe de la vue feaksurindriya} de l’homme qui regarde la 
lune. Mais lorsqu'on produit des passions (anu$aya} ayant pour objet des 
choses pures (arásravadharma) [à savoir le Nirväna où le Chemin du Nirvána], 
les anu$aya diminuent, comme l'organe de la vue de l’homme qui regarde le 
soleil ». 

Voir aussi Koéa, V, p. 36: < Le désir (rägänu<aya) doit être abandonné. 
Mais s’il avait pour objet l’andsrava [le Nirväna}, il ne devrait pas être 
rejeté; de même que ne doit pas être rejetée l'aspiration aux bons dharma 
(kusaladharmacchanda) {qui prend la forme du désir fabhiläsa}, mais qui est 
vue correcte (samyagdrsti)] >. 

Tout eeci revient à dire que le désir du Bien ne fait pas souillure. 

4, lei Vimalakirti rejette le désir du Nirvána, non pour des raisons morales, 
mais pour des raisons métaphysiques, Samsára et Nirvána ne sont que simples 
désignations (namadheyamátra) et sont tous deux vides et irréels (EV, $12); 
il n’y a pas uu seul être qui ne soit déjà parinirráné (TIL, $51); si l’on 
est vraiment délié fabaddha), pourquoi chereher encore la libération (moksa)? 
Complaisance pour le Niryána (nirränäbhirati) et répugnanee pour le Samsára 
fsamsáraparikheda) contreviennent au principe de la non-dualité (VIII, 6 29). 


a Aläya «refuge», traduit ici par kur-gíál, teh’ao-k'ou AE (FR), 
Z d i 4 
tch'ou-so TEA (K) et chó-tsang 33%, (E), apparaît dans la formule 
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Celui qui cherehe la Hoi ne cherche pas les marques des dharma (dharma- 
nimitta). Pourquoi? La loi est sans marque fanimitta). Done ceux qui 
poursuivent les marques des connaissances (vijñananimitianupari- 
vartin) ne cherchent pas la loi, mais cherchent les marques. 

Celui qui cherehe la loi ne cherche pas la cohabitation avec la loi (dharma- 
särdhavihära). Pourquoi? La loi n'est pas une cohabitation. Done ceux 
qui veulent cohabiter avee la loi ne cherchent pas la lot, mais cher- 
chent la cohabitation. 

Celui qui eherche la loi ne eherche pas ce qui est vu, entendu, pensé et 
connu (drstafrutamatavijñäte) 5, Pourquoi? La loi ne peut être ni vue, 
ni entendue, ni pensée, ni connue. Done ceux qui se meuvent 
(caranti) dans ce qui est vu, entendu, peusé et connu, cherchent 
ee qui est vu, entendu, pensé et connu, mais ne cherchent pas la loi. 


5. Révérend Sariputra, la loi Sáriputra, eelui qui cherche la loi 
ne cherche pas les  eonditionnés 
(samskrta). Pourquoi? Parce que la 
loi est dite inconditionnée (asams- 
skrta) °. Done ceux qui ont pour kria), privée de la nature propre des 
domaine les conditionnés (sam-  conditionués fsamskrtnsrabhävavigata). 


skrtagocara) ne cherchent pas Done ceux quí se meuvent dans les 


n'est ni conditionnée  (sam- 
skrta) ni inconditionnée {asam- 


canonique ` dálayaráma kho panäyam pajá úlayarata d&layasammudita « Les 
êtres, certes, aiment l'älaya, se complaisent dans l’älaya, se réjouissent dans 
Palaya a (Vinaya, I, p. 4,35; Digha, If, p. 36,7; 87,95; Majjhima, I, p 
167,32; Samyutta, I, p. 136,11; Añguttara, TI, p. 131,30; Mahávastu, XII, 
p 314,2). Selon son sens ancien et ennonique, Válaya est les cing objets du 
désir que les profanes tiennent pour leur refuge ou leur demeure : ef. Com- 
mentaire du Digha, II, p. 464,13 : satta pañeakámagunesa aliyanti, tasmá 
te álaya ti vuccanti. 

Plus tard, les Vijfinavädin chercheront dans ces textes canoniques la 
justification de l'älayavijfäna «eonnaissance réceptacle », pièce maîtresse de 
leur psyehologie : ef. Samgraha, p. 26-27; Siddhi, p. 180. Il va sans dire 
que, va sa date ancienne, le Vimalakirti ignore encore tout de l’école Vijfäna- 
vädin. 

5 Expression consaerée pour désigner le champ entier de l'expérience 
{vyavahära), On a, en páli, diffham sutam mutam viñifiätam (Digha, II, p. 
232; Majjhima, T, p. 135,34; UT, p. 29,50; 261,11; Añguttara, El, p. 246; 
FV, p. 307), Valbbásika et Sautrántika discutent sur le sens exact de ees 
notions (ef. Koa, IV, p. 160-162). 

6 En tib, chos ni hdus byas daù hdus ma byas med pa ste. Au eontraire, 
dans K et H, la loi est dite asamskrta. La lecon tibétaine semble préférable 
car les notions de samskrta et d'asamskrta sont interdépendantes et, en vertu 
de la loi des contraires, l'inexistenee de l'une entraîne nécessairement eelle 
de l’autre. 
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la loi, mais cherchent à saisir les conditiounés cherchent les eondition- 
eonditionnés. nés et ne cherchent pas la loi. 

En conséquence, ô Sariputra, si tu cherches la loi, tu ne dois 
chercher aucun dharma. 

Quand Vimalakirti eut fait cette homélie (dharmadesand), cinq 
cents fils des dieux acquirent, sur les dharma, la pureté de Lol 
de la loi, sans poussière ni tache (pañcamätränüm devaputra$atänäm 
virajo vigatamalam dharmesu dharmacaksur visuddham). 


[Le miracle des trónes.] 


6. Alors le liechavi Vimalakirti dit à Mañjusri prince héritier : 
Mañjuéri, tu tes déjà rendu dans d'innombrables et inealeulables 
centaines de milliers de koti de champs de Buddha (apraminány 
asamkhyeydni buddhaksetrakotisatasahasrani) répartis dans les uni- 
vers des dix régions (dasadiksu lokadhätusu) ; dans quel champ de 
Buddha as-tu vu les trónes (simhásana) les plus beaux (vara) et 
les mieux doués de qualités (gunasamanvágata) 1 

Cela étant dit, Mañjusri prince héritier répondit au licchavi 
Vimalakirti : Fils de famille, si, partant d'ici, on franchit en direc- 
tion de l’est des champs de Buddha aussi nombreux que les sables 
de trente-deux (var. trente-six) (Cianges, on trouve un univers 
nommé Merudhvajá : c’est lá que le tathägata nommé Merupradi- 
parája? se trouve, vit et existe (asti pürvasyäm dif, kulaputra, 
duâtrimsadgañgänadivalukopamaänt buddhakseträny atikramya Meru- 
dhvaja náma lokadhätuh. tetra Merupradiparájo núma tath&gato 
rhan samyaksambuddhas tisthati dhriyate yäpayati) $, La taille 
(käyapramäna) de ce Tathágata est de quatre-vingt-quatre centaines 
de milliers de lieues (yojana) ?, et la hauteur de son trône (stn- 
hásanapramána) est de soixaute-huit centaines de milliers de lieues, 
Les Bodhisattva qui Pentourent ont une taille de quarante-deux 
centaines de milliers de lieues, et la hauteur de leurs trónes est de 


T E 'Ayatamsaka, section du Gandavyúha, p. 81,45, situe le tathägata 
Merupradiparäja dans l’univers Gandhaprabhäsavati de la région de l’ouest. 
La petite Sukhävati, p. 204,8, connaît aussi un tathägata Merupradipa qu'elle 
situo dans la région du sud. 

5 Cliché extrêmement fréquent : ef. Astasáh., p. 879,5; 889,21-22; Pañea- 
vimgati, p. 12,19; Sad. pund., p. 42,8; 184,5; 409,3; 413,7; 419,4; 423,6; 461,3. 

9 Tei et dans les lignes suivantes, les mesures proposées par Tk et K sont 
plus modestes : 84,000 yojana, et le reste en proportion, 
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trente-quatre centaines de milliers de lieues. Fils de famille, c’est 
dans l'univers Merudhvaja de ce tathägata Merupradiparäja qu'il 
y à les trônes les plus beaux et les mieux doués de qualités. 

7. À ce moment précis (tena khalu punar samayena), le liechavi 
Vimalakirti, s'étant concentré en pensée (sarvacetasa samanváhriya), 
opéra une telle opération miraculeuse (evamrüpam rddhyabhisams- 
käram abhisamskaroti sma) que le bienheureux tathägata Merupra- 
diparäja habitant l’univers Merudhvajá dans la région de l’est envoya 
(presayali sma) trente-deux centaines de milliers de trônes. Ces 
trônes étaient si hauts (praptároha), si larges (visála) et sí beaux 
(daréaniga) que ni les Bodhisattva, ni les grands Auditeurs 
(mahäérävaka), ni Sakra, ni Brahma, ni les Lokapála, ni les Deva- 
putra n'en avaient jamais vus ni entendus de pareils (adrstafrutapür- 
va). Descendus du ciel (upary antariksát), ces trónes se disposèrent 
(pratisthäpita) dans la maison Vimalakirti. 


Ces trente-deux centaines de 
milliers de trónes se rangèrent 
sans se gêner (aviváryam pra- 
jñaptäny abhüvan) *%, et la mai- 


La maison s'élargit et s'agrandit 
subitement et put contenir les trente- 
deux centaines de milliers de trónes 
saus qu'ils se gênassent mutuellement. 
La grande ville de Vaisali, l'Inde 


son parut s'élargir d'autant. La  (jambudeipa), les quatre continents 


grande ville de Valsali n "en (ca turduipa} et, dans les univers 
énrouva nulle gêne (nivárana); (lokadhátu), les villes (nagara), les 
" Weste Se villages (gräma), les bourgs fnigama}, 


3 A , ae a a. D 

l'Inde (jambudvipa) et les qua les royaumes (rástra), les capitales 
tre continents (caturdvipa) n’en  (rajadháni), ainsi que les demeures 
éprouvèrent nulle gêne. Tout (bhavana) des Deva, Niga, Yakga, 


semblait comme avant (yatha- Asura, ete, n’en subirent aucune 


eva) gène (nivarana). Il n’y avait aueune 
púrvam), 


10 En tibétain, l'édition de Pékin porte ma hoñs par soñ ste; celle de 
Narthang ma ¿los par Soñ ste. Je propose la lecture ma slogs par $oms te, 

¿log pa «to cause to return, to drive baek », en chinois fangaga Ay ER 
e empêcher », rend normalement le sanskrit nivárayati, causatif de ur, vrnoti 
(ef, J. Noel, Wörterbuch zum Suvarnaprabhása, Leiden, 1950, p, 190). La 
Mahävyutpatti, no 5205, rend mí slogs pa par aviväryam quí est un kapas 
apparenté à VPadjeetif avivärin < qui re retient pas, quí n'écarte pas». 

Quant A soù be, attesté dans Pékin et Narthang, son sens le plus courant 
«to empty, remove, carry or take away» ne convient pas ici. El faut lui 
substituer fom pa «to prepare, make ready >, en sanskrit prajiapayati, C'est 
le verbe régulièrement employé pour désigner la mise en place de sièges, 
Ainsi l'expression consacrée praffapta evásane nyasidat (en pāli, paññatte 
äsane nisidi) se rend normalement en tibétain par gdan bams pa ñid la 
béugs so «úl s'assit sur le siège qui lui était préparé ».. 
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différence avec ce qu’on voyait aupar- 
avant. 

8. Alors le liechavt Vimalaktrti dit à Mañjuéri prince héritier : 
Mañjuéri après avoir transformé ton corps à la mesure de ces 
trônes (simhásanánuripena káyam adhisthäya), prends-y place 
(nisida) avec les Bodhisattva et les grands Auditeurs (mahágrávaka). 

Les grands Bodhisattva, qui possédaient déjà les pénétrations 
(abhijña), transformèrent leurs propres corps fsuakäyän adhisthäya } 
jusqu'à quarante-deux centaines de milliers de lieues (dvicatvá- 
riméadyojanasatasahasra) et, montant sur ces trônes, s’y assirent 
commodément, Mais les Bodhisattva débutants (âdikarmika) furent 
incapables de s'asseoir sur ces trônes. Alors le liechavi Vimalaktrti 
leur prêcha la loi de telle manière qu'ils obtinrent tous les cinq 
pénétrations (abhijña) et que, les ayant obtenues, ils transformèrent 
miraculeusement leurs corps (rddhya käyän abhinirmáya) jusqu'à 
quarante-deux centaines de milliers de lieues; après quoi, ils prirent 
place sur les trônes. 

Quant aux grands Auditeurs (mahäśsrāvaka), ils furent incapa- 
bles de s'asseoir sur les trônes. Alors le liechavi Vimalakirti dit 
au vénérable {äyusmant) Säriputra : Révérend (bhadanta) $Säri- 
putra, asseyez-vous done sur ces trónes. — Sariputra répondit : 
Saint homme (satpurusa), les trónes sont trop hauts (brhat) et 
trop grands (mahat) : on ne peut pas s'y asseoir, — Vimalakirti 
reprit : Révérend Siriputra, faites done hommage (namaskuruta) 
au bienheureux tathägata Merupradiparája et demandez-lui d'augmenter 
votre puissance miraculeuse (rddhibala} ; alors, vous pourrez vous asseoir, 
— Les grands Auditeurs firent hommage au bienheureux tathägata 
Merupradiparája et le prièrent d'augmenter leur puissance miraculeuse : 
aussitôt, ils purent s'asseoir sur les trônes. 

9. Alors le vénérable Sariputra dit au licchavi Vimalaktrti : 
Fils de famille (kulaputra), c’est une chose merveilleuse (dgcaryam 
etat) que des centaines de milliers de trónes fsimhäsana) aussi hauts 
Corhat) et aussi grands (mahat) aient pu pénétrer dans une maison 
aussi petite (alpa) sans jamais se heurter (aviváryam). Et cependant la 
grande ville de Vaisáli n’en éprouve nulle gêne (nivárana); dans 
le Jambudvipa, les villages (gráma), les villes (nagara), les royaumes 
(rästra) et les capitales (rajadhánt), ainsi que les quatre continents 
(caturdvipaka), n'en éprouvent pas la moindre géne; les demeures 
(bhavana) des Deva, Nága, Yaksa, Gandharva, Asura, Garuda, 
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Kimnara et Mahoraga, non plus, n’en éprouvent nulle gêne : après 


comme avant, tout semble pareil, 


{La libération inconcevable 1] 


10. Le liechavi Vimalakirti répondit : Révérend Sáriputra, les 
Tathágata et les Bodhisattva sans zeen) favaivartika) possèdent une 


11 Cette section (IV, $ 10-18) consacrée A Vacintyavimoksa du Bodhisattva 
est si importante qu'elle a fourni l'un des trois titres du Vimalakirtinirdesan 
(voir Introduction, p. 31-32), Elle est présentée au $18 comme le condensé 
(samksepa) d'un énorme vaipulyasätra dont la récitation complète exigerait 
plus d'un kalpa. 

Or il existe un vaipulvasútra intitulé Aeintyarimoksasütra <Sútra de la 
Hbération incoucevable » et qui n'est autre que l'Avatamsaka CT 278 et 279). 
Lorsque l’Upadega eite l'Avatamsnka, cest toujours sous le titre d*Acintya- 
sūtra CE 1509, k. 5, p 94d 13 NAGARJUNA, Traité, p. BID ou d'4eintya- 
vimoksasätra UT 1509, k. 33, p. 308 b 24; k. 73, p. 576 c 25; k. 100, p. 756 b 7). 

Selon la tradition indienne et ehinoise, 1*Acintravimokgasñtra fut compilé 
par Mañjuért, conservé pendant plus de six siècles dans le palais des Nága, 
découvert dans le même palais par Nágárjuna qui apprit par cœur la recension 
courte en 100.000 gátha, Celui-ci n’en eommuniqua qu’une petite partie à ses 
auditeurs, de facultés faibles. Une recension en 36.000 gäthä, découverte au 
Khotan par Fa-ing, entre 392 et 408, fut traduite en chinois, à Yang-teheou, 
par Buddhabhadra, entre 418 et 420 : c’est le Taishó 278, Une autre recension 
plus développée, en 40.000 gátha, apportée du Kothan par Siksänanda, fut 
traduite À Lo-yang, entre 695 et 699 : c’est le Taish5 279, Enfin, arrivé à 
Teh'angongan en 599-560 après un long voyage en Asie Centrale, l’indien 
Finagupta annonça aux Chinois l’existenee au Khotan, tant dans le palais 
royal que sur une montagne voisine de la eapitale, d'une riche collection de douze 
vaipulya, comptant chaeun 100.000 gáthá, parmi lesquels se trouvait 1*Avatam- 
saka. Voir pour le détail et les sourees mon artiele sur Mañjuért, dans T'oung- 
Pao, XLVIII, Hyr. 1-3, 1960, p. 40-46; 61-75, 

Lorsque Vimalakirti expose iei en condensé l’acintyavimoksa des Bodhisattva, 
il se réfère expressément à un mahävaipulya très développé traitant du même 
sujet, Le mahavaipulya en question est fort probablement l’Avatamsaka, 
encore appelé Acintyasútra ou Aeintyavimoksasütra. 

Toutefois, dans les deux versions chinoises de l’Avatamsaka qui nous sont 
parvenues, il n’est pas question des acintyavimoksa des Bodhisattva, mais des 
acintyadharma des Buddha (T 278, k. 30-31, p. 590 b-601a; T 279, k. 46-47, 
p. 242 a- 251b). Le Vimalakirti a pu avoir accès à une recension plus déve- 
loppée. 

Notons eneore que, dans cette section, Vimalakirtí traite moins des vimoksa 
proprement dits (ef. Kosa, VIII, p. 206-211) que des pouvoirs psyehiques 
et magiques qui en sont la conséquence naturelle. 

Déjà le bouddhisme ancien reconnaissait que la purification de la pensée 
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libération (víimoksa) dite a inconcevable > (acintya). Le Bodhisattva 
établi dans cette libération inconcevable (ucintyavimolsastha) peut, 
par sa foree miraculeuse (rddhibala), introduire dans un grain de mou- 
tarde (sarsapa) le Sumeru, roi des montagnes (parvatarája), si élevé 
(evamunnata), sí grand (evaemmahat), si noble (evamárya) et si 
vaste fevamvisäla). Cependant le Bodhisattva exerce cette opération 
(Rriydm samdar$ayati) sans que le grain de moutarde augmente (na 
vardhate} et sans que le Sumeru diminue (na hiyate) 2. Les 


par les samädhi, les dhyäna, les samápatti et les vimoksa a pour effet l'aequi- 
sition d'avantages précieux, et notamment des six abhijña (ef. Majjhima, DI 
p. 97-99). Lorsque les Srávaka parlent de concentrations, Uds ont seulement 
en vue les neuf anupurvavihära ou stades successifs de la purification mentale, 
à savoir les quatre dhyäna, les quatre ärüpyäyatana et le samiiivedayitanirodha 
(Digha, El, p. 156; YU, p. 265), Ce sont eux qui produisent ces enviables 
pouvoirs psychiques que sont les abhijñà. 

Mais les Bodhisattva ne se contentent pas des neuf anupärvavihära des 
Srávaka et prétendent détenir une haute pensée fadhicitta), inconnue aux 
adeptes du Petit Véhicule. Selon le Samgraha (p. 218-231), cette haute pensée 
so caractérise par six supériorités : 1. supériorité en abjct fälambana), la 
kaute pensée portant sur l’enseignement du Grand Véhicule; 2, supériorité 
en variété (nánátva), les Bodhisattva disposant d'un nombre infini de con- 
centrations (voir les listes de samädhi dans Pañeaviméati, p. 142-144: Satasáh., 
p. 825, 1412, 1531; Mahävyutpatti, no 506-623); 3, supériorité en contrecarrant 
(pratipaksa); 4. supériorité en aptitude (karmanyatä); 5. supériorité en 
résultats obtenus (abhinirhára); 6. supériorité en actes (karman). 

C'est ce dernier point qui retient l'attention de Vimalakirti ear, si les 
samádhi des Srivaka produisent un simple pouvoir magique (rddhi), eeux 
des Bodhisattva assurent un grand pouvoir magique (maharddht). 

Les prérogatives de l’rddhi des Sráivaka ou, eomme on les appelle encore, 
les abhijñäkarman sont trop connues pour que l’on s’y arrête ici. Yi en est 
sans cesse question tant dans Îles sources páli (ef. Wo0DWwARD, Concordance, 
p. 164, ae, anekavihitam iddhividham paccanubhoti) que dans les textes sans- 
krits correspondants (Pañeavimóati, p. 83,8-84,9; Dasabhiimika, p. 34-35; 
Ko$avyäkhyä, p. 654,3-4; Mahävyutpatti, no 215-225) : Vasedte, étant un, 
devient multiple; étant multiplié, it devient un, etc. 

Le fonctionnement de la maharddhi des Buddha et des Bodhisattva est 
infiniment plus riche, L'Upadesa (ef. NicArsuNa, Traité, p. 329-330; 381-386) 
distingue trois espèces de pouvoirs magiques: 1. le déplacement (gamana) 
qui est de quatre sortes; 2, la création (nirmäna) qui est de huit et de quatre 
sortes; 8, Varyarddhi ou noble pouvoir magique. La Bodh. bhûmi, p. 58-63, 
reprise en partie dans le Samgraha, p. 221-222, distingue une rddhi parinämiki, 
do transformation, qui se manifeste de seize manières, et une rddhi nairmänikt, 
de création, qui est de deux espèces. 

12 Voir pour l’idée Mses. Cecil Bendall ed. by L. ne La VALLÉE POUSSIN, 
JRAS, 1908, p. 49 : ye kecit kulaputräh sativäh sattvadhátusamgrahasamnthi- 
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Caturmaharajakáyika deva et les Träyastriméa deen qui habitent 
le Sumeru ne voient pas, ne savent pas où ils vont ni où ils entrent; 
ce sont seulement les êtres destinés à être convertis par le miracle 
(rddhivaineyasattva) qui savent et qui voient le Sumeru, roi des 
montagnes, pénétrer dans le grain de moutarde, Telle est, Révé- 
rend Sâriputra, chez les Bodhisattva, l'entrée dans le domaine 
de Ja libération inconcevable (acintyavimoksavisayapravesa) 77. 
Le domaine de cette libération inconcevable ne peut être sondé fanavagäha)} 
ni par les Auditeurs férävakba)} ni par les Buddha individuels (pratyekabuddha). 


11. En outre, Révérend Sáriputra, le Bodhisattva établi dans 
cette libération inconcevable peut, par sa foree miraculeuse, déverser 
(chorayati) dans un unique pore de sa peau (ekasminn eva roma- 
küpe) l’eau des quatre grands océans (caturmahásamudripkandha), 
si profonde (evamgambhira) et si vaste (evamvisala) 14, 

Cependant le Bodhisattva ma- Cependant les dimensions du pore 


: each a ntangmentent pas (na vardhante) et 
nifeste cette opération (kriyám "8 Se í } 
celles de l'eau des quatre grands 


samdarsayati) sans que les pols- océans ne diminuent pas (na hiyante). 
sons (matsya), les tortues (kür- out en manifestant une opération 
ma), les dauphins (éifumära), aussi miraculeuse, le Bodhisattva fait 
les grenouilles (mandüka) et en sorte que les Nága, Yaksa, Asura, 


, : : : ete, ne sachent pas et ne voient pas 
autres animaux aquatiques (Jala- “7” SC ee 
où ils vont ni où ils entrent. Ainsi les 


NËT DEE EE } + H ` r f y x S 

Japränin) n en souffrent, et sans poissons (matsya), les tortues (kárma), 
que les Nága, Yaksa, Gandharva les erocodiles (nakra) et autres ani- 
et Asura ne sachent où ils en. maux aquatiques, les Nága et autres 
trent. Et il n’y a pour ces êtres divinités, les êtres n’en souffrent ni 


. 2 : :  tourment (pidana) ni ennui (upáyasa). 
: an Dana AE ennu ' a 8 
EE (pidan ) Ce sont seulement les êtres destinés 


(upäayäsa). à être convertis par le miraele qui 
savent et voient l'eau des quatre 
grands océans se déverser dans le 


pore de la peau. 


täh  dhátvayatanasamntéritás tesäm sativänäm saced ekaikasya sumerupra- 
māna &lmabhävo bhavet parikalpam upädäyah Saktah sa Säkyamunis tatha- 
gatas tán sarvasativán evamrägätmabhävän ekasmin sarsapaphale pravesauyitum 
ekaikas ca sativo vistirnavisayávakdgah syán na ca parasparam te caksusa 
äbhäsam ¿gaccheran na ea tasyaikasya sarsapophalasya sarvasabtuamahátmna- 
bhavapravesenonnatvam vá pürnatuam va prajiayecta, 

12 Selon K (p. 546b 29) : Acintyavimoksadharmaparyäyapravesa. TL s’agit 
bien d'une référence à un texte (dharmaparyiya). 

1% Comparer Mes, Cecil Bendall, le. p. 50: punar aparam kulaputra yat 
kimeid dravatvam prajfiäyate taet sarvam abdhätuh saktas sa S&kyamunis 
tathägatas tam sarvam abdhátum ekabálágre pravesayitum na ca tasyaikasya 
bälägrasya sarväbdhätupravesenonnatuam vá pürnatram vā prajiáyeta. 
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12. Si le Bodhisattva prend de 
la main droite (daksinahasta), 
teile une roue de potier fkum- 
bhakäracakra), ce trichilioméga- 
chiliocosme  (trisáhasramahásd- 
hasralokadhátu) et, l'ayant fait 
tourner (praurtya), de lance 
(äksipati) par delà des univers 
aussi nombreux que les sables 
du Gange (gañgánadivalukopamá 
lokadhátuh), les êtres ne savent 
pas où ils sont jetés ni d’où ils 
viennent, Puis, quand le Bodhi- 
sattva reprend le cosmos et le 
remet en place, 1l aceomplit cette 
opération {kriyäm samdaréayati) 
sans que les êtres ne se doutent 
ni d’être allés ni d'être revenus, 


13. En outre, Révérend Sari- 
putra, il y a des êtres qui sont 
convertis après une immense 
période de transmigration (apra- 
mánasamsaravameyasativa) et il 
y en a qui sont convertis après 
une courte période de transmigra- 
tion (hrasvasamsäravaineya). Le 
Bodhisattva établi dans la libé- 
ration inconcevable, par la force 
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Voilà comment le Bodhisattra s'éta- 
blit dans cette libération inconcevable 
où l’on pénètre par l'habileté salvi- 
fique (upáyakausalya) et la force du 
savole (jránabala). Le domaine de 
cette libération tuconcevable ne peut 
être sondé ni par les Srávake ni par 
los Pratyekabuddha, 

Sáriputra, le Bodhisattva établi dans 
cette libération inconcevable peut, par 
sa force miraculeuse, saisir fédadati} 
ce trichiliomégachiliocosme aux dimen- 
sions si vastes, le déposer (sthäpayati) 
sur sa main droite, puis, l'ayant fait 
tourner aussi rapidement que la roue 
du potier, le lancer fäksipati} par delà 
des univers aussi nombreux que les 
sables du Gange. Enfin, il le ressaisit 
(punar ädadati} et le remet en place 
sans que ee cosmos ne subisse ni 
augmentation (vrddhij ni diminution 
(häni). Tout en manifestant une apé- 
ration aussi miraculeuse, le Bodhi- 
sativa fait en sorte que les habitants 
du cosmos ne sachent point et ne 
voient point ni où ils sont allés ni 
d’où ils reviennent. Ainsi ils ne pro- 
duisent même pas la notion d'aller 
et de retour (gamananirgamanasamn- 
ña) et ne souffrent aucun dommage 
(vihethana). Ce sont seulement les 
êtres destinés à être convertis par le 
miracle (rddhivaineyasattva) qui sa- 
vent et voient le cosmos aller et reve- 
nir. 

Voilà comment... (cf. $ 11 sub fine}. 

Sariputra, le Bodhisattva établi dans 
la libération inconcevable examine les 
êtres quí doivent être convertis après 
une longue suite de transmigrations 
{samsäradirghaküälaprabandha} et les 
êtres qui doivent être convertis après 
une courte suite de transmigrations 
{samsärahrasvakälanrabandha}), Par sa 
foree miraculeuse (rddhibala) et se 
réglant sur cette double nécessité, le 
Bodhisattva peut soit prolonger sept 
jours en un kalpa pour que les pre- 
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de sa discipline (vènayabalät), 
présente, à ceux qui doivent être 
convertis après une immense 
période de transmigration, un 
espace de sept jours (saptaha) 
comme durant un kalpa. En 
revanche, à ceux qui doivent être 
convertis après une courte pério- 
de de transmigration, il présente 
un kalpa comme durant sept 
jours. Ainsi les êtres devant être 
convertis après une longue pério- 
de de transmigration pensent 
que les sept jours ont duré un 
kalpa, tandis que les êtres devant 
être convertis après une courte 
période de transmigration pen- 
sent que le kalpa a duré sept 
Jours. 

14. En outre, le Bodhisativa 
établi dans la libération incon- 
cevable peut montrer, dans un 
unique champ de Buddha (ekas- 
minn eva buddhaksetre), la 
splendeur des qualités (yunavyi- 
ha) de tous les champs de Bud- 
dha. 

Et encore le Bodhisattva place 
tous les êtres sur la paume de 
sa main droite (daksinakaratala) 
et par un prodige aussi rapide 
que la pensée (cittajavanarddhi) 
cireule partout, mais sans jamais 
se déplacer de son unique champ 
de Buddha. 


Le Bodhisattva fait apparaître 
(samdaréayati) dans un unique 
pore de sa peau (romakúpa) 
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miers croient s'être convertis au bout 
d'un kalpa, soit réduire un kalpa en 
sept jours pour que les seconds 
croient s'être convertis au bout de 
sept jours, Ainsi chaque être se eon- 
vertit selon sa perspective, Tout en 
manifestant une opération aussi mira- 
euleuse, le Bodhisattva fait en sorte 
que les êtres déjà convertis (vinita) 
ne soupeonnent même pas ectte prolon- 
gation ou cette réduetion de temps. 
Ainsi, ce sont seulement ceux qui 
doivent être convertis par ce miracle 
(rddhivaineyasattva) qui remarquent 
cette prolongation ou cette réduetion 
de temps. 

Voilà comment... (ef. $ 11 sub fine). 


En outre, Sáriputra, le Bodhisattva 
établi dans la Hbération inconcevable 
peut, par sa force miraculeuse, réu- 
nir tous les univers purs ornés des 
qualités des Buddha et les placer dans 
un unique champ de Buddha pour les 
montrer aux êtres. 


Et encore, par sa force miraculeuse, 
le Bodhisattva saisit tous les êtres d'un 
même champ de Buddha et les dépose 
sur la paume de sa main droite; puis, 
avee la rapidité de la pensée, il va 
partout dans les dix régions en mon- 
trang tous les ehamps de Buddha, 
Tout en parcourant tous les champs 
de Buddha des dix régions, il demeure 
dans le même champ de Buddha, sans 
changer de place. 

Par sa force miraculeuse (rddhi- 
bala), le Bodhisattva fait sortir d'un 
unique pore de sa peau (romakūpaj 
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toutes les offrandes (pújand) toutes les plus belles offrandes; puis 
destinées aux bienheureux Bud- il parcourt successivement tous les 

S o univers des dix régions 38 TE 
dha des dix régions. aux Budd, aus Bodhisattye et an 
Srávaka, 

Par sa force miraculeuse, le Bodhisattva fait apparaître (samdaréa- 
yati), dans un unique pore de sa peau (romakūpa), tous les disques 
( bimba) de soleils {sürya) de lunes (candra) et d'étoiles (täraka) 
existant dans tous les univers des dix régions, 

Par sa force miraculeuse, le Bodhisattva aspire par la bouche (mu- 
kha) les tempêtes (utthäna) des grands cercles de vents (vátaman- 
dala) 18 de tous les univers des dix régions, et cependant son Corps 
(kāya) wen subit nul dommage (wpaghäta), et les herbes (trna) 
et les bois (vana) de ces champs de Buddha, tout en rencontrant 
ces vents, Ne se couchent point (na erante). 

15. Au moment du kalpa où En outre, lorsque tous les champs de 
se consument les champs de Buddha contenus dans les univers des 
Buddha des dix régions, le Bodhi. dix régions brûlent à la fin du kalpa, 


, . le Bodhisattva, par sa force miraeu- 
sattv atrodu praveéaucti ? , 
a introduit (pravesayati) leuse, introduit (praveśayati) dans 


dans son propre ventre (svaja- son propre ventre (svajathara} tous 
fhara) toute la masse des feux les feux (tejas); et bien que la flam- 


15 Le monde réceptacle (bhájenaloka) a pour base trois eereles superposés ` 
le cercle du vent (väyumandala), le cercle de Peau (abmandala} et le cercle 
de la terre d'or (käfñcunamays bhümi) : ef, Digha, il, p. 107,23-24; Kosavyh- 
khyá, p. 15,27-38, 

Le cercle du vent qui repose sur l’espace est épais de seize cent mille 
yojana; il est non-mesurable en cireonférence; il est solide : un mahánagas 
pourrait y lancer son vajra, le vajra se briserait sans que le cercle du 
vent soit entamé (Kosa, TE, p. 149). — Comparer Yogäcirabhümi, p. 37, 
12-14 : tristhasramahäsähasralokadhätupramänam väyumandalam abhinirvartate 
trisähasramahäsähasrasya lokasya pratisthibhitem avaimänikänäm sattuándm ea. 

Au moment du kalpa de création (vivartakalpa) se lèvent dans l'espace des 
vents très légers qui vont grandissant et, finalement, constituent le cerele du 
vont (ef. Kosa, TIL, p. 185), 

Le kaipa de disparition (semvartakalpa) comporte la disparition des êtres 
(sativasamuartani) et la disparition du monde réceptacle (bhäjanasamuartani}. 
Cette dernière comprend une triple disparition: L par le feu (tejas), en 
raison de sept soleils; 2. par l’eau (ap-), en raison de la pluie; 3. par le 
vent (váyu), en raison du désordre de l'élément vent (ef. Kosa, TEL, p 184; 
209-210), 

Selon Vimalakirti ee sont ces vents et ces feux que le Bodhisattva peut à 
volonté aspirer par la bouehe ou introduire dans son ventre, 
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brûlants (ádiptatejahskandha), 
mais il le fait impunément. 

Ayant traversé en direetion du 
nadir des champs de Buddha 
aussi nombreux que les sables du 
Gange (adhastäd gañgáanadiva- 
lukopamáni buddhaksetrány att- 
kramya), le Bodhisattva soulève 
en l'air (ürdhvam árohati) un 
champ de Buddha; puis, retra- 
versant en direction du zénith 
des ehamps de Buddha aussi 
nombreux que les sables du Gan- 
ge (uparistáad gangánadiviluko- 
pamáni buddhakseträny atikra- 
mya), il dépose au sommet 
(ürdhvam  upasthäpayati) ce 
champ de Buddha, de la même 
manière qu’un homme fort sou- 
lève une feuille de jujubier à la 
pointe d’une aiguille et la dresse 
(tadyatha balavän purusah sü- 
eyagrena badaraparnam samuc- 
chrityonnayati). 


16. De même le Bodhisattva 
établi dans cette libération incon- 
cevable se crée les apparences 
(pratikrtyadhisthänam karoti) de 
n'importe quel être : les appa- 
rences d'un Cakravartin, d'un 
Lokapäla, d’un Sakra, d'un 
Brahmä, d'un Sravaka, d'un Pra- 
tyekabuddha, d'un Bodhisattva 
ou d’un Buddha universel. 
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me brûlante (adiptajvála) de ces feux 
ne s'éteigne pas, il n'éprouve en son 
corps aucun dommage fupagháta). 

Ea outre, et par sa force miracu- 
leuse, ayant traversé en direction de 
la région du nadir des champs de 
Buddha aussi nombreux que les sables 
d'innombrables koti de Ganges (punar 
aparam rddhibalenädhastäddisy apra- 
mánaganganadikotivalukopamini buđ- 
dhakseträny atikramya), le Bodhisat- 
tva soulève färohati} un champ de 
Buddha; puis, retraversant en direc- 
tion de la région du zénith des ehamps 
de Buddha aussi nombreux que les 
sables d'un koti de Ganges (uparistad- 
disi gañgänadikotivälukopamänt bud- 
dhakseträny atikramya), place au som- 
met (ürdhvam  upasthäpayati} ce 
champ de Buddha, de la même manière 
qu'un homme fort soulève à la pointe 
d’une aiguille (sicyagra) une petite 
feuille de jujubier (badaraparna) et 
la dépose ailleurs sans lui faire de 
mal. Tandis qu’il accomplit une opé- 
ration aussi miraculeuse, les êtres que 
cela ne concerne point fanilambha- 
sativa} ne voient rien ef ne savent 
rien, et il n'en résulte pour eux oul 
dommage (upagháta). Ainsi ce sont 
seulement les êtres destinés à être con- 
vertis par ce miracle (rddhivaineya- 
sativa) qui voient ce prodige. 

Voilà comment ,.. (cf. $ 11 sub fine). 

En outre, Säriputra, le Bodhisattva 
établi dans cette libération inconce- 
vable peut, par sa force miraculeuse, 
se créer les multiples apparences 
{nänävidhapratikrti) d'un corps de 
Buddha, d'un Pratyekabuddha, d’un 
Srivaka, d'un Bodhisattva orné des 
marques physiques primaires et secon- 
daires (laksanänuvyañjanasvalamkrta), 
d'un Brahmä, d'un Sakra devendra, 
d'un Cáturmahaárájika deva, d'un rol 
Cakravartin : bref, de n'importe quel 
être. 
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17. Les cris (utkantha) et les 
bruits — (dhvani), supérieurs 
{adhimätra}, moyens (madhya) 
ou inférieurs (avara) de tous 
les êtres des dix régions, le 
Bodhisattva les change miracu- 
lensement (adhitisthati) en voix 
de Buddha (duddhanirghosa), 
en paroles du Buddha, de la Loi 
et de la Communauté (buddha- 
dhermasamghasabda), et leur 
fait prononcer les mots : « Tran. 
sitoires  (anitya), douloureux 
(duhkha), vides ($inya), imper- 
sonnels (anátman) ». De ces cris 
et de ces sons (rutasvara), le 
Bodhisattva extrait toutes les 
prédications de la loi (dharma- 
desaná) tenues, sous quelque 
forme que ce soit, par les bien- 
heureux Buddha des dix régions. 


18. Révérend Säriputra, je ne 
t'al exposé qu'une petite partie 
(kimcinmátra) de cette Entrée 
dans le domaine des Bodhisattva 


207 


Par sa force miraculeuse, il trans- 
forme (parinamati) les êtres pour leur 
faire un corps de Buddha ou leur 
donner les multiples apparences fanända- 
vidhapratikrtiz d’un Bodhisattva, 
d’un $râvaka, d'un Pratyekabuddha, 
d'un Sakra, d'un Brahmä, d'un Loka- 
påla, d'un roi Cakravartin, eto, 

Ou bien, par sa foree miraculeuse, 
le Bodhisattva transforme les divers 
sons de eatégorie supérieure, moyenne 
où inférieure proférés par tous les 
êtres des dix régions; ii les change 
tous en voix de Buddha (buddhanir- 
ghosa), et ees voix de Buddha pro- 
fèrent divers vocables (Sabdavióega) 
tels que: « Trausitoires (anitya), 
douloureux (duhkha), vides (Sinya), 
impersonnels (andtman), nirvána défi- 
nitif (atyantanirvdna), calme (éänta}, 
ete.» “Poutes les prédications (dhar- 
madesanä) des Buddha, des Bodhi- 
sattva, des Srávaka et des Pratyeka- 
buddha sont proférées dans ces sons; 
les mots (náman), les phrases (pada) 
et les phonémes (vyañjana) se trou- 
vant dans les prédications (dharma- 
desaná) des Buddha des dix régions 
sont tous proférés dans ces voix de 
Buddha (buddhanirghosa), si bien que 
les êtres qui parviennent à les enten- 
dre se eonvertissent conformément 
aux divers Véhicules (yánavisesa). 

Ou bien encore le Bodhisattva 
empruntant les diverses langues 
{tiruktivisesa} employées par les êtres 
dans les dix régions, profère, selon 
leurs règles fyathäyogam), diverses 
paroles (nánávidhasabda) pour prô- 
cher le bonne loi (saddharma). Ainsi 
chaque être y trouve son avantage 16. 

Sáriputra, c’est en condensé (sam- 
ksepena) que je t’ai exposé ee Domaine 
de la Hbération inconcevable (acintya- 
vimoksavisaya) où les Bodhisattva 
pénètrent par 1'habileté  salvifique 


16 Ce dernier alinéa ne se trouve que dans H, 
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établis dans la libération incon- 
cevable  (acintyavimolsasthabo- 
dhisattvavisayapravesa). Sur ce 
texte (nirdesa), je pourrais par- 
ler un kalpa, plus d'un kalpa ou 
davantage encore (bahv api te 
bhäseyam kalpam va kalpävase- 
sam vá tato vopari) +. 
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(upúyakausclya) et la foree du savoir 
(jñánabala). Si je te l’exposais au 
long  fvistarena), j'y  passerais un 
kaïpa, plus d'un kalpa on davantage 
encore, car de même que mon savoir 
(jñána) et mon éloquence  (prati- 
bhāna) sont inépuisables (aksaya), de 
même le Domaine de la Hbération 
inconcevable est inépuisable parce 
qu’il est saus mesure fapramára). 


[Emerveillement de Kásyapa.] 


19. Alors le disciple (sthavira) Kä$yapa, ayant entendu cet exposé 
(nirde$a) sur la Libération inconcevable des Bodhisattva, fut dans 
l’émerveillement (äécaryapräpta) et dit au disciple Sariputra : 
Vénérable (äyusmant) Sáriputra, si quelqu'un présentait à un 
aveugle de naissance (jatyandha) des formes de toutes espèces 
(nánávidhapratikrti), Vaveugle de naissance n’en verrait aucune; 
de même, ô Vénérable Säriputra, quand on leur récite ce texte 
(mukha) sur la Libération inconcevable, texte si difficile à comprendre 
(durvigalya), les Srivaka et les Pratyekabuddha sont privés d’yeux 
(niscaksus) comme l'aveugle de naissance, et n’y comprennent abso- 
lument rien. Quel est done le fils on la fille de famille intelligent qui, 
entendant parler de cette libération inconcevable, ne produirait pas 
la pensée de la suprême et parfaite illumination? 

Quant à nous, hommes aux facultés ruinées (pranastendriya) et 
qui, pareils à une graine brûlée et pourrie (dagdhapútikabija) $, 
n'avons point part au Grand Véhicule {mahäyäne na bhäjenibhūtäh), 


17 Ce paragraphe manque dans Tk. — Il reproduit un eliehé bien connu 
qu'en trouve, par exemple, dans l'Astasáh., p. 874,16-20 : hahv api te 
Ænandäham bhaseyam prajidparamitáiyah parindanäm dGrabhya kalpam vä 
kalpávasesam va kalpasatam vā kalpasahasram vä kalpasatasahasram vä 
kalpakotim vá kalpakotisatam va kalpakotisahasram va kalpakotiSatasahasram 
vá tato vá upari. 

Les Oseidentaux s'obstinent à traduire kelpam vd kalpavasesam vá par € un 
kalpa ou le reste d'un kalpa », < for one kalpa or for the remainder of a 
kalpa », «eine Weltperiode lang oder den nog übrigen Rest einer solchen ». 
Je traduis ici avee H 28-44 - ¿9 3% «durant un kalpa ou plus d'un 
kalpa ». 

18 Comparaison classique : ef, Theragátbá, v. 303, 388 ` na virúhati saddham- 
me khette bijam va pitilam. Inversement Añguttara, L, p. 135,3; II, p 404,20 : 
seyyathäpi bhikkhave bijäni akkhandäni apútini... sukhette... nikkhittäni. 
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que devons-nous faire? Nous, Sravaka et D 'atyekabuddha, en enten- 
dant cet exposé de la loi (dharmanirdega), nous devrions pousser 
un eri de douleur (drtasvara) à en ébranler le trichiliomégachilio- 
cosme féristhasramahäsähasralokadhätu) m. 

Quant aux Bodhisattva, en entendant parler de cette libération 
inconcevable (acintyavimoksa), ils devraient concevoir une grande 
satisfaction (prúmodya), comme un jeune prince héritier (rájo 
putrakumära) quand il prend le diadème fnukuta) et, au moment 
de l'onction sacrée (abhiseka) D. ils devraient appliquer à cet 
enseignement toute la force de leur adhésion (adhimuktidala). En 
effet les Mär ne peuvent absolument rien contre ceux qui adhèrent 
à cette libération inconcevable. 

Lorsque le disciple Mahákásyapa eut fait ee discours, trente-deux 
mille fs des dieux (devaputra) produisirent la pensée de la 
suprême et parfaite illumination (anuttaräyñim samyaksambodhau 
cittány ulpädiläni). 


[Les Bodhisativa tentateurs.] 


20. Alors le liechavi Vimalakirti dit au disciple (sthavira) 
Mahäkäsyapa : Révérend (bhadanta) Kä$yapa, les Māra qui font 
le Māra (c'est-à-dire le Tentateur) dans les innombrables univers 
(aprameyalakadhätu) des dix régions sont tous?! des Bodhisattva 
établis dans la libération inconcevable (acintyavimoksa ) et qui, par 
artifice salvifique (upádyakausalyena), font le Māra pour faire mûrir 
les êtres (sattvaparipacanártham). 

Révérend Mahäkäsyapa, aux Mahákisyapa, aux Bodhisattva peu- 
Bodhisattva peuplant les innom- plant les poe et incalcula- 
ia dc régions, bles univers des dix régions, certaines 


= Ge | personnes viennent demander une 
des mendiants (yácaka) viennent 


main fhastu}, un pied (páda), une 


19 Dans les textes du Grand Véhicule il est fréquent que les Arhat reeon- 
naissent qu'en suivant la doctrine du Hinayäna ils n'étaient pas éclairés 
comme il faut, mais bien éloignés de la science des Tathágata ` ef, Saddharma- 
pund., p, 60,56; 210,1-£; 211,10; ci-dessous, VIE, $ 45, ; 

20 Encore une comparaison classique : ef, Digha, LE, p. 297,13 : seyyatha 
pi bhante väja khattiyo muddhävasitto adhungbhisitto rajjena, wläram so 
lubhati devapatiläbham, uläram so labhati somanassapatilábham ... — HE dit 
sunplement : « Tous les Bodhisattva se réjouissent grandement et acceptent 
respectueusement cetto lol», 

21 Le tibétain dit «tous»; K et H disent e beaucoup », o'est-A-dire « pour 
la plupart ». 


260 


demander une main (hasta), un 
pied (pada), une oreille ($rotra), 
un nez (ghräna), des muscles 
(snäyu), un os (asthi), de la 
moelle (majja), un œil (caksus), 
un buste (pürvérdhakäya), une 
tête (siras), un membre (añga), 
un sous-membre (prafyanga), 
une royauté (rájya), un royaume 
(rástra), une contrée (janapada), 
une épouse (bharyd), un fis 
(düraka), une fille {dérikä}, un 
serviteur (dása), une servante 
(däsi), un cheval (asva), un 
éléphant (gaja), un char (ratha), 
une voiture (yäna), de l'or 
(suvarna), de (argent {rüpya), 
des gemmes (mani), des perles 
(mukbtika), des conques (Señkha), 
des eristaux (Sd), des coraux 
(vidruma), du béryl (vaidürya) 
et toutes sortes de joyaux (mant- 
raina), de la nourriture (bhoja- 
na), des boissons (pána), des dou- 
ceurs (rasa) et toutes sortes de 
vétements (vastra). 


Des mendiants (yácaka) aussi 
exigeants sont ordinairement 
(yadbhüyasä) des Bodhisattva 
établis dans la libération incon- 
cevable (acintyavimoksa) et qui, 
par habileté salvifique (upáya- 
kausalyena), veulent mettre en 
lumière  (samdarsayitum) la 
solidité de la haute résolution 
(adhyásayasrata) chez ces 
Bodhisattva. Pourquol?  Révé- 
rend Mahakasyapa, seuls des 
Bodhisattva font montre d’exi- 


[Ch. V, $20] 


oreille férotra), un nez (ghrána), une 
tête (Siras), un œil feuksus), de la 
moelle fmajjG), une elavieule (jatru), 
du sang (rudhira}, de la chair f(mám- 
sa), un membre (añga) ou un sous- 
membre (pratyañga) quelconque, une 
épouse fbhäryä}, un fils (ddraka), 
une fille fdärikä), un serviteur (dása), 
une servante (dási), un village (grä- 
ma), une ville (nagara), un bourg 
(nigama), une province {janapurla}, 
un royaume (rástra), une capitale 
(räjadhäni), un univers à quatre ceon- 
tinents feafurdvipaka) ou quelque 
autre fief royal (rájya), de l'argent 
et des grains fdhanadhänya), des 
joyaux (maniratna), de l'or (suvarna), 
de l'argent fräpya}, es colliers 
(hára), des coraux (vidruma), des 
eonques (¿añkha), des coquillages 
(kapardaka), du béryl fraidirya) ou 
quelque autre ornement falamikaára), 
des maisons (grha), des lits et des 
sièges (Sayanádsana), des vêtements 
(civara), des boissons et de la nour- 
riture (pánabhojana), des médica- 
ments fbhaisajya}, des équipements 
(pariskäre), un éléphant (gaja), un 
cheval (ava), un char (vatha), une 
voiture fydna), des vaisseaux (bha- 
janaj) grands ou petits, où une armée 
(sent), 

Des mendiants (ydcaka) quí pres- 
sent ainsi les Bodhisattva sont, pour 
la plupart, des Bodhisattva établis 
dans la Hbération inconcevable facin- 
tyavimoksa). C'est par habileté salvi- 
fique (upáyakausalyena) qu'ils font 
ces choses pour mettre à l'épreuve les 
Bodhisattva et pour faire eomprendre 
la solidité de leur haute résolution 
(adhyásayasárata). Pourquoi? Ce sont 
de grands Bodhisattva très eruels 
fatiraudra) quí, pour le bien des êtres 
(sativänäm hitäya), manifestent des 
choses aussi difficiles. Les profanes 
(prihagjana) et les sots (bála) n’ont 
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gences aussi eruelles (evam- 
dáruna). Le pouvoir (anubháva) 
de créer des difficultés (sam- 
kata) aux Bodhisattva n'existe 
pas chez les gens ordinaires. Non, 
cela ne se rencontre pas (anava- 
káso ’yam). Hs ne sont pas capa- 
bles de tourmenter et d'exiger 
de cette manière. Non, cela ne 
se rencontre pas 

Révérend Kä$yapa, de même 
qu'un ver luisant (khadyotaka) 
ne peut éelipser (abhibha-) 
l’éelat du disque solaire (sürya- 
mandalaprabhasa), ainsi il est 
impossible et cela ne se rencontre 
pas (asthänam etad anavakä$ah) 
qu'ils s'attaquent aux Bodhi- 
sattva et leur posent des exi- 
gences *%, 

Révérend Käéyapa, s'il est 
attaqué (fádita) par un dragon- 
éléphant (huñjaro nägah), un 
âne (gardabha) ne peut pas lui 
résister (na sahate). De même, 
ô Révérend Mahäkäsyapa, quel- 
qu'un qui n'est pas Bodhisattva 
ne peut pas causer de diffieultés 
(sambata) à un Bodhisattva; 
c'est seulement un Bodhisattva 
qui peut causer des difficultés 
à un Bodhisattva, et seul un 
Bodhisattva peut résister aux 
attaques d’un autre Bodhisattva. 
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pas une telle puissance fanubhäva} et 
ne peuvent pas faire le mendiant en 
pressaut ainsi les Bodhisattva. 


Mahäñkñévapa, de même qu'un ver 
luisant (Ehadyotaka) ne peut éelipser 
le disque solaire  fsäryamandala), 
ainsi les profanes (prihagjana) et les 
sots (bálaj) ne sont pas eapables de 
faire le mendiant en pressant ainsi 
les Bodhisattva. 


Mahäkäéyapa, si un dragon-óléphant 
(kuñjaro nägah) l'attaque, un âne 
(gardabha) ne résiste pas. C'est seule- 
ment un dragon-éléphant qui peut lut- 
ter avee un dragon-éléphant, De même 
les profanes (prikagjanaj et les sots 
{bäla) n'ont pas le pouvoir de presser 
un Bodhisattva. I n’y a qu'un 
Bodhisattva pour lutter contre un 
autre Bodhisattva. 


Telle est, ô Révérend Mahakasyapa, l'entrée dans la force du 
savoir des moyens (upayajñanabalapravesa) propre au Bodhisattva 


22 Cet alinéa manque dans Tk et K. — Sur le khadyotaka, voir ci-dessus, 


III, $ 22, note 46. 
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établi dans la libération inconcevable (acintyavimolsasthabodhi- 

sattva). 
Lorsque Vimalakirti eut fait ce dis- 
cours, huit mille Bodhisattva obtinrent 
le domaine de cette libération ineon- 
cevable, ee domaine où l’on pénètre 
par la foree du savoir en moyens sal- 
vifiques. 


CHAPITRE VI 


LA DÉESSE 


[Ineristence de l'être vivant *.] 


1. Alors Mañjuéri prince héritier dit au licebavi Vimalakirti : 
Saint homme (satpurusa), comment le Bodhisativa doit-il voir tous 
les êtres (katham bodhisattuena sarvasattua drastavydh)? 

Vimalakirti répondit : Mañjuért, le Bodbisattva doit voir tous les 
êtres ? comme 

l. un homme avisé (daksapu- l. le maître de magie (máyakara) 
rusa) voit la lune dans Peau voit l’objet créé par sa magie, 
(udakacandra), 


2, l'habile magicien  (dakso 2, un homme sage voit la iune dans 
l’eau fudakacandra} 3, 


máyikarah) voit un homme créé 
par un habile magicien (máyd- 
karanirmitapurusa), 
comme le reflet sur le miroir (Gdarsamandale pratibimbam), 
4. Vean du mirage (marieyudaka), 
9. le son de l'écho fprati$rutkäsvara), 
. amoncellement de nuages dans l’espace (dkase megharä$ih), 


1 Le pudgalancirátmya est commun aux deux Véhicules Pour le Petit 
Véhieule les eing skandha, pris faussement pour le Moi, ne sont pas le Moi 
et n’appartiennent pas au Moi, mais ils n’en possèdent pas moins une nature 
propre (svablidva) et des caractères spécifiques (laksana). Le Grand Véhicule, 
qui proclame en outre le dharmanairätmya, va plus loin encore dans la voie 
de la négation : les dharma, pris faussement pour le Moi, non seulement ne 
sont pas le Moi et n'appartienment pas au Moi, mais sont eux-mêmes sans 
nature propre (nihsvabhäva), sans naissance ni destruction. C’est trop peu 
de dire que 1'Átman n'existe pas: sa notion même est illogique. Vimalakirti 
développe ici, en l’augmentant considérablement, la Hste classique des dix 
comparaisons (voir ci-dessous, IT, $9, note 23) illustrant l’absurdité de la 
notion d’âtre vivant. 

2 Les versions tibétaines et chinoises introduiront chaeune des 335 compa- 
raisons par le membre de phrase : « Le Bodhisattva doit voir tous les ôtres... >. 
Je supprime ici ces répétitions fastidieuses. 

3 H reproduit ici le libellé de K. 
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T. le point initial de la boule d'écume (phenapinde púrvántah), 

8. la naissance et la disparition de la bulle d’eau (budbudotpatta- 
bhañga), 

D la eonsistanee du trone du bananier (kadaligarbhasáratá), 

10. la marche de l'éclair (vidyutsamkrama) *, 

11. le cinquième grand élément (pañeamadhátu), 

12. le sixième agrégat (sasthaskandha) 5, 

13, la septième base (interne) de la connaissance (saptamáyotana), 

LE la treizième base de la connaissance ftrayodafamäyatana), 

19. le dix-neuvième élément (navadasamadhätu), 

16, la présence d'un objet matériel dans le monde immatériel 
(iripyadhitau rúpyavabhasah) $, 

17. la pousse sortant d'une graine pourrie (pútikabijad. añora 
prädurbhävah) 7, 

18. l’habit en poils de tortue fkürmaromavastra) 8, 

19. le goût du jeu chez celui qui veut mourir (martukáme 
kridänandanam) Y, 

20. la eroyance à la personnalité (satkáyadrsti) chez le Srota- 
¿panna, 

21. une troisième renaissance ici-bas (trfiyabhava) chez le Sakrdá- 
gämin, 

22. la descente de l’Anägämin dans une matrice (garbhávakranti), 

23. la présence de l'amour frága), de la haine (dvesa) et de 
la sottise (moha) chez l’Arhat 19, 

24, dos pensées d'avarice (mátsarya), d'immoralité (dauhsilya), 
de méchanceté (vydpäda) et d'hostilité (vihimsa) chez le Bodhisattva 
en possession de la patience (ksántiprápta), 


WI 


25. des relents de passions (vásand) chez le Tathágata, 


4 K: «La longue durée de l'éclair ». 

5 Les comparaisons no 12, 14 et 15, qui manquent en tibétain et dans Tk, 
se trouvent dans K et H Ce sont des comparaisons déjà utilisées par la 
Vibhäsa, T 1545, k. 76, p. 393 a 22, 

6 Lire avee N°: geugs med pa dag la geugs snaù ba liar. 

T Sur pütikabtja, el. V, $ 19, note 18, 

S L'expression kdrmaroman, attestée par H, est classique : cf, Madh. vrtti, 
p. 100,2; 180,7, On a en tibétain shal pahi spu = mandükuroman « poii de 
grcaomille y, Tk et K omettent cette comparaison. 

2 Manque dans Tk et K. 

10 K: «Le triple poison ffrivisa) ehez 1'Arhato. 
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26. la vision des couleurs (ripadaréana) chez l'aveugle de nais- 
sance (jätyandha}), 

27. des inspirations et des expirations (dgvasapraévisa) chez 
l’ascète entré dans le recueillement d'arrêt (nirodhasamápatti), 

28. P'empreinte de l'oiseau dans l’éther (käse éakuneh padam) *, 

29. l'érection du penis {léñgularohana) chez l’eunuuue (pan- 
daka) *, 

30, l'accouchement d'une femme stérile {bandhyäprasüti}, 

31. les passions (klesa) — absolument inexistantes (anutpanna) 
-— chez les métamorphoses eréées par le Tathigata (tathágatanir- 
mána), 

32. les visions du rêve (svapnadaríana) après le réveil, 

33, les passions (klesa) chez un être sans pensée (asamkalpa), 

34, l'incendie éclatant sans cause [var, K : l'incendie sans fumée}, 

30. le passage du Nirváné1% à une nouvelle existence (parinir- 
vriasya pratisamdhih),. 

O Mañjuéri, c’est ainsi que le C'est ainsi que le Bodhisattva doit 
Bodhisattva qui comprend exac- considérer tous les êtres, Pourquoi? 

, E Se Paree que tous les dharma sont ori- 
tement  l'Anätman considère 


| 8 Së ginellement vides fädisänya) et qu'en 
(pratyaveksate) tous les êtres TT. ` seat il wy a ni átman ni sattva. 


[La bienveillance Y, ] 


2. Mañjuéri dit : Fils de famille (kulaputra), si le Bodhisattva 
considère (pratyaveksate) tous les êtres de cette manière, comment 
produit-1l à leur endroit la grande bienveillance (mahámaitri) 1 

Vimalakirti répondit : 

Mañjuért, le Bodhisattva qui Le Bodhisattva qui considère les 
les considère ainsi se dit: «Je êtres de cette manière se dit: «Je 

r 8 A à vais précher cette loi aux êtres pour 
vais préeher la loi aux êtres de 


li Vieille comparaison déjà utilisée dans le Dhammapada, v. 92, 93, et les 
Theragathá, v. 92 ; dkäse va sakuntänam padam tassa durannayam. — Voir 
encore Dasabhúmika, p. 10,17-18 : yathäntarikse éakuneh padam budhair vak- 
tum na Sakyam na ea darfanopagam. 

12 Mangue dans Tk et K. 

13 H remplace € Nirvâné » par « Arhat», 

14 Même eonclusion dans K, 

15 Comparer cette section et la suivante avec la définition canonique des 
quatre apramäna, encore appelés brakmavihära : ef. WooDWaArD, Concordance, 
IL p. 138 a sv. mettäsahagatena cetasä; Kosa, VIII, p. 196 sq, 


266 [Cb. VI, $ 2] 


la façon dont je l'ai comprise ». GS e GE bien», C’est 
Ainsi $ prođnit à en de ZE 
tous les êtres une bienveillance aux étres un bonheur défuutié fatyan- 
vraiment secourable (bhútasara-  tasutha). 
namartri), 

Ainsi done le Bodhisattva exerce : 

une bienveillance apaisée (upafänta) car elle est exempte d'atta- 
chement (upádina), 

une bienveillance sans chaleur (atäpa) car elle est sans passion 
(nisklesa), 

une bienveillance exacte (yathábhita) car elle est la même (sama) 
dans les trois temps (tryadhvan), 

une bienveillance sans obstacle (aniruddha) car elle échappe à 
l'explosion des passions /paryutthäna), 

une bienveillance sans dualité (advaya) car elle est sans rapport 
(asamsrsta) avec l’intérieur fadhyätmam) et l'extérieur (bahirdha), 

une bienveillance inébranlable (aksobhya) car elle est absolument 
fixe (atyantaparyavasita), 

une bienveillance ferme (drdha) car sa haute résolution fadhyä$a- 
ya) est indestructible (abhedya) comme le diamant (vajra), 

une bienveillance toute pure (parisuddha) car elle est naturelle- 
ment pure (svabhavaparisuddha), 

une bienveillance égale (sama) une bienveillance égale (sama) 16 car 
elle est pareille A l’espace fakása- 


ear ses bonnes dispositions 
same}, 


(asaya) sont pareilles (sama), 

une bienveillance d'Arhat car elle est tueur d'ennemis (arinäm 
hatatvdt) Y, 

une bienveillanee de Pratyekabuddha car elle ne dépend pas d'un maître 
(âcärua), 

une bienveillance de Bodhisattva car, sans cesse (satatam), elle 
fait mûrir (paripácayati) les êtres, 

une bienveillance de Tathägata car elle pénètre fanubodhate) la 


manière d'être (fafhatä} des dharma, 


Iei, à la fin du $2, H ajoute toute une série de qualifications qui manquent 
en tibétain, dans Tk et K. 

18 K; «Une bienveillance sang limite faparyanta) >. 

17 Vimalakirti exploite Zei l'une des nombreuses étymologies fantalsistes 
du mot Arhat : arinam aränañ ca hattatá (ef, Sumañgalavilásial, I, p. 146,70; 
NAGARJUNA, Traité, p. 127). 
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une bienveillance de Buddha car elle réveille les êtres de leur som- 
meil (sattuän svapnäd vibodhayati), 

une bienveillance innée {svarasamaya) car elle est spontanément 
éclairée (svarasendbiisambuddha) sur tous tes dharma 18, 

une bienveillance d'éveil (bodhi) car elle est de saveur égale 
(samarasa), 

une bienveillance sans affirmation gratuite (anáropa) car elle est 
exempte d'affection (anunaya) et d'aversion (pratigha), 

une bienveillance de grande compassion (mahákaruná) car elle 
fait briller (avabhásayati) le Grand Véhicule (maháydna), 

une bienveillance sans répu- une bienveillance sans dispute (arana) 
elle Car elle tient compte (pratyaveksate) 
du Non-Mol (anátman); une bienveil- 
à ._ dance sans répugnance /parikheda} car 
vide ($inmya) et du Non-Moi ele tient compte du vide essentiel 
(anátman), (svabhivasinya), 

une bienveillance pratiquant le don de la loi (dharmadina) car 
elle n'est pas de ces maîtres qui ferment le poing (dcéryamusti) Y, 

une bienveillance observant la moralité (sila) pure car elle fait 
mûrir les êtres immoraux (duh£lasattuan paripácayati), 


gnance faparikheda) car 
tient compte (pratyaveksate) du 


une bienveillance observant la patience (ksänti} car elle protège 
(pálayati) sa propre personne et celle d'autrui de façon A éviter toute 
offense fupaghäta), 

une bienveillance énergique une bienveillance concernant l’éner- 
gio (virya) car elle se charge de faire 
le bien et le bonheur (hitasukha) de 
tous les êtres, 


(virya) car elle porte le fardeau 
de tous les êtres (sarvasattuänäm 
bháram inayatt), 

une bienveillance s’adonnant à Vextase (dhydna), mais parce qu’elle 
s'abstient d'en goûter la saveur (rasásvádana)*, 

une bienveillance pleine de une bienveillance cultivant la sagesse 
sagesse (prajid) car elle lob- re A de 
tient (prápnoti) en temps voulu, M 

une bienveillanee unie aux moyens salvifiques (upáya) car par- 
tout fsarvatra) elle montre les voies (dváráni desayati),, 


t8 K; «Une bienveillance spontanée car elle existe sans cause p. 

19 Pour signifier son refus d'enseigner, le maître ferme le poing : ef. Digha, 
LE, p 100,4; Samyutta, V, p. 153,19; Mahäparinirväna sanskrit, p. 196; 
Lalitavistara, p. 179,12; Kä$yapaparivarta, $ 1; Bodh, bhümi, p. 41,28; 106,18; 
303,14, 

20 Voir ci-dessus, FI, $ 3, note 10, 
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une bienveillance cultivant les bons vœux (pranidhána) ear elle est amenée 
(samudónita) par d'innombrables grands vœux (apramänamahäpranidhäna), 

une bienveillance exerçant une grande force (bala) car elle accomplit (sädha- 
yati) toutes les grandes choses, 

une bienveillance cultivant le savoir (jñadna) car elle diseerne (vijánati) la 
nature (svabhdva) et les caractères (laksana) de tous les dharma, 

une bienveillanee exergant les pénétrations (abhijña) ear elle ne ruine pas la 
nature (svabhiva) et les caractères (laksana) des dharma, 

une bienveillance exergant les moyens de captation (semgrahavastu) car elle 
séduit (samgrhnáti) adroitement (upáyena) tous les êtres, 

une bienveillance de détachement fasañga) ear elle est exempte d’ohstactes 
(Gvarana) et de souillures fsambleda), 

une bienveillance sans fausseté (dambha) à cause de la pureté de 
ses bonnes dispositions (asayavisuddha), 

une bienveillance sans hypocrisie /mraksa) à eause de la pureté de son effort 
(yogavisudahi), 

une bienveillance Sans dissi- une bienvelllanes sans dissimulation 

: D : Satha 6 lle est sans artifice 
mulation {éathya) car elle agit e a A a 
5 eh (akrtrima), 

selon ses bonnes dispositions 
(asaya), 

une bienveillance de haute résolution (adhyasaya) car elle est 
sans soulllure (niskleóa), 

une bienveillance sans tromperie (máya) car elle est sans artifice 
(akrtrima), 

une bienveillance de bonheur (sukha) ear elle introduit (nive- 
sayati) dans le bonheur des Buddha (buddhasukha). 

Telle est, ô Mañjusri, la grande bienveillance (mahámaitri) du 
Bodhisattva. 


[Compassion, joie et indifférence] 


3. Mañj, — Qu'est-ce que la grande compassion (mahäkarunä) 
du Bodhisattva? 

Fim, — C'est abandonner f(parityäga) aux êtres sans en retenir 
aucune toutes les racines de bien (kusalanvila) faites (kria) ou accumu- 
lées (upacita) St. 

Mañj. — Qu'est-ce que la grande joie (mahámudita) du Bodhi- 
sattva? 


21 Sur la distinction entre l'acte fait fkrta) et l'acte aceumulé (upacita), 
voir Kośa, IV, p. 114; 242-244, 


Laschet? 
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Vim. — C'est se réjouir (sau- C'est se réjouir et ne pas regretter 
manasya) et ne pas regretter de fare le bien (erthakriyā) de tous 
; les êtres. 

(akaukrtya) de donner. 

Mañj. — Qu'est-ce que la grande indifférence (mahopeksá) du 
Bodhisattva? 

Vim. — C'est faire le bien (arthakriyā) impartiallement sans espoir 
de récompense (vipaka). 


[L'absence de base *.] 


4. Samsárabha yabhitena kim pratisartavyam — ha: samsdra- 


bhar yabhītena, Mañjusrīr, dodhisativena buddhomäahätmyäm prati- 


sartavyam. me Oo buddhamähätmyasthatukämenc kutra sthäta- 
Dom, — äha : buddhamá atmye sthätukamend sarvasativasama- 
tayam. 3stháta yam. — aha: sarvasativasamatayam sthatukámena 
k utra stháta yan. -— Abo : sarvasattvasamatáydm ` sthâtukämenc 
gero asattva apr a mok: gi dun sihätav syam ELA 

Mani — Le Bodhisattva eff ‘ayé par la crainte de la transmigra- 
tion, où doit-il se retirer? 

Vim. — Le Bodhisattva effrayé par la crainte de la transmigra- 
tion doit se retirer dans la magnanimité des Buddha. 

Mañj. — Celui qui désire se fixer dans la magnanimité des Bud- 
dha, où doit-il se fixer? 

Vim. — Celui qui désire se fixer dans la magnanimité des Bud- 
dha doit se fixer dans l'égalité de tous les êtres. 

Mont — Celui qui désire se fixer dans l'égalité de tous les êtres, 
où doit-il se fixer? 

Vim. — Celui qui désire se fixer dans l'égalité de tous les êtres 
doit chercher à délivrer tous les êtres. 

D Moni — Celui qui désire délivrer tous les êtres que doit-il 
faire? 

Vim. — Celui qui désire délivrer les êtres doit les libérer de 
leurs passions (Alesa). 

Mañj. — Celui qui désire les libérer de leurs passions, quel effort 
doit-il faire (kim prayoktavyam)1 


22 Sur l'absenee de base dans le système madhyamaka, voir Introduction, 
p. 47-51. 
23 Extrait du texte original cité dans Sikgisamuccaya, p. 145,11-15. 
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Celui qui vent détruire les passions 
de tous les êtres doit eultiver l’exa- 
men (pariksá) et la réflexion eor- 
l'effort correct (yoniso prayoktd- te E E 
vyam). 

Mañj. — Par quel sorte d'et, 
fort (prayoga) s'efforce-t-il cor- 
rectement (yonisah)? 

Vim. — Il doit accomplir eor- Celui qui veut eultiver Kies 
rectement l'effort portant sur la et la EH SE SE cultiver 

| Si la non-naissance (anuipâda) et la 
non-naissance (anuipáda) et la destruction (anirodha) des dhar- 
non-destruetion fanirodha). Es 

Mañj. — Qu "est-ce qui lie Quels sont les dharma qui ne nais- 
nait pas eb qu'est-ce qui n'est sent pas et quels sont les dharma qui 
ne sont pas détruits? 


Vim. — Celui qui désire dé- 
truire leurs passions doit exercer 


Celui qui veut cultiver l'examen et 
la réflexion correcte que doit-il exer- 


eer? 


pas détruit? 

Vim. — Les mauvais dharma (akusala) ne naissent pas (not- 
padyante) et les bons (kusala) ne sont pas détruits. 

Mañj. — Quelle est la racine (múla) des bons et des mauvais 
dharma? 

Vim, — Ils ont pour racine P« accumulation » (kdya) *. 

Mañj. — Quelle est la racine de l'accumulation? 

Vim. — La racine de l’aceumulation, c'est le désir (kämaräga). 

Mani — Quelle est la racine du désir? 

Vim. — La racine du désir, c'est l'imagination fausse (abhúta- 


parikalpe). 


vipoyastiydh samihäyal 
miam, — do : apratistháydh | 


kin 


yan, 


epratisthánamilapratisiiatah sa 


24 Le tibétain rend ici káya par hjigs tshogs, terme figurant dans lex- 
pression hjigs tshogs la lta ba == satkäyadrshi e eroyance à Vaccumulation des 
choses périssantes » 

25 Extrait du texte original cité dans Sikgásamuccaya, p. 264,8-9, — Sänti- 
deva, dans son Siksäsemueeaya, p. 264,3-4, introduit la citation par les réflexions 
suivantes : 

«Si la samorti est sans support fanadhisthäna) comment vaut-elle? — 
Pourquoi ne vaudrait-elle pas? De la même manière qu'en (absence de poteau, 
on peut imaginer faussement que Von voit un homme, Et quel est lo 
Sünyavädin qui admette en vérité absolue (paramárthatas) l'existence d'un 
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Mann — Quelle est la racine de V'imagination fausse? 

Vin. — La racine de l'imagination fausse, c’est la notion erronée. 

Mañj. — Quelle est la racine de la notion erronée? 

Vom, — La racine de la notion erronée, c’est l’absenee de base 
(apratisthina). 

Mañj. — Quelle est la racine de l'absence de base? 

Vim. — Ô Mañjuéri, cette absence de base n’a aucune racine; 
c'est pourquoi tous les dharma reposent sur une racine sans base. 


[La devi et le miracle des fleurs.] 


T. Alors une déesse (devi) qui résidait en la maison (grha) de 
Vimalakirti, ayant entendu cet exposé de la lol (dharmanirdeía) 
par les Bodhisattva Mahäsativa, fut dans l'étonnement (dscaryaprápta) : 
satisfaite (tusta), ravie (udagra), V'áme transportée (áttamandh), 
elle manifesta une forme grossière (audárikam ätmabhävam abhi- 
samdréya) 2 et éparpilla des fleurs célestes sur ces grands Bodhi- 
sativa et ces grands Auditeurs (divyalh puspais tán mahäbodhisat- 
tuams táms$ ca mahä$rävakän avakirati sma). Quand elle les eut lan- 
cées, les fleurs qui s'étaient posées (avatirna) sur les corps des 
Bodhisattva tombèrent à terre (bhúmau prapatanti sma), tandis 
que celles qui s'étaient posées sur les corps des grands Auditeurs 
y restèrent attachées (sakta) et ne tombèrent pas à terre. Alors 
ces grands Auditeurs recoururent à leur pouvoir miraculeux (rddhi) 
pour secouer (samdhotum) ces fleurs: cependant elles ne tombèrent 
point, 

8. Alors la devi demanda au vénérable (dyusmant) Säriputra : 
Révérend (bhadanta) Sáriputra, pourquoi secouez-vous ces fleurs? 


poteau quí serait le point d'appui (&fraya) de l'illusion qu'on voit un homme 
(purusabhränti}? Les dharma sont absolument sans racine (amila), car aucune 
raeine n'existe en réalité ftattvatas), Ainsi que l'enseigne le Vimalakirtinir- 
desa...» 

Tel n'est pas l'avis des Vijfänavädin, Pour eux les dharma de la semerti 
existent en raison d’une certaine dharmatá ou tathatá, à savoir la Seule 
pensée (vijiaptimitrata), ineffable, exempte d’imaginé (parikalpita); d'autre 
part, ilg sout vides (Sinya) en raison d'une certaine vacuité (l’inexistence 
du parikalpita). 

Sur de conflit Madhyamaka-Yogácára, voir notamment L. oe La VALL£E 
Poussin, Réflexions sur le Madhyamaka, MCB, IE, 1932-33, p. 47-54, 

28 Expression consacrée : ef, Digha, IT, p. 210,5-6 : olárikam attabhávam 
abhinimminitua pätu bhavati, 
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Siriputra répondit : Devi, les fleurs ne conviennent pas (ayogya) 
à des religieux ?7; e'est pourquoi nous les rejetons (utsrjámah). 

La devi reprit: Révérend Gäriputra, ne dites pas cela. Pour- 
quoi? Ces fleurs sont parfaitement régulières (yogya); vous seuls, Ô 
Révérends, n'êtes pas réguliers, Comment cela? Ces fleurs sont des fleurs 
dépourvues de concept (akalpaka} et dépourvues d'imagination (nirui- 
kalpaka); c’est vous seuls, les Anciens (sthavira), qui les concevez 
(kalpayatha) et les imaginez ( vikalpayatha). Révérend Siriputra, 
chez ceux qui ont renoncé au monde pour entrer dans la religion 
bien préchée (svádkhyátadharmavinaye pravrajitah), ces concepts 
(kalpana) et ces imaginations (vikalpana) sont inconvenants 
(ayogya); ce sont ceux qui ne conçoivent ni ces concepts ni ces 
imaginations quí sont en règle (yukta). 

Révérend Sariputra, regarde (pasya) done ces Bodhisattva Mahä- 
sattva : les fleurs ne s'attachent pas à eux parce qu'ils ont tranché 
les concepts et les imaginations. Vois maintenant les Auditeurs : les fleurs 
s'attachent à leurs corps parce qu’ils n'ont pas tranché tous les eoneepts 
et toutes les imaginations, 

Ainsi les mauvais esprits (amanusya) ont prise (avataram 
labhante)?$ sur l’homme craintif ( bhitajatiya), mais ne peuvent 
pénétrer chez qui est sans peur (vistrada). De méme les couleurs (rüpa), 
les sons féabda), les odeurs (gandha), les saveurs (rasa) et les tan- 
gibles (sprastavya) ont prise sur ceux qui sont effrayés par les 
dangers de la transmigration ( samsárabhayabhita); mais que pour- 
ajent-ils faire contre ceux qui ne craignent plus les passions du 
monde des formations (samskáraklesabhayavigata) 1 

Les fleurs s'attachent à ceux quí n’ont pas encore brisé les relents 
des passons (apariksinavasana); elles ne s'attachent pas à ceux 
qui les ont brisés (pariksinaväsana). C'est pourquoi elles ne s'at- 
tachent pas aux corps (de ces Bodhisattva) qui ont brisé tous les 
relents des passions, 


21 Le septième éiksäpada interdit aux religieux l'usage des guirlandes, des 
parfums et autres ornements : málagandhavilepanadháranomandanavibhisanal- 
thäna (Vinaya, I, p. 83,37; Añguttara, I, p. 212,19). 

28 Sur avatára (en páli, otára) dans le sens d'agression, cf. WOODWARD, 
Concordance, p. 445, s.v. labhati otáram, otäräpekkho:; Epcerton, Hybrid 
Dictionary, p- 71 b, ag, avatára, no d. Aux références fournies par ce dernier, 
ajouter Astasäh., p. 243,22; 885,26; Sadäharmapund., p. 400,10; 474,6; 476,8; 
ci-dessous, XII, $22, note 39, i 
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[La délivrance.] 


9. Alors le vénérable Sáriputra demanda à la devi : Devi depuis 
com ` s {ki T S 1 | 
` jen de temps {hiyacciram) êtes-vous arrivée en cette maison? 
epi. — e tal via ` r 
k vi Je suis ici depuis le moment où Sáriputra l'Ancien 
( Seavia) est entré dans la délivrance (vimukti) 
árip. — Devi, y a-t-il longten ê 
gtemps que vous êtes ivé 
ee arrivée en cette 
Devi, — Y a-t-il l Sari 
, “ti iongtemps que Säriputra l’Anei É 
cv neren est 
la délivrance ? enire dans 
Là-dessus, Sāriputra l'Ancien 


garda le silence úsni Ñi 
et ne répondit rier, ` once "maitre! 


La devi reprit : Ancien (stha. La devi reprit: Ancien, vous êtes 
vira), vous, le premier des ` Di grand Auditeur (Sravaka), muni 
grands sages {mauhäprajñävatäm dune grande sagesse (prajfa) et 
agryah), vous ne dites rien, vous d'une grande éloquence (pratibhána). 


Et devant cette it i 

vous détourne ` D petite question vous 
| ournez et ne répondez gardez le silence et ne répondez rien! 

pas à la question! | 


_Sarip. — La délivrance (vimukti) étant inexprimable (anabhi- 
läpya) je ne sais que dire à son sujet 2 

Devi —— i À +] À | 

k " Les phonèmes prononcés par l’Ancien sont tous des 
car: SE élivrane d 19 | 
a ac ères de délivrance (yäny aksaráni sthavirenoktäni táni sar- 
vän vimufktlilaksanäm). Pourquoi? 


Ce lélivr , ¡A l'intéri : 
ette délivrance n'est ni à l’intérieur, ni à l'extérieur, ni sans 


les deux f 4 vimukti 7 

deux (na sa vimuktir adhyäimam na bahirdhà nobhayam 
antarena) : ; 

, ena) : elle se trouve au centre (madhye) 30, De même les phonèmes 
( ak$ara) ne sont ni à l’intérieur, ni à l'extérieur, ni sans les deux : 
ils se trouvent au centre. C’est pourquoi, ô Vénérable Säriputra, ne 
parlez point d'une délivrance qui soit à , 

quí soit à part des phonémes 
pani p mes. Pour- 


29 Les : , 
? Les plus anciens textes reconnaissent qu'on ne peut rien dire de celui qui est 
< parti» (cf. Suttanipáta, v. 1076), "" 
30 & + n, ar: : 
j K raduit ` e Cette délivrance n'est ni A l'intérieur, ni à l'extérieur ni 
entr fi Í ? | 
o e les deux (nobhayam antarena) »; le tibétain et H comprennent : e ni A 
iuféri i 'extéri d , 
i eur ni À l'extérieur ni sans les deux», En sanskrit le mot antarena 
€ entr : i étati Le 
e, sans permet les deux interprétations, Mais 1 ajoute encore : « elle 
se trouv iți H , 
e au centre p. Cette addition me paraît une interpolation Vijfänavädin 
D 


car dans la perspective du Vi irti 
u Vimalakirti la déliv j 
tance, qui ne ê 
ne se trouve nulle part, Ñ pout diro opienuo 


H 
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“arce que la délivrance el tous les 


Dar l'identité de tous Ee 
Parce Ges e dharma sont, par nature, identiques 


les dharma (sarvadharmasamatá) 
constitue la sainte délivrance 
GE n'est-ce pas la destruction de l'amour ( rága N 
de la haine (dvesa) et de la sottise (moha) qui constitue la déli- 
vrance ? | g 

Devi. — C'est pour les égarés (abhimánika ) que le Bulla 
a dit : « La destruction de l'amour, de la haine et de la sottise, voilà 
ce qu’on appelle délivranee» ( rágakkhayo dosakkhayo pin 
ayam vuccati bhikkhave mutthih) %. Mais pour ceux qui ENEE 
égarés (anabhimánika) il a dit que l'amour, la haine et la sottise 
sont par eux-mêmes (suabhdvena) délivrance. 


(svabhávasama). 


[Sagesse et éloquence.] 


10, Alors le vénérable Sáriputra dit à la devi A Fee BREST 
bien (sádhu), à déesse, Qu'avez-vous obtenu ( kim prápya), qu'avez- 
vous réalisé (kim sáksátkrtya) pour posséder une toile sagesse 
(evamrüpa prajña) et une telle éloquence (evamrápam pistes 2)? 

Devi. — C'est parce que je n'ai rien obtenu, rien réalisé que 
ma sagesse et mon éloquence sont telles, SES quí pesen ee 
obtenu ou réalisé quelque chose sont des égarés {abhimänika) dans 
la religion bien préchée (svakhyátadharmavinaya). 


[Le triple Véhicule.l 
; bos arte Sárip. — Dans quel des trois Véhi- 
11. Sárip. — Déesse, apparte- äri ] 


AR: sn eules avez-vous pris le départ /sam- 
nez-vous au Véhieule des Audi- 


. SO prasthita}? 
teurs ($rávakayimka), au Véhi- Devi. — J'ai pris le départ dans 
teurs (srdu Y Dert £ 
cule des Buddha solitaires les trois Véhicules A la fois. 
haydnik u al rip. — E uelle intention ca- 

(pratyekabuddhaydmka) où au Sárip. l En q EE 
e - : San dec ) ? cachée zm samdhä dites vous 
Grand Véhicule (maháyinika)? cachée (Kin i 
| cela? 

Devi, — Parce que je prêche ton- 
jours le Grand Véhicule pour que 
les autres l'entendent, je suis gráva- 


Devi. — Parce que je prêche 
(desayinai) le Véhicule des 
Auditeurs, Je suis érâävakayä- 


a A H a, QR , TI 25 D 
31 Dicton eanonique : cf, Samyutta, TIL, p. 26,8; 26,98; IV, p 251,19; 
261,19; 859,11; 360,5; 362,7. 
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mika; parce que je suis passée 
par la porte de la production 
en dépendance à douze mem- 
bres ( duadasäñgapratityasamut. 
pädamukha), je suis pratyeka- 
buddhayānika; parce que je 
n'abandonne jamais la grande 
compassion (mahākarunā), je 
suis mahäyänika ??, 
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kayánika; paree que Pai compris par 
moi-même (svelas) la vraie nature 
des dharma (biatadharmata), je suis 
pratyekabuddhayánika; parce que je 
n’abandonne jamais la grande bien- 
veillance (maitri) et la grande com- 
passion (karund), je suis maháyinika. 

En outre, 6 Säriputra, parce que je 
convertis les êtres qui suivent le Véhi- 
cule des Auditeurs, je suis Srávakayó- 
nika; parce que je convertis les êtres 
qui suivent le Véhicule des Buddha 
solitaires, je suis pratyekabuddha- 
yánika; parce que je convertis les 
êtres qui suivent le Véhicule sans supé- 
ricur fanulturayäna), je suis mahäys- 
nike, 


32 Dans K, le $ 11 est traduit de la façon suivante : 

Sâriputra demande à la Devi: Lequel des trois Véhicules recherchez-vous? 

La Devi répond : Parce que je convertis les êtres par la loi des $rävaka, 
je suis Srävaka ; parce que je convertis les êtres par la loi des causes (nida- 
nadharma), je suis Pratyekabuddha ; Parce que je convertis les êtres par la 
loi de la grande compassion (mahakaruná), je suis mahñyänika. — Comme 


où le constate, K est proche du tibétain; H est be 


aucóup plus développé, 


Lo Vimalakirti u’enseigne pas le Véhicule unique avec autant de netteté 
que d'autres mahäyänasûtra, Parmi Ceux-ci nous citerons : 


1. Prajääpäramitästotra de Rähulabhadra (reproduit en tête 


manuscrits des Prajña) : 


de plusieurs 


Buddhaih pratyckabuddhais ca $rávakaté ca nisevitä, 
margas tvam eko moksasya, nästy anya iHi niscayah, 


< Fu es cultivée par les Buddha, les P 
Punique chemin de la délivrance; il n "y en a point d'autre : 
2. Saddharmapund., D 40,12-158 : ekam ev 


H 


ratyekabuddha et les Srávaka. Tu es 


: c’est certain », 
áham yänam &rabhya sativanda 


dharmam desayämi yadidam buddhayanam, na kimcid deitiyam vá triiyam va 


yanam samvidyate, 


€ C’est pour un unique Vékhienle seulement que je préche la loi aux êtres. 
Il n'existe absolument ni deuxième ni troisième Véhienle y. 


3. Ibid, p. 46,11-14 : 


Etam hi yánam dvitiyam na vidyate 
briiyam hi naivästi kadäci loke. 
Anyatrupäya Purusotiamänäim 
yad Yänanänätvupadarsayanti. 
Buuddhasya jñánasya prekásaniriham 
loke samutpadyati tokanáthah. 
Ekam hi káryam dvitiyam na vidyate 
na kinayānera nayanti duddháh, 
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12. Révérend Säriputra, de 
même que celui qui entre dans 


Sáriputra, de même que l'homme, 
entré dans un bois de Campaka, sent 
seulement le parfum du Campaka et 


un bois de Campaka ne sent pas n'éprouve aucun plaisir à respirer les 
la (mauvaise) odeur de Uran: odeurs des autres essences, ainsi ceux 
da (ricin), mais sent seulement qui habitent en cette maison sentent 
` H 


e n’y a qu'un Véhicule, il n’en existe pas un second; H n'y A S pas 
non plus un troisième, quelque part que ee soit dans le monde; e e SS 
où, employant les moyens [dont ils disposent], les Meilleurs Ge sus 
enseignent qu'il y à plusieurs Véhicules. C’est pour expliquer la SC des 
Buddha que le Chef du monde naît dans le monde; les Buddha S GC ge 
effet, qu'un seul but, et n'en ont pas un second ; IE ne transportent pas 
[les hommes] dans un Véhicule misérable > (traduction Je. E, 

4, Sarvadharmavaipulyasamgraha, cité dans Siksásamuecaya, P 95,15 d 
mana prihak kascid dharmah érävakanänasamprayuktah en 
samprayukto maháyanasamprayulto desitah, tat te EE E 
arman nänäkarisyanti, idam érävakänäm desitam idam EE m 
idam bodhisattvānām iti, ga nándtuvasamprayd Rae rent pone 

« Jamais je n'ai prèché à part une loi relative au Véhicule des orav bA; une 
loi relative au Véhicule des Pratyekabuddha, une loi relative Ru Grand Véhicule, 
Mais les sots apporteront de ces distinctions dans ma loi en disant : a 
été prêché aux Srávaka, cela aux Pratyekabuädha et eela o aux Se y 
sattva. C'est en concevant de telles distinetions que l’on va à l'encontre de 


no 


la bonne loi». de de Lhasa, p. 53, 132) : 
5. Lañkävatära, p. 135,25 (ef. P, DEMIÉVILLE, Concile de Lhasa, p. Do, 10%) + 
yánindm násti vai nisthá ydvac cittam pravartate, 
citte tu vai parävrite na yänam na ca ydninah. 
yänavyavasthänam naivásti yänam ekam vadämy aham, 
parikarsanärtham dálanám yānabhedam vadämy ahun. 
' o ` DH D ras do k Fai ` z 7 TER 
e Rien, quant aux Véhieules, qui soit définitif, tant que l'esprit est en tra 
| i | y! r Ahin a P 
mil Lorsque l'esprit s’est converti, plus de Véhieule ni de Véhiculé. La 
pnstastibuts i i j y? > Véhicule Unique. 
non-institution d'ancien Véhicule, voilà ce que j appelle E SEN à 
C'est afin d'entraîner les sots que je parle d’une multiplicité de Véhieu SO 
Po i irti j féhicule uni absence out Véhicule. 
Pour Vimalakirti aussi, le Véhicule unique est SE de t > 
Sans doute, a-t-il prononcé, au eh. DI, $22, une violente attaque contre iS 
Srávaka qu'il compare à des aveugles de naissance, Mais, au eh, VII, $5 
i $ j ri l'A A A E? IZ) ) f Ja 
et 30, il niera toute distinction entre pensée de Srávaka et pensée de Bodhi 
eS 
sattva, entre bon et mauvais chemin de salut, | 
i i éhi j i mme magique 
Prêcher la loi, enseigner un Véhicule, ee eat comme ed un hor SE 
s'adressait à d'autres hommes magiques». Quelle prédication pourrai y 
avoir sur quoi que ce soit? e Le mot prédicateur est une affirmation gratuite; 
, i À i i 1 i atuite. Là où il n'existe 
le mot auditeur, lui aussi, est une affirmation ERC Li GE 
aucune affirmation gratuite, il n’y a personne pour précher, pour ente 
où pour eomprendre > (IN, $7). EE ep aa 
Au reste, «il n’y a personne qui ne soit déjà parinirváné > OTT, A 61); 
À ste, | 
à quoi hon prêcher un quelconque Véhicule de salut? 
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le parfum (gandha) du Campa- 
ka (gingembre), ainsi, ceux 
qui habitent cette maison par- 
fumée par les qualités des 
dharma de Buddha (buddha- 
dharmagunagandhopeta) ne sen- 
tent pas Podeur des Auditeurs 
(érävaka) ni celle des Pratyeka- 
buddha, 

Révérend Śāriputra, les Śakra, 
Brahmá, Lokapála, Deva, Nāga, 
Yakşa, Gandharva, Asura, Garu- 
da, Kimnara et Mahoraga, gui 
habitent en cette maison, enten- 
dent la loi de la bouche de ce 
saint homme (satpurusa) et, à 
ause du parfum des qualités de 
Buddha  (buddhagunagandha), 
s'empressent de produire la pen- 
sée de l'illumination (bodhicit- 
ta). 

Révérend Sariputra, moi qui 
suis en cette maison depuis 
douze ans, j'y ai seulement 
entendu des propos fkathä) 
concernant la grande bienveil- 
lance (mahámaitri), la grande 
compassion (mahákaruna) et les 
inconcevables attributs des Bud- 
dha (acintyabuddhadharma); je 
n’en ai entendu aucun concer- 
nant les Srávaka et les Pratyeka- 
buddha. 
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seulement le parfum des qualités 
(guna) du Mahäÿäna et n'apprécient 
nullement des odeurs des qualités des 
Srivaka on des Pratyekabuddha. C’est 
que cette maison est toujours parfu- 
mée (vásita) par les parfums exquis 
de tous les Buddha, 


Saáriputra, les akra, Brahma, 
Cáturmahárájika deva, Nága, Yakga, 
Asura et, d'une manière générale, tous 
les Manusya et Amanusya qui entrent 
en cette maison rencontrent ce saint 
homme, le servent (satkurvanti), le 
vénèrent  (gurukburvanti), l'honorent 
(pujayanti) et entendent la grande 
loi : tous produisent la pensée de la 
grande illumination (mahábodhicitta) 
et ressortent de ectte maison avec le 
parfum exquis de toutes les qualités 
des Buddha, 


Sáriputra, il y a douze ans que 
j'habite cette maison : jamais je n'ai 
entendu de propos concernant les Sra. 
vaka et les Pratyekabuddha; j'y ai 
seulement entendu des propos concer- 
nant le Grand Véhieule, les pratiques 
{caryä) des Bodhisattva, la grande 
bienveillance, la grande compassion et 
los inconcevables attributs des Buddha, 


[Les huit merveilles de la maison de Vimalakirti.] 


13. Révérend Sâriputra, dans cette maison, se manifestent con. 
tinuellement (satatasamitam) huit choses merveilleuses et extra- 
ordinaires (ascaryädbhutadharma) : Quelles sont ces huit? 


278 [Ch. VI, $ 18] 


1. À cause de l'éclat couleur d'or (suvarnavarnaprabha) quí y 
brille continuellement (satatasamitam), il n’y a plus de différence 
entre la nuit (rátri) et le jour (divasa); et on ne dirait pas que la 
lune Sa et le ne ea éclairent cette maison : telle est 


En outre, re ue a, tous les êtres — humains ( man ugya } 
où non-humains (amanusya) — qui pénètrent en cette maison n y 
sont pas plus tôt entrés qu'aucune passion ne les tourmente plus : 
telle est la deuxième chose merveilleuse et extraordinaire. 

3. En outre, Révérend Sariputra, cette maison n'est jamais déser- 
téc par Sakra, Brahmä , les Lokapála, ni par les Bodhisattva 
provenant des autres champs de Buddha ( anyabuddhaksetrasamnt- 
patita) : telle est la troisième merveille 

4. En outre, Révérend Sariputra, cette maison n'est jamais pri 
vée des sons de la loi (dharmasabda) ni de propos concernant les 
six perfections (satpiramitásamprayuktakatha) ni de propos con- 
cernant la roue de la loi sans recul favaivartihadharmacakrasam- 
prayuktakathä) : telle est la quatrième merveille. | 

En outre, Révérend Säriputra, dans cette maison, on entend 
toujours les tambours (dundubhi}, les chants (samgita) et la musi- 
que (vadya) des dieux et des hommes (devamanusya), et de ces 
tambours s'échappent en tout temps (sarvakále) les innombrables 
centaines de milliers de sons de la loi des Buddha (buddhadharma- 
íabda) : telle est la cinquième merveille. 

6. En outre, Révérend Sariputra, en cette maison, se trouvent 
toujours les quatre grands trésors ivépuisables ( alsayamahanidhána), 
remplis de tous les joyaux (sarvaratraparipúrna) Y. Leur puissance 


35 Extrait du texte original, cité par Siksisamuecaya, p- 269,11-12, 

34 Référence aux quatre grands trésors (mahänidhi, mahánidhana) dont parle 
la tradition bouddhique. Ils portent les noms de leurs gardiens, les SE 
mahárajas caturmahänidhisthäh (Divyävadäna, p. 61,1-2) ou caträro nidhäAnà- 
dhipatayo nügaräjäno (Mahávasta, UL, p. 383,20). Selon la plupart des es 
ils apparaîtront à l'avènement de Maitreya eomme buddha. Selon aus 
(no 4 et 5 ci-dessous), ils existent déjà et sont exploités par les indigènes, 
tous les sept ans, le Ze jour du 7e mois: 

1. Une stance indique leur localisation : 
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est telle que tous les êtres, pauvres (daridra), malheureux (dina) 
et misérables (krpana) qui viennent les prendre sont tous comblés 
saus que ces trésors solent jamais épuisés : telle est la sixième mer- 
EE 

, En outre, Révérend Sáriputra, en cette maison, les tathagata 
Fee Araitäbha, Aksobhya, Ratnasri, Ratnárcis, Ratnacandra, 
Ratnavytha, Dusprasaha, Sar ärthasiddhe, Ratnabahula, Simha- 


Piñgalas ca Kaliñgesu, Mithiläyäm ca Pándukah, 
Elápatras ca Gändhäre, Sañkho Fárinasipure. 

Cf, Divyävadäna, p. 61,3-£; Vin. des Múlasarv,, T 1448, k. 6, p 254 12-15; 
GE T 455, p. 426e 1-4. 

. Comme sub 1, avee eette différence que Pingala est localisé au Surástra : 
et. Ekottara, T 125, k. 44, p. 7884 14-18; k. 49, p 818: 6-18; 819 a 16-17; 
Maitreya y Akarana T 458, p. 421b 19-22; T 454, p, 424a 26-28; Y 456, p. 
439 a 10-13, 

5. Comme sub 1, avee cette différence que Pánduka est localisé à Beom-briag 
= Mathurá : ef. la version tibétaine du Maltreyayyikarana, éd. S. Lët, 
Mélanges Linossier, TT, p. 384, v. 24; éd. N. Durr, Gilgit Manuscripts, IV, 
p. 194,13-18. 

+. Comme sub 1, avec cette différence que Pánduka est localisé A Vidién : 
cf, Upisakasilasitra, T 1488, k. 5, p. 1063 a. 

9. Comme sub 1, avee cette différence qu Elápatra est localisé A Takgasilá : 
ef. Mahñvastu, TII, p. 383,18-19 : catuäro mahánidhayo : Samkho Varänasyäm, 
Mithilayám Padumo, Kaliñgesu Pimgalo, Taksasilägäm Elapattro, 

6, Elápatra dans la région du Nord, à la ville de Taksagila; Pánduka au 
pays des Kaliñga, à la ville de Mithilā; Piñgala au pays de Vidisa, à la ville 
de Surástra; Sañkha au pays de Kāś, à la ville de Várinasi : ef. Sūtra de 
la conversion des sept fils par Anâthapindada, T 140, p. 862 b. 

- Trésor de Vor au Gandhára, gardé par le nága Elápatra; trésor de 
WEE gardé par le nága Pánduka; trésor des mani au Surástra, gardé par 
le näga Piñgala; trésor du vaidärya à Väränast : ef. Maitreyavyäkarana, 
T 457, p. Bt. e, 

8. Simple mention des quatre trésors dans le Pürvéäparäntasitra du Madhyama, 
T 26, k. 14, p. 513 a 15, 

9. Dans le Si yu ki, T 2087, k. 3, p 88te 8-13, Hiuan tsang signale, 
dans la région de Taksasilá, à une trentaine de Hs an sud-est de Pét tang 
du dragon Elipatra, un stúpa d’Aéoka, haut de cent pieds. Ce stüpa mar- 
quait l'endroit où l'un des quatre grands trésors doit surgir spontanément 
lorsque Maitreya deviendra buddha. Les archéologues identifient ce stüpa 
avec les ruines dominant l'aetuel Baoti Ping : ef. Sir John MARSHALL, Tavila, 
I, Cambridge, 1951, p. 348. 

Sans doute ees trésors n’existent-ils que dans l'imagination des Indions. 
En revanche les Chinois instituèrent des cours du e Trésor inépuisable 3 : ef. 
ci-dessous, VII, $8, stance 34. 
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kirti, Simhasvara % et les innombrables Tathágata des dix regions 
(dasadiktathägata) accourent tous en temps voulu au premier souhait 
de ce saint homme (tasya satpurusasya sahacittamatrena ) et kia 
nent prêcher l'introduction à la loi ( dharmamükhaprøvesa ) intitulée 
Tathägataguhyaka %; après l'avoir préchée, ils s'en retournent 
(nivartante) : telle est la septième merveille. | 

8. En outre, Révérend Sariputra, en cette maison, apparaissent 
toutes les splendeurs des demeures des dieux ( devabhavanavyúha ) 
et toutes les splendeurs des champs de Buddha / buddhaksetravyüha) : 
telle est la huitième merveille. | 

Telles sont, 6 Révérend Sariputra, les huit merveilles extraordi- 
naires qui se manifestent en cette maison. Qui done, après avoir vu 
des choses aussi inconcevables (acintyadharma), approuveratt encore 
les doctrines des Srävaka et des Pratyekabuddha? 


[Équivalence et miracle des sexes.] 


14. Sárip. — Devi, pourquoi ne changes-tu pas (na parinamast) 
ta nature féminine (stribhava) "3 


35 Dans l'énumération de ces Tathágata, je suis iei l’ordre adopté par 1 
version tibétaine. Sikyamuni, Amitābha et Aksobhya sont bien eonnus. Ratnasri 
est mentionné dans le Bhadrakalpikasútra, tr. F. WELLER, Tausend Hits 
namen des Bhadrakalpa, Leipzig, 1928, no 703; Sukhávativyúha, p. sc? 
Sikgásamuccaya, p. 169,8. — Ratnáreis figure dans WELLER, n° 362; SE 
vistara, p, 291,6; Satasih., p. 34,12; Sikgisamuccaya, p. 169,7. F Ho p 
apparaît dans WELLER, no 273, 293; Sukhávativyúba, p. 14,8: £ ni 
p. 169,9, — Ratnavyüha est mentionné dans WELLER, n° SE eg See Ea 
apparaît dans Mahävastu, TIM, p. 342,3 et sq; Sukhavativyaha, P SS 
Mañjuérimütakalpa, p. 64,1; 130,3, — Simhasvara figure flana: W pene as 8: 

36 En tibótain, de béin géegs paki gs0ñ ba fes Bye bahi chos kyi GE 
« L'exposition de la loi {dharmamukha) intitulée Ee ». — Dans 
Tk (p. 529 a 9-10) Fo hing wou pou yue yi 48 ARTTI, — Dans K 
(p. 548b 17) Fo pi yao fa tsang qb Aë — Dans H (p. 574b 13) 
Jou lai pi yao fa men qn À teik P$ e O 

D s'agit manifestement du Tathágatácintyaguhyanirdega auquel il a dëi 
été fait allusion ci-dessus, mais sans le citer nommément (ef. TV, $ 1, nore 3). 

27 Le sexe masculin (purusendriya) et le sexe féminin FD cigaret 
parmi les vingt-deux organes énumérés dans les Sútra (ef. Kee P- 
122,3-4; Vibhäga, T 1545, k. 142, p. 7280 T; Kofa, T, p. 101; o 
p. 20,32). Leur réalité n'est pas mise en doute; bien EE le sexe 
féminin est un objet d’exécration pour les moines bouddhistes, et les textes 
anciens sont remplis d'attaques contre les femmes (cf. Digha, JE, p. l4i; 
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Devi. — Depuis les douze ans que j'habite cette maison, J'al recher- 
ché la nature féminine, mais sans jamais l'obtenir. Comment done 
pourrais-je la changer? Révérend Sáriputra, si un habile maître de 
magie (dakso mäyäkärah) créait par métamorphose (mirnimite) 
une femme magique (máyastri), pourrais-tu raisonnablement lui de- 
mander pourquoi elle ne change pas sa nature féminine? 

Sárip. — Non certes, ô Devi, toute création magique étant irréelle 
(aparinispanna), comment pourrait-elle être changée? 


Samyutta, IV, p. 238-251; Anguttara, Y, p. 1; In 82-83; III, p. 68: IV 
p. 196-197). 

Les deux Véhieules sont d'accord pour admettre qu'aucune femme ne peut 
devenir ni Buddha, ni roi Cakravartin, ni Sakra, ni Māra, ni Brahmä: ef, 
Añgubtara, I, p. 28,9-19; Majjhima, TIL, p. 65,24 - 66,9; Vibhañga, p. 336,33 - 
337,2; Saddharmapund., p. 264,11, 


H 


Mais il y a possibilité d'une «révolution du support par la mutation 
des organes féminins où masculins p (ä$rayaparivritih stripurusavyañ janapari- 
rartanät : ef, Säträlamkära, p. 55,5). Et le folklore boudähique cite des cas 
de changements de sexe: Vibhágá, T 1545, k. 114, p. 593 a (l’eunuque de 
Kanigka et les taureaux); Divyävadana, p. 473,14 (histoire de Rüpavati qui 
perdit ses deux seins); Commentaire du Dhammapada, I, p, 325-332 (histoire 
de Soreyya, père de deux enfants et mère de deux enfants). Voir encore 
E. CHAVANNES, Cinq cents contes, L, Pp. 265, 402. Ces changements de sexe 
posent des questions disciplinaires qui sont abordées dans le Kośa, IV, p 
45, 94, 213. 

Dans les maháyánasitra, il arrive souvent que des femmes se transforment 
en Bodhisattva mâles : selon la formule consacrée « leurs organes féminins 
disparaissent, et les organes masculins apparaissent » (strindriyam antarhitam 
Purusendriyam ea prädurbhütem). Ce fut le cas notamment de la fille de 
Sagara, roi des serpents, dans le Saddharmapurd., p. 265,5-6, des cinq cents 
filles de Mára dans le Mahäsamnipäta, D. 43,1-2, et des mille femmes du roi 
Ajitasena, dans F'Ajitasenavyäkarana, publié par N. Durt, Gilgit Manuscripts, 
1, p. 131,3. 

Aussi est-il tout naturel que Sáriputra invite ici la devi à changer sa nature 
féminine, Mais celle-ci, poussant à l'extrême la théorie de Virréalitó de tous 
les dharma, s’y refuse catégoriquement, Par un jeu de magie plutôt burlesque 
elle prouve à Sáriputra que les caractères sexuels ne sont € ni faits ni changés > 
et qu'il n'est pas question de les modifier. 

Ajoutons que daus le système Yogácára, l'expression dsrayapardvrtti a pris 
un sens philosophique et désigne la révolution du support [de la pensée et 
des mentaux], c’est-à-dire des six dGyatana internes qui sont les constitntifs 
primaires de l'être (maulasattvadravya) et, comme qui dirait, la personnalité. 
Cette &érayaparävrtti est bien définie dans la Bodh. bhúmi, p. 367-370, Autres 
références dans Samgraha, p. 79, 261, 16* et 48*. 
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Devi. — De même, Révérend 
Säriputra, tous les dharma sont 
irréels (aparinmispanna) et d’une 
nature eréée par magie (mayd- 
nirmitasvabháva), et tu songe- 
rais à leur demander de chan- 
ger de nature féminine? 

15. Alors la devi déploya une 
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De même, la nature propre fsva- 
bhäve) et les caraetères (laksana) des 
dharma sont irréels (aparinispanna), 
pareils À une eréation magique (mdya- 
nirmäna). Comment peux-tu leur de- 
mander ais ne changent pas de nature 


féminine? 


telle action surnaturelle fevam- 


rüpam adhisthinam adhitisthati sma) que Säriputra (Ancien (stha- 
vira) apparut en tout point semblable à la devi et qu'elle-méme 
apparut en tout point semblable à Sariputra l'Ancien. 

Alors la devi changée en Säriputra demanda à Siriputra changé 
en déesse : Pourquoi done, ô Révérend, ne changes-tu pas ta nature 


féminine (stribhava)? 


Säriputra changé en déesse répondit : Je ne sais ni comment j'ai 
perdu la forme masculine (purusaripa), ni comment j'ai acquis un 


corps féminin (strikäya). 

La devi reprit : 

Si, ô Sthavira, tu étais capable 
de changer de forme féminine 
(stririipa), alors toutes les fem- 
mes pourraient changer de na- 
ture féminine (stribhava). De 
même que, ô Sthavira, tu apparals 
femme, ainsi aussi toutes les fem- 
mes apparaissent sous forme de 
femme  (strirápa), mais c'est 
sans être femmes qu’elles appa- 
raissent sous forme de femmes. 


Si, 5 Révérend, tu pouvais changer 
ton corps de femme (strikdya), alors 
tous les corps féminins pourraient, 
eux aussi, être changés. Ainsi, ô 
Sáriputra, de même que, sans être 
vraiment femme, tu manifestes un 
corps de femme, ainsi aussi toutes les 
femmes, tout en manifestant des corps 
de femmes, ne sont pas vraiment des 
femmes. 


C'est en cette intention cachée (tat samdhäya) que le Bienheureux 
a dit : Les dharma ne sont ni mâles ni femelles. 


Alors la deet interrompit son 
opération miraculeuse (adhigtha- 
nam tyaktuä), et le Vénérable 
Siriputra retrouva sa forme an- 
térienre. 


La devi dit alors à Säriputra 


Alors la deet, ayant dit ces mots, 
retira sa force miraculeuse (rddhi- 
balam pratisamhurate sma), et cha- 
cun reprit sa forme antérieure. 


. Révérend Sáriputra, où (kva) 


est done ta forme féminine (striripa)? 
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Särip. — Ma forme féminine, n'est ni faite (krta) ni changée 
(vikrta). id 

Devi. — Bien, bien (sádhu sádhu), ô Révérend : de la même 
manière, les dharma, tous tant qu’ils sont, ne sont ni faits ni ehan- 
gês. Dire qu'ils ne sont ni faits ni changés, c'est la parole de 
Buddha (buddhavacana). | 


dÉ BI í E , ne 8 
[L'inaccessible illumination et l'impossible renaissance. | 


16. Soin. — Devi, lorsque tu quitteras ee monde, où renaîtras-tu 
(itag cyutva kvotpatsyase) ? 

Devi, — Je renaîtrai lá où renaissent les eréations magiques 
(nirmäna) du Tathägata, | 

Sárip. — Mais les créations magiques du Tathägata ne meurent 
pas et ne renalssent pas (na cyavante notpadyante). Comment peux-tu 
dire que tu iras la où elles renaissent? 

Devi, — Y en est de même pour tous les dharma et pour tous les 


êtres (sattva): ils ne meurent pas et ne renaissent pas. Comment me 
demandes-tu où je renaítrai? 


Sárip. — Devi, dans combien de temps arriveras-tu À la suprême 
et parfaite illumination (kiyacciram tvam anuttaráyim samyaksam- 
bodhäv abhisambhotsyase) ? o | 

Devi. — Lorsque toi-même, ô Sthavira, tu redeviendras un pro- 
fane (prihagjana) avec tous les attributs d'un profane, alors moi- 
même j'arriverai à la suprême et parfaite EEN | 

Sarip. — Devi, il est impossible et cela ne peut arriver (asthánam 
etad anavakä$o yat...) que je redevienne un profane avee tous les 
attributs d'un profane. o 

Devi. — De même, Révérend Sáriputra, il ost impossible et cela 
ne peut arriver que j'atteigne jamais la suprême et parfaite illu- 
mination. Pourquoi? Parce que la suprême illumination (abhisam- 
bodhi) repose sur une non-base f apratisthánapratisthita). En a 
séquence, en absence de toute base, qui arriverait à la suprême et 
parfaite illumination? 

Särip. — Cependant le Tathágata a dit : «Des Tathágata aussi 
nombreux que les sables du Grange ( gañgänadivälukopama) See 


vent, sont arrivés et arriveront à la suprême et parfaite illumina- 
tion », | 


Devi. — Révérend Sariputra, les mots e Buddha passés (atita), 
futurs (anágata) et présents (pratyutpanna) » sont des expressions 
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conventionnelles (sämketikädhivacana) faites de phonèmes (vyañ- 
jana) et de nombres (samkhya). Les Buddha ne sont ni passés, ni 
futurs, ni présents, et leur Bodhi transcende les trois temps (frya- 
dhvasamatikränta), Dis-moi, ô Sthavira, as-tu déjà obtenu l’état 
de sainteté (arhativa) ? l 

Särip. — Je Vai obtenu parce qu'il n'y avait rien à obtenir 
(äpraptihetoh práptam arhativam)! 

Devi. — Il en va de même pour la Bodhi: on la réalise parce 
qu'il n’y a rien à réaliser (anabhisambodhanahetor abhisambuddhá 
dbodhih). 

17. Alors le licchavi Vimalakirti dit au vénérable f(dyusmant) 
Sariputra l'Ancien (sthavira) : Cette devi a déjà servi (paryupds-) 
quatre-vingt-douze centaines de milliers de kofinayuta de Buddha; elle 
joue avec les pénétrations et les savoirs ( ablijiajiánavikridita) ; 
elle remplit les vœux relatifs au savoir et A la sagesse (paripúrnajid- 
naprajñäpranidhäna) ; elle a aequis la conviction relative aux dharma 
qui ne naissent pas (anutpattikadharmaksinti); elle est assurée de 
ne jamais reculer (avivartana) sur la voie de la suprême et parfaite 
illumination, Par la force de ses vœux (pranidhánavasena) elle se 
trouve, conformément à ses désirs fyathäkämam), là où il se doit 
pour faire mûrir tous les êtres {safivaparipacanärtham). 


CHAPITRE VII 
LA FAMILLE DU TATHAGATA 


¡Les déviations du Bodhisattua.] 


1. Alors Mañjuéri prince héritier (kumárabhúta) dit au liechavi 
Vimalakirti : Fils de famille (kulaputra), comment le Bodhisattva 
suit-il sa voie (gatim gacchati) dans les dharma du Buddha? 

Vimalikirti répondit : Mañijuért, c'est en suivant la déviation 
(agatim gaechan) * que le Bodhisattva suit sa voie dans les dharma 
du Buddha. 

Mañjuéri reprit: Comment le Bodhisattva suit-il la déviation? 

Vimalaktrti répondit : Le Bodhisattva commet les cing péchés à 
rétribution immédiate (Gnantarya) ?, mais il est exempt de méchan- 
ceté (vyápada), de nuisance (vihimsa) et de haine (pradvesa). 

Il va dans la destinée des damnés (narakagati), mais il est exempt 
de toutes les poussières des passions (klesarajas). — Il va dans la 
destinée des animaux (tiryagyonigati), mais il échappe aux ténèbres 
(tamas) et à l'ignorance (avidya). — Il va dans la destinée des 
Asura *, mais il est libre d'orgueil (mäna), de présomption (mada) 
et de morgue (garva). — Il va dans le monde du dieu de la mort 
(yamaloka), mais il accumule tous les équipements en mérite et en 
savoir (punyajiánasambhára). 


1 Selon le génie de la langue sanskrite, agati ne signifie pas absence de 
marche, station, mais «une marche qui n’en est pas une», une « fausse 
marche ». De même avidya ne signifie pas absence de scienee, mais fausse 
science. Le Bodhisattva, par opportunisme, adopte tous les états de vie et y 
conforme sa conduite, Si répréhensible que celle-ci paraisse, elle est purifiée 
par les bonnes intentions et l’altruisme du Bodhisattva, Voir ci-dessus Intro- 
Œuetion, p. 35-37; LE, $ 8-6; III, $3; 16-18; IV, $20; X, $19; Bodh. bhūmi, 
p 165-166; Samgraha, p. 212-217, 

2 Ci-dessus, III, $16, note 33, 

3 Comme beaucoup de mahäyänasütra, le Vimalakirti admet une destinée 
d’Asura (cf. NAGARJUNA, Traité, p, 613 en note). 
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li va dans les recueillements imma- 
tériels (dripyesamápatii), mais sans 
aimer y aller, 


ll va dans les destinées immo- 
biles et immatérielles f(acalárú- 
pigati), mais il n'assume pas (nd 
samädäpayali} ces destinées À 

D suit la voie de l'amour (rága), mais il est détaché (vitaräga) 
des plaisirs de lamour (kámabhoga). — IL suit la voie de la haine 
(dvesa), mais il n’a ni haine (dvesa) ni aversion (pratigha) pour 
personne, 

IL suit la voile de l'erreur D suit la voie de l'erreur, mais H 
échappe en toutes choses aux ténèbres 


t EE le ] (tamas) et A l'ignorance (avidya) 
CS Aa ee paree qu’ s'est diseipliné (dánta) 


sagesse (prajñānidhyapti) ?. lui-même à la lumière du savoir 
(jñána) et de la sagesse fprajid). 

Il suit la voie de l'avarice (mátsarya), mais sans souci pour son 
corps ou sa vie (käyajivitänapeksam), il abandonne {parityajati) 
ses biens internes et externes (adhyätmabahirdhävastu). — Il suit 
la voie de l’immoralité (dauh£ilya}, mais, voyant les dangers que 
comporte la plus petite faute fkimeitke "vadye bhayadarsi), il 
s'établit dans les strictes observances (dhutaguna) et l’austérité 
complète  {sarvasamlekha) et se contente de peu falpecchatäsamtusta). 
— 11 suit la voie de la méchanceté (vyäpäda) et de Vaversion 
(pratigha), mais il est absolument sans méchanceté (vydpáda) et 
fermement établi en bienveillance (mattri) et en compassion (karunä). 
— H suit la voie de la paresse (hausidya), mais il s'adonne sans 
cesse à l'énergie (satatasamitam viryäbhiyukta) et s'efforce de 
rechercher toutes les racines de bien (sarvakusalamilaparyesand- 
bhiyukta). — Il suit la voie de la dissipation (vilisiptendriya), mais 
ii est toujours silencieux, naturellement recueilli (samápanna) et ferme 
dans son extase (amoghadhyäna). — Il suit la voie de la fausse 
sagesse (dausprajiid), mais il a atteint la perfection de la sagesse 
(prajñdpdramitá) et il est versé dans tous les traités mondains et 
supramondains (laukikalokottarasästrakusala) 7. 

Il suit la voie de l'hypocrisie Il suit la voie de la dissimulation 
(dambha) et de la vantardise (Sathya), mais 31 dispose de l’habileté 


(moha), mais il possède en tou- 


+ Ces cing points concernent les six destinées (gati). 

5 Ces trois points concernent le triple poison ftrivisa) ` amour, haine et 
erreur, 

8 Ces six points concernent les vices opposés aux six páramita, avarice, ete, 
CE, Pañcaviméati, p. 29,14-18, 
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(lapanä}, mais H excelle en en moyens salvifiques fupdyakauée- 
artière-pensées (abhisamdhikuga. Wa). — H suit la voie des arrière- 
pensées fabhisemdhi}, des subterfures 
(upáya) et dr l'orgueil fmäna- 
A stambha), mais c'est pour Poser la 
Nee CS Il enseigne la vole poutre maîtresse du pout du salut 
de (orgue! (mäna), mais il est í paritränaselu). 
pour le monde entier un pont 
(setu) et une palissade fuedika). 

H suit la voie de toutes les passions (leg is 1 
SS t la voie de toutes les passions (hlega) du monde, mais il est 
absolument sans souillure (atyantam asamilistah) et naturellement 
pur (svabhávena parisuddhah). 

Fl suit la voie de Māra, mals, en ce qui concerne tous les dharma 


la) Y et dans l'exercice des moyens 
salvifiques fupayakausalyacarya. 


de Buddha, it les comprend et les connaît par attestation personnelle ef ne 
dépend pas d'autrui ( aparapraneya). — D suit la voie des Audi- 
teurs ($rávaka), mais il fait entendre (Srävayati) aux êtres une loi 
(dharma) qu'ils n'avaient encore jamais entendue (asrutapirva). 
— H suit la voie des Buddha individuels (pratyekabuddha), mais 
pour faire múrir les êtres ( Sailuaparipäcanärtham), il dispose 
de la grande bienveillance (mahámaitriz et de la grande compassion 
(mahákaruna). — Il suit la voie des pauvres (daridra), mais il 
tient dans sa précieuse main / rainapäm) des richesses inépuisables 
( aksayabhoga). — Il suit la voie des estropiés (vikalendriya), mais 
il est beau (abhiripa) et décoré des marques primaires et le 
(laksanänuvyañjanain svalamkrtah).— 11 suit la voie des gens de 
basse classe (nicakulodgata), mais en accumulant les équipements 
en merte et en savoir (punyajränasambhära), il agrandit la noble 
lignée des Tathágata ( tathägatavamsa). —- Il suit la voie de gens 
faibles (durbala), laids (duruarna) et misérables (dina), mais il 
est beau à voir (darganiya) et possède un corps pareil à celui de 
Näräyana 3, 

Devant tous les êtres, id mani- Il se manifeste parmi les vieillards 
feste le comportement d'un hom. (rra) ou les malades {gläna), mais 


EE E (gläna) et souffrant D e EE supprimé la racine 
(mala) de la vieillesse (jara) et de la 


T Sur les quatre abhisamdhi, voir Süträlamkära, p. 8219-18; Samgraha 
Pp. 131-132; Abhidharmasamuceaya, D 85,1-2, | | 
3 Naráyara dispose dans son corps, ou dans chacune de ses articulations 
dune force constituant le septième terme d’une série qui commence par l'éléphant 
et dont chaque terme vaut dix fois le précédent; elle consiste en tangible : 
cf. Vibhága, T 1545, k. 30, P 1554 8; Kosa, VIF, p. 72-74, | 
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(asukha) ?, mais il a dépassé et maladie (vyädhi} et dépassé la peur de 
supprimé la peur de la mort la mort (maranabhayasamatikranta). 
(maranadhaya). 

fl suit la voie des riches (bhogin), mais il est sans cupidité 
(anvesana) et il médite souvent la notion d'impermanence (anitya- 
tásamiñápratyaveksabahula). — Il organise de nombreux bals de 
harem (antahpuranrtya), mais il cultive l'isolement (viveka) et a 
triomphé de la boue des désirs ( kämapañka). 

I! suit la voie des éléments Il suit la voie des muets (müka), 


(dhätu) et des bases de la con- mais il dispose d'une éloquence mul- 
| S tiple {nänäpratibhänälamkrta), il dé- 


ans (iyatana), nier il dé. tient les formules (dháranipratilab- 
tient les formules (dhäranipra- dha) et il n’y a ehez lui ni perte 
tilabdha) 1% et il dispose d’une de mémoire ni perte de souvenir (násti 
éloquence multiple (nänäprati- smrtiprajñayor hänik). 
bhänälamkrta), 

{} suit la voie des hérétiques JE suit la voie des hérétiques (tir- 


g ` ; 4 à Ak ais 1 out le monde 

(tirthika), mais sans être lui- thika), mais il sauve tout le mon 
A Se 11 par le droit chemin. 

même un hérétique ?”. 


D suit les destinées du monde entier (sarvalokagatt}, mais échappe 
à toutes les destinées (sarvagatibhyah pratyudavritah }. — Il suit 
la voie du Nirväna, mais n'abandonne pas (na parityajati) le cours 
du Samsära (samsäraprabandha). 

Il semble obtenir l’illumination (sambodhi), faire tourner la grande roue 
de la loi fdharmacakra) et entrer en Nirvána, mais il exerce sa fonction de 
Bodhisattva (bodhisattvacaryä) continuellement et saus interruption 12, 

Mañjuért, c'est en suivant ces déviations (agatim gacchan) que 


9 CE. Im $7, note 19; VII, $6, stance 18. 

10 En tibétain, khams daù skye mehed kyi hgro bar hgro yah gzuñs thob 
oiñ... Mais le rapport m'échappe entre la voie des dhätu et des áyatana d'une 
part, et les dhárani d'autre part. La legon de H est, elle, parfaitement intel- 
ligible. Elle est d’ailleurs confirmée par K : € El se manifeste parmi les imbé- 
ciles, mais il est doué d'éloquence (pratibhána), et ses dhárani sont infaillibles ». 

112 Ainsi, dans le Ratnakárandavyúha (T 461, k. 2, p. 461 8-9; T 462, k. 2, 
p. 475 e 8-9), Mañjusri erée par métamorphose cinq cents tirthika, se met à leur 
tête et entre dans une communauté de Nirgrantha dirigée par Satyaka Nirgran- 
thaputra. 

12 Cet alinéa manque dans Tk et K. — On lit dans le Mañjuériparinireäna- 
sūtra (FP 463, p. 480 e 18) que, par la force du Súramgamasamádhi, le Bodhi- 
sattra manifeste au choix, dans les dix régions, naissance (Jat), sortie du 
monde (naiskramya), Nirvāna, Parinirvána et partage des reliques ; tout cela 
pour le bien des étres, : 
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le Bodhisattva suit se ; 
i s a Suit sa vole (gati Aë 8 
Buddha. y ) dans les dharma de 


[La famille du Tathägata 1 


2. Alors le licchavi Vin Sot AL à 
ees r o Vimalakirti dit à Mañjuéri prince héritier 
cumárabhita) : Mañjuért i K 
: À Sri, qu est-ce que la famille du Tatha 
ae e du Tathagat 
(tathágatagotra)? Je y i EC 
gatagotra voudrais que tu me le di É 
E E ses en résumé (sambsepe, 
Mañiugrr ré ET ga EE ne 
ee ec H Fils de famille (kulaputra), la famille du 
athácata. c'est la famillo 4 ] 
: KE a, C'est la famille de l'accumulation des choses périssantes 
EE S ee | s SOS HR SE 
+ Gr ya ZS la Famille de l'ignorance (avidyä Jet de la soif d'existence 
( Se la famille de l'amour (rága), de la haine (dwe a) 
et € a lerre E A P H Rb d o "8 
| à e e (moha), la famille des quatre méprises (wparyádsa) 1 
a famille des cing obstacles (ni úl | 
| Stacies (nivarana) Y, la fami les si 
todo € a a) , la famille des six bases 
SC alssance (yatana), la famille des sept demeures de la 
pensée (vijñānasthiti) 18 la fami 
hair} 29, la famille des huit mauvai 
HR 3 t auvals chemins 
mithyātva) Y Peral ` d 8 
Ge , la famille des neuf causes d'irritation (äghäta 
At +t. ER e d 3 ; a 
vastu}?$ et la famille des dix mauvais chemins de l? 


EE . acte (akusala- 
karmapatha) 19 : telle est, fils de famille, la famille du Tathágata 


En D en 8 D Ak A E A 4 y 
| re (samksepena), à fils de famille, la famille du Tathä- 
gata, c'est la famille des soixante-d i EE 
SE ante-deux espèces de vues fausses 
ry ga 4), de toutes les passions (flega) et de tous les mauvais dle 
(päpäku$aladharma). ES 


H d RA. À J a a 1 3 y 3 
D ché 3 d 


Mañj, — Fis de i celui i 
j Fils de famille, celni qui, voyant l’inconditionné 


18 8 ème, voi i 
5 Gë ce EE voir Appendice, note VII : Gotra et Tathägatagotra 
. > quatre viparydsa : ef. Aùguttara, LI, p. 52; Vibhañga, p. 376 Kog 
1 l: Su SE GE CAT py Cara We | | St E dl 
e A ; Siksäsamuecaya, D 108; NAGARJUNA, Traité, p, 925 1076 | | 
E à ME pere. A S z us | 
ES SS omg Aivaruna : références dans NAGARJUNA, Traité, p. 1013 en 
p ARE Or o e | y 
E SC sept vijidnasthiti : ef. Digha, 11, Pp. 68,25; AIT, p. 253,9 
Aûguttara, FV, p 39,15; V 08, "(Di 545, ko 187, pe 4 
ne . 39,18; po 53,9; Vibhäsä, T 1545 137 706b 1: 
o 3 EE A, T 1545, k, 157, p 706b 1: 
wé : Te Lo 
7 Les huit mithyätua : cf. el-dessus, III, $ 13, note 
18 Les neuf äghätavastu : Vinaya, V 
262,25 ' 


| D 137,25; 213,18; Digha. ` 
Re. Sp SS 1 S , Si Igna FFI i 
] à JI: Añguttara, IV, p, 408,7-15; Vibhañga, p, 349,17: 380 2 e 
Patisanbhida f > 130 13: D d set, jh oc, D EE 9, 24-32, 
S et P: 30,13; Nettipakarana, p. 23,21; Mahävyutpatti no 2104 
Il s’agit d irritations provoquées par diverses constatations ; A 
ou causera du tort À moi-même ou à quelqu'un que j’ 
rendra service À mon ennemi >, 

18 Ci-dessus, T, $ 13, note 73. 


: & Îl a cansé, cause 
aime; il a rendu, rend ou 


(asamskrta), est entré dans la détermination absolue de Paequisi- 
tion du bien suprême favakräntaniyäma) n'est pas capable de 
produire la pensée de la suprême et parfaite illumination (anut- 
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C'est EE on a SE une eroyance à la personnalité haute 


tarasamyaksambodhicitta). Au contraire celui qui se base sur les 
conditionnés (samskrta) — ces mines de passions (klesdkara et 
qui n’a pas encore vu les vérités saintes (adrstasatya), celui-là 
est capable de produire la pensée de la suprême et parfaite Ui. 


mination. 

Fils de famille, dans la jungle 
(jañngalapradesa), les fleurs 
(puspa) comme le nymphea 
(utpala), le lotus rouge (padma), 
le nénufar (kumuda), le lotus 
blanc (pundarika) et le lis d’eau 
(saugandhika) ne naissent pas 
(notpadyante); e'est dans la 
boue (pañka) et sur les bancs de 
sable (pulina) que ces fleurs 
naissent. De même, ô fils de 
famille, chez les êtres prédesti- 
nés à l’inconditionné (asamskrte 
niyämapräptäh}), les dharma de 
Buddha ne naissent pas; c’est 
chez les êtres mêlés à la boue et 
aux banes de sable des passions 
(klesa) que naissent les dharma 
de Buddha. 

Dans l’espace (äkä$a) la se- 
mence (bija) ne pousse pas; mise 
en terre (prihivi), elle pousse 
(utpadyate). De méme, chez les 
êtres prédestinés à l’incondition- 
né (asamskrte präptaniyīmāh), 
les dharma de Buddha ne nals- 
sent pas. 


Les terrains élevés et sees ne pro- 
duisent pas l'utpala, le padma, le 
kumuda ni le pundarika; 11 faut un 
marais bas et humide pour produire 
ces quatre sortes de fleurs. De même 
les familles (gotra) de Srávaka et de 
Pratyekabuddha qui ont vu l’incon- 
ditionné fasamskrta) et sont déjà 
entrés daus la détermination absolue 
de l'acquisition du bien suprême 
(avakräntasamyakivaniyäme} ne peu- 
vent absolument pas produire la pen- 
sée d'onmiselenes fsarvajñänacitta}. 
D faut être dans les marais bas et 
humides des passions (klesa) pour pon- 
voir produire la pensée d'omniscience 
ear c'est là que naissent les larges 
dharma de Buddha. 


En autre, fils de famille, si on 
plante (dropayatij une semence (bija) 
dans l'espace (dkäsa), elle ne nait pas 
et ne grandit pas. I} faut la planter 
dans un sol bas, humide et fumé pour 
qu elle naisse et grandisse De même 
les familles de Srávaka et de Pratye- 
kabuddha qui ont vu l'inconditionné 
fasamskria) et sont déjà entrés dans 
la détermination absolue de l'acqui- 
sition du bien suprême favakränta- 
samyakivaniyäma) ne peuvent absolu- 
ment pas produire ni développer les 
dharma de Buddha. 


comme le Sumeru que naît la pensée de l’illumination et qu'ensuite 
les dharma de Buddha se développent. 


Fiis de famille, c'est par ces 
considérations (etaih paryäyaih) 
qu'il faut comprendre que tou- 
tes les passions (sarvaklesa) sont 
la famille du Tathágata (tatha- 
gatagotra) 2, 

Fils de famille, sans entrer 
dans la grande mer /mahäsamu- 
dra), il est impossible d'attein- 
dre les inappréciables perles pré- 
cieuses (anarghamaniratra). De 
même sans entrer dans la mer 
des passions (klesasamudra), il 
est impossible de produire la 
pensée omnisciente (sarvajñacit- 
ta). 


En outre, fils de famille, si on 
n'entre pas dans la grande mer, il 
est absolument impossible d'atteindre 
les inappréciables perles précieuses, 
béryl fvaidirya), ete. De même, si on 
n entre pas dans la grande mer des 
passions du Samsára (samsadrallesa), 
ii est absolument impossible de pro- 
duire cette perle précieuse inapprécia- 
ble qu'est la pensée omnisciente, 

C’est pourquoi il faut savoir que 
la famille de toutes les passions du 
Samsära (sarvasamsäraklesagotra), 
c'est la famille des Tathágata, 


[Lamentations de Mahäkä$yapa.] 


4. Alors le vénérable (dyusmant) Mahäkäéyapa donna son assen- 
timent (sädhukäram adät) à Mañjuéri prince héritier : Bien, bien 
(sädhu sädhu), ò Mañjuéri, cette parole est bien dite {subhäsita), 
est exacte (bhúta) : toutes les passions du Samsära sont la famille 


du Tathagata. 

Comment serait-il possible que 
des gens comme nous produisent 
la pensée de l’ilumination 
(bodhicitta) et  s'illuminent 
(abhisambudh-) dans les dharma 


Pourquoif Chez nous actuellement, 
dans nos séries de pensées (cittasam- 
tána), la semence de a transmigra- 
tion fsamsärabija} est complètement 
pourrie (pútika), et nous ne pourrons 


jamais produire la pensée de la par- 


20 Extrait du texte original, eitó dans Sikgasamuccaya, p 6,10-11, — La 
comparaison est peut-être empruntée au Ratnakúta, eité dans Madh. vrtti, p. 
248,9 : varam khalu, Kasyapa, sumerwmätra pudgaladrstir Gsrita ... 

21 Cet alinéa se trouve dans K; H le transpose à la fin du paragraphe. 
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de Buddha? Il faut être coupa- faite illumination (samyaksambođhi 
ble des cinq péchés à rétribution citta). R vaut s’ètre EE eou- 
. ES gë SE pabie des cing péchés à rétribution 
immédiate (dnantarya) E pour immédiate  (áGnantarya) que d’être 
pouvoir produire la pensée de comme nous des saints (arhat) com- 
Pilumination et s'illluminer dans  plètement délivrés fatyantavimukta). 
les dharma de Buddha. Pourquoi? Paree que ceux qui se sont 
rendus coupables des cinq &nantarya 
ent encore la force de détruire ces 
änantarye, de produire la pensée de 
la suprême et parfaite illumination ef 
de réaliser graduellement fanupür- 
vena) tous les dharma de Buddha. 
Tandis que nous, les Arhat, qui avons 
détruit nos impuretés /kstnäsrava), 
nous n’en serons jamais capables, 

5. Sur les estropiés (viktalen- Les estropiés (vikalendriyapurusa) 
driyapurusa) les cinq objets du “ont sans pouvoir fasamartha) sur les 
désir (kámaguna) sont sans ver- cinq objets que désir Manage) De 

; RE Ser même eeux qui ont détruit leurs im- 
tu (nirguna) ni pouvoir (asamar- puretés (Esinäsrava) et les Arhat qui 
tha). De même sur les Auditeurs ont brisé les entraves (pariksinasam- 
($ráivako) qui ont brisé les entra- ` yojena) sont sans pouvoir sur les 
ves (pariksinasamyojana) tous dharma de Buddha et ne songent plus 
les dharma de Buddha sont sans à rechercher les beaux dharma de 

: ; Buddha 23, 
vertu ni pouvoir et ne peuvent 
pius les ressaisir. 

est pourquoi, ô Mañjuéri, les profanes (prihagjana) sont recon- 
naissants {krtajfña) envers le Tathāgata, tandis que les Srävaka 
et les Pratyekabuddha ne le sont point. Pourquoi? Les profanes enten- 
dant parler des qualités (guna) du Buddha, de sa Loi (dharma) et 
de sa Communauté {samgha) et voulant que la famille de ee triple 
joyau (triratnagotra) ne soit jamais interrompue (samucchinna) 
produisent la pensée de la suprême et parfaite illumination et réalisent 
graduellement (anupúrvena) tous les dharma de Buddha, En revanehe, les 
Srávaka et les Pratyekabuddha, eussent-ils entendu parler toute leur 
vie (ydvajjivam) des dharma de Buddha — à savoir les forces 
(bala) et les assurances (vai$äradya) du Tathägata, et ainsi de 
suite jusqu'aux attributs exclusifs du Buddha (ävenikabuddhadharma), — 
ces Sravaka, dis-je, sont incapables de produire la pensée de la 
suprême et parfaite illumination., 


22 Ci-dessus, FIF, $ 16, note 33. 
28 K et H s'écartent légèrement du tibétain. 


[Ch. VH, $6] 
[Les stances de Vimalakirti.] 


6. Alors le bodhisattva Sarvartipasamdaréana *, présent à Passem- 
blée (lasyäm parsadi sammnipatitah), dit au licchavi Vimalakirti : 
Maitre de maison (grhapati), où sont ton père (pitr) et ta mère 
(mátr), tes fils {putrajet ton épouse (bháryd), tes serviteurs (ddsa) 
et tes servantes (dási), tes ouvriers (karmakara) et tes domestiques 
(pauruseya)? Où sont tes amis (mitra), tes parents (jñati) et tes 
consanguins (sálohita)? Où sont ton escorte {parivüra), tes chevaux 
(asva), tes éléphants (hastin), tes chars (ratha), tes piétons (pat- 
(kal et tes jouvenceaux (taruna)? | 

Ainsi interpellé, le licchavi Vimalakirti répondit par ces stances 
(gäthä) au bodhisattva Sarvarüipasamdaréana : 

i. Des purs Bodhisattva, la mère (mátr) est la perfection de 
sagesse (prajidparamita), le père (pitr) est l’habileté en moyens 
salvifiques (upayakausalya) : les Conducteurs du monde (náyaka) 
naissent de tels parents. 

2, La joie de loi (dharmapramudita) est leur épouse (bharya); 
la bienveillance (maitri) et la compassion (karuna) sont leurs filles 
(duhitr); la loi (dharma) et la vérité (satya) sont leurs fils (putra) ; 
la réflexion sur le vide (éünyärthacintä) est leur maison (grha). 

3. Toutes les passions /kle$a) sont leurs disciples (sisya), qui se 
plient à leur volonté. Leurs amis (mitra), ce sont les membres de 
l'illumination (bodhyañga) : c'est par eux qu'ils réalisent l’excellent 
éveil (pravarabodhi}. 

+ Leurs compagnons (sakhi) toujours présents, ce sont les six 
perfections fpäramitä). Les moyens de captation {/semgraha) sont 
leurs femmes (stri) : leur ehant (samgíta) est la prédication de la 
loi (dharmadesaná). 

5. Les formules (dhárani) leur font un pare fupavana), avec les 
membres de l'illumination (bodkyañga) pour fleurs (kusuma), le 
savoir de la délivrance (vimuktijñäna) pour fruits et les richesses de 
la loi {dharmamahädhana} pour arbres (urksa) *. 

6. Les huit libérations (vimoksa) leur servent d'étang (puskarini) : 
il est rempli par l’eau des concentrations (seamádhi), recouvert par 


24 Dans le Saddharmapund., p. 405,14; 412,11; 435,9, Sarvarüpasamdar$ana 
est le nom d'un samādhi, 

25 K: «Avec les anásravadharma pour arbres»; H: «Avec les grands 
dharma pour arbres », 
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les lotus (padma) des sept puretés (viguddhi) %, et ceux qui s’y 
baignent sont sans tache (vimala). 


7, Les pénétrations (abhijña) Les pénétrations fabhijñaj sont 
: leurs éléphants fhastin} et leurs che- 

sont leurs jouvenceaux (taruna) ; ! , 
ue y | ( pa); vaux favaj); le Grand Véhicule (ma- 


leur véhicule (ydna) est grand háyana) est leur voiture (yána); leur 
(mahat), insurpassé (anuttara); cocher (sdrathi) est la pensée de 
leur cocher (sárathi) est la pen-  V'illumination (bodhicitta); ils prem- 
sée de Villumination (bodhicit- nent la route du ehemin A huit bran- 
ta); leur chemin (márga) est le ches (astáñgamarya). 
calme à huit branches (astáñga- 
sänta). 

8. Leurs ornements (ábhara- Ils sont ornés des marques primai- 

os d sa . décorés des marques 

na), ce sont les marques primai- Tes (leksana) et décor q 
GE | secondaires (anuvyenjana). La mo- 
res (laksana) et les quatre-vingts destie et la pudeur fhrirapaträpya)} 
marques secondaires (anuvyañ- ` sont teurs vêtements (vastra); la haute 
jana). Leurs vêtements (vastra), résolution (adhyäéaya} est leur guir- 
ce sont les bonnes dispositions lande fmálya). 
(kusalasaya), la modestie (apa- 
träpya) et la pudeur (kri), 

9. Ils ont la bonne loi (saddharma) comme fortune (dhana) "7: 
son utilisation (prayojana), c’est la prédication de la doctrine (dhar- 
madegana) ; la conduite pure (Suddhapratipatti) est son grand revenu 
(makálábha) : il est appliqué (parinata) à la grande bodhi. 

10. Leur couche ($ayyd), ce sont les quatre extases (dhydna); les 
moyens d'existence purs ($uddhájiva) sont leurs couvertures {ästa- 


26 En tib, : « recouvert par de purs lotus >. Mais K et H parlent de € lotus 
des sept puretés ». Kumärnjiva (F 1775, k. 7, p. 394 a 6) et Kione ki (T 1782, 
k. 5, p. 1089 c 27) énumèrent ces sept puretés : l. pureté du corps et de la 
voix, ou de la moralité; 2, pureté de la pensée; 3. pureté du gouvernement 
des passions, où de la vision; A. pureté consistant à franehir le doute; 5 pureté 
consistant à distinguer les Chemins; 6, pureté du savoir et de la vision 
(jñanadaréana) eonduisant à la destruetion des liens; 7. pureté du Nirvāna. 
— Pour autant que je sache, cette liste n'est pas canonique. Je verrais plutôt 
dans les puretés en question les sept sambodhyañga. 

27 K: «leur fortune contient les sept richesses». — Selon Seng-tehao 
(T 1775, k. 7, p. 394c 14-15), il s'agirait du saptavidha dryadhana : 1. foi 
{$raddhä), 2. moralité (sila), 2, modestie (Arī), 4. pudeur fapaträpya), 5. éru- 
dition (gruta), 6. charité (tydga), T. sagesse (prajid). C£. Digha, ITI, p. 163,58; 
p. 251,20-22; Añguttara, IV, p. 4,27-29; Mahävyutpatti, no 1565-1572, 
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rana). Leur réveil (vibodha), c’est le savoir (¡ñána) : ils sont tou- 
jours éveillés (prabuddha) et toujours concentrés (samáhita). 

11. Leur nourriture (anna), c'est l’ambroisie (amrta); la saveur 
de la délivrance (vimuktirasa) est leur boisson (pána). La disposi- 
tion pure (visuddhásaya) est leur bain (snána). Leurs parfums (gan- 
dha), leurs onguents fuilepana), c’est la moralité (sila). 

12. Victorieux des passions (klesa) — leurs ennemis (fatru) —, 
Hs sont des héros invincibles fañtafüra). Avant dompté les quatre 
Māra, ils dressent l’étendard sur laire de la Bodhi (bodhimande 
dhvajam samucchrayanti). 

13. Bien qu'il n'y ait réellement ni naissance (utpäda) ni destrue- 
tion (nirodha), ils manifestent volontairement (sameintya) des nais- 
sances (játi). Us illuminent tous les champs de Buddha (buddha- 
ksetra) à la façon d’un lever de soleil (suryodaya). 

14. Toutes les offrandes (púja) dues aux Conducteurs du monde 
(náyaka), ils les offrent à des millions (koti) de Buddha. Cepen- 
dant, entre eux-mêmes et les Buddha, ils ne font aucune distinction 
(visesa). 

15. Bien que, pour le bien des Bien qu'ils sachent que jes buddha- 
êtres (sattvahitáya), ils parcou- Betra ot les êtres sont vides ($inya), 

GE ils cultivent toujours ces ksetra, et 
rent tous les champs de Buddha, E T 
ils considèrent les champs comme 
de l’espace vide fäkä$a) et n’ont 
pas la notion d’être (sativasam- 
ja) à propos des êtres. 
16: sarvasatuána ye rúpa rutaghosás ca iritáh, 


les Bodhisattva sans peur les manifestent en un seul instant 30, 

17. Ils connaissent les œuvres de Māra (márakarman) et se con- 
forment (anuparivartin) aux Māra. Mais c'est parce qu'ils ont atteint 
l’autre rive des moyens salvifiques (updyapáram gatah) qu'ils 
manifestent de telles œuvres 91 


28 K: « Bien qu'ils connaissent le vide des budéhaksetra ct des êtres, ils 
cultivent toujours les buddhakgetra et font mûrir les êtres p. 

20 Le texte original des stances 16 et 18 à 41 est cité dans Siksisamuceaya, 
p. 324,11 - 327,4, 

30 Voir ci-dessus, V, $ 17. 

St Voir ei-dessus, V, $ 20; ci-dessous, X, $ 10 sub fine. 
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18. te Jirnavyádhita bhonti mriam ätmäna da Sayi, 
satvänäm paripakäya máyádharma vikriditā h. 


Ils se font vieux OU malades et se montrent morts, mais e est 


3 
pour faire mûrir les êtres qu ils jouent avec ces simulations %*. 
19; calpoddähar lar$enti uddahitva vasumdharäm, 


nityasamjñina satvanam amtyam th darsayi. 


Iis manifestent Pembrasement final en brûlant la terre; ainsi 
aux êtres quí erolent à l'éternité, ils démontrent P impermanence 33, 
20. satvaih £atasahasrebhir ekarástre nimantritäh, 
sa sám grha bhuñjanti sarvän nämanti bodhaye. 


Invités dans un même royaume par des centaines de milliers 


sx 
£ 


d'êtres, ils mangent simultanément chez tous, et les plient tous à 


l'ilumination. 
21. ye kecin mantravidyd va éilpasthäna bahividhah, 


sarvatra pära mi prä iptal h sarv asaty asukhávah dh. 


Qu'il s'agisse de science magique ou de t techniques variées, en tout 
ils excellent, et procurent le bonheur de tous les êtres *. 


yúvanto loka pasandah sarvatra pravrajanti te, 


nánádrstigatam praptims te satvdn paripacati. 


Dans tous les ordres hérétiques du monde, partout, ils se font 
moines: mais ils font múrir les êtres tombés dans toutes sortes de 


vues fausses 27. 
28, candrá va bhonti sirya va ¿akrabrahmaprajesvarah, 


bhavanti äpas tejas ca p: th n márutas tathà. 
Fls se font lunes, soleils, Sakra, Brakmá ou Seigneur des créatu- 


res: ils se font eaux, feu, terre ou vents it, 
24. roga antarakalpesu bhaisajyam bhonti uttamah, 


yena te sata mucyante sukhi bhonti anámaydh, 


Durant les petits k alpa de la maladie nm, cos suprómes Bodhisattva 
sont médicament; par lui les êtres sont délivrés, heureux et sans 
maladies. 


2 Voir ci-dessus, EI, $7, note 19, 
Voir ci-dessus, V, $ 14, note 15, et $ 15. 
Voir ci-dessus, LI, $ 2-6. 
#5 Voir ei-dessus, VII, $ 1, note 11. 
Voir ci-dessus, V, $ 16. 
Les stances 24 A 26 font allusion respectivement aux calamités 
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25. durbhiksäntarakalpesu bhavanti panabhojanon, 


SAM AParniya dharman desenti pránindm. 


Durant les petits kalpa de la disette, ils sont boisson et nourri- 
ture; aj ant écarté | a faim et la soif, ils prêchent la lol aux êtres. 
26. pesu maitridhyāyi bhavanti te, 


Durant les petits kal pa du eouteau, ils méditent la bienveillance 


et forcent à la bonté plusieurs centaines de millions d'êtres. 
27, mahäsam YE MA; 


sandha 


Au milieu des g er randes batailles, ils sont impartiaux, car ils aiment 
la paix et la concorde, ces Bodhisattva aux grandes forces. 


maladie, de la disette et du couteau qui se manifestent à la fin des antarakalpa. 

Tout graud nus {mahäkalpa} comprent quatre kaipa inealeulables fasam- 
khyeyakalpa) : 1. une période de disparition fsamrartakalpa}, 2. une période 
durant laquelle le monde reste détruit (samvartasthayikalpa), 3. une période de 
création (vivartakalpa), 4. une période durant laquelle le monde reste eréé 
{vivartasthäuikalpa). Chacune de ces quatre périodes incalculables dure vingt 
antarakalpa o kalpa intermédiaire > ou, comme traduisent souvent les Chinois, 
e petit kalpa ». Un grand kalpa eontient done 89 antarakalpa. 

Les sources nous renselgnent sur les 20 antarakalpa de la quatrième période 
incalculable, à savoir le vivartesthäyikalpa durant laquelle le monde reste eréé : 

L Durant le ler antarakalpa de cette période, la vie des hommes, infinie au 
début, va en diminuant jusqu'à n'être plus que de dix ans. 

2. Les antarakalpa n0 2 à 19 se subdivisent chacun en deux phases : a. une 
phase d’aceroissement (utkarsa) durant laquelle la vic des hommes, qui est de 
dix ans au début, s'accroît jusqu'à être de 80.000 ans; b. une phase de diminu- 
tion (apakarsa) durant laquelle la vie des hommes se réduit progressivement 
de 80.000 à dix ans, 

3. Le 20e antarakalpa est seulement d'augmentation: la vie des hommes 
augmente de dix à 80.000 ans, 

Comme on le voit, les antarakalpa ne À À 19 se terminent quand la vie humaine 
est de dix ans. Cette fin est marquée par trois fléaux : le couteau (sastra), 
la maladie froga) ot la disette (durbhiksa). 

a. Le couteau (Sastra) dure sept jours : les hommes, furieux et inquiets, se 
massacrent les uns les autres. 

b. La maladie froga) dure sept mois et sept jours : les êtres non-humains, 
Piéäca, ete., émettent des influences morbides; d'où des maladies inguérissables 
dont les hommes meurent. 

c. La disette {durbhiksa) dure sept ans, sept mois et sept jours: le eiel 
cesse de pleuvoir; d'où trois disettes : disette de la cassette (cañon), de l'os 
blanc (Svetásthi) et du bâtonnet féaläka)}, 

Sur tout ceci, voir Koa, HII, p. 207-209; Vogäcärabhümi, p. 32-33; Bodh. 
bhüämi, p. 253. 
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28. 


Dans tous les GC annexés à d Taom vabe SE de Bud- 
` 35 
dha, naa se SE Me pour faire le asian des êtres 
29. 


s Li 


De même qu'on Se nes qu "un EEN au sein du est 
une impossibilité 39, ainsi ils démontrent que les plaisirs et l’extase 


sont inexistants. 
32. 


e ag 40. 
Volontairement ils se font courtisanes pour attirer les hommes ; 
mais les ayant séduits par le eroe du désir, ils les établissent dans le 


savoir e pidio 
33. 


ina ils se : font ré E HEEN SE de caravane, 


chapelains, premiers ministres ou ministres, pour faire le bien des 


êtres Y, 


34. Darren ca sara, tadhana bhonti u 


42 
nang des k ils dee font e la pensée | E 


x À e H A ES 
58 Le Kärandavyüha raconte la descente d’Avalokiteévara dans l'enfer Aviei. 
re 7 E QE ingi s trols ver- 
39 Abhüta rendu par hi yeou 3 «extraordinaire» dans les tro 
sions chinoises. Manifestement, l'original sanskrit utilisé par elles portait 
adbhuta au Heu d'abháta. Mais cette dernière leçon est confirmée par le tibétain 
yañ dag ma yin. 
40 Voir ci-dessus, IT, $ 4, note 12, 
+1 Voir ci-dessus, 11, $ 5. | | 
42 Cette humble stance joua un rôle eapital dans l’histoire du bouddhisme 
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35. mänastabdhesu satvesu mahánagna bhavanti te, 
sarvramánasam udghátam bodhim 
Devant les êtres orgueilleux et vaniteux, ils se font grands eham- 
pions et, après avoir détruit leur orgueil, ils leur font désirer Villu- 


mination. 
36. o savane: E GE sadá, 


Hs se meten Ge à la tête des êtres nent par la crainte, 
Leur ayant rendu l'assurance, ils les font müûrir en vue de Pillu- 
mination. 

37. E as. ca te a e E 


Se donnant pour des ermites doués des cinq e et pra- 
tiquant la continence, Us forcent les êtres à la mor: alité, à la patience, 
à la te et SS la ro 


38. 


Fei- bas, ils voient sans peur Ee maîtres à servir; ils se font leurs 
esclaves ou leurs serviteurs, et se mettent à leur école. 
39. YENA yenaiva EC SE EE haver, 
darsen i 


Tous les moyens SE es pour qui "un être aime la loi, ils les 
mettent tous en œuvre car ils sont bien exercés en grands moyens 


D 
Re 
40, 


Infinis sont ha exercices ; infini aussi est leur le Doués 


d'un savoir infini, is élan une infinité d'êtres vivants. 
AL na testim SE E api, 


Kie. durant des millions E des tre de millions 


chinois. C’est en s'appuyant sur son autorité et sur celle de l’Avatamsaka 


CE 278, k. 7, p. 437c 12-13) qu'au Vite siècle, la seete du Troisième Gegré 
(San kiat kiao) justifiait l'institution des cours du Trésor inépuisable fwou 
tsin {sang yuan S Sai CP J. GERNET, Les aspects économiques du 
bouddhisme, Saigon, 1956, p. 210, 

Sur la légende des quatre trésors, voir ei-dessus, VI, $ 13, note 34, 

43 Les stances 41 et 42 manquent dans Tk. 


G GE S 
SE 


E 


ES 
ds 


e SC 
SE 
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de kalpa, dénombrer les qualités des Bodhisativa, que les Buddha 
eux-mêmes n'arriveraient pas facilement au bout, 

42, Excepté les sots et les vils personnages faprajñahinasattuan 
sthäpayitva), quel est done l’homme avisé (daksa) qui, entendant 
ce discours, ne souhaiterait pas l'excellente illumination (agra- 
bodhi)? KE 


CHAPITRE VIII 
INTRODUCTION A LA DOCTRINE DE LA NON-DUALITÉ 


1, Alors le licchavi Vimalakirti demanda aux Bodhisattva présents à 
'assemblée : Messieurs (satpurusa), exposez-moi ce qu'est pour les 
Bodhisattva l'entrée dans la doctrine de la non-dualité (advaya- 
dharmamukhapravesa) |. Recourez done à votre propre éloquence (prati- 
bhäna} et parlez chacun selon votre bon plaisir. 


l La non-dualité (advaya), qu'il ne faut pas confondre avec le monisme, 
est admise par tous les théoriciens du Grand Véhicule, tant mádhyamika 
que vijfänavädin, Dans ses commentaires sur les Madhyamakakáriki de Nágár- 
juna, Candrakirti parle à tout instant du savoir de la non-dualité, du cittot- 
páda orné du savoir de la non-dualité fadvayajñänälamkria} et accompagné des 
moyens salvifiques résultant de la grande compassion (mahdkarunopáyapurah- 
sera) : ef. Madh, vrtti, p. 2,6-7; 556,6; Madh. avatára, p. 1,14; 6,8; 7,7-8, 
ete. 

Dans sa Bodh, bhúmi, p. 39-40 (cf. T 1579, k. 36, p. 456e 24), Asañga 
donne une excellente définition de l'advaya que je traduis iei Hbrement : 

«Hl faut savoir que le caractère du réel ftattvalakganaj est constitué 
(prabhävita) par la non-dualité (advaya). Par dualité on entend l'existence 
et la non-existence. 

1. L'existence (bhdva) consiste en discours conventionnel (prajiaptivada). 
Et comme elle est depuis toujours postulée par les hommes, elle est la source 
de toutes les conceptions fvikalpa) et de tous les bavardages (prapañea) qui 
ont cours dans le monde, Ainsi on parle Ge matière, de sensation, de notion, 
de volition et de connaissance; on parle d'eil, d'oreille, de nez, de langue, 
de corps et d'esprit; on parle de terre, d’eau, de feu et de vent; on parle de 
couleur, de son, d'odeur, de saveur et de tangible; on parle d'action bonne, 
mauvaise ou non-définie; on parle de naissance et de «destruction; ou parle 
de production des phénomènes en dépendance; on parle de passé, de futur et 
de présent; on parle de conditionné et d’inconditionné; on parle de ce 
monde-el ot de l'autre monde; on parle de soleil et de lune; on parle de 
chose vue, entendue, pensée, connue, acquise, requise, investiguée ou jugée 
mentalement; on va même à parler de Nirvāna. Les dharma de cette sorte, 
dont parle le monde, et qui sont entés sur le discours conventionnel (prajiapti- ` 
vädanirädha}, sont appelés « existence ». 

2. Quant à la non-existence fabháva), c’est 1'irréalité (nirvastukata), 
l'absence de caractères fnirnimitata] de ce même discours conventionnel 
portant sur la matière et tous les autres dharma jusques et y eompris le 
Nirvāna. La complète inexistenee fsarvena sarvam nistikata) de ce qui sup- 
porte de discours conventionnel, l’absence totale (asamvidyamáneta) sur 
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Alors les Bodhisattva présents à l'assemblée (tasyám parsadi samnipatitäh) 
prirent tour à tour la parole, selon leur bon plaisir fyathäkämam), 

Le bodhisattva Dharmavikurvana dit : 

Fils de famille (kulaputra), Naissance (utpáda) et destruction 


: 5 nirodha} font deux. Si les Bodhi- 
naissance (utpáda) et destrue- CEO Sen 
sattva comprennent favagacchanti) que 


tion (nirodha) font deux, En ce les dharma sont originellement sans 
qui est non-né (anutpanna) et naissance ni destruction, ils réalisent 
non-détruit (aniruddha), il n’y  {säksätkurvanti) la conviction rela- 
a aucune disparition (vyaya). tive aux dharma qui ne naissent point 
(anutpattikadharmaksänti) : c’est cela 


I'Vobtention de la conviction rela- be ‘ 
| | pénétrer la doctrine de la non-dualité. 


tive aux dharma qui ne naissent 
point (anutpattikadharmalsánti- 


laquelle s'appuie le discours conventionnel pour fonctionner, voilà ee qu’on 
nomme «+ non-existence ». 

3. Enfin la non-dualité (advaya), c'est cette chose (vastu) connue comme 
caractéristique de la loi (dharmalaksanasumgrhita), absolument séparée de 
l'existence et de la non-existence (bhäväbhäväbhydm vinirmuktam), à savoir 
de l'existence dont nous avons parlé en premier lieu et de la non-existence 
dont nous venons de parler, Cette non-dualité est le Chemin-du-mitieu 
(madhyamá pratipad) et, comme elle est dépourvue des deux extrêmes (anta- 
dvayavirarjita), {à savoir de l'existence et de la non-existenco], elle est « sans 
supérieur > (niruttara). 

C'est sur ce réel que porte le savoir pur des Buddha Bienheureux, et 
aussi le savoir des Bodhisattva, mais qui est encore au stade de l'exereice 
(Siksamárga) zs, 

Sur Vadvaya, voir encore Samdhinirmocana, I, $1 et 6; IV, $9; VIL 
$24; X, $10; Lañkävatära, p. 76,7-9; Madh, vriti, p. 596,6; Ratnäval, I, y. 51; 
IV, v.96; Paramärthastava, v. 4; Mahiyinavimsika, éd. G. Tuco p. 202, y. 4; 
Upadeéa dans NiGARJUNA, Traité, p. 125, 902, 910, 911; Süträlamkära, p. 
34,1; 36,9; 683,5; 90,16; 94,18; Madhyäntavibhañga p. 49,13; 50,1; 53,3; 
239,10; 253,16; 270,26; Bodh, bhúmi, p. 51,20. 

Ici, à la demande de Vimalakirti, trente-deux Bodhisattva tentent tour à tour 
de définir l'udvaya, L'ordre de leur intervention diffère selon les versions : 
je suis iei l’ordre de la traduction tibétaine : 


å 
3 
K et H; 8 


Dans Tk les définitions fouruies par Dántamati ($ 13) et Padmavyüha 
($ 26) ne figurent pas encore. Manque aussi le $ 33 relatif au « silence de 
Vimalakirti a Ces passages faisaient peut-être défaut dans la rédaction primitive 
du Vimalakirtinirdeéa. 
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präpti) est l'entrée dans la non- 
dualité (advayapravesa) ?. 

2. Le bodhisattva Srigandha 
dit : 

Le «mol» {äiman}) et le 
«mien» (dtmiya) font deux. 
S'il n'y a pas affirmation gra- 
tuite du moi fäfmädhyäropa), 
l’idée de mien ne se produit pas. 
L'absence d'affirmation gratuite 
(anadhyäropa) est l'entrée dans 
la non-dualité 3, 

3. Le bodhisattva Sriküta dit : 

La «souillure» fsamkleéa} et 
la o purification » (vyavadána) 
font deux. Si l’on comprend 
bien (parijiaya) la souillure, la 
notion de purification (vyava- 
danamanyaná) ne se produit pas. 
La destruction de toute notion 
(sarvamanyandpramardana) et le 
chemin qui y conduit (anurodha- 
gamini pratipad) sont l’entrée 
dans la non-dualité *, 

d Le bodhisattva Bhadrajyotis 
dit : 

Distraction (viksepa) et atten- 
tion (manyana) font deux. S'il 
n'y a pas de distraction, il n'y 
a ni attention (manyaná) ni 
réflexion {manasikära) ni inté- 


2. Le bodhisattva Srigupta dit : 

Les idées fuikaipa) de moi fätman) 
et de mien fätmiya) font deux, C'est 
parce qu'on imagine le moi qu’on ima- 
gine le mien, Si les Bodhisattva eom- 
prennent qu'il n'y a ni moi ni mien, 
ils pénètrent dans la doetrine de la 
non-dualité. 


4. Le bodhisattva Srikúta dit : 

Les idées (vikaipa} de souillure 
{samkle$a) et de purification (vyava- 
dána) font deux. Si les Bodhisattva 
comprenvent l'identité (adraya) de la 
souillure et de la purification, ils n’en 
ont plus l’idée, Détruire pour tou- 
jours ces imaginations (vikalpa} et 
suivre le ehbemin de  l'extinetion 
{nirodha}, c’est pénétrer dans la doc- 
trine de la non-dualité, 


5. Le bodhisattva Bhadrajyotis dit : 

Les idées (vikalpa) de distraction 
(viksepa) et attention (manyanä) 
font deux. Si les Bodhisattva com- 
prennent qu'il n’y a ni distraction ni 
attention, alors Hs sont sans réflexion 
{manasikära). S'établir dans l’absence 
de distraction et l’absence d'atten- 


2 K: Utpáda et nirodha font deux. Les dharma étant originellement 


anutpäda sont actuellement anirodha. 


c’est entrer dans l'advaya. 


Obtenir eette anvtpädadharmaksänti, 


3 K: Á4tman et dtmiya font deux. S'il y avait átman, il y aurait démiya, 
mais paree qu'il n’y a pas d’âtman, il n’y a pas d'âfmiya. Cette absence 
d'dtman et d'äfmiya est l’entrée dans l’advaya. | 

+ EK: Samklesa et vyaradäna font deux. Voir la vraie nature du sumklesa, 
c'est comprendre] qu’il n'y a pas de vyavadänalaksana et pénétrer dans lo 
nirodhalaksana : c’est entrer dans l'advaya. 


NE 
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rêt (udhikára). Cette absence 
d'intérêt est l'entrée dans la non- 
dualité ?. 

5. Le bodhisattva Subähu dit : 

« Pensée de  Bodhisattva » 
(bodhisattvacitta) et « pensée 
d'Auditeur»> {érävakacitta) Font 
deux. Si l’on voit que ces deux 
pensées sont pareilles à une pen- 
sée magique (mäyäcittasama), H 
n'y a ni pensée de Bodhisattva ni 
pensée d’Auditeur. Cette iden- 
tité de caractères (laksanasama- 
ta) des pensées est l'entrée dans 
la non-dualité £. 

6. Le bodhisattva Anima dit : 

Prise fädäna) et rejet (aná- 
däna) font deux. Ce qui n'est 
pas pris (anátta) n'existe pas 
(nopalabhyate). A ce qui n existe 
pas ne s'appliquent ni affirma- 
tion gratuite (semāropa) ni néga- 
tion injustifiée (apaváda). Lin- 
action (akriyd), le non fonetion- 
nement (acarana) à l'endroit de 
tous les dharma est l'entrée dans 
la non-dualité 7. 


ve 
i y vikge: r a pag 

5 K : Piksepa et menyana font deux. S'il n’y a pas de viksepa, inyap 
a EI S e E P à Pa. ef : 

de manyaná; s’il n’y a pas de manyanä, il n'y a pas de vikalpa 


cela, c’est entrer dans l’advaya, 
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1 4 -3 Jag 
tion, ne pas avoir de réflexion, c’est 
pénétrer dans la doctrine de la non- 
dualité, 


7. Le bodhisattva Subáhu dit: 

Pensée de Bodhisattva et pensée de 
Srávaka font deux. Si les Bodhisattva 
comprennent que ces deux pensées sont 
vides de nature propre fsvabháva- 
Sänya) et pareilles à une magie 
(máyasoma), ils n’ont plus ni pensée 
de Bodhisattva ni pensée de Srávaka, 
Que ces deux pensées soient identiques 
en caractères (laksanasama} et pareil- 
les À une magie (máydsama), c’est 
pénétrer dans la doctrine de la non- 
dualité. 


3. Le bodhisativa Animiga dif: 

Les idées (vikalpa) de prise (¿ddna) 
et de rejet (anädäna) font deux. Si 
les Bodhisattva comprennent le rejet, 
ils n’ont plus rien à prendre, N'ayant 
plus rien à prendre, ils s’abstiennent 
de toute affirmation f(samüropa} et 
de toute négation faparväda). Ne pas 
agir, ne pas s'arrêter sur les dharma, 
écarter toute fausse eroyance (abhini- 
vega), e'est pénétrer dans la doctrine 
do la non-dualité. 


pénétrer 
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T. Le bodhisattva Sunetras 
dit : 

« Caractère unique» fekalak- 
sana) et « absence de caractère » 
(alaksana) font deux. Ne former 
aucune idée (vikalpa), aucune 
imagination (parikalpa), c’est ne 
poser ni caractère unique ni 
absence de caractère. Compren- 
dre le caractère et son contraire 
comme étant de caractère iden- 
tique (samalaksana), e est entrer 
dans la non-dualité®. 

8. Le bodhisattva Tisya 10 dit : 

«Bien» (kusala) et «mal» 
(akusala) font deux, Ne recher- 
cher (aparimárgana) ni le bien 
ni le mal, comprendre que la 
marque (nimitia) et le sans mar- 
que (änimitta) ne font pas 
deux, e'est pénétrer dans la non- 
dualité H, 


9. Le bodhisattva Simha Y dit : 
e Péché > (sávadya) et e méri- 
te» (anavadya) font deux, Com- 
prendre par le savoir qui tran- 
che comme le diamant (vajracche- 
dikajñäna) qu'il nie a ni escla- 


8 Sur Sunetra, ef. Mahävastu, II, p. 355,6; III 


p. 2,26, 
D bk: 
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6. Le bodhisattva Sunetra dit : 

Les idées fvikalpaj de caractère 
unique (ekalaksana) et Vabsenee de 
caractère falaksana) font deux, Si les 
Bodhisattva comprennent que les dhar- 
ma ne sont pas de caractère unique 
fekalaksana) ni de caractère différent 
(bhinnalaksana} et qu'ils ne sont pas 
non plus sans caractère falaksana), 
alors Us connaissent la parfaite iden- 
tité (samatá) du caractère unique, du 
caractère différent et du sans-carac- 
tère, Cela c'est pénétrer dans la doc- 
trine de la non-dualité. 


8. Le bodhisattva Pusya dit : 

Les idées (vikalpa) de bien (kusala) 
et de mal (akugala) font deux. Si les 
Bodhisattva comprennent la nature 
(svabháva) du bien et la nature du 
mal, ils n’ont rien A entreprendre 
{prasthäna). Les deux vocables, mar- 
que (»imitta) et sans marque (änimit- 
ta), sont égaux: ils ne comportent 
ni prise (grahana) ni abandon (pra- 
häna) : c’est là entrer dans la doe, 
trine de la non-dualité. 

Les idées (vikalpa) de péché (sáva- 
dya) et de mérite (anavadya) font 
deux, Si les Bodhisattva comprennent 
que péché et mérite sont identiques, 
ils pénètrent tous les dharma par le 
savoir de diamant (vajrajñäna) et 
savent qu'ils ne comportent ni esclavage 


l, p. 279,11; Gandavyüha, 


6 K : Bodhisattvacitta et érävakacitta font deux. Si l’on EEN que le 
citta est vide de caractère {laksana$ünya), pareil à ung cu ha 
(mäyänirmaäana), ìl n'y à ni bodhisattuacitta ni $rävakaeitta : e’est entrer dans 
ladra 
e et anádana font deux. Si les dharma sont ee Up sonit 
inexistants fanupalabdha); étant anupalabdha, ils pone ss saisie Pe 
sans abandon (tyāga), sans activité (kriyä} et sans fonctionnement (carana) : 


c'est cela entrer dans l’advaya. 


Ekalaksana et alakgana font deux. Si Pon sait que lekalakgana, c’est 
Valaksana, on ne saisit plus V'alaksana, mais on pénètre la samata : est la 
entrer dans l’advaya. 

10 Tisya : cf, Gandavyüha, p. 441,25, 

1 K: Kusala et akusala font deux. Ne produire ni kusala ni akuéala, 


c’est entrer daus l’änimittänta et le pénétrer à fond : c’est cela entrer dans 
l'advaya, 


Sur Simha, ef. Mahävastu, IE, p. 004,19; III, p. 279,3; Gandavyüha, p 
441,94, 
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vage (bandhana) ni libération  (bandhana} ni libération (moksa). 
3 À 7 est L trer dans la doctrine de 
(moksa), c'est pénétrer dans la C’est là ZE 
DEE la non-dualitá, 
non-dualité *, 
10. Lie bodhisattva Simhamati dit : 


Dire « ceci est impur (sásrava) Les idées (vikalpa) d’impur (säs- 
SE = rava) et de pur fanäsrava) font deux. 

et cela est pur (anäsravai» "` -È f y 
Ñ E ( / Si les Bodhisattva connaissent léga- 


implique dualité. Si on saisit los hté de nature fsvabhävasamatä) de 
dharma sous l’angle de leur éga- tous les dharma, ils ne produisent 
lité fsamatä), on ne produit plus plus les deux notions (samjñā) d'im- 
ni la notion (samjña) d'impur Pur et de pus No pas EE 
ni la notion de pur, mais on CORNE En EN ee 

e DS (astitvasamjña) ni à la notion de non- 
n'est pas non plus sans notion ... ones GEAR, et entren 
C'est cela pénétrer dans la non- dans la doctrine de la non-dualité. 
dualité 4, 

11. Le bodhisattva Suddhädhimukti dit : 

Dire : & ceci est bonheur Les idées (uikalpa ) de conditionné 


(samskria) et dinconditionné (asams- 
sukha) et cela est malheur Aie | 
( ) | kria) font deux. Si les Bodhisattva 


À PER ne ee 
(duhkha) > implique dualité. Si comprennent l'égalité de nature (sva 
par la pureté du savoir (¿ñdnavr-  phävasamatä) de ces deux dharma, ils 
guddhi) on exclut tout caleul  écartent toute activité (sæmskära), et 
(gananá), l'intelligence (mati) leur intelligence (mati) devient sem- 

deta E , blable A l’espace, La pureté du savoir 
s'éclaircit à la façon de l'espace ` "7" SE I 


Lou (o là péné 7 (iñaänaviéuddhi), l'absence de prise 
Th ù At b d ata ans A S 
(ākāśa). C'est là pénétrer dans (anupádana) et l'absence de rejet 


la non-dualité #. (anutlesepa), c'est cela pénétrer dans 
la doctrine de la non-dualité. 
12. Le bodhisattva Náráyana dit : 
Dive : «ceci est mondain (lau Les idées (vikalpa) de supramondain 
(lokottara) et de mondain (laukika} 


kika) et cela est supramondain 


13 K: Péché fápatti) et mérite (punyaj font deux. Comprendre que la 
nature du péché ne diffère pas du mérite, saisir par le savoir du diamant 
fvajrajítina) cet [unique] caractère exempt d'esclavage (bandhana) et de 
libération (moksa), c'est entrer dans l’advaya. 

14 Ko: Sásrava et anásrava font deux, Bi Pon connaît la dharmándm 
samatä, on ne produit pas les notions f(samjña) d'dsrava ou d’andisrata, on 
ne s'attache pas au nimitlla et on ne se fixe pas sur l'änimitta ; e est là 
entrer dans l'advaya, 

15 fei, les versions différent, — K: Samskrta et asamskrta font deux. Si 
l'on abandonne tout caloul fgananä), le citta devient pareil à l’espace, et 
grâce à la sagesse pure (uifuddhaprajñä}, il n'y a plus d'obstacle (dvarana) : 
c’est lá entrer dans Vadvaya, 
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{lokottara) » implique dualité. 
Dans ce monde (loka) vide par 
nature (svabhávasinya) il n'y a 
absolument ni traversée (tarana), 
ni entrée (praveía), ni marche 
(gamana), ni arrét (agamana). 
Ne pas le traverser, ne pas 
entrer, ne pas marcher, ne pas 
s'arréter, c’est pénétrer dans la 
non-dualité 16, 
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font deux, Si les Bodhisattva savent 
que le monde (loka) est originellement 
vide ($inyaj et apaisé (Santa), sans 
entrée (pravesa), sans sortie (nihsara- 
na), sans écoulement ni dispersion, ils 
ne s’y attachent point. C'est eela 
pénétrer dans la doctrine de la non- 
dualité. 


13, Le bodhisattva Däntamati dit : 

« Samsära » et « Nirväna » font deux, Les Bodhisattva qui voient 
la nature propre (svabháva) du Nirvána comme originellement vide 
(adisänya) ne transmigrent pas (na samsaranti) et n'entrent pas 
dans le Nirvána ` savoir cela, e est pénétrer dans la non-dualité Y. 

14, Le bodhisattva Pratyaksadargana dit : 


e Destruetible» (kgaya) et 
«indestructible » (aksaya) font 
deux. Mais le destructible est 
absolument détruit (ksina) et, 
comme ce qui est absolument 
détruit a déjà été détruit, il de- 
vient «indestructible ». — L'in- 
destructible est instantané (ksa- 
nika), mais pour l'instantané il 
n'y a pas de destruction, Com- 
prendre de cette manière, c'est 
pénétrer dans la doctrine de la 
non-dualité 18, 


Les idées (vikalpa) de destructible 
(ksaya) et d'indestruetible (aksaya) 
font deux. Mais les Bodhisattva savent 
qu'il n'y a rien de destruetible ni 
"indestructible, — On appelle des- 
tructible (ksaya} ce qui est absolu. 
ment détruit  (atyantakgina). Mais 
comme ce qui est absolument détruit 
ne sera plus détruit à nouveau, on 
devrait l'appeler indestructible. — 
D'autre part le destructible ne dure 
qu'un instant fekaksanika), Mais com- 
me dans un instant unique it n’y a 
pas de destruction, le destructible est 
en réalité indestruetible. — Le des- 


18 K : Laukika et lokottara font deux. Mais comme le loka est srabháivasinya, 
il est lokottara; il n’y a en lui ni pravesa, ni nihsarana, ni abondance, ni 
dispersion : c’est cela entrer dans l’advaya. : 

ET Ce paragraphe manque dans Tk. — K: Samsára et Nirvána font deux. 
Si Von voit la nature propre du Samsára, [on sait] qu'il n’y a pas de 
Samsära, ni non plus de bandhana, de moksa, d'utpäda ni de nirodha : com- 
prendre cela, c'est entrer dans l'advaya, 

18 K : Esaya et aksaya font deux. Mais que les dharma soient absolument 
détruits fatyantaksina) ou non détruits (aksina), it n’y a là aucun caractère 
de destruction (ksayalalsana), Sans caractère de destruction, ils sont vides 
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tructible n'existant paint, l'indestrue- 
tibie n'existe pas non plus, Compren- 
dre que le destructible el l'indestrue- 
tible sont vides de nature propre 
(svabhävasänya), c'est entrer dans la 
doctrine de la non-dualité. 

15. Le bodhisattva Parigudha dit : 


«Moi» fätman) et «non- Les idées (vikalpa) de moi fätman) 


mois (anátman) font deux. La et de nou-mol (anádtman) font deux, 
Les Bodhisattva comprennent que le 


nature propre (suabháva) du moi moi est inexistant farupalabdha) et, 
étant inexistante (amupalabdha), à fortiori (kim punar vädah), le non- 
comment le non-moi existerait- moi Voir que le moi et le non-moi ne 
11? La non-dualité perçue par la font pas deux, c'est entrer dans la 
vision de ces deux natures est doctrine de la non-dualité 
l'entrée dans la non-dualité Y. 

16, Le bodhisattva Vidyuddeva dit : 

Science (vidyd) et ignorance Les idées (vikalpa) de scienee 
(avidyä) font deux. La science (vidyä) et d'ignorance (avidya) font 


j à bhäva) deux. Les Bodhisativa comprennent 
OO ai 3 à £ hd ` Y e a a 
est de même nature (svabhđva que la nature originelle fprakrtisva- 


que l'ignorance. Or cette igno- bhäva} de l'ignorance, e'est la scienee, 
rance est indéfinie favydkrta), que la science et l’ignoranee sont tou- 
incaleulable (asamkhyeya) et dé- tes deux inexistantes fanupalabdha) 
o inealeulable tsamkhyeya pas- 
passant le chemin du caleul (sam- 'Wealeuiables (asamkhyeya) et dép 


khuämäroätikrānt I sant le chemin du ealent fsamkhyä- 
dr YEN Fa hors - > us n + ` e 
chyämärgätikränia). La com márgátikranta). Comprendre leur éga- 


prendre c'est entrer dans la non- tité /samatä), leur non-dualité fadva- 
dualité 20 ya), c’est pénétrer dans la doctrine 
de la non-dualité. 
17. Le bodhisattva Priyadarsana“ dit : 
La matière (rüpa) elle-même Matière (rāpae), sensation (vedaná), 
notion (samjñd), votion (samskdra) 


est vide (éünya); ee n’est pas A 
et connaissance (vijääna) d'une part, 


par la destruction de la matiére 


($tinya), Vides, ils n’ont ni ksayalaksana ni aksayalaksana. Comprendre eela, 
c'est entrer dans l'adraya. 

19 K : Atman et andtman font deux. Mais si l'ätman est inexistant (anu- 
palabdha}, comment done l’andfman existerait-ilf Voir la vraie nature de 
l’ätman et ne plus soulever de dualité, c'est entrer dans l’udvaya. 

20 K; Fidya et avidyä font deux. Mais la vraie nature de l'evidyá, c'est 
la vidyd. La vidya, A son tour, est insaisissable et échappe à tout calcul. 
En elles, i y a égalité (samatá), non-Qualité. C'est cela entrer dans l’advaya, 

21 Priyadargana : ef, Dharmasamgitisätra cité dans Sikgásamuccaya, p. 
124,5. 
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(rüpaksaya) qu'il y a vide et vacuité (Sinyatá) d'autre part font 
(Súnya); la nature propre de deux. Mais les Bodhisattva savent que 
la matière (rüpasvabhava) c'est les Gin agrégats d *attachement (upá- 
| . ? | dänaskandha} sont naturellement et 
le vide. De même parier de sensa- originellement vides ($daya). Cest la 
tion (vedanä), de notion (sam- matièrefrüpa) elle-même qui est vide 
Jā), de volition (samskára) et  (*inya), et eo n'est pas par la des- 
truction de la matière (ripaksaya) 
qu'il y a vide. H en va de même pour 


, ) les quatre autres agrégats jusques et 
d'autre part, cela fait deux. y compris l'agrégat connaissance 


Mais la connaissance fvijñäna)  (vijidnaskandha), Cela c'est pénétrer 
est vide: ce n'est pas par la dans la doctrine de la non-dualité. 
destruetion de la connaissance 

(vizñánaksaya) qu'il y a vide; 

la nature propre de la connais- 

sance (uijiinascabhiva), c'est 

le vide. Celui qui voit de cette 

manière les cinq agrégats de l’at- 

tachement (upádanaskandha) et 

quí les comprend ainsi par le 

savoir (jñana) pénètre dans la 

non-dualité 22, 


de connaissance (vijñana) d'une 
part, et de vacuité ($únyata) 


22 K ; Rüpa et rüpasinyata font deux, Mais le rúpa est lui-même $inya. Ce 
n'est pas par la destruction (nirodha) du rápa que le rāpa est $inya; le 
svabhäva du rüpa est lui-même finya, H en va ainsi pour la vedana, la samáiña, 
le samskára et le vijfiäna, Vijñäna et Sünyatä font deux. Mais le vijiäna est Iui- 
même $inya. Ce n'est pas par la destruction du vijidna [que le vijidna est 
ganga]; le svabháva du vijfidna est lui-même éünya. Pénétrer cela, e'est entrer 
dans l’advaya. 

Le Vimalakirti exploite iei un topique inlassablement répété dans la 
Prajfäpäramita : Pañcaviméati, p. 38,2-3; Satasáh,, p. 118,19; 812,3-5; 930, 
11-16; T 220, k. 402, p. ile 1; T 221, k, 1, p 4c 18; Y 222, k. 1, p. 152 a 16; 
T 223, k, 1, p. 221) 25-9216 10; T 1509, k. 33, p 3184 8-22 (suivi d'un 
commentaire) : 

na Singataya rúpam sūnyam, nányatra rúpác chinyatd, rápam eva Sinyati 
Sinyataiva rüpam ... tathä hi námamátram idam yad idam rüpam : & Ce n’est 
pas par la vacuité que la matière est vide; en dehors de la matière il n’y a 
pas de vacuité; la matière est la vacuité, la vaeuité est la matière, En effet 
la matière n'est rien que mot, 

It est précisé que le raisonnement tenu "ei pour le rüpa s'applique aux 
quatre autres skandha et à tous les dharma sans exception, — A son tour, 
Teche Tonen ZZ (314-366), le plus grand propagandiste du bouddhisme 
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18. Le boûhisattva Prabháketu Y dit : 


Dire que les quatre éléments 
(dhátu) sont une ehose et que 
l'élément espace (ákásadhátu) 
en est une autre, cela fait deux. 
Mais les quatre éléments ont 
l’espace pour nature (akásasva- 
bhäva) ; le terme antérieur (pür- 
vánta) a l'espace pour nature; 
le terme postérieur (aparánta) a 
l’espace pour nature, et le pré- 
sent (pratyutpanna) a, lui aussi, 
l'espace pour nature. Le savoir 
(jñana) quí pénètre de cette 
manière les éléments, c’est P'en- 
trée dans la non-dualité "3. 


19. Le bodhisattva Pramati dit : 


Œil feaksus) et couleur (rúpa) 
font deux. Mais bien connaître 
l'œil fcaksuhparijnaya) et n’a- 
voir pour la couleur ni amour 
(rága), ni haine (dvuesa) ni incer- 
titude (moha), e est le calme 
{sänta). De même oreille ($rotra) 
et son (sabda), nez (ghräna) et 
odeur (gandha), langue (jihva) 
et saveur (rasa), corps (káya) 
et tangible (sprastavya), esprit 
(manas) et choses (dharma) for- 


L'idée (vikalpa) des quatre élé- 
ments (dhátu) et l'idée d'espace 
{äkä$a) font deux. Si les Bodhisattva 
comprennent que les quatre éléments 
ont l’espace pour nature fsrabhäva) 
et que, dans leurs termes antérieur 
moyen et postérieur (púrramadhyd- 
paránta), les quatre éléments ont Ves- 
pace pour nature propre, alors Hs 
pénètrent sans erreur faviparttam) les 
éléments, C’est lá entrer dans la doe- 
trine de la non-dualité. 


Œil (cakgus) et couleur fripa), 
oreille f$rotra) et son f$abda), nez 
{ghräna} et odeur (gandha), langue 
(jihva) et saveur (rasa), corps (käya) 
et tangible (sprastavya), esprit (ma- 
nas) et choses (dharma) : ces idées 
(vikalpa) forment doublet. Si les 
Bodhisattva comprennent que toutes 
ces natures {srabhära) sont vides 
(S$inya), s'ils voient bien la nature 
propre de l'œil (caksuhsvabháva) et 
s'ils n’ont pour la couleur (rüpa} ni 
amour fräga), ni haine (dvesa), 
incertitude f£moha); si, de fil 


parmi la haute société de la Chine du Sud-Est, appuiera sur le présent pas- 
sage du Vimalakirtinirdesa sa méthode particulière d’exégèse tendant à définir 
le concept maháyániste de la vacuité dans ses rapports avec le monde phéno- 
ménal : ef. E. ZÜRCHER, The Buddhist Conquest of China, p. 123, et 362, 
note 215, 

Sur la sānyatā, non-existence, voir l’Entroduetion, p. 47-51. 

23 Prabkáketu : ef, 1, $4, note 13. 

24 K: Les quatre dhátu «d'une part et l’akäsadhätu d'autre part font deux. 
Mais le svabhäva des quatre dhâtu est le svabhiva de l’&käsadhätu. Le 
pärvänta et Vaparánta étant vides (¿dnya), le madhyänta, lui aussi, est vide, 
Comprendre de cette manière le svabhäva des dhátu, c’est entrer dans l’advaya. 


(Ch. VIHM, $20] 311 


ment donblet. Mais bien connai- aiguille, ils voient bien la nature pro- 
pre de l'esprit fmanahsvabhäva) et 
s'ils n’ont pour les choses (dharma) 
i i GER E ni amour, ni haine, ni incertitude, les 
amour ni haine ni incertitude, Bodhisattva, dis-je, tiendront tout eela 


tre l'esprit (manahparijiaya) et 
n'éprouver pour les choses ni 


c'est le calme. S'établir ainsi pour vide (sünya). Ayant vu de cette 
dans le calme, c’est entrer dans manière, dls s'établissent dans le 
la non-dualité 2. calme (Sänkta). C'est cela pénétrer 
dans la doctrine de la non-duatité. 
20. Le bodhisattva Aksayamatt ?6 dit : 
Le don {däna) et l’application Le don fdäna) et son application 
du don à l’omniseience (sarva- à l’omniscience  (sarvajitinapariná- 


Ee éi z e maná) font deux. De même la mora- 
Jhänaparindmanà) font deux. no 7 ù se 
lité (sila), la patience fksänti}, Véner- 


Mais la nature propre (svabhá- gie (virya), Vextase (dhyäna} et la 
va) du don, c'est l’omniscience, sagesse (prajíia) d'une part, et leur 
et la nature propre de Pomni- application à l'omniseience ` d'autre 


science c’est l'application 21. De part font deux. Mais si Pou sait que 


A Fe : le don, c’est l’apnlcation à l’omni- 
même la moralité (Sila), la patien- g ae $ 


la f science, et que Papplieation à 1'omni- 
ce (ksanti), l'énergie (virya), science, c'est le don, et ainsi de suite 
l'extase (dhydna) et la sagesse si Von sait que la sagesse, c'est Pap- 
(prajña) d'une part, et leur  plication à l’omniscience, et que l’ap- 
plication à !l’omniscience, c'est la 
sagesse, alors on comprend le principe 
unique fekanaya). C’est cela entrer 
re propre de la sagesse, c'est dans la doctrine de la non-dualité. 
l'omniscience, et la nature pro- 

pre de Pomniscience, e est Pap- 

plication. L'entrée dans ce prin- 


application à l’omniseience d'au- 
tre part font deux. Mais la natu- 


% K est absolument identique au tibétain. 

26 Aksayamati est un bodhisattva célèbre qui a donné son nom à 1'Akga- 
yamatinirdegasútra (T 397, k. 27.30; T 403; OKC 842), l'une des grandes 
autorités invoquées par les auteurs mádhyamika (ef. Madh., vrtti, p. 43,4; 108,1: 
276,9; Siksásamuecaya, p, 11,8; 21,233 33,13; 34,17; 117,13; 119,3; 1587: 
167,1; 183,4; 212,12; 233,6; 236,1 et 6; 271,4; 278,4; 285,7; 287,6; 291,8; 
316,13; Paüjikä, p. 81,5; 86,5; 118,5; 173,75 522,12; 527,16). C'est une section 
du Mahäsamnipâta qui semble bien être l’une des sourees du Vimalakirtinir- 
desa (voir ci-dessus, ILF, $ 62, note 121 sub fine). | 

Akgayamati intervient fréquemment dans les mahäyAnasütra : Râsgtrapäla- 
pariprechá, p. 2,1; Saddharmapund., p. 3,9; 438,2; Mañjuérimúlakalpa, p. 
311,14; 312,5; 461,6; Mabhavyutpatti, no 702, 

21 K: Le don fdäna) et Vapplication A l’omniscience (sarvajiánaparina- 
maná) font deux. Mais la nature propre du don, c'est la nature propre de 
l'application à l'omniscience, etc. 
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cipe unique (ekanayapravesa) “$ 
est l'entrée dans la non-dualité. 

24. Le bodhisattva Gambhiramati dit : 

La vacuité (¿dnyata) est une chose, le sans-marque (@nimitta) 
en est une autre, et la non-prise en considération (apranihita) en 
est une autre encore : tout cela implique dualité, Mais dans la 
acuité féünyatä}, À n'y a pas de marque {ntmitta); dans le sans- 
marque, il n’y a pas de prise en considération {pramidhäna); dans 
la non-prise en considération, ni la pensée (citta) ni l'esprit (manas) 
ni la connaissance {vijñäna) ne fonctionnent, Voir que toutes les 
trois portes de la délivrance (vimoksamukha) sont contenues dans 
une unique porte de délivrance, c’est pénétrer dans la non-dualité ?, 

22. Le bodhisattva Sántendriya dit : 

Les trois joyaux, le Buddha, la Loi (dharma) et la Communauté 
(samgha) impliquent dualité. Mais la nature propre (svabháva) 
du Buddha, c'est la Loi, et la nature propre de la Lot, c'est la 
Communauté. Ces trois joyaux sont inconditionnés (asamskrta); 
inconditionnés, ils sont pareils à l’espace (dkdéasama). Le principe 
de tous les dharma (sarvadharmanaya} est pareil à l'espace. Com- 
prendre ainsi, c'est entrer dans la non-dualité *, 

23. Le bodhisattva Apratihatanetra dit : 

Accumulation des choses péris- Accumulation des nes périssan- 
santes (satkiya) et destruction tes fsatkäya) et destruction de (ise 


| | j g eumulation des ehoses  périssantes 
de l'accumulation des ehoses pé- {satkäyanirodha} font deux. Mais les 


rissantes fsatkäyanirodha} font Bodhisattva savent que Paceumulation 


deux. Mais l'accumulation elle- des choses périssantes, c'est la destrue- 
même est destruction. Pourquoi? tion des choses périssantes. Sachant 
cela, ds ne produisent absolument pas 
la croyance à l'aceumulation des eho- 
ses périssantes fsatkäyadrstij. Sur 


Lorsque la croyance à l’accumu- 
lation des choses périssantes 


28 Sur Vekanaya que K rend toujours par gisiang, voir ci-dessus, I, 
$ 73, note 144. 

20 K: Sinyatá, animitta et aprenihita forment des dualités. Mais la finyata 
est ánimitta, et l'änimitta est apranihita, S'il y a $inyata, änimitta et 
apranihita, il n’y a ni citta, ni maras, ni vijiána, Les trois vimoksamukha 
en un unique vimoksamukha, c'est 14 l'entrée dans l'adraya. 

30 K: Buddha, dharma et samgha forment des dualités. Mais le Buddha, 
c’est le dharma; et le dharma, e'est le samgha. Ces trois joyaux sont asams- 
brta et úkisgasama. Et tous les dharma de même, Agir eonformément à eela, 
c'est entrer dans l'advaya, 


[Ch. VIII, $ 24] 


(satkäyadrsti) ne naît pas, 
n'existe pas, on n/a aucune con- 
ception (kalpa), aucune imagina- 
tion (vikalpa), aucune fantaisie 
(parikalpa) concernant Vaceu- 
mulation des choses périssantes 
ou la destruction de cette aceu- 
mulation; dès lors on s'identifie 
á la destruction méme (nirodha- 
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l’aceumulation des choses périssantes 
et la destruetion des choses péris- 
santes, ils n’ont aucune eonception 
(kalpa), aucune imagination (vifralpa), 
Ils attestent {säksätkurvanti) l'absolue 
destruction  fatyantanirodhasvabhärva) 
des deux ehoses, sans éprouver ul hési- 
tation (vimati) ni crainte (trása) ni 
effroi fsamiräsa). C'est cela péné- 
trer dans la doctrine de la nom- 
dualité. 


svabhäva). La  non-naissanee 
(anutpäda) et la non-destruc- 
tion fanirodha), c'est l'entrée 
dans la non-dualité 31, 
24. Le bodhisattva Suvinita dit : 
Les disciplines du corps, de Les trois disciplines du corps, de 
la voix et de la pensée fkäyarägmanak- 


EE EE SE a samvara) font, dit-on, dualité, Mais les 
NANANSAMVATU > 1 S HHR- e EE 
nsan a) ne pas etle Bodhisattva savent que ecs trois disei- 


Há P 1? Cog ime à ; S 
lité. Pourquoi? Ces dharma ont plines ont un enractère inactif fana- 
un caractère inactif (anabhisams-  bhisamskäralaksana} et que ce carac 
käralaksana). L'inactivité du tère ne comporte pas dualité. Pour- 
g ST EE EE 
corps est 1'inactivité de la voix, TOU L'inactivité du corps aptes 
gë nr ; ds tivité de la voix: Pinactivté de la 
et l’inactivité de la voix est l'in. E A e E 
Se ; voix est l'inactivité de l'esprit; N'in- 
activité de Pesprit. H faut con- activité de l'esprit eat I'inactivité 
naître et comprendre l'inacti-  commune à tous les dharma. Pénétrer 


vité de tous les dharma (sarva- ce caractère d'inactivité, c'est entrer 
dans la doetrine de la non-duahté, 


la voix et de l'esprit (käyaväg- 


dharmänabhisamskära). La con- 
naitre, c’est entrer dans la non- 
dualité 92, 


81 K: Satkäya et satkäyanirodhe font deux. Mais le safkäya, c'est le 
satkäyanirodha, Pourquoi? Celi qui voit le hhútelaksana du satkäya, ne 
produit plus de vue concernant le satkäya et le satkäyanirodha. Entre satkäya 
et satkáyanirodha, il n’y a ni dualité (dvaya), nt distinction mentale (vikalpa). 
En rester lá, sans effroi ni crainte, c'est entrer dans l'advaya, 

32 K: La discipline fsamvara) des käya, väe et manas forme des dualités. 
Mais ces trois aetivités ont toutes un anabhisamskäralaksana. Le caractère 
inactif du kaya, c'est le esractóre inactif de la väe, et le caractère inactif 
de la vée, c'est le caractère inactif du manas, Le caractère inactif de ces 
trois activités, c’est le earaetère inaetif de tous les dharma. Ceux qui se 
conforment ainsi au savoir de l’inactivité pénètrent dans l’edvaya. 
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[Ch. VIII, $ 25-27] 


25. Le bodhisattva Punyaksetra dit : 


Les actions méritoires, démé- 
ritoires et neutres (punydpuny- 
aniñjyabhisamskära) impliquent 
dualité, En réalité ces actions 
méritoires, déméritoires et neu- 
tres ne constituent pas une dua- 
lité. Le caractère propre (sva- 
laksana) de ces actions est vide 
(£ünya)., H n’y a ni mérite, ni 
démérite, ni action neutre, ni 
action. La non-démonstration 
(asiddhi) de cette action est P'en- 
trée dans la non-dualité "7. 


Les idées d'action méritoire [punya- 
bhisamskära), d'action  déméritoire 
{apunyäbhisamskära) et d'action neu- 
tre äaniñiyabhisamskära) impliquent 
dualité. Mais les Bodhisattva savent 
que le péché, le mérite et l'action neu- 
tre ont un caractère inactif et que ce 
caractère Re comporte pas dualité. 
Pourquoi? Péché, mérile et action neu- 
tre sont, tous trois, vides de nature 
propre et de caractère. Dans le vide 
manquent ces diverses sortes (visesa) 
d'actions. Comprendre ainsi, c'est 
pénétrer dans la doctrine de la non- 


dualité, 


26. Le bodhisattva Padmavyüha 23 dit : 


Ce quí est issu de Vexaltation 
du moi (atmaparyutihanaja) est 
dualité. Mais la vraie connais- 
sance du moi (dtmaparijidna) 
ne recherche pas (na parimár- 
gayati) la dualité. Chez celui qui 
se base sur la non-dualité (adva- 
yávasthita) il n'y a pas d'idée 
(vijñapti), et cette absence d'idée 
est L'entrée dans la non-dualité *, 


Toute dualité est issue du mol 
{ätmaja). Si les Bodhisattva connais- 
sent la vraie nature (bhútasvabháva) 
du moi, ils ne posent point de dur- 
lité; ne posant point de dualité, ils 
n’ont plus d'idées (vijiapti) et, 
n'ayant plus d'idées, ils n’ont plus 
d'objet de pensée. C’est cela pénétrer 
dans la doctrine de la non-duakté. 


27. Le bodhisattva Srigarbha 30 dit : 


Ce qui est constitué par l’ob- 


jet (älambanaprabhävita} est 


Toute dualité est issue de L'objet 
(álambana). Si les Bodhisattva com- 


33 K: Les abhisamskära punya, apunya et dniñjya impliquent des dualités. 
Mais le bhütasvabhäva de ces trois abhisamskära est vide (S$inya). Comme Íl 
est vide, il n’y a ni punya, ni apunya ni anifñjya-abhisamskära. Ne produire 
aucun de ces trois abhisamskära, c’est entrer dans l’aduaya. 

34 Padmavyüha ; cf. ci-dessus, T, $ 4, note 32. | 

85 Ce paragraphe manque dans Tk. — K ; De [Vidée] d'äiman, proviennent 


[Ch. VIH, $ 28-29] 


dualité. L'absence d'objet (nirá- 
lambana) est non-dualité. C'est 
pourquoi ne rien prendre fand- 
dána) et ne rien rejeter (apra- 
hána), c'est entrer dans la non- 
dualité. 
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prennent que les dharma sont inexis- 
tants fanupalabdha}, ils ne les pren- 
nent pas et ne les rejettent pas. Ne 
rien prendre et ne rien rejeter, c'est 
pénétrer dans la doctrine de la non- 
dualité. 


28, Le bodhisattva Candrottara 37 dit : 


« Ténèbres» (tamas) et « lu- 
mière» {jyotis) font deux. Mais 
l’absence de ténèbres et l'ab- 
sente de lumière sont une non- 
dualité. Pourquoi? Pour l’ascète 
entré en recueillement d'arrêt 
(mrodhasamipatti), il n'y a ni 
ténèbres ni lumière, et il en est 
ainsi de tous les dharma. Com- 
prendre cette égalité (samatá), 
c'est entrer dans la non-dualité35, 


Les idées (vikalpa) de ténèbres 
(tamas) et de lumière (jyotis) font 
deux, Mais les Bodhisattva savent que 
le vrai earactère (bhülalaksana) ne 
comporte ni ténèbres ni lumière et 
que la nature fbhäva) est sans dualité. 
De même que pour un bhiksu entré 
dans le recucillement d'arrêt (niro- 
dhasamápatti) il n’y a ni ténèbres ni 
lumière, ainsi en va-t-il de tous les 
dharma, Comprendre l'égalité (sama- 
tä) de tous les dharma, c'est pénétrer 
dans la doctrine de la non-dualité. 


29. Le bodhisattva Ratnamudrähasta 3% dit : 


Complaisance pour le Nirvana 
(nirvänäbhirati} et répugnance 
pour le Samsara fsamsärapart- 
kheda) font deux. Mais l'absence 
de complaisance pour le Nirvana 
et l’absence de répugnance pour 
le Samsära constituent une non- 
dualité. Pourquoi? Il faut être 
lié (baddha) pour parler de 
libération (moksa), mais si l’on 
est absolument délié fatyantä- 
baddha}, pourquol rechercherait. 
on la libération? Le bhiksu qui 


Complaisance pour le Nirväna fnir- 
várdbhirati) et répugnance pour le 
Samsñra  (samsdraparikheda) font 
deux, Mais si les Bodhisattva com- 
prennent le Nirvána et le Samsára, 
ils n’ont ni complaisance ni répu- 
gnanee et il n’y a plus de dualité. 
Pourquoi? H faut être lié (baddha) 
par le Samsára pour rechercher la 
délivrance fmoksa). Mais si Von sait 
que les liens du Samsára n'existent 
absolument pas, pourquoi rechercher 
encore la délivrance du Nirvána (mir, 
vänamoksa)? Comprendre ainsi l'in- 
existonee des Hens (bandhana) et de 


37 Candrottarajíánia : ef. Gandavyúha, p. 2,15, 


les deux [idées d'Atman et d’anäiman] qui font dualité. Mais celui qui voit 
le vrai caractère {bhütalaksana} de 1'Gtmen ne produit plus ces deux dharma. 
Ne s'établissant point dans ces deux dharma, il n’a ni eonnaissance (vijñäna) 
ni objet de connaissance (vijiáta) : c'est cela entrer dans Padvaya. 

36 Srigarbha : ef. Saddharmapund., p. 21,11; 26,5; Dasabhúmika, p. 2,6; 
Gandavyúha, p. 142,9; Mahävyutpatti, no 666. 


35 K: Tamas et jyotis font deux, Mais Pabsence de tamas et l'absence de 
Jyotis ne font pas deux. Pourquoi? Si on entre dans la samjñavedayitanirodha- 
samäpatti, il n’y a ni tamas ni jyotis. Et il en va de même pour tous les 
dharma, En ee qui les concerne, pénétrer dans la samata, c’est entrer dans 
l’advaya, 

39 Ratnamudrähasta : ef, ei-dessus, I, $4, note 19. 
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n'est ni lié (daddha) ni libéré la libération (mokga), ne pas se com 
va H as plaire dans le Nirvána et ne pas Hair 

HS SE ee le Samsára, c'est pénétrer dans ia 

sance fabhirati) ni répugnance doctrine de la non-duatité? 

(parikheda). C'est cela entrer 

dans la non-dualité *, 

30. Le bodhisattva Manikütaräja dit : 

Bon chemin (márga) et mauvais chemin (kumárga) font deux. 
Mais si les Bodhisattva s'établissent dans le bon chemin, ils ne sui- 
vent aucunement les mauvais chemins. Ne les suivant point, ils 
n'ont pas les notions (samjñā) de bon ni de mauvais chemin, Privés 
de ces deux notions, ils n’ont pas l’idée de la dualité. C'est cela 
pénétrer dans la doctrine de la non-dualité. 

31. Le bodhisattva Satyarata dit : 

Vérité (satya) et mensonge Vérité fsaiya} ot mensonge (and) 
A el A+ font deux. Mais si les Bodhisattva 
Ne ES pe qui voient la nature de la vérité 
quí a vu la vérité (drstasatya) (satyasvabhava) ne voient mème pas 
ne conçoit même pas (na SAMANU- la vérité, comment done verraient-ils 
paśyati) la nature de la vérité le mensonge? Pourquoi? Cette nature 
(satyatä), comment verrait-il le CES a a Veil de ed 
mensonge? Pourquoi? Cette na- eier pe a E 
ture n’est pas vue par l'œil de Sales Quand on voit ainsi et que 
chair (mámsacakgus) et n’est Pon n’a sur les dharma ni vision ni 
pas vue par l'œil de la sagesse absence de vision, on pénètre dans la 
(prajfäcakgus). C'est dans la  doetrine de la non-dualité. 
mesure où il n'y a ni vue (dar- 
gana) ni vision (vidar$ana) ou el, 
le est vue. Là où il n'y a ni vue 
ni vision on entre dans la non- 
dualité. 

32. Quand les Bodhisattva présents à l'assemblée eurent ainsi cha- 
cun dit leur mot comme ils l'entendaient, ils interrogèrent en même 
temps Mañjuéri prince héritier : Mañjuéri, qu'est-ce enfin que l'en- 
trée des Bodhisattva dans la non-dualité? 

Mañjuért répondit : Messieurs (satpurusa), vous avez tous bien 
parlé; cependant,à mon avis, tout ce que vous avez dit implique 
encore dualité #, 


4 K est identique au tibétain. 
+1 Cette phrase manque dans K, 


(Ch, VIT, $33] 817 


Exclure toute parole et ne rien Si les Bodhisattva ne disent rien, 
dire, ne rien exprimer, ne rien ` Di pon point, ne désignent rien et 
n'enseignent rien à propos d'aueun 
dharma, s'ils exeluent tout vain bavar- 
dage fprapañea) et tranchent toute 
la non-dualité +, conception (uikalpa), alors ils péne- 

trengt dans la doctrine de la nom 
dualité, 


33, Alors Mañjuéri prince héritier dit au liechavi Vimalakirti : 
Fils de famille (kulaputraj, maintenant que chacun d’entre nous a 
dit son mot, exposez-nous à votre tour, ee qu'est la doctrine de la 
non-dualtté (advayadharmamukha). 

Le liechavi Vimalakirti garda le silence (éüisnibhüto ‘bhüt). 

Mañjusri prince héritier donna son assentiment (sádhukáran 
adat) au licchavi Vimalakirti et lui dit: Bien, bien, fils de 
famille : c'est cela Ventrée des Bodhisattva dans la non-dualité. 
En cette matière, les phonèmes (aksara), les sons (svara) et les idées 
(vijñapte) sont sans emploi (asamudäcära) *, 


prononcer, ne rien enseigner, ne 
rien désigner, c'est entrer dans 


42 K: A mon avis, ne rien dire sur aucun dharma, ne pas parler, ne 
rien déclarer, ne rien connaître, exclure toute question (praénaj et toute 
réponse (vyákarana), c’est entrer dans Vadvaya, 

43 En tibétain : hdi ni byañ chub sems dpah rnams kyi gñis su med par 
hjug pa yin te. de la yi ge don sgra da rnam par rig pahi rout med do. 

K traduit librement: « En arriver à ne plus avoir ni phonèmes (aksara) 
ni paroles (vde), c’est vraiment entrer dans l’advayadharmamukha ». 

Dans T 1775, k. 8, p. 399), Kumärajiva illustre ce silence philosophique 
par le récit de la conversion d'Asvaghoga, récit traduit au long par S. LÉVI, 
La Drstantapañkti et son auteur, JA, Jul, sept, 1927, p. 114-115. Le bhikgu 
Päréva possédait un grand talent de parole et il excellait à la discussion. 
L'hérétique Agvaghoga se présenta A lui, s’offrant à réfuter toutes les théories 
qu'il soutiendrait, Páréva l'écouta discuter et garda le silence. Agvaghoga le 
considéra avee mépris et le quitta. Mais, en cours de route, il réfléchit : Cet 
homme a une sagesse très profonde; c'est moi qui ai subi la défaite, Toutes 
les paroles que j'ai prononcées peuvent être réfutées, et je me suis réfuté 
moi-même, Loi n’a rien dit et il n’y eut rien à réfuter. Alors Aévaghoga 
retourna auprès de Pársva, reconnut sa défaite et offrit d’avoir la tête 
tranchée, Pâréva l'invita plutôt À se faire tonsurer, car «la tonsure est comme 
la mort», Asvaghoga entra donc dans les ordres et devint le disciple de 
Päréva. Et Kumärajiva eonclut son récit par une explication sur la supériorité 
du silence en matière d'ineffable : «La diseussion par le silence est la 
suprême discussion ». 

Telle est bien la position du Madhyamaka. Au logicien qui lui demande 
s’il est bien vrai que les saints soient sans argument, Candrakirti, dans sa 


Ces paroles ayant été dites, eing mille Bodhisattva, ayant pénétré 
la doctrine de la non-dualité, obtinrent la conviction relative aux 
dharma qui ne naissent pas fanutpattikadharmaksänti). 


Madh, vrtti, p. 57,7-8, fait la réponse suivante : kenaitad uktam asti va násti 
veti, paramártho hy äryänām tasnimbhávah. tatah kulas tatra prapañeasam- 
bhavo yad upapattir anupapattir vā syāt: «Qui done pourrait dire si les 
saints ont ou n’ont pas d'argument? En effet l’absolu, c'est le silence des 
saints. Comment done une discussion avec eux sur ce sujet serait-elle possible 
[et comment pourrions-nous savoir} s'ils out ou n’ont pas d’argument en 
cette matière? p 

Voir à ee sujet Œ, M. Nagao, The Silence of the Buddha and its Madhyamic 
Interpretation, Studies in Indology and Buddhology, Kyoto, 1955, p. 137-151. 

Au concile de Lhasa (792-794), Maháyána, le chef du parti chinois, s'auto- 
rise du «silence de Vimalakirti» pour affirmer que l’attribut de l'esprit 
est justement de n’en point avoir et, par conséquent, d’être impródicable 
(ef, P, DEMIEVILLE, Le Concile de Lhasa, p. 113, 114, 156). Kamalaglla, 
adversaire de Mahäyäna et chef du parti indien au concile, objectera que, 
pour être légitime et efficace, le silence philosophique doit être précédé d'une 
longue analyse correcte (bhütapralyaveksä) sans laquelle la connaissance de 
la vacuité est impossible (Idem, ibidem, p. 351). 

Notous pour terminer que ce paragraphe 88 relatif au silence de Vimalakirti 
figure dans toutes les versions dont nous disposons sauf dans celle de 
Tehe K'ien qui est justement la plus ancienne. Ce paragraphe manquait-il 
A la rédaction primitive du Vimalakirti? Dans l’affirmative, l'intérêt de ce 
texte diminuerait considérablement. 


CHAPITRE IX 


PRISE DE LA NOURRITURE 
PAR LE BODHISATTVA FICTIF 


[D'inquiétude de Sáriputra.] 


1. Alors le vénérable (dyusmant) Sáriputra fit cette réflexion : 
IT est midi (madhyähna) et ces grands Bodhisattva oceupés à précher 
la loi ne se lèvent toujours pas. Quand donc, Auditeurs $rivaka) 
et Bodhisattva, allons-nous manger? 

Alors le Hechavi Vimalakirti, connaissant avec sa pensée la 
réflexion qui s'élevait dans la pensée du vénérable Sáriputra 
(tasyäyusmatah Sariputrasya cetasaiva ectahparivitarkam äjñäya), 
dit au vénérable Säriputra : Révérend (bhadanta ) Säriputra, le 
Tathágata a prêché aux Auditeurs /érdvaka) les huit libérations 
(vimoksa) : il faut t’y tenir et ne pas entendre la loi avee des pré- 
occupations liées à des choses matérielles (ämisasambhinnasamtäna). 
Cependant, si tu veux manger, attends un moment (muhürtam 
agamayasva), et tu mangeras une nourriture encore jamais goûtée 
(ananubhütapürvam bhojanam bhoksyase) +, 


[Découverte de l'univers Sarvagandhasugandhá.] 


2. À ce moment (tena khalu punar samayena), le liechavi Vima- 
lakirti entra dans une telle concentration (fathärüpam samädhim 
samápede) et accomplit une telle opération miraculeuse (tatharipam 
rddhyabhisamskäram abhisamskaroti sma) qu'il fit voir aux Bodhi- 
sattva et aux Srávaka l'univers nommé Sarvagandhasugandhà ? 
Cet univers se rencontre si, partant d'ici, on franchit en direction 
du zénith, des univers aussi nombreux que les sables de quarante- 
deux Ganges (irdhváiydm disi dvacatvairimsadgangánadivalutopa- 


L Sur tout ce qui concerne cette nourriture sacrée dont il est question aux 
chap, IX et X, voir Appendice, note VII: L'Amrta parfumé, 
2 La lecture Sarvagandhasugandha est confirmée par le Siksasamucecaya, 


p. 270,2. Le Lañkävatära, p. 105,9; et la Madh., vrtti, p. 883,6, ont simplement 


Gandhasugandha. 
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máni buddhakseträny atikramya). C'est lá qu'actuellement le tatha- 
sata Sugandhaküta* se trouve (tisthati), vit (dhriyate) et existe 
(yápayati). Dans cet univers, les arbres furksa) dégagent un par- 
fum (gandha) de loin supérieur (bahvantaravisista) à ceux qu'émet- 
tent les hommes et les dieux (manusyadeva) de tous les champs de 
Buddha {buddhaksetra) situés dans les dix régions, Dans cet univers, 
ou ignore jusqu'aux noms de Srävaka et de Pratyekabuddha; il y a 


une assemblée {samnipata} composée seulement de grands Bodhisattva 
purs, auxquels le tathägata Sugandhakúta préche la lol. Dans cet uni- 
vers, les belvédères (katágára), les avenues (cañkrama), les pares 
(upavana), les palais (präsäda) et les habits fvastraj sont tous for- 
més de parfums variés (nänävidhagandhamaya), et le parfum de la 
nourriture que mangent ee Buddha bienheureux et ces Bodhisattva 
remplit (prasarati) d'innombrables univers. 

A ce moment-là, le bienheureux tathägata Sugandhaküta était à 
table avec ses Bodhisattva pour prendre son repas (bhojanam 


3 En tibétain Spos mchog brisegs pa Sugandhaktita, Cependant le 
Lañkävatära et la Madh. vriti attribuent l'univers Gandhasngandhä, non 
pas à Sugandhaküta, mais à Samantabhadra, 

Lañkävatära, p 105,812 : yatha Mahimate Animisäyäm Gandhasugandhä- 
yám ca lokadhälau  Sameantabhadrasya  tathägatasyärhatah  samyaksam- 
buddhasya buddhaksetre 'nimisair netraih preksamánás te bodhisattva maha- 
sativa anutpattitadharmaksántim pratilabhante 'nydms ca samädhivisesän : 
< C'est ainsi, ô Mahämati, que dans l'univers Animigá et dans l'univers 
Gandhasugandhá du tathägata Samantabhadra, les Bodhisattva acquièrent 
Vanutpattitadharmaksánti et d’autres sortes de samädhi en regardant fixement, 
sans eligner de Deitz, 

Madh. vrtti, p. 333,69 : taihá Gryavimalakirtinirdese : tan nirmitabodhi- 
sativena  Gundhasugandhäyäm  lokadhätau  Samantabhadratatháigatopabhuk- 
tasegam bhojanam dánitam nänâvyañjanakhädyädisamprayguktam prihak prthag 
vividharasam ekabhojanena sarvam tac chrävakabodhisattvasamaharäjaràjàmä- 
tyapurohiläntahpuradauvärikasärihavähädijanapadam  samtarpya  prityakáram 
rnáma mahásamádhim lambhyayämäseti : e D est dit dans 1'ÁAryavimalakirtinir- 
desa : Alors le bodhisattva fietif apporta les restes de la nourriture prise 
dans l'univers Gandhasugandhä par le tathágata Samantabhadra, nourriture 
mêlée à toutes sortes de condiments et de victuailles et comportant, ehaque 
fois, des saveurs diverses. Quand, eu un seul repas, cette nourriture eut 
réconforté toute la population — Srávaka, Bodhisattva, roi, ministres, chapelain, 
femmes, portiers, caravaniers, ete. —, tous obtinrent la grande concentration 
dite < Aspect de joie », 

Cette citation n'est certainement pas Httérale; elle manque dans la version 
tibétaine de la Madh. vrtti 
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upabhoktum), et le fils des dieux (devaputra) Gandhavyühähära, 
bien engagé dans le Grand Véhicule (maháyanasamprasthita), 
assurait le service (wpasthäna) et les soins (paryupásana) de ce 
Bienheureux et de ces Bodhisattva *. 

Chez Vimalakirti l'assemblée tout entière (sarvävati parsad) 
contemplait eet univers où le Bienheureux Sugandhaküta et ses 
Bodhisattva s'étaient mis à table. 


[Mission d'un Bodhisattva fictif au Sarvagandhasugandhä.] 


3. Alors le liechavi Vimalakirti s'adressant à tous les Bodhisattva 
leur dit: Messieurs (satpurusa), quelqu'un parmi vous serait-il 
capable futsäha) d'aller en cet univers pour y guérir de la nourri- 
ture ? 

Mais, à l'intervention surnaturelle (adhisthana) de Mañjuéri, 
personne n’en fut capable, et tous les Bodhisattva gardèrent le silence 
(tisnimbhita). 

Le liechavi Vimalakirti dit à Mañjusri prince héritier : Ô 
Mañjuéri, n'as-tu pas honte (hrepana) d'une telle assemblée (evam- 
rúpá parsad) ? 

Mañju$ri répondit: Fils de famille, tu ne dois pas mépriser 
(avaman-) cette assemblée de Bodhisattva. Le Tathägata n’a-t-il pas dit 
qu'il ne faut pas mépriser les a$aiksa 5? 


4 Selon K: <Il y avait des devaputra, tous nommés Gandhavyüha et qui 
avaient produit l’anufiarasamyaksambodhicitta; ils servaient (pujayanti sma) 
ee Buddha et les Bodhisattva ». Mais selon la version tibétaine et les versions 
chinoises de Tk et de H, il ne s'agirait, semble-t-il, que d'un unique serviteur, 
La mention d'un échanson est pour le moins surprenante, On songe tout 
naturellement A Ganyméde, fils de Trôs et porte-coupe de Zeus (Made, V, 
v. 265; XX, v, 232; Petite Iade dans les Seholies à Euripide, Oreste, v. 1392, 
Troyennes, v. 821), emporté dans 1'Olympe par un tourbillon de vent (Hymne 
à Aphrodite, v. 208), par un aigle (Enéide, V, v. 255), ou par Zeus déguisé 
en aigle (Ovide, Métamorphoses, X, v. 155 sq). 

On a retrouvé au Gandhára et en Asie Centrale des représentations de 
Garuda enlevant une Mäe (cf, A. FOUCHER, Art gréco-bouddhique du Gan- 
dhüra, IL, fig, 318 à 321; A, von Le Coq, Bilderatlas zur Kunst und Kultur- 
geschichte Mittel-Asiens, Berlin, 1925, fig. 147 à 151). Ce sont des copies 
grossières du Ganyméde de Léocharés, Les sculpteurs indiens ont peut-être 
confondu le bâton de berger de Ganyméde avec la queue d'un serpent : de la 
viendrait la substitution d'une Nági à Ganymède. 

5 Cf Añguttara, F, p. 63,6-8 : due kho gahapati loke dakkhineyya sekho ca 
asekho ca. ime kho gahapati due loke dakkhineyyä ettha ca dúnam databbam. 
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4. Alors le liechavi Vimalakirti, sans se lever de son siège (anut- 
thäyäsanät) et en présence des Bodhisattva, créa (nirminite sma) 
un bodhisattva fictif (nirmitabodhisattua) : son corps avait la cou- 
leur de Vor (suvarnavarna), il était orné des marques physiques 
primaires et secondaires (laksanänuvyañjanasemalamkrta) et il mon- 
trait de telles couleurs (rúpa) que toutes les assemblées en furent 
éclipsées (dhyämikrta). 

Le liechavi Vimalakirti dit à ce bodhisattva fictif : Va done, fils de 
famille, en direction du zénith (gaccha tvam, kulaputra, úrdhvdydm 
diši); ayant franchi des champs de Buddha aussi nombreux que 
les sables de quarante-deux Ganges (duäcatvärimésadgañgänadiva- 
lukopamini buddhakseträny atikramya), tu trouveras l'univers 
Sarvagandhasugandhá; c’est lá qu'actuellement le tathágata Sugan- 
dhaküta s’est mis à table avec ses Bodhisattva ; arrivé auprès de lui, 
el après avoir salué ses pieds en les touchant de la tête (pádan 
éirasäbhivandya), ta lai diras: « Dans la région du nadir (edhodist), 
> le licehavi Vimalakirti, saluant cent mille fois vos pieds en les 
> touchant de la tête (Satasahasrakrivo bhagavatah päduu $iras&bhi- 
> vandya), s'enquiert de votre santé fglänam prechati) en vous 
> demandant si vous avez peu de tourments et peu de souffrances, 
» si vous êtes alerte et dispos, si vous êtes fort, bien physiquement 
> et sans reproche moralement et si vous jouissez de contacts agré- 
sables (te 'pabádhatám prechaty alpätañkaläm laghütthänatäm 
> yátrim balam sukham anavadyatäm sukhasparsaviháratim)?. 
» De loin (diratas) et en pensée (cittena), après avoir tourné plus de cent 
» mile fois autour de vous (éatasahasrakrivah pradakginikriua) et après avoir 
> salué vos pieds en les touehant de la tête fpädau $irasäbhirandua), il vous 
> prie de me remettre les restes de votre nourriture (upabhukta- 
> éesam bhojanam). Avee ces restes, Vimalakirti fera œuvre de 
> Buddha (buddhakárya) dans l'univers Sabá de la région du nadir, 

» Ainsi les êtres aux aspira- > Ainsi aussi les êtres aux aspirations 
(hinädhimuktike) > viles (hinädhimuktika} se complai- 
>rout dans la grande sagesse, et les 


` geg > innombrables qualités (apramánagu- 
> nobles fudäérädhimuktika), et a ua; du Tathágata seront partout 


> tions viles 
sseront animés  d’aspirations 


>» les marques du Tathágata a célébrées ». 


Voir encore Madhyama, T 26, uo 127, k. 80, p 616 a 10-11; Samyukta, T 99, 
no 992, k 33, p 258e 14-15. 

6 Sur cette formule qui sera reprise au $5, voir les références ci-dessus, 
IV, $, note 8, 
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> (tathägatalaksana) se dévelop- 
> peront» ?, 

5. Alors le bodhisattva fictif, Alors le bodhisattva fietif en pré- 
ayant marqué son accord (sädhv sence de toute l'assemblée, monta en 
UN 8 . oa, ` l'air (vaiháyasam  abhyudgacchatt 
ii krtva) au ticchavi Vimalakir- d ) et l'assemblée tout entière 
ti, obéit (pratyasrausit), En (sarvävaii parsad) le voyait 8. Mira- 
présence des Bodhisattva, H par-  ceuleusement et rapidement, en un 
tit, la tête haute (ullokitavada- seul instant fekasminn eva ksanala- 
na), mais les Bodhisattva ne le vamuhārte), il gagna l'univers Sarva- 
virent pas s'en aller. Puis le ganghasugandhā et salua de la tête 

les pieds du buddha Sugandhakúta. 
bodhisattva fictif, ayant gagné On entendit qu'il disait ces mots : | 
l'univers Sarvagandhasugandha, 
salua de la tête les pieds du bien- 
heureux  tathágata Sugandha- 
küta et Iui adressa ees mots : 

Dans la région du nadir (adhodisi), le bodhisattva Vimalakirti, saluant 
cent mille fois vos pieds, à Bienheureux, s'enquiert de votre santé 
(glanam prechati) et vous demande si vous avez peu de tourments 
et peu de souffrances, si vous êtes alerte et dispos, si vous êtes 
fort, bien physiquement et sans reproche moralement et si vous 
joulssez de contacts agréables (te "lpäbädhatäm prechaty alpatañ- 
katám laghütthänatäm yátram balam sukham anavadyatäm sukha- 
sparsaviharatám). De loin et en pensée, Vimalakirti, après avoir tourné 
plus de cent mille fois autour de vous (Satasahasrakrivah pradaksinikrtya) 
et après avoir salué vos pieds en les touchant de la tête (pädau 
firasäbhivandya), vous prie de me remettre A moi les restes de 
votre repas (upabhuktasesam bhojanam). Avec ces restes, Vimala- 
kirti fera œuvre de Buddha (buddhakárya) dans l'univers Sahá 
de la région du nadir. 

Ainsi les êtres aux aspirations Ainsi les êtres aux aspirations viles 
viles (hinadhimuktika seront * complairont dans la grande sagesse, 


TK: «€ Vimalakirti voudrait obtenir les restes de nourriture (upabhuk- 
tasesa) du Bhagavat pour faire œuvre de buddha (buddhakárya) dans Į'uni- 
vers Sahá de telle manière que ceux quí se complaisent dans de viles lois 
(hinadharma} obtiennent en masse la grande Bodhi et que la gloire du 
Tathägata soit partout célébrée ». 

8 Selon les trois versions chinoises, tous les Bodhisattva virent le bodhi- 
sattva fictif s'élever dans les airs; selon la version tibétaine cette ascension 
fut si rapide qu’ils ne purent la suivre du regard. 
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animés d'aspirations nobles et les innombrables qualités du Tathá- 
(udärädhimuktika) à l'endroit nta seront partout célébrées. 

des attributs des Buddha, et les 

marques du Tathágata (tathága- 

talaksana) se développeront. 

6. Alors les Bodhisattva du zénith, Bodhisattva appartenant au 
buddhaksetra du bienheureux tathägata Sugandhaküta, furent dans 
émerveillement fdS$caryapräpta) en voyant ce bodhisattva fictif, orné 
des marques primaires et secondaires (laksanánuvyañjanasamalamirta), à 
l'áciat splendide fuiracitaprabhäsa} et aux qualités aimables (cáruvisesa). 
S'adressant au bienheureux tathägata Sugandhaküta, ils lui deman- 
dèrent : Bienheureux, d’où vient done un personnage de cette sorte 
(evamrúpo mahäsattuah)? où se trouve l'univers Sahá? et qui sont 
ces êtres aux aspirations viles (hinádhimuktika) dont il fait mention ? 
Nous voudrions que le Bienheureux nous explique toutes ces choses. 

Interrogé de la sorte par ses Bodhisattva, le bienheureux tathä- 
gata Sugandhaküta leur répondit : Fils de famille (kulaputra), si, 
partant d'ici en direction du nadir, on franchit des champs de 
Buddha aussi nombreux que les sables de quarante-deux Ganges 
(adhodifi dvuäcatväriméadgañgänadivalukopamänti buddhaksetrany 
atikramya), on rencontre l'univers Sahá. C'est la qu'actuellement le 
tathágata Sákyamuni, saint et parfaitement illuminé, se trouve, vit et existe 
(tisthati dhriyate yäpayati), et dans cet univers aux cing corruptions 
{pañcakasäya), il prêche la loi (dharmam desayati) à des êtres aux 
aspirations viles fhinädhimuktika}, C'est là aussi que le bodhisattva 
Vimalakirti, établi dans la doetrine de la libération inconcevable 
{acintyavimoksa}, prêche la loi aux Bodhisattva de l'univers Sahä. 
Ce Vimalakirti m'envoie (presayati) ici ce bodhisattva fictif (nir- 
mitabodhisativa) pour célébrer (parikirtana) mon corps (kdya), mes 
qualités (guna) et mon nom (náman), pour mettre en lumière (sam- 
prakásana) les avantages (pra$amsä) de notre univers Sarvagandha- 
sugandhá et dans l'espoir de développer les racines de bien {kuéala- 
múla) des Bodhisattva de l'univers Saha. 

7. Tous les Bodhisattva s'écrièrent : Quelle grandeur (máháitmya) 
que celle de Vimalakirti capable de créer un être fictif ainsi doué 
de pouvoir miraculeux (rddhi), de forces (bala) et d'assurances 
(vasiradya)! 

Le bienheureux Sugandhaküta reprit : 
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La grandeur de ce Bodhisattva 
est telle qu'il envoie des êtres 
fictifs (nirmäna) dans tous les 
buddhaksetra des dix régions et 
que ces êtres fictifs font œuvre 
de Buddha (buddhakäryam upa- 
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Fils de famille, ce grand Bodhi- 
sattva est doué de qualités si éminen- 
tes (evamvisistaguna) qu'en un seul 
instant (ekasminn eva ksanalavamu- 
húrte) il crée par métamorphose (nir- 
mimile) des Bodhisattva innombrables 
(aprameya) et infinis (ananta) et les 


envoie (presayati) partout dans les 
univers des dix régions (dasadigloka- 
dhátu) faire œuvre de Buddha (bud- 
dhakárya) pour le bien et le bonheur 
d'innombrables êtres (aprameyänäm 
sativänäm hitáya sukhäya}), 


sthäpayanti) pour tous les êtres 
de ces buddhaksetra. 


8. Alors le bienheureux tathägata Sugandhaküta déversa dans un 
vase parfumé de la nourriture imprégnée de tous les parfums 
(sarvagandhasamanvägate pátre  sarvagandhaväsitam bhojanam 
chorayati sma) et le remit au bodhisattva fietif envoyé par Vimalakirti. 

Dans l'univers Sarvagandhasugandhá, quatre-vingt-dix centaines de 


milliers de Bodhisattva qui voulaient s’en aller (Ggantukáma) 
élevèrent la voix en même temps et Gemandèrent au buddha Sugandhakúta : 


Nous voulons nous rendre avec ce bodhisattva fictif dans l'univers 
Sahá de la région du nadir pour voir le bienheureux tathägata 
Säkyamuni, pour l'honorer, le servir et entendre la loi et aussi pour 
voir le bodhisattva Vimalakirti et les autres Bodhisattva (gamisyamo 
vayam bhagavams tena nirmitabodhisativena särdham tam Sahäm 
lokadhatum tam bhagavantam Sakyamunim tathägatam darsaniya 
vandanäya paryupäsanäya dharmaéravanäya tam ca Vimalakirtim 
bodhisattvam anyáms ca bodhisattvän dar$anäya) Ÿ. Que le Bienheu- 
reux nous donne sa permission. 

Le bienheureux Sugandhaküta dit : Allez-y done, fils de famille, 
si vous estimez le moment venu {gacchata kulaputra yasyedänim 
kálam manyadhve) Y, 

Mals comme ces étres seraient Cependant, 6 fils de famille, quand 
certainement troublés (unmatta)  Y°% entrerez dans l'univers Sahá, 


rétenez (upasamharata) les parfums 
et enivrés (pramatta) por ons de vos corps pour que les êtres de cet 


allez-y sans vos parfums. Comme univers ne soient ni troublés (unmat- ` 


9 Cliehé : ef. Saddharmapund., p. 367,6-7; 425,17; 427,7; 4588-11; 
463,1-3. 

10 Autre eliché extrêmement fréquent : voir Wo0DwaxD, Concordance, Il, 
p. 49b 15-25. 
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les êtres de cet univers Sahá 
éprouveralent de la jalousie 
(avasäda) envers vous, eachez 
votre beauté fsvarüpa), Enfin, 
n'allez pas concevoir pour cet 
univers des idées de mépris ou 
d'aversion (na yusmäbhis tasyäm 
lokadhätau hinasemina pratigha- 
samjhotpädayitavyf). Pourquoi? 
Kulaputra, le (vrai) buddha- 
ksetra est un champ vide (akása- 
ksetra), mais pour faire mürir 
les êtres  (sativaparipácanar- 
tham), les Bienheureux ne leur 
montrent pas complétement le 
(pur) domaine des Buddha 
(buddhagocara) Y, 
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ta} ni enivrés {pramatta), Quand vous 
entrerez dans l'univers Sahá, cachez 
vos signes de beauté (rápanimitta) 
pour que les Bodhisattva de cet uni- 
vers n'éprouvent devant vous ni honte 
(hri) ni confusion fepatrápya). Enfin, 
n'ayez pour eet univers Sahá aucune 
idée de mépris fhinasamjñä) ni 
d'aversion fpratigha), Pourquoi? Par- 
ce que tous les buddhaksetra, à fils de 
famille, sont pareils À l’espace (äkü- 
sasama), Mais les bienheureux Bud- 
dha, pour faire mûrir les êtres (sattva- 
paripäcanārtham), se conforment aux 
désirs des êtres et manifestent (sam- 
dor$ayanti) des buddhakgetra de tou- 
tes espèces fnänävidha} : certains sont 
souillés frakta), d'autres purs (vifud- 
dhaj, d'autres de caractères indéter- 
minés favyäkrtalaksana). Mais les bud- 
dhaksetra sont tous foncièrement purs 
et indifférenciós (nirvisista). 


[Ch. IX, $ 11] 


La grande ville de Vaisätt fut 
pénétrée par le parfum de cette 
nourriture, et l'odeur suave fut 
percue dans tout le chiliocosme 
(sáhasralokadhatu). 


Dans la ville de Vaisält, les 
bráhmanes, les maîtres de mal 
son (grhapati) et le chef des 
Licehavi (ticehavyadhipati), le 
liechavi Candracchattra, ayant 
pereu cette odeur, furent saisis 
d'admiration (ascaryaprápta) et 
d’étonnement fadbhutapräpta); 
charmés physiquement et spiri- 
tuellement (prasannakáyacitta), 
ils se rendirent, avec quatre- 
vingt-quatre mille Licehavi, dans 
la maison de Vimalakirti 
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Le parfum de ee bol de nourriture 
se répandit partout dans da grande 
ville de Vaisili et dans le trichilio- 
mégachiliocosme (trisdhasramahásdhas- 
ralokadhätu}, A cause de ee parfum 
immense, illimité et suave, tous les 
univers répandaient une bonne odeur, 


A Vaisali, les brâhmanes, les ban- 
quiers ($resthin), les Vaiéya, les êtres 
humains (manusya) et non-humains 
(amanusya), ete. pereurent eette odeur 
et furent dans l'étonnement (adbhuta- 
prápta) : Ys éprouvaient d'immenses 
transports, physiques et spirituels. A 
Vaisali, le chef des Licchayi nommé 
Candraechattra et quatre-vingt-quatre 
mille Licehavi se rendirent, avec tou- 
tes sortes d 'ornements, dans la maison 
de Vimalaktrti. 


Ee 
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[Retour au Saháloka.] 


9. Alors le bodhisattva fietif, ayant pris le vase rempli de nourri- 
ture (bhojanapúrnapátra), partit avee les quatre-vingt-dix centaines 
de milliers de Bodhisattva et, par la puissance (anubháva) des 
Buddha et avec l'intervention surnaturelle (adhisthäna) de Vimala- 
kirti, il disparut (antarhita) en un instant (ekasminn eva ksana- 
lavamuhürte) de l'univers Sarvagandhasugandhä et pénétra 
en univers Saba dans la maison du liechavi Vimalakirti 


[Le repas sacré.i 


10. Alors le liechavi Vimalakirti créa (adhitisthatt sma) quatre- 
vingt-dix centaines de milliers de trónes {simhasana) en tous points 
semblables à ceux qui s’y trouvaient déjà, et les Bodhisattva (nou- 
vellement arrivés) s’y assirent. 

Alors le bodhisattva fictif remit à Vimalakirti le vase rempli de 
nourriture {bhojanapürnapätra). 


11 K ; « Les ksetra des dix régions sont tous pareils à l'espace (dkásasama); 
mais les Buddha, pour faire múrir les êtres animés d’aspirations viles fhinadhi- 
muktika), ne manifestent pas entièrement ces terres pures». 


Voyant en cette maison les Bodhisattva assis sur des trónes 
(simhásana) aussi élevés (evam unnata), aussi larges (prihu) et 
aussi vastes (visála), ils furent frappés d'étonnement (adbhuta- 
prapta) et éprouvérent une grande joie (pramuditá). Après avoir 
salué tous cos grands Srävaka et Bodhisattva, ils se tinrent de 
côté (ekánte *sthuh). Les fils des dieux (devaputra) ayant leur 
domaine sur terre (bhúmyavacara), dans le monde du désir (kamá- 
pacara) ou dans le monde matériel (ripávacara), stimulés (codita) 
par ce parfum, se présentèrent eux aussi chez Vimalakirti 
avec d'innombrables centaines de milliers de servants, 

11. Alors le liechavi Vimalakirti dit au sthavira Sáriputra et 
aux grands Srávaka : 

Mangez, ô Révérends (bha- Mangez, à Révérends, la nourriture 
à la saveur d’ambroisie famrtarasa- 
bhojana} quí vous est donnée par le 
Tathägata. Cette nourriture est par- 


danta), la nourriture du Tatha- 
gata, ambrolsie (amrta) parfu- 


mée par la grande CORPASSION fumée par la grande compassion 
{mahäkarunäpariväsita). Mais ne  (mahäkarunäpariväsita), Mais ne la 


formez aucun sentiment mesquin mangez pas avec des sentiments feitia- 
caritra} mesquins (prädesika) et vils 


(prädefikacitta) car vous ne 
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pourriez pas la digérer (parí- (hina), car, si vous la mangiez ainsi, 
nam-) 22. vous ne pourriez pas la digérer. 

12. Alors, dans l'assemblée, quelques viis Srávaka firent la réflexion 
suivante : Cette nourriture est très peu (svalpa); comment suffirait- 
elle à une ai grande assemblée ? 

Le bodhisattva fictif dit à ces Sravaka : Vénérables (dyusmant), 
n'identifiez pas votre petite sagesse (prajia) et vos petits mérites 
(punya) à l'immense sagesse et aux immenses mérites du Tathágata. 
Pourquoi? L'eau des quatre grands océans (mahásamudra) serait 
tarie avant que cette nourriture au parfum suave n'ait subi la moindre 
diminution (kimeitkaksaya). Si même tous les êtres des innombrables 
grands ehiliocosmes , durant un kalpa ou cent kalpa, avalaient cette nour, 
riture en faisant des bouchées aussi grosses que le Sumeru (emer, 
kalpaih kavadikäraih}), cette nourriture ne diminuerait pas. Pour- 
quoi? Jesus des éléments inépuisables (aksayaskandha) que sont 
la moralité (sa), la concentration (samādhi), la sagesse (prajña), 
la délivrance fuimukti}, le savoir et la vision de la délivrance (vimultijidaa- 
darsana) 13, les restes de nourriture (upabhukta$esam) du Fathägata 
contenus en ce bol (pátra) sont inépuisables, même si tous les êtres des 


innombrables trichiliomégachiliocosmes (trisdhasramahdsGhasralokadhátu) pas- 
saient des centaines de EES de GC à mangar cette nourriture EEN 


12 Tk: « Bhadanta, mangez la nourriture du Tathágata qui a la saveur 
de la grande compassion; mais n'ayez point de démarches limitées qui lieraient 
votre pensée ». — K: « Bhadanta, mangez la nourriture du Tathágata, nour- 
riture à saveur d'ambroisie (amrtarasa) et parfumée par la grande compassion 
(mahákarunáparivasita). Mais ne la mangez pas avec des pensées limitées 
(prádeSikacitta) car, si vous la mangiez ainsi, vous ne la digéreriez pas». 

On a en tibétain: ñi tshe bahi spyod pa la sems ñe bar ma hdogs sig, 
littéralement : « Ne liez pas votre pensée à des démarches partielles (mes- 
quines) ». Dans la Maháyyutpatti, no 1610, ñi tshe ba spyod pa traduit pradesa- 
kärin. On a les expressions prädesikena jfianena dans Satasäh., p. 815,13; 
Bodh, bhúmi, p. 236,13; pradesikacittata dans Da$abhümika, p. 25,22. 

13 La version tibétaine mentionne seulement sila, samādhi et prajña, qui 
constituent les trois éléments (skandha) de 1'Oetuple chemin (ef. Digha, I, p 
206,8-12; Majjhima, 1, p. 301,7-3; Añguttara, I, p. 125,25-30; Ttivuttaka, 
p. 51,27). Les trois versions chinoises mentionnent en outre vimukti et 
vimuktijianadaríana : ii s’agit alors des cing dharmaskandha ou Éléments 
de la loi. Voir ci-dessus, IX, $ 12, note 30. 
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tadréam sukham káye "vakrántam yadr$am sarvasukhamanditäyäm 
lokadhátau bodhisativänam sukham. sarvaromaküpebhyas ca tesám 


tadró $0 $ _gandhah praváti tad. yathápi náma tasyäm eva sarvagandhasu- 
lokadh ätau vrksänäm gandhah 10. 


Alors L'assemblée tout entière fut rassasiée par cette nourriture, 
et cette nourriture ne s'épuisa point. Et les Bodhisattva, les Srávaka, 
Sakra, Brahmä, les Lokapála et les autres êtres qui mangèrent 
cette nourriture, sentirent descendre en leurs corps un bonheur 
égal à celui des Bodhisattva résidant dans l'univers Sarvasukha- 
mandita « Orné de tout bonheur». Et de tous les pores de leur 
peau se dégagea un parfum semblable à celui des arbres croissant 
dans l'univers Sarvagandhasugandha. 


[La prédication de Sugandhaküta dans son univers.] 


14. S'adressant alors aux Bodhisattva venus du buddhaksetra du 
bienheureux tathägata Sugandhaküta, le liechavi Vimalakirti leur 
demanda : Fils de famille (kulaputra), en quoi consiste la prédica- 
tion (dharmadesaná) du tathägata Sugandhaküta? 

Les Bodhisattva répondirent : Ce n'est pas par les phonèmes 
(aksara) ni le langage articulé (nirukti) que ce Tathágata prêche 
la loi; c’est par ce parfum même que les Bodhisattva sont convertis 
{vinita). Au pied (múla) de chaque arbre à parfum (gandhavrksa) 
est assis un Bodhisattva et, de ces arbres, se dégage un parfum 
semblable à celui-ci. Ceux qui le perçoivent obtiennent aussitôt 
la concentration (samädhi) nommée «Mine de toutes les qualités 
du Bodhisattva za (sarvabodhisativagunákara). Dès qu’ils obtiennent 
cette concentration, les qualités du Bodhisattva se réalisent (utpad- 


yvante) en eux tous. 
d 


[La prédication de Sakyamuni dans l’univers Sahá 15.1 


15. À leur tour, les Bodhisattva de la région du zénith interrogèrent 
le Hiechavi Vimalakirti : Et jet (dans l'univers Bahai, comment JS 
bienheureux Sákyamuni prêche-t-il la loi aux êtres ? 


14 Extrait du texte original, cité dans Siksäsamuccaya, p. 269,13-270,3. 

15 Cet exposé d'Abkidharma, très bref dans Tk, prend de l’extension dans 
les autres versions. 11 y a entre ces dernières de nombreuses divergences 
qu'il est impossible de relever ici Comme toujours, je suis le tibétain en 
ajoutant çà et lá quelques additions de H. 
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Vimalakirti répondit : Messieurs (satpurusa), ces êtres sont dif- 
ficiles à convertir (durvaineya); à ces êtres rétifs (khafuñka) 16 
et difficiles à convertir, Säkyamuni adresse des discours (kathá) 
propres à convertir des êtres rétifs et difficiles à convertir. Quels 


sont ces discours? Voici : 

Ceci est la destinée des damnés (nerakagati); ceci est la destinée 
des animaux (tiryagyoni); ceci est la destinée des preta; ceci est le 
monde de la mort (yamaloka) ; ceci sont les conditions inopportunes 
(aksana) ; ceci sont les estropiés (vikalendriya). 

Ceci est méfait du corps (käyaduécarita) et cela est la rétribution 
(vipäka) des méfaits du corps; ceci est méfait de la voix ( vágdus- 
carita) et cela est la rétribution des méfaits de la voix; ceci est 
méfait de Vesprit (manodugcarita) et cela est la rétribution des 
méfaits de l'esprit. 

Ceci est meurtre /pränatipäta), ceci est vol (adattidäna), ceci 
est luxure (kámamilhyácdra), ceci est mensonge (mrsávada), ceci 
est médisance (paisunyaväda), ceci est parole injurieuse (pérusya- 
váda), ceci est parole oiseuse (sambhinnapraläpa), ceci est convol- 
tise (abhidhya), ceci est méchanceté (vyapada), ceci est vue fausse 
(mithyädrsti) ; et cela est la rétribution de ces mauvais chemins 
de Pacte (aku$alakarmapatha). 

Ceci est avarice (mátsarya) et cela est le fruit (phala) de Vavarice; 
ceci est immoralité {dauhéilya) et cela est le fruit de l'immoralité; 
ceci est colère (krodha) et cela est le fruit de la colère; ceci est 
paresse (kausidya) et cela est le fruit de la paresse ` ceci est distraction 
(cittaviksepa) et cela est le fruit de la distraction; ceci est fausse sagesse 
(dausprajña) et cela est le fruit de la fausse sagesse. 

Ceci est règle (Siksipada)et cela est contre la règle; ceci est práti- 
moksa et cela est violation du prétimoksa; ceci est à faire (kärya) et 
cela est à éviter (akärya); ceci est convenable (yogya) et eela est 
inconvenant (ayogya): Ceci est coupure {prahäna) et cela ne l’est pas; 
ceci est obstacle (dvarana) et cela n'est pas obstacle (anävarana) ; 
ceci est péché (apatti) et cela est sortie du péché (äpattivyutthäna J; 
ceci est le bon chemin (márga) et cela est le mauvais chemin (kumär- 
ga); ceci est bien (kusala) et cela est mal (aku$ala) ; ceci est blámable 


16 En páli assakhaluñka siguifie «cheval rétif, rosse», par opposition à 
ájániga «pur sang >: ef. Añguttara, I, p. 287; IV, p. 397. Au pāli khaluñka 
correspon le sanskrit khatuñka, khatuka, khaduñka : ef, WOODWARD, Concor- 
dance, p. 293a sv. assakhaluhke; EDGERTON, Dictionary, p. -202 b. 
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(sävadya) et cela est irréprochable (anavadya); ceci est impur 
(sásrava) et cela est pur (anásrava); ceci est mondain (laukika) 
d a op | Si E , a ea R 

ef cela est supramondain (lokottara); ceci est conditionné (sam- 
skrta) et cela est inconditionné fasamskrta): ceci est souitlure 
(samklega) et cela est purification (vyavadina); evei est quatité 
(guna) et cela est défaut (dosa); ecci est pénible (dukkha) eb cela n'est pas 
pénible (aduhkha); ceci est agréable /sukha) et cola est désagréable fasukha); 
ceci est répugnant et cela est plaisant; ceci doit être coupé fprahátavya) et 
cela doit être cultivó (bhávayitavya); ceci est Samsára et cela est 
Nirvána. Tous ees dharma comportent d'innombrables exposés (apramina- 
dharmamukha). 

Ainsi done, par de multiples expositions de la loi (bahuvidha- 
dharmaparydya), Säkyamuni édifie (pratisthäpayati) la pensée de 
ces êtres pareils à des chevaux rétifs faévakhatuñka) Y, Et de 
même que les chevaux (asva) et les éléphants (hastin) rétifs sont 
domptés (vinita) par un eroe (añkuéa) qui les perce jusqu’à Vos 
(marmavedha), ainsi les êtres de lunivers Saha, rétifs ( khatuñka) 
et difficiles à convertir (durvaineya), sont convertis par des 
discours (kathä) dénonçant toutes les douleurs (sarvaduhkha). 
Le Tathägata recourt adroitement à ces discours relatifs À la douleur et à 
ces enseignements pressants pour les convertir et les introduire dans la bonne 
loi (saddharma), 

16. Les Bodhisattva dirent : Ayant entendu ces paroles, les 

vo Bodhisattva venus de la région « 
La grandeur (mahattva) de CORAN venus de la région du 
Libye ee tte (sthi ta) zénith furent dans l'émerveillement 
é { AE E a LFLL H ER Se FE 
dk yal E f ; efs HP di (áscaryaprapta) et dirent ces paroles ; 
La façon dont il convertit les yl est extraordinaire (adbhuta) ce 
humbles (hina), les pauvres bienheureux Sakyamuni qui peut faire 
(daridra) et les êtres rétifs ‘es choses diffieiles (duskara) + il 
a ` D S d SO 1 £ d 1 alité 
(khatuñka) est merveilleuse cache ses innombrables nobles qualités 
áscarya). Et les isatty ; e 4 
S S ya) S les Bodhisattva yati) et manifeste d’étonnants moyens 
qui se sont établis (pratisthita) ` de discipline (evamripán vinayopäyän 
en ce misérable (laghu) buddha- ` semdarsayati); il fait mêrir des 


faprameyän  dryagunän  pratiechäda- 


ksetra ont une compassion ineon- êtres vils et misérables (hinadaridra- 


cevable (acintyamahátaruna) A mara ba dl 
| ? $ E toutes sortes de moyens pour les domp- 


ter ct dos séduire, 


1 + H A 3 d A } lei | 1 d 1 

TK: «Car, chez ces êtres diffieiles À convertir, la pensée est pareille à 
un Singe»: peut-être une réminiscenee eanonique : Samyutta, TL, p 95: 
seyyathäpi bhikkhave makkafo araññe parane caramáno säkham ganhati, tam 
muñeitvd aiñam ganhatt, evam eva kho bhikkhave yad idam vuceati cittam iti. 


Alors le liechavi Vimalakirti 
dit : C'est exact, Messieurs, c'est 
bien comme vous le dites (evam 
etat, satpurusä, evam etad yathä 
vadatha). Les Bodhisattva nés 
ici ont une compassion très ferme 
(sudrdhakaruna). Dans cet uni- 
vers-ci, en une seule existence 
(ekasminn eva janmant), ils font 
beaucoup plus de bien aux êtres 
que vous n’en faites dans 
l'univers Sarvagandhasugandhá, 
même durant cent mille kalpa. 
Pourquoi? 
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Quant aux Bodhisattva qui habitent 
cet univers Sahá et qui supportent 
toutes sortes de fatigues ($rama), ils 
possèdent une compassion fmahäka- 
runä} et une énergie (virya) supé- 
rieures (parama), extraordinaires (ad- 
bhuta}, fermes (drdha) et inconceva- 
bles facintya), Ys soutiennent (sama- 
vadadhati) lea bonne loi suprême 
(anuttarasaddharma) du Tathägata et 
font le bien fartham kurvanti) de ces 
êtres difficiles à convertir fdurvaineya- 
sativa). 

Vimalakirti dit : C'est exact, Mes- 
sicurs, c’est bien comme vous le dites. 
Le tatbägata Sákyamuni peut faire 
des choses difficiles: il cache ses 
innombrables nobles qualités et ne 
craint pas la fatigue; par ses moyens 
salvifiques il convertit ces êtres rétifs 
et difficiles à convertir, Et les Bodhi- 
sattva nés dans ce buddhakgetra et 
qui supportent toutes sortes de fati- 
gues, possèdent une compassion et 
une énergie supérieures, extraordinai- 


res, fermes et inconeevables, Ils sou- 


tiennent la bonne loi suprême du 
Tathágata et font le bien d'innom- 
brables êtres. 

Sachez, ô Messieurs (satpurusa), 
que les Bodhisattva qui habitent 
l’univers Sahá, font en une seule 
existenee beaucoup plus de bien aux 
êtres que n’en font les Bodhisattva 
de l'univers  Sarvagandhasugandhä 
durant cent mille grands kalpa et que 
les qualités (guna) de ceux-ci dépassent 
les qualités de ceux-1à. Pourquoi? 


[Qualités propres aux Bodhisativa de l'univers Sahá.] 


17. Messieurs (satpurusa), dans cet univers Sahá, existe un 
ensemble de dix bons dharma (dasavidhakusaladharmasamnicaya) 
qui ne se trouvent pas dans les autres buddhaksetra purs des univers 
des dix régions, Quels sont ces dix? 
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. Capter (samgraha) les pauvres (daridra) par le don (dána), 
. Capter les êtres immoraux /duhéila) par la moralité (Sila), 
Capter les irrascibles (kruddha) par la patience (ksánti), 

Capter les paresseux (kusida) par l'énergie (virya), 
Capter les distraits (viksiptacitta) par l'extase (dhydna), 
Capter les sots (dusprajña) par la sagesse (prajña), 

. Apprendre à ceux qui sont tombés dans les conditions inop- 
portunes (aksanapatita) à dépasser fatikram-) ces huit conditions 
inopportunes, 

8. Enseigner le Grand Véhicule (maháyana) à ceux qui suivent 
des voies incomplètes (pradesakárin), 

9. Conter par les racines de bien {kusalamüla) les êtres qui 
n'ont pas planté les racines de bien fanavaropilaku$alamüläh sat- 
tuäh}, 

10. Faire múrir (paripácana) les êtres sans interruption (satata- 
samitam) par les quatre moyens de captation (samgrahavastu). 

Cet ensemble de dix bons dharma que renferme cet univers Sahá 


ne se trouve pas dans les autres buddhaksetra purs des univers des 
dix régions. 


Conditions pour l'accès aux terres pures. 
D 


18. Les Bodhisattva du buddhakgetra Sarvagandhasugandhá demandè- 
rent encore : Quand les Bodhisattva ont quitté cet univers Sahá 
(asya Sahäya lokadhátos cyutvä), combien de conditions (dharma) 
doivent-ils remplir pour gagner sains et saufs faksatänupahata) un 
pur {visuddha) buddbaksetra ? 

Vimalakirti répondit : Après avoir quitté cet univers Saha, les 
Bodhisattva qui remplissent huit conditions gagneront sains et saufs 
un pur buddhaksetra, Quelles sont ces huit? Les Bodhisattva doivent 
se dire : 

1. Je dois faire du bien (hita) à tous les êtres, mais ne pas en 
attendre moi-même le moindre bien. 

2. Je dois supporter les souffrances (duhkha) de tous les êtres 
el leur abandonner toutes les racines de bien (kusalamila) que 
j'aurai ainsi gagnées. 

3. Je dois avoir pour tous les êtres une même équanimité (oittasamata) 
et n’éprouver aucune aversion (pratigha). 
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4. Devant tous les Bodhisattva, 
je dois me réjouir eomme s'ils 
étaient le Maitre (sasir). 15, 

5, Qu'ils entendent des textes 
(dharma) déjà entendus féruta) 
ou non encore entendus (a$ruta), 
les Bodhisattva ne les rejettent 
pas 19. 


(Ch, IX, $18] 


Devant tous les êtres, je dois éli- 
miner l'orgueil et la vanité (mäna- 
stambha) et les vénérer joyeusement 
comme le Buddha. 

Les Bodhisattva ont foi ($raddha) 
et confiance fadhimukti} dans des 
Sütra très profonds (gambhira) qu'ils 
n'ont pas encore entendus, et, quand 
ils viennent de les entendre, iis n’ont 
ni doute {saméaya) ni critique (apa- 
váda). 


6. Les Bodhisattva sont sans jalousie (trgyd) pour les gains d'au- 
trui (paralábha), et sans orgueil (garva) pour leurs propres gains, 
T. Les Bodhisattva domptent leur propre pensée (svacittam vinayanti) : 
its examinent leurs propres fautes (dtmaskhalita) et taisent les 


défauts d'autrui (paradosa). 

8. Se complaisant dans la vigl- 
lance (apramádarata), is collec. 
tionnent (samadadati) toutes les 
qualités (guna). 


Les Bodhisattva, toujours sans négli- 
genee, Se eomplaisent toujours à re- 
chercher les bons dharma et eultivent 
énergiquement les dharma auxiliaires 
de l'illumination (bodhipaksyadharma). 


S'ils remplissent ces huit conditions, les Bodhisattva, après avoir 
quitté cet univers Sahä, gagneront, sains et saufs, un pur buddha- 


ksetra. 


Lorsque le liechavi Vimalakirti et Mañjusri prince héritier eurent 
ainsi prêché la loi à ceux qui étaient présents en cette assemblée 
(tasyäm parsadi samnisannah), cent mille êtres vivants produisirent 
la pensée de la suprême et parfaite illumination (éatamätränäm 
pränisahasränäm anutlardyäm samyaksambodhau cittäny utpáada- 
táni) et dix mille Bodhisattva acquirent la conviction relative aux 
dharma qui ne naissent point (anutpattikadharmaksanta). 


18 K confirme le tibétain. 
19 K ; g Quand ils entendent des Sütra non encore entendus, ds ne doutent 
pas, et ne contredisent pas les Srävaka ». 


CHAPITRE X 


PRÉDICATION 
SUR LE PÉRISSABLE ET L'IMPÉRISSABLE 


[Visite à l’Amrapälivana.] 


1. Tandis que le Bienheurenx Säkyamuni préchait la loi dans 
l’Amrapälivana, l’espace circulaire (mandalamáda) s'agrandit et 
s'élargit (vistirno 'dhúd vi$älah), et l’assemblée (parsad) fut tein- 
tée comme d’un éclat d'or (suvarnavarneneva bhäsitä). 

Alors le vénérable (@yusmant) Ananda dit au Bienheureux : 
Bienheureux, 1'Amrapálivana s'agrandit et s'élargit, et toute (as, 
semblée est teintée d'un éclat d’or. De quoi est-ce le présage (kasya 
khalv idam pürvantmittam bhavisyati) +? 

Le Bienheureux répondit : Ánanda, c’est le présage que le licchavi 
Vimalakieti et Mañjusri prince héritier (kumärabhüta), entourés 
et suivis d'une grande assemblée (prabhútaparivarena parivrtah 
puraskrtah), vont venir auprès du Tathägata. 

2. Alors le licehavi Vimalakirti dit à Mañjuéri prince héritier : 
Allons, ô Mañjuén, avee ces grands êtres, auprès du Tathágata, 
pour voir de Bienheureux, pour honorer, pour le servir et pour 
entendre la loi (gamisydmo vayam tatr mahäsattvain särdham tatha- 
gatasya sakä$am tam bhagavantam daréanäya vandanäya paryupä- 
sanaya dharmasravandya) ?. 

Mañjusrt répondit : Allons-y, fils de famille, si tu estimes le 
moment venu (ganisyámah kulaputra yasyedänim kálam manyase). 

Alors le licchavi Vimalakirti opéra une telle opération miracu- 
leuse (tathirápam rddhyabhisamskäram abhisamskaroti sma) qu'il 
placa sur sa main droite (daksinapáni) toute l'assemblée avec ses 


1 Expression eonsacrée : cf. Saddharmapund., p. 164,7; 497,1, Púrvanimitta, 
en tib, sáa-ltas, a bien le sens de présage, signe avant-eoureur : Divyivadána, 
p. 193,20; Lalitavistara, 76,9; 77,21; 186,5; Saddharmapuad., p. 17,2; 261,10; 
Gandavyúha, p. 873,20; 375,2; 531,4. 

2 Cliehé : cf. IX, $8, note 9, 
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trónes (simhásana) et se rendit lá où se trouvait le Bienheureux 
(yena bhagaváms tenopajagäma). Arrivé là, il déposa l’assemblée 
sur le sol (upetya parsadam bhümau pratisthäpayati sma). Après 
avoir salué en les touchant de la tête les pieds du Bienheureux et 
après avoir tourné sept fois autour de lui en le laissant sur sa 
droite, il se tint de côté (bhagavatah pádau éirasäbhivandya 
saptakrtvah pradaksinikriyaikänie ’sthät). Tenant les mains jointes 
du eté où était le Pieuheureux (yena bhagaváms tendñjatin pranamya), Y 
resta debout avec gravité. 

Alors les Bodhisattva provenant du buddhaksetra du tathágata 
Sugandhaküta descendirent de leurs trónes (avatirya simhäsane- 
bhyah) et, après avoir salué les pieds du Bienheureux et tourné trois 
fois autour de lui, ils se tinrent de côté. Tenant les mains jointes du côté 
où était le Bienheureux, ils restèrent debout avec gravité. 

Tous les Bodhisattva et les Tous les grands Srávaka, Sakra, 
grands Srävaka (de l'univers Brahma, les quatre grands mma divans 
Sahā), eux aussi, descendirent de une ge ne EE GE 

à ,  mahäräjikä deväh}), ete, descendirent 
leurs trônes et, après avoir salué de leurs trônes et, après avoir salué 
les pieds du Bienheureux, ils se Les pieds du Bienheureux, ils se tin- 
tinrent de côté. De même aussi rent de côté. Tenant les mains jointes 
Sakra, Brahma, les Lokapäla et du côté où était le Bienheureux, ils 
tous les fils des dieux (deva- restèrent debout avec gravité. 
putra), après avoir salué les 
piede du Bienheureux, se tinrent 
de côté. 

Alors le Bienheureux, ayant consolé ces Bodhisattva et toute la 
grande assemblée par un pieux entretien (dhármya kathayä sammo- 
danam deriva), leur adressa ces paroles : Fils de famille (kulaputra), 
prenez place sur vos trónes respectifs. Sur cette invitation du 
Bienheureux, ils reprirent leurs places primitives et s'assirent. 


[Durée et effets de la nourriture sacrée.] 


3. Alors le Bienheureux dit à Säriputra : Säriputra, as-tu vu les 
transformations miraculeuses (vikurvana) des Bodhisattva, les meil- 
leurs des êtres (verasativa) ? 

Säriputra répondit : Oui, je les ai vues, ô Bienheureux. 

Le Bienheureux reprit : Quelle impression (samjñä) en retires- 
tu? 

Sáriputra répondit : L'impression que ces grands êtres sont incon- 
cevables (acintya) et que leur activité (kriya), leur force miraculeuse 


[CR X, $46] 
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(rddhibala) et leurs qualités (guna) sont inconcevables au point d'en 
être impensables facintya} inégalables (atulya), incommensurables 
(amápya) et incaleulables (gananám samatikräntakh}. 

4. Alors le vénérable Ánanda demanda au Bienheureux : Bien- 
heureux, ee parfum {gandha) qui n'avait encore jamais été perçu 
(apúrvagrhita) à quí appartient-1l ? 

Le Bienheureux répondit : Il provient de tous les pores de la 
peau (káyaromakúpa) de ees Bodhisattva *, 

Säriputra dit à son tour : Vénérable Ánanda, le même parfum 
s'échappe également de tous nos pores à nous. 


Ananda. — Comment cela? 

Säriputra. — Le liechavi Vi- 
malakirti a pris de la nourriture 
(bhojana) provenant de l’univers 
Sarvagandhasugandhá, champ de 
buddha du tathägata Sugandha- 
kúta, et ce parfum s'échappe du 
corps de tous ceux qui en ont 
mangé. 


Vimalakirti, par sa force miracu- 
leuse (vikurvanabala), a envoyé un 
bodhisattva fictif (nirmitabodhisattva) 
en direction du zénith, dans le buddha- 
kgetra du tathägata Sugandhaküta. Il 
a demandé et obtenu les restes du 
repas fupabhuktasesa) de ee Buddha. 
Rentré chez Vimalakirti, il les a 
offerts à la grande assemblée, Et tous 
ceux qui ont mangé de cette nourri- 
ture émettent ce parfum par tous leurs 
pores. 


5. Alors le vénérable Ananda demanda au liechavi Vimalakirti : 
Durant combien de temps (kiyacciram) ce parfum persistera-t.il ? 
Vimalakirti. — Aussi longtemps que cette nourriture ne sera pas 


digérée (parinata). 


Ananda, — Et dans combien de temps sera-t-elle digérée? 


Vimalakirta. — Hile sera digé- 
rée dans sept jours (saptäham) 
et sept nuits (saptaniéam). Ainsi 
done, durant sept jours, elle 
persistera; mais, bien qu'elle ne 
soit pas encore digérée, elle ne 
causera aucun tort (pida). 


La force fanubhäva} de cette nour- 
riture demeurera dans le corps sept 
jours et sept nuits. Passé ce délai, 
elle sera graduellement digérée. Bien 
qu’elle soit longtemps sans être digé- 
rée, elle ne fait aucun tort (pida). 


6. En outre, ô vénérable Ananda : 


3 11 s’agit évidemment d'un parfum surnaturel, distinet des odeurs que les 
êtres dégagent normalement, chacun selon sa classe, Sur ces odeurs, ef. 


Saddharmapund., p. 360. 
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Si des moines quí ne sont pas encore entrés dans la détermination 
absolue (de l'acquisition du bien suprême) mangent cette nourri- 
ture, cette nourriture sera digérée après qu'ils seront entrés dans 
cette détermination absolue. 

2. Si des êtres qui n’ont pas encore 
renoncé aux désirs (avitarágaj man- 
gent cette nourriture, elle sera digérée 
après qu'ils auront renoncé aux désirs. 

3. Si des moines qui sont entrés 
dans la détermination absolue 
(avakräntaniyäma) mangent cette 
nourriture, elle ne sera pas digé- 
rée tant qu'ils ne seront pas 
de pensée parfaitement libérée 
(aparimuktacitta}. 

4. Si des êtres qui ne sont pas 
Bbérés (uimukta) mangent eette nour- 
riture, elle sera digérée après qu'ils 
seront de pensée parfaitement libérée 
{parimuktacitta), 

5. Yair anutpäditabodhicittainh sattvaih paribhuktam tesäm utpå- 


Si des êtres qui n’ont pas encore produit la pensée de Pillumina- 
tion mangent cette nourriture, elle sera digérée après qu'ils auront 
produit la pensée de l’Hlumination. 


Si des êtres qui ont déjà produit la pensée de l'illumination man- 
gent cette nourriture, elle sera digérée après qu'ils auront obtenu 
la conviction relative aux dharma qui ne naissent point. 

7. Si des êtres qui ont déjà acquis 
la convietion relative aux dharma qui 
ne naissent point fanuipattikadharma- 


+ Dans ee paragraphe, les passages soulignés sont extraits du texte original 
cité dans Siksásamuccaya, p. 270,47. Malheureusement la citation est incom- 
piéte, et il y a des divergences entre les versions chinoises. K ajoute un 
alinéa qui manque ailleurs : € Si ceux qui n'ont pas encore produit la pensée 
du Maháyána mangent cette nourriture, elle sera seulement digérée quand 
ils l'auront produite ». 
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ksäntipratilabdha} mangent cette nour- 
riture, elle sera digérée après qu'ils 
auront atteint l’état de Bodhisattva 
sans recul favaivartikasthäne}, 

8. Si des êtres qui ont déjà Si des êtres qui ont déjà atteint 
acquis la conviction fpratilab- l'état de Bodhisattva sans recul man- 
gent cette nourriture, elle sera digérée 
quand ils seront devenus des Bodhi- 
sattva séparés de l’état de Buddha 
seront devenus des Bodhisattva par une existenec seulement fekajäti- 
séparés de l’état de Buddha par  pratibaddha), 
une existence seulement (ekajäti- 
pratibaddha), 

7. Ainsi, ô Révérend Ananda, Ainsi, ô Révérend Ananda, il y a 
lorsque le médicament (bhaisa- dans le monde un grand rot des igdi 
jya) appelé « Savoureux p (sa- Ge {makäbhaisajyaräja) nomme 

Se | . e Très savoureux > (surasa). Si quel- 
rasa) pénètre dans estomac, il qu’un subit ua empoisonnement et 
n'est pas digéré {parinata) tant que les poisons (viga) envahissent son 
que tous les poisons (visa) ne corps, on lui administre ce médica- 


sont pas éliminés; c'est après ment, Et tant que les poisons ne sont 


: Ana as éliminé i médicaments 
seulement qu'il est digéré. De pas éliminés, ce Ho des médicame 
n'est pas digéré. 11 est seulement 


même, ô Révérend Ananda, tant digéré quand les poisons sont détruits, 
que les poisons de toutes les pas- T en est de même pour ceux qui man- 
sions (sarvakleóaviga) ne sont gent cette nourriture, Tant que les 
pas éliminés, cette nourriture poisons de toutes les passions ne sont 
(bhojana) n'est pas digérée : pas éliminés, eette nourriture n’est pas 


, a digérée; après que les passions sont 
c'est après seulement qu'elle est 2: 

APR j détruites, elle est digérée. 
digérée 5, 


dhaksäntika) mangent cette nour- 
riture, elle sera digérée quand ils 


5 En tibétain, le nom du médicament est blo-ldan = sarasa, que K et H 
semblent avoir lu surasa. Mais Tk !l'appelle a houen t'oti ës, c'est-à-dire 
agada, le médicament qui rend «sans maladie » (a-gada}. Cf, Apadäna, p 
41,2; Milindapañha, p. 121; Sumangalavilisini, p. 67,18. 

Comparer Ratnaküta, cité dans Madh. vrtti, p. 248,11-13 : tadyathá, Kdéyapa, 
glänah purusah syât, tasmai vaidyo bhaisajyam dadyüt, tasya tad bhaisajyam 
sarvadosän uccärya svayam kosthagatam na nihsaret. lat kim manyase, KäS$yapa, 
api tu sa purusas tato glánydn mukto bhavet. no hidam Bhagavan, gádhataram 
tasya purusasya glānyam bhavet : e Supposons, Käéyapa, qu’un homme soit 
malade, que ie médecin lui donne un médicament, que ee médicament, après 
avoir éliminé toutes les humeurs peecantes de ee malade, reste dans le ventre 
et n’en sorte pas. Qu'en penses-tu, ô Kisyapa? Cet homme guérirerait-il jamais 
de sa maladie? —- Non certes, ô Bienheureux; au contraire, la maladie de 
cet homme s’aggraverait ». 
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Alors le vénérable Ananda dit au Bienheureux : Elle est incon- 
cevable (acintya) cette nourriture parfumée offerte par ce grand être 
(mahäsattva): pour les êtres, elle fait œuvre de Buddha (buddha- 
kárya). 

Le Buddha répondit : C'est bien ainsi, ô Ananda; c'est bien 
comme tu le dis (evam etad yathá vadasi). Ele est inconcevable cette 
nourriture parfumée offerte par Vimalakirti : pour les êtres, elle fait œuvre de 
Buddha, Il en est de même pour les buddhakgetra des dix régions. 


[Action salvifique des buddhaksetra ®.] 


8. Ii y a des buddhaksetra qui font œuvre de Buddha (buddha- 
kárya) : 1. par des Bodhisattva, 2, par des lumières (prabha), 


Mais l’Amrta parfumé dont parle le Vimalakirti est un médicament qui 
disparait de lui-même après avoir éliminé le poison des passions, 

6 La fin du chapitre X contient une série de sections relatives à la nature 
du Buddha et des Bodhisattva. L'exposé n'est pas systématique, mais renferme 
tous les éléments de la bouddhologie maháyániste. 

1, Les $8-12 traitent des buddhakgetra, problème déjà étudié au ch, I, 
$ 11-20 (ef. Appendice, Note I). Le Vimalakirti ignore encore la théorie des 
trois corps du Buddha (cf. Samgraha, p. 266), mais il s’étend longuement 
sur les purs buddhakgetra qui relèvent du corps de jouissance {sambhagakäya}, 

Selon le Samgraha, p. 266-267, le corps de jouissance s'appuie sur le corps 
de la loi (dharmakáya) et est caractérisé par toutes sortes d'assemblées 
(parsanmandala) de Buddha; il expérimente fanubhavati} les champs très 
purs (parisuddhaksetra) des Buddha et la jouissance de la loi du Grand 
Véhicule {mahäyänadharmasambhoga). 

Dans les $8 A 11 du présent chapitre, le Vimalakirtinirdeéa énumère les 
différents artifices auxquels recourent les Buddha pour faire leur œuvre de 
Buddha (buddhakárya) dans les divers buddhakgetra, — Puis, au $12, H 
proclame l'identité foneière de tous les buddhakgetra. C’est la thèse que le 
Samgraha (p. 284-285) formulera en disant: e Puisque leurs intentions (abhi- 
präya) et leurs activités (karman) sont identiques, les sambhogakäya [dont 
relèvent les buddhakgetra] sont identiques, Mais puisque leurs supports [äéraya) 
sont différents, les sambhogakäya sont différents, ear ils existent en supports 
innombrables », 

2. Dans le $13, le Vimalakirti traite du corps essentiel fsvabhävikakäya) 
du Buddha. Le Samgraha (p. 268-274) reeonnaít À ce dernier cinq caractères. 
Le Vimalakirti insiste surtout sur deux points : 

a. L'égalité de tous les Buddha en tant qu’ils possèdent tous «la plénitude 
des attributs de Buddha > (buddhadharmaparipäri). Ces attributs sont appelés 
dans le Samgraha (p. 269), les € dharma blanes» féukladharma) : le même 
Samgraha (p. 285-304) en énumère dix-sept, et sa liste est assez semblable 
à celle du Vimalakirti. 
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3. par l'arbre de Pillumination (bodhivrksa) 7, 4. par la vision de la 
beauté (rúpa) et des marques physiques (laksanánuvyañjana) du 
Tathágata, 5. par des êtres fietifs (nirmánapurusa), 6. par des habits 
(civara). 7. par des sièges (ásana), 8. par de la nourriture (áhara), 
9. par de l’eau (jala), 10. par des bosquets (upavana), 11. par des 
palais immenses (namátraprasada), 12. par des belvédères (kúta- 
gára), 13. par l'espace vide (4kaga), où encore 14. par l’éclaireisse- 


Ti en résulte, selon le Samgraba (p. 27D, que Pun des caractères du 
dharmakdya est la non-dualité en ce qui concerne la pluralité et l’unieité 
(nänätraikatvaduayalaksana), En d'autres termes, il n'y a pas pluralité de 
Buddha parce que le dharmakäya, support (ásrayaj de tous les Buddha, ne 
comporte pas de divisions fabhinna}; mais il n’y a pas non plus unieité 
des Buddha parce que d'innombrables personnes ou, plus exactement, d’innom- 
brables séries mentales (cittasamtina) accèdent tour À tour au dharmakaya. 
A d'autres endroits encore, le Samgraha (p. 284, 328-299) discute la question 
de l'unité et de la pluralité des Buddha. 

b. Le Vimalakirti insiste encore, au $13, sur l'inconcevabilité (acintyala- 
ksana) des Buddha : e Tous les êtres du grand chiliocosme, eussent-ils l’érudi- 
tion et la mémoire d’Ananda, seraient incapables de saisir le sens exact des 
trois vocables : Samyaksambuddha, Tathágata, Buddha >. Sur le même sujet, 
le Samgraha (p. 274) remarque : « Le dharmakäya a pour caractère l’ineon- 
cevabilité, ear la pureté de la manière d'être {tathatävi$uddhi) doit être eon- 
nue par introspection (pratydtmavedya), n'a pas sa pareille au monde (loke 
'nupama) et west pas aceessible aux spéculatifs fatérkikagocarà) ». 

3. Enfin, aux $16 A 19, le Vimalakirti, au cours d'une longue homélie, 
enjoint aux Bodhisattva «de ne pas détruire les conditionnés (samskrta) 
et de ne pas se fixer sur l’inconditionné (asamskrta) >. Or, toujours selon 
le Samgraha (p. 271), l’un des caractères du dharmakäya est précisément 
la non-dualité de conditionné et d’inconditionné fsamskrtäsamskrtädvaya); il 
explique ` «Le dharmakäya n’est ni conditionné ni inconditionné car, d'une 
part, il n’est pas façonné (abhisamskrta) par l'acte (karman) ou la passion 
(klesa), et d'autre part il a le pouvoir souverain (vibhutea) de se manifester 
sous l'aspect des conditionnés ». 

Si done le Bodhisattva veut vraiment accéder à l'état de Buddha, il ne 
peut ni détruire les conditionnés ni se fixer sur l'inconditionné. De là ses 
actes contradictoires et ses déviations sur lesquels le Vimalakirti ne cesse 
de revenir (TII, $3, 16-18; IV, 620; VIE $1; X, 6 19). 

J'ai comparé ici la bouddhologie en devenir du Vimalakirti à la bouddhologie 
systématique du Samgraha, mais d’autres Sástra du Grand Véhicule se prête- 
raient aussi à de semblables rapprochements, On peut consulter À ce sujet les 
références concernant les caractères du dharmakäya, références signalées dans 
ma traduetion du Samgraba, p. 50*, 

T Voir, par exemple, l’action du bodhivrksa d'Amitábha, dans Sukhávati- 
vyüha, p. 110 34. 
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ment de l’espace (dkásaprasádana) $, Pourquoi? Parce que les êtres 
sont convertis (vinita) par de tels moyens salvifiques (upúya). 

9. De même, Ananda, il y a des buddhaksetra qui font œuvre 
de Buddha envers les êtres en s'adressant à eux par des phonèmes 
(aksara), en langage articulé (nirukti), ou par des comparaisons 
(upamána) telles que : la magie (maya), le rêve (svapna), le reflet 
(pratibimba), la lune dans Peau (udakacandra), l'écho (pratisrut- 
kā), le mirage (marici), l'image sur le miroir {ädaréapratibhäsa), la 
boule d'écume (phenopinda), le nuage (megha), la ville de Gandharva (gan- 
dharvanagara), le fantôme (indrajála), ete. 9. 


E y a des buddhaksetra qui Ii y a des buddhakgetra qui font 
font œuvre de Buddha en faisant CUTS de Buddha en enseignant par 


q aiia konè (ak un son {ghosa}, une parole (väe) ou 
xmprendre ie phoneme SAT G- 
Hat MES RE PHE a cdi un phonème fakËsara) les natures pro- 


vijñapti) Y, pres (svabhäva) et les caracteres 
(laksana) de tous les dharma. 
Ananda, il y a des buddhaksetra purs (viguddha) et tranquilles (Santa) 
quí font œuvre de Buddha par le silence (avacana), par le mutisme 
{anabhiläpa), en ne disant rien et en ne parlant pas ll Et les êtres 
à convertir (vaineyasativa), à cause de cette tranquillité, pénètrent spontané- 
ment (svarasatas) la nature propre et les caractères des dharma. 


10. Ananda, parmi les attitu- Les buddhaksetra répartis dans les 
des (iryápatha), les jouissances univers des dix régions sont infinis 
Re . en nombre, et l’œuvre de Buddha 
(bhoga) et les félicités (pari- 


E accomplie par eux est, elle aussi, 
bhoga) des bienheureux Buddha, immense (apramäna}, A vrai dire, les 


attitudes (iryäpatha), les démarches 
(vikrama), les jouissances (bhoga) et 


il n’en est aucune qui ne fasse 
œuvre de Buddha parce qu'elles 
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ces de passions (klesamukha) qui souillent les êtres que les bien- 
heureux Buddha font œuvre de Buddha ??. 

11. Ánanda, ceci est un dharmamukha intitulé : Introduetion à 
la doctrine de tous les attributs de Buddha (sarvabuddhadharma- 
mukhasampravesa), 

Les Bodhisattva entrés dans cette introduction à la loi (tasminn 
eva dharmamukhe pravistäh) n"éprouvent ni jote (mudita) ni fierté 
(garva) devant les buddhaksetra purs (visuddha), ornés de la splen- 
deur de toutes les nobles qualités (sarvottaragunavyiha); et ils 
n'éprouvent ni tristesse (visáda) ni répugnance (äghäta) devant 
les buddhaksetra souillés (klista), dépourvus de la splendeur de 
toutes les nobles qualités. Mais en présence de tous les Buddha 
(indistinetement), Us produisent futpädayanti) une foi extrême 
(adhimátraprasida) et une grande vénération (manana). 

Il est merveilleux (ágcarya) Il est merveilleux que les bienheu- 
que les bienheureux Buddha qui reux Buddha qui remplissent égale- 
pénètrent l'égalité de tous les cena Ro qui See 
| l ` trent l'absolue et véritable égalité 
dharma (sarvadharmasamatidht- ` tatyantadiitasamatá $ de lo les 
gata) manifestent toutes sortes dharma, pour faire múrir des êtres 
de champs de Buddha (nánávi- différents (visistasattva), manifestent 
dhabuddhaksetra) pour faire des buddhakgetra de diverses espèces. 
múrir les êtres (sattvaparipica- 
nártham). 


{Diversité et unité des buddhaksetra.] 


les largesses des Buddha visent toutes 
à eonvertir les êtres, C’est pourquoi 
toutes sont nommées œuvres de Bud- 
dha. 


Enfin, Ananda, c'est aussi par les quatre Mára et les 84.000 espè- 


visent toutes à convertir les êtres. 


8 La liste de K diffère quelque peu. 

H Sur ces comparaisons, voir ci-dessus, IT, $ 8, note 23, 

10 Cf. Dasabhúmika, p. 79,27-29 : sa dharmásane nisanna äkäñksann ekagho- 
sodähärena sarvaparsadam nänäghosarutarimätratayà samjñäpayati. 

11 s'agit de la prédication par un son unique dont il a été question ci-dessus, 
1, $10, note 52, 

11 Cf. Lañkävatära, p. 105,34: na ca, Mahämate, sarvabuddhaksetresu 
prasiddhabhilápah; abhiläpo, Mahämate, krtakah. De la, le < silence de Vimala- 
kirti p dont il a été question ci-dessus, VIII, $33, note 43. 


12. Ananda, de même que les 


buddhaksetra sont multiples (ná- 
návidka) en ee qui concerne telle 
ou telle qualité (guna), mais sans 
différence spaciale (akásaniroi- 
$esa) quant au ciel qui les recou- 
vre- (khasamchädita), ainsi, ô 
Ananda, chez les Tathägata, les 
corps matériels {rüpakäya) sont 
différents (nänävidha), mais 
leur savoir exempt d 'attachement 


Sache bien ceci: de même que les 
buddhakgetra sont dissemblables (asa- 
ma} quant aux élévations et aux 
affaissements (uikälaniküla) du sol qui 
leur sert de support (déraya), mais 
identiques fniruisista} quant à T'es- 
pace (ákasa) qui les surplombe, ainsi 
les bicnheureux Buddha, pour faire 
múrir les êtres (sativaparipdcanar- 
tham), manifestent toutes sortes de 
corps matériels {rüpakäye) dissembla- 
bles, mais ils sont identiques en ce 
qui coneerne Pabsolue plénitude (atyan- 


12 Voir ci-dessus, V, $20; VII, $6, stance 17. 
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(asañgajñäna) est identique taparipüri) de leurs mérites et de leur 
(abhinna) savoir sans obstacle fasañgapurnya- 
` jãäna), 


[Égalité et inconcevabilité des Buddha ®.] 


13. Ánanda, tous les Tathágata sont égaux (sama) par la pléni- 
tude de tous leurs attributs de Buddha (sarvabuddhadharmapari- 
püri), à savoir la forme (rúpa), la couleur (varna), l'éclat (tejas), 
le corps (haya), les marques physiques primaires et secondaires 
(laksanänuvyañjana), la noble naissance (abhijáta), la moralité 
($ila), la concentration (samādhi), la sagesse (prajñä), la délivrance 
(uimukti}, le savoir et la vision de la délivrance (vimukkjñana- 
darsana), les forces (bala), les assurances (vaisaradya), les attri- 
buts exelusifs des Buddha (avenikabuddhadharma), la grande bien- 
veillance (mahämaitri), la grande compassion (mahákaruná), 
la grande joie {mahämuditä}, la grande indifférence (mahopeksa), la bonne 
intention (hitábhipriya), les attitudes {iryapatha), les pratiques 
(caryä), le chemin (märga), la longueur de vie (äyuspramäna), 
la prédication de la loi (dharmadesana), la maturation des êtres 
(sattvaparipäcana), la libération des êtres (sattvavimocana) et la 
purification des champs de Buddha {buddhaksetraparisodhana). 

Et parce que, chez les Tathägata, tous ces attributs de Buddha 
(buddhadharma) sont égaux (sama), supérieurement remplis (adhimátra- 
paripürna} et absolument indestructibles fatyantäksaya), les Tathägata 
sont appelés Samyaksambuddha (correctement et parfaitement lu- 
minés), Tathaägata et Buddha. 

Ananda, düt ta longévité (äyuspramäna) se prolonger tout un 
kalpa, H ne serait pas facile pour tol de bien saisir (adhigam-) 
le contenu sémantique (arthavipulata) et l'analyse phonétique 
(padavigraha) de ces trois vocables (vákya). Et si même, ô Ánanda, 
les êtres appartenant au trichiliomégachiliocosme f{risahasramahü- 
sähasralokadhätu) étaient, comme tol, les premiers des érudits 
(bahusrutándm agryah) et les premiers de ceux qui possèdent la 
mémoire et les formules (smrtidhäranipräptänäm agryah)% tous 
ces êtres égaux à Ánanda, dussent-ils y consacrer tout un kalpa, 


D 


seraient incapables de saisir le sens exact (niyatärtha) des trois 


13 Voir ci-dessus, X, $8, note 6, 
14 Voir ci-dessus, ILI, $ 42, note 75. 
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vocables : Samyaksambuddha, Tathagata et Buddha, Sauf les Buddha, 
nul west capable d'en avoir l’exacte compréhension (pravicaya). Em effet, ô 
Ananda, l'illumination (bodhi) et les qualités (guna ) des Buddha sont 
immenses (apramina); la sagesse (prajñä) et l’éloquence (prati- 
bhäna) des Tathägata sont inconcevables (acintya). 


[Supériorité des Bodhisattva sur les Sravaka*.] 


14. Alors le vénérable Ánanda dit au Bienheureux : Bienheureux, 
à partir d'aujourd'hui fadyägrena), je n'oserai plus me proelamer 
lo premier de eeux qui possèdent la mémoire et les formules fsmrtidhärantprap- 
tänäm agryah) et le premier des érudits (bahusrutinám agryah), 

Le Bienheureux répondit : Rejette, ô Ánanda, cette pensée de 
découragement (alinacitta). Lorsque, autrefois, je t'ai proclamé 
le premier de eeux qui possèdent la mémoire et les formules et le premier 
des érudits, je voulais dire (abhipretam) le premier parmi les 
Auditeurs ($ravaka), et non pas le premier parmi les Bodhisattva. 
Quand il s’agit de Bodhisattva, arrête-toi {#istha), ô Ánanda : 
ceux-e1 ne peuvent être sondés par les sages (pandita). Il serait 
possible de sonder le fond de tous les océans (mahasamudra), mais, 
pour ee qui est des Bodhisattva, il est impossible de sonder la pro- 
fondeur de leur sagesse (prajñd), de leur savoir (jñaäana), de leur 
mémoire (smrti), de leurs formules (dhárani) ou de leur éloquence 
(pratibhána). 

Vous autres, Srávaka, ne pouvez songer à rivaliser avec des cho- 
ses qui sont du domaine des Bodhisattva (bodhisattvagocaravisaya). 
Pourquoi? Ánanda, ces merveilles (vyúihanirdesa) opérées en une 
seule matinée (pürvähna) par ee licchavi Vimalakirti, les Srivaka 
et les Pratyekabuddha doués de pouvoirs miraculeux (rddhipräpta) 
ne pourraient jamais les manifester, dussent-ils y consacrer, durant 
cent mille koti de kalpa, toute leur force miraculeuse frddhi) et 
tous les prodiges de transformation {nmirmaänaprätihärya). 


[Requête des Bodhisattva de l'univers Sarvagandhasugandhà.] 


15. Alors tous les Bodhisattva provenant du buddhaksetra du 
bienheureux tathägata Susgandhakitta joignirent les mains (pra- 


15 Supériorité purement conventionnelle car, du point de vue absolu, it n’y a 
aucune différence entre pensée de Srávaka et pensée de Bodhisattva (VIII, 


$ 5). 
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grhitañjali) et, saluant le tathágata Säkyamuni, lui adressèrent ces 
paroles : 

Bienheureux, quand nous sommes arrivés en ce buddhaksetra 
et que nous avons vu ses saletés, nous avons conçu une idée défavorable 
(hinasaminä); maintenant, nous avons honte (apaträpya) et nous vou- 
lons chasser cette idée (manasikára). Pourquoi? Bienheureux, le 
domaine (visaya) des bienheureux Buddha et leur habileté en moyens 
salvifiques (upáyakausalya) sont inconcevables facintya). Pour faire 
múrir les êtres (sattvaparipácanáriham), Us manifestent {samdar- 
gayanti) telle ou telle splendeur de champ (ksetravyúha) de façon 
à répondre à tel ou tel désir {känta) des êtres. 

Bienheureux, donnez-nous done un message religieux (dharma- 
visarjana) qui nous rappelera le Bienheureux quand nous serons 
rentrés dans l'univers Sarvagandhasugandhá. 


{Homélie de Säkyamuni sur le périssable et l'impérissable 9. 


16. Cela étant dit, le Bienheureux prit la parole : Fils de famille 
(kulaputra), il y a un exposé de la libération des Bodhisattva (bodha- 
sattvavimoksadharmamukha) intitulé : « Périssable et impérissable » 
(ksayäksaya) : il faut vous y exercer féiksitauyam). Quel est-il? 

On appelle e Périssable» (ksaya) les conditionnés (samskrta), 
à savoir leg dharma qui naissent et périssent futpannaniruddhadharma) ; 
on appelle « Impérissable » (aksaya) l'inconditionné (asamskrta), 
à savoir la dharma qui ne naît pas et ne périt pas fanutpannäniruddæhadharma). 
Or le Bodhisattva ne peut ni détruire les eonditionnés ni se fixer 
sur l’inconditionné. 

17. Ne pas détruire les conditionnés (samskriänäm aksayah), c’est 
ne pas s'écarter de la grande bienveillance {/mahämailryacyavanam), 
ne pas perdre la grande compassion (mahdkarundsramsanam), ne 
pas oublier la pensée d'omniselenee provenant de la haute résolu- 
tion (adhyasayasamudanitasya sarvajiiacittasyisampramosata), ne 
jamais se lasser de faire mûrir les êtres (sattvaparipúcane ’sam- 
tustih), ne jamais abandonner les moyens de captation (samgraha- 
vastünäm aparidtyägah); pour maintenir la bonne loi saerifier son 
corps et sa vie (saddharmaparigrähanärtham káyajivitotsarjanam), 
être insatiable dans la recherche des racines de bien (kusalamila- 


18 Sur ksayaksaya, pris ici dans le sens de samskrtäsamakrta, voir ci-dessus, 
X, $8, note 8 sub fine, 
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paryesane 'Erptih), se complaire dans une habile application des 
mérites (parinámandkausalye samlayanam), exclure toute paresse 
dans la recherche de la loi (dharmaparyesane ‘hausidyam), ne pas 
fermer le poing durant la prédication de La loi (dharmadesandydm 
anäcäryamustitä) V, s'efforcer de voir et d'honorer les Tatháigata 
(tathágatadarsanapajanodyogah), ne pas craindre durant les exis- 
tences assumées volontairement (samcintyitmabhivese anutträsa- 
nam), ne pas s'exalter dans les suecés et ne pas se décourager dans 
les revers (sampatsu vipatso anunnatir anavanatam), ne pas mépri- 
ser les Asaiksa (asaiksesv anavamánah) et aimer les Saiksa ($aik- 
sesu priyacittata) comme le Maître ($astr) lui-même; ramener à la 
raison (yonisa upasamhárah) eeux dont les passions (klesa) sont 
grandes; se complaire dans l'isolement (viveka), mais sans s’y 
attacher 1%; ne pas s'attacher à son propre bonheur (svasukha), mais 
s'attacher au bonheur d'autrui (parasukha); eonsidérer comme 
l’enfer favicisamjña) les extases /dhyäna), les concentrations 
(samádhi) et les recueillements (samápatti) et ne pas en goûter la 
saveur (rasa) 19; considérer le Samsára comme un pare (upavana) 
ou comme le Nirväna et ne pas s’en dégoûter ; considérer les mendiants 
(yácaka) comme des amis spirituels (kalyánamitra); considérer 
l'abandon de tous les biens (sarvasvaparityága) comme le moyen 
de réaliser l'omniscienee fsarvajñatä); considérer les êtres immo- 
raux {duh$tla) comme des sauveurs (trātr); considérer les perfec- 
tions (péramitä) comme son père (pitr) et sa mère (mátr); con- 
sidérer les dharma auxiliaires de l’illumination {bodhipaksyadharma) 
comme des serviteurs (bhrtya); ne jamais se lasser d'accumuler 
les racines de bien (sarvalkusalamiúlasamcaye *rptata) et construire 
son propre champ (svaksetrasädhana) avec les qualités (guna) de 
tous les buddhaksetra; pour remplir les marques physiques pri- 
maires et secondaires {laksanänuvyañjanaparipüranärtham), consen- 
tir à des sacrifices (yajña) purs (vifuddhaj et infinis (atyanta); 


17 Sur eette expression, voir VI, $2, note 19. 

18 Cf. IV, 620, alinéa 11. 

15 Les bouddhistes considèrent comme impurs les dhyäna associés à la délecta- 
tion (äsvädanasamprayukta} : voir ci-dessus, IT, $3, note 10. La pratique 
des samäpatti est particulièrement dangereuse car l'aseète risque de s'attacher 
au recueillement et de Île confondre avec les fruits du Chemin. Voir à ce 
propos la mésaventure d'Udraka Rämaputra racontée dans NAGARJUNA, Traité, 
p. 1050-1052, 
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en évitant tout péché (sarvapäpäkaranät), orner le corps (káya), 
la voix (väe) et la pensée (citta); 


pour donner force {sära) et endu- 
ranee (ksänti} au corps et à la pen- 
sée, écarter toute colère (krodha) et 
toute passion (klesa); pour atteindre 
périodes incalculables (asam- rapidement le sommet de l'effort 
khyeyakalpa) ; (bhävanänisthägamanäya), errer en 
transmigration durant des kalpa incal- 
culables; 


pour donner à sa propre pensée une résistance héroïque, ne jamais 
se lasser (avisáda) d'entendre les innombrables qualités (apramáana- 
guna) des Buddha; pour combattre ces ennemis que sont les pas- 
sions, saisir le glaive de la sagesse (kleéa$atrunigrahäya prajñäsas- 
trädharanam) ; pour supporter le fardeau de tous les êtres, chercher 
à connaître parfaitement les agrégats, les éléments et les bases de 
la connaissance (sarvasattuabhäraharanäya skandhadhátvdyatanajRa- 
paryestih); pour détruire les armées de Māra, stimuler l'éner- 
gie (máracaminirghátdya viryottdpanan) et combattre la paresse 
(kausidya); 

pour chasser l'erreur (māna), 
rechercher le savoir (¿ñánapary- 


en purifiant le corps et la voix 
et en purifiant la pensée, trans- 
migrer {samsarana) durant des 


pour protéger la bonne lot sans supé- 
rieur  (anuttarasaddharmaraksaniya), 
; Gei won d chasser l'orgueil (māna) et rechercher 
esti) ; pour prêcher la loi, n avoir diligemment 1'habileté (kauéalya) et 
que peu de désirs et se contenter te savoir des transformations (nir- 
de peu (dharmavacanärtham  mänajñaäna); 
alpecchata samtustih} ; 
pour réjouir tout le monde pour la joie et la conversion du 
aen? Baj 
(sarvalokasamtosandya), ne pas monde, u’avoir que peu de désirs 
àl  onttires bi (alpecchatä}, se contenter de peu 
AUX 1res 2 ; i , A 
di Sg Ger E S (samtusti) et ne jamais se mêler aux 
maines (lokadharma) Y; conjonetures humaines (lokadharma); 
pour se conformer au monde (lokánuvartanáriham), ne jamais 
abandonner les attitudes (iryäpatha); pour manifester toutes les 
pratiques (sarvacaryäsamprakäsanäya), produire les pénét rations 
(abhijñā) et la belle sagesse; faire le bien et le bonheur de tous les êtres 
(sarvasativahitasukha); pour retenir la bonne loi déjà entendue (Sruta- 
dhäranäya), posséder les formules (dhäramï), la mémoire (smrti) 
et le savoir (jñána); pour détruire les doutes de tous les êtres (sar- 
vasattvasaminyacchedandya), connaître le degré de leurs facultés 


20 Voir I, $ 10, note 50. 
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spirituelles (indriyavarävarajñäna) ; pour enseigner la loi (dharma- 
desanya), disposer d'opérations surnaturelles invincibles (apratiha- 
tädhisihäna) ; posséder le don de l'éloquence et ainsi disposer d'une 
éloquence infaillible (apratihatapratibhäna); purifier les dix bons 
chemins de l'acte (kusalakarmapatha) et ainsi goûter les félicités 
divines et humaines /devamanusyasampadäm äsvädanam) ; cultiver 
les quatre sentiments infinis (apramina) et ainsi ouvrir le chemin 
de Brahmá (brahmamárgasthipana) 71: inviter (adhyesana) les 
Buddha à prêcher la loi, les congratuler (anumodana), les féliciter 
(sädhukära), et ainsi obtenir les sons de voix d'un Buddha (buddha- 
ghosa) %; discipliner le corps, la voix et la pensée (käyavägmanah- 
samvara) et ainsi aller toujours progressant (visesayamana); en ne 
s'attachant à aucun dharma (sarvadharmásaktata) acquérir les attitu- 
des (irydpatha) d'un Buddha; en réunissant des assemblées de Bodhi- 
sattva (bodhisattvasamghasamgraha), attirer les êtres au Mahá- 
yána; exercer toujours et en tout temps la vigilance (apramáda) pour 
ne perdre aucune qualité (guna); pour assurer le développement et le 
progrès des racines de bien {kusalamüla), cultiver avec joie toutes sortes de 
grands vœux (mahäpranidhäne); pour orner tous les buddhakgetra, cultiver 
avec diligence de vastes racines de bien; pour que les pratiques (bhávana) 
soient absolument indestructibles fatyantäksaye), exercer toujours l'application 
des mérites (parinämung) et l'habileté en moyens salvifiques (upäyakausalya). 
Fils de famille, le Bodhisattva qui s'applique ainsi à la loi (dharmá- 
bhiyukta) est un Bodhisattva qui ne détruit pas les conditionnés. 

18. Qu'est-ce que ne pas se fixer sur l'inconditionné {asamskrta) ? 

Le Bodhisattva pratique la vacuité, mais ne réalise pas la vacuité 
(Sänyatäm parikaroti na tu $inyatóm säksätkaroti). Il fait de 
même pour le saus-marque (änimitta), la non-prise en considération 
(apranihita) et Vinaction (anabhisamskára) 29. 

H considère que tous les conditionnés sont transitoires (anitydh 
sarvasamskdra iti pratyavelsate), mais ne se lasse pas des racines 
de bien {kuéalamüla). Il considère que tous les conditionnés sont 
douloureux (dukkhah sarvasamskära iti pratyaveksate), mais assume 
volontairement des existences dans le Samsära ( samointyätmabhävam 
parigrhnäte}. 


21 Voir F, $13, note 66; IV, $ 20, note 41, 
22 Cf. Hôbôgirin, p. 215, av, Button, 
23 Alinéa concernant les trois vimoksamukha. 
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Il considère que (tous les D considère qu intériourement 
S (adhydtmam) il n’y a pas d'dtman, 

dharma sont impersonnels Ee | Fi 
SE E mais il ne rejette pas définitivement 


(anätmänan sarvadharma dt PY resistente (ätmabhäva). Il considère 
tyaveksate), mais il ne rejette  qu’extérieurement (bahirdha) 3 n’y a 
pas le moi (na tv dlmüänam pas de sattva, mais il ne se lasse pas 
utsrjati), de gouverner sa pensée. 

IL considère le calme (Santam Il considère que le Nirvāna est le 
pratyaveksate), mais ne provo- calme absolu (sántam nirvánam Héi 

| VARIA ER ratyaveks mais ne tombe pas 
que pas le calme définitif (na tu Protyavelisate), mais ne p 
S = Ee définitivement dans le calme. 

pra$amanam utpadayati) 2%. 

ll considère Pisolement (uve- Il considère le bonheur absolu de 


ka), mais il s'exeree en corps et l'isolement (vivekatyantasukha), mais 
ne se dégoûte pas absolument du 


en pensée (hkäyucittena praya- | 
p (uey pray corps (kdya) et de la pensée (citta). 


iate) "3, 

H considère qu'il n’y a point de refuge (análayam pratyaveksate), 
mais il ne rejette pas le refuge des dharma blanes (na tu Sukladhar- 
mänäm úlayam jaháti)? Il considère que tous les dharma sont 
absolument sans naissance (anutpádam pratyaveksate), mais il porte 
toujours le fardeau des êtres fsattuänäm tu bhäram karati). Hl 
considère l'élément pur (anäsravam pratyaveksate), mais il pour- 
suit le cours du Samsära (samsáraprabandham tu parimärgayati}). 
li considère l’immobilité (apracáram pratyaveksate), mails il se 
démène pour faire múrir les êtres (saftvaparipäcanärtham tu pra- 
carati). 11 considère la non-existence du moi (nairátmyam pratya- 
veksate), mais il n'abandonne pas la grande compassion à l'endroit 
des êtres (na tu sattvesu mahákarunám utsrjati) % IL considère 
la non-naissance (anutpádam pratyaveksate), mais il ne tombe pas 
dans la prédestination (niyáma) des Srävaka 29. 

II considère que tous les dhar- Il considère que tous les dharma 
ma sont: L vides (fucchaka), sont absolument vides (tucchaka), mais 


il ne rend pas vides les mérites 
o ni 4 aag f F ` d ; . 
2. vains (riktaka), 3. sans valeur EE 


24 Sur anitya, duhkha, anâtman, Santa, voir ci-dessus TIT, $25, note 51; 
IV, $ 10, note 15, 
25 Cf. IV, $ 20, alinéa 11, 
Cf. V, $4, note $, 
Voir ei-dessus, VI, $2, 
K: ell considère le samyakivaniyäma, mais ne suit pas le hinayana zs, 
— H: «1 considère l'anutpäda, mais ne tombe pas dans le samyakivaniyäma 
des deux [premiers] Véhicules», — Voir ci-dessus, IV, $20, alinéa 8, 
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(asãraka), EN dépendants (vasi- les dharma sont absolument vains (rik- 


ka), 5. sans demeure (aniketa), taka), mais il ne s’écarte pas du savoir 
(iñäna} acquis. T! considère que tous 


mais il s'établit 1, sur des méri- 
les dharma sont absolument sans 


tes qui ne soient pas vides (atuc- valeur fasäraka), mais il se fonde tou- 
chakáni punyäni), 2. sur un jours sur des conceptions parfaites 
savoir qui ne soit pas vain (arik- (paripürnasamkalpa). Il considère que 
tous les dharma sont dépendants (ava- 
Sika), mais it s'efforce toujours de 
rechercher le savoir autonome fsvatan- 
tram Jhänam). El eonsidère que tous 
savoir autonome (svatantrajíd- les dharma sont sans enseigne (ani. 
nábhiseka) et sur l'effort en vue keta), mais il se fixe au sens propre 
(nitártha) dans la famille des Buddha 
(buddhagotra), 


takam ¿¡iánam), 3. sur des ceon- 
ceptions parfaites (paripúrnáh 
samkalpáh), +. sur Vonetion du 


du savoir autonome (svatantra- 
jiánodyoga), 5. sur la famille des 
Buddha prise au sens propre 
(nitárthabuddhagotra)??, 

Fils de famille, le Bodhisattva Ze de famille, le Bodhisattva qui 
qui adhère à une telle loi (éadréa-  S’2Pplique ainsi à la loi est un Bodhi- 
dharmädhimukta) ne se fixe pas OR NÉ 

ditionné, 
sur 1'inconditionné et ne détruit 
pas les conditionnés. 

19. En outre %, ô fils de famille, le Bodhisattva ne se fixe pas 
sur l’inconditionné parce qu'il collectionne l'équipement en mérites 
(punyasambhära); il ne détruit pas les conditionnés parce qu'il 
réunit l'équipement en savoir (¿ñánasambhára). 

El ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu'il est muni de la 
grande bienvelllance (mahámattrisamanvágata) sans aucune déficience; 


29 Les adjectifs riktaka, tucchaka, asäraka, ete, font partie d'un stock 
d'épithètes que l’on retrouve dans les textes canoniques des deux Véhicules : 
ef. Digha, I, p. 240,3-4; Majjhima, I, p. 329,28-30; Samyutta, III, p. 140-141; 
Mahávasta, IL p. 145,18-19; Astasäh., p. 706,7-9; Mahävyutpatti, no 7316 
et sq — Ils sont expliqués dans Suvikrintayikrámin, p. 92, et Aloka, p 
706,14-18, — Il y a hésitation entre vafika (pāli, vasika) et avasita (ef. la note 
de R. Hixara, dans Suvikréntavikrämin, Index, p. LEE, sv. vasika, vaéikasva- 
bhäva). 

K abrège considérablement eet alinéa : «Ti considère que tous les dharma 
sont tucehaka, riktaka, asäraka, nihpudgala, avasita, animitta, mais, tant que 
ses vœux originels {pérvapranidhäna) ne sont pas remplis, il ne rend pas 
vains punya, samádhi, prajid ». 

30 Ce paragraphe 19 est fort abrégé dans K. Il traite, une fois encore, des 
actes contradictoires du Bodhisattva (voir ci-dessus, IT, $3, note 9). 
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il ne détruit pas les eonditionnés parce qu'il est muni de la grande 
compassion (mahdkarundsamanvágata) sans déficience aucune, 


Il ne se fixe pas sur l'incon- Il ne se fixe pas sur l’inconditionné 
parce qu'il fait le bien et le bonheur 


(hitasukha) de tous les êtres; il ne 
détruit pas les eonditionnés parce 
päcayati); il ne détruit pas les qu'il remplit définitivement (atyantam 
conditionnés parce qu'il adhère  pariparayati) les dharma de Buddha. 
aux dharma de Buddha (buddha- 

dharmán adhimucyate). 

Il ne se fixe pas sur l'inconditionné parce qu'il réalise {pari- 
pürayati) un corps de Buddha orné des marques physiques primaires 
et secondaires (laksanänuvyañjanälamkrtabuddhakäya) ; il ne détruit 
pas les conditionnés parce qu'il réalise les forces (bala), les assurances 
(vai$äradye ) et l’omniscience {sarvajñajhäna). 

Il ne se fixe pas sur l'inconditionné parce qu'ileonvertit (vinayati) 
les êtres par son habileté en moyens salvifiques (upáyakausalya); 
il ne détruit pas les conditionnés parce qu'il est résolu en son savoir 
(¡ñanasunicita), 

Il ne se fixe pas sur l'inconditionné parce qu'il purifie fpariso- 
dhayati) les buddhaksetra; il ne détruit pas les conditionnés grâce à 
l’éternelle et indestructible opération surnaturelle des Buddha fbuddhä- 
dhisthäna). 

Il ne se fixe pas sur l’incon- Il ne se fixe pas sur l'inconditionné 


ditionné parce qu'il fait múrir 
tous les êtres fsarvasattuän pari- 
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tionnés à cause de la pureté de sa haute résolution (adhydfayapari- 
£uddhi). 

H ne se fixe pas sur l’inconditionné à cause du jeu des cinq 
pénétrations (pañcäbhijñävikridana); 1 ne détruit pas les condi- 
tionnés à cause de la plénitude des six pénétrations {sadabhijñäpari- 
pūri) constituant le savoir des Buddha (buddhajñana) 21. 

li ne se fixe pas sur l’incondi- li ne se fixe pas sur 1'inconditionné 


tionné à cause de la plénitude ` A tavse de la plénitude de son équipe- 
"l e x D S ment en vertu fpäramitäsambhärapari- 
des perfections (päramitäpart- A E he gek 

pürana); il ne détruit pas les condi- 


pürana); il ne détruit pas les  fionnés paree que ses conceptions ori- 
conditionnés à cause de la pléni-  ginelles (pürvamanasikära) ne sont 
tude du temps (kaleparipúri) 9%, pas encore remplies. 

I ne se fixe pas sur l'inconditionné parce qu'il accumule (sam- 
grhnäti) toujours et inlassablement les richesses de la loi (dharma- 
dhana); il ne détruit pas les conditionnés parce qu'il ne désire pas 
une loi incomplète f(pradesikadharma). 

Il ne se fixe pas sur l'inconditionné parce qu'il révolte (pindi- 
karoti} tous les médicaments de la loi (dharmabhaisajya); il ne 
détruit pas les conditionnés parce qu'il administre ces médicaments 
de la loi selon les besoins (yathäyogam). 

il ne se fixe pas sur l’incon- Il ne se fixe pas sur l’incondition- 


ditionné parce qu'il est ferme en VÊ Parce qu'il est ferme en ses pro- 
messes et ne recule jamais; ii ne 


ses promesses (drdhapratijia); détruit pas les eonditionnés pour que 


DS P A V d 2 H 1 d 
ditionné parce qu'il perçoit anu- Parce qu’il fait toujours EE (Yes 
êtres: il ne détruit pas les condition- 


nés parce qu'il perçoit (pratisamve- 
dayati) le sens de la loi (dharmártha) 
sans jamais s'arrêter. 


bhavati) l'intérêt des êtres (sat- 
tvártha); ne détruit pas les 
conditionnés parce qu'il enseigne 


il ne détruit pas les conditionnés 
pour vaincre les manquements 
aux promesses (pratijiáhan). 


ces promesses fpratijñä} soient défi- 
nitivement remplies (atyantaparipúr- 
na). 


il ne se fixe pas sur l'ineonditionné parce qu'il aceumule (sam- 


correctement le sens de la loi 
(dharmártham samprakásayati). 

H ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu'il accumule les raci- 
nes de bien (kusalamúlani samcinoti); il ne détruit pas les condi- 
tionnés parce qu'il n’a pas encore tranché les relents de ces racines de 
bien (kusalamilavasand). 

H ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu'il remplit ses vœux 
originels {pürvapranidhänäni paripürayati); il ne détruit pas les 
conditionnés parce qu'il ne souhaite pas la destruction définitive 
(na wirodham pranidadhäti). 

Il ne se fixe pas sur l’inconditionné à cause de la pureté de ses 
bonnes dispositions (isayaparióuddhi); il ne détruit pas les condi- 


cinoti) tous les médicaments de la loi (dharmabhaisajya); il ne 
détruit pas les conditionnés parce qu'il distribue ces médicaments 
de la loi selon les besoins. 

Il ne se fixe pas sur l'inconditionné parce qu'il connaît parfaite- 
ment (parijandti) toutes les maladies des passions (klesavyádhi) : 
il ne détruit pas les conditionnés parce qu'il apaise (pra$ämayati) 
toutes ces maladies. 

41 Sur la valeur particulière de ta sixième abhijña, voir ci-dessus, IFI, $30, 
note 59, 

32 Le Bodhisattva ne peut pas détruire les conditionnés et entrer en 


Nirvána avant la plénitude du temps, c’est-à-dire tant qu'il restera encore des 
êtres à convertir, 
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Fils de famille, c’est ainsi que le Bodhisattva ne détruit pas les 
conditionnés et ne se fixe pas sur l'inconditionné. Cet exposé 
de la libération des Bodhisattva fhadhisattvarimoksadharmamukha) 
est appelé o Périssable et impérissable » (ksayáksaya). Fils de 
famille, il faut vous y exercer (Siksitavyam). 


¡Retour des Bodhisattva du Sarvagandhasugandha.] 


20, Alors les Bodhisattva provenant de l'univers Sarvagandhasugandhä, 
champ de Buddha du Tathágata Sugandhaküta, après avoir entendu cet 
exposé de la libération intitulé Ksayiksaya, furent satisfaits, ravis, et 
eurent l'âme transportée, pleine de joie, remplie de contentement 
et de plaisir (éustä udagrá ättamanasah pramuditah pribisaumana- 
syajatäh). Pour rendre hommage (pújandriham) au baddha Sikya- 
muni et pour rendre hommage aux Bodhisattva (de l'univers Sahá) 
ainsi qu'à cette exposition de la loi {dharmaparyäya), ils recou- 
vrirent (dcchädayanti sma) le sol du trisähasramahäsähasralokadhätu 
jusqu'à hauteur du genou (janumátram) avec de la poudre (eürna), 
des parfums (gandha), de V'encens (dhüpa) et des fleurs (puspa). 
Ayant ainsi recouvert l'entourage (parsanmandala) du Tathägata, 
après avoir salué de la tête les pieds du Bienheureux (bhagavatak 
pädau frasäbhivandya) et tourné trois fois autour de lui (trih- 
krtvah pradaksinikrtya), ils chantèrent un hymne fudánam udänayäm- 
äsuh). Puis ils disparurent (antarhitáh) de cet univers, et, en 
un seul instant (ekasminn eva ksanalavamuhürte), ils regagnèrent 
l'univers Sarvagandhasugandhä. 


CHAPITRE XI 


PRISE DE L'UNIVERS ABHIRATI 
ET 
VISION DU TATHÂGATA AKSOBHYA 


[Inexistence des Tathágata?.] 


1. Alors le Bienheureux dit au licchavi Vimalakirti: Fils de 
famille (kulaputra), maintenant que tu es venu iei pour voir le Tathä- 
gata, comment done le vois-tu? 


1 Vimalakirti revient encore sur le problème du Tathágata, sujet déjà traité 
aux chapitres 11, $12; VEL $2-23; X, $13, Fei, il insiste spécialement sur 
l’absolue pureté du Tathágata qui se confond en droit avee une totale inexis- 
tence. 

C'est la position de la Prajñäpäramita (Pañcaviméati, p. 146,9-17) selon 
laquelle le Bodhisattva ne perçoit (nopalabhate} ni être, ni dharma, ni produc- 
tion en dépendance, ni arhat, ni pratyekabuddha, ni bodhisattva, ni buddha 
«à cause de leur absolue pureté » (atyantavisuddhita). 

s'est bien l'avis du Madhyamaka (Madh. vrtti, p. 435) selon lequel le 
Tathägata n'existe d'aucune manière (servathá na sambhavaty eva tathägatah} 
et qui cite de nombreux Vaipulya A l'appui de sa thèse: cf. ibidem, p. 448, 
LIE: 


ye mám rüpena adrákgur ye mám ghogena anvayuh, 
mithyáaprahánaprasrid na mám draksyanti te jandh. 
dharmato buddha drastavyä dharmakáya hi náyakáh, 
dharmatá cäpy avijñeya na sá Sakya vijánitum. 


< Ceux qui m'ont vu sous une forme matérielle et qui se sont guidés sur ma 
voix, ces hommes, engagés dans des vues fausses el ruineuses, ne me verront 
jamais, C’est par la Loi que les Buddha doivent être vus, car les Conducteurs 
sont Corps de la Loi. La nature des ehoses elle-même étant inconnaissable ne 
peut être disceruée ». 

On trouve des déclarations approchantes dans les vieux Sūtra canoniques : 
cf. Samyutta, IIE, p. 120,27-31; Añguttara, II, p. 71,15-16; Theragâthä, 
v. 469, — Voir aussi Udinavarga, XXII, v. 11; Divyüvadäna, p. 19,10-1£; 
Saptasatixá, p. 119,1-10; Vajracchedixa, p. 56-57; Samädhiräja, XXII, y. 
23-39; Pañjikä, p. 421,10-11. 
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Cela étant dit (evam ukte), Vimalakirti répondit au Bienheureux : 
Bienheureux, maintenant que je vois le Tathägata, je le vois comme 
s’il n'y avait rien à voir. Pourquoi? 

Le Tathágata ne provient pas du terme antérieur (purvantád 
notpadyate), ne va pas au terme postérieur (aparántam na samkr&- 
mati) et ne se trouve pas dans le temps présent (pratyutpanne 
kále na tisthati}. Pourquoi? 

Le Tathägata est la nature propre de la manière d’être de la 
matière (rüpatathatäsvabhäva), mais il n'est pas la matière (rúpa). 
l est la nature propre de la manière d’être de la sensation (vedand- 
fathatäsvabhäva), mais il n’est pas la sensation (vedaná). R est la 
nature propre de la manière d’être de la notion (samjñatathatasca- 
bhäva), mais il n'est pas la notion (samjña). Il est la nature propre 
de la manière d'être de la volition {samskäratathatäsvabhäva), 
mais il n’est pas la volition. Il est la nature propre de la manière 
d'être de la connaissance (uiJñänatathatäsvabhäva), mais il n'est pas 
la connaissance {vijfñäna) ?. 

Le Tathägata ne se trouve pas dans les quatre éléments (dhátu), 
mais il est semblable à Pélément-espace fakäsadhätusama). H 
n'est pas issu des six bases de la connaissance (dyatana), mais il 
a dépassé le chemin des six organes (sadindriyamārgasamatikrānta), 
à savoir les chemins de l'œil (caksus), de Forelle (rotra), du nez 
(ghräna), de la langue (jihva), du corps fkäya) et de Vesprit 
(manas). 

Le Tathāgata n'est pas mêlé au triple monde (trardhātukãsam- 
bhinna); il est exempt de la triple souillure (malatrayavigata) ; 
il est associé à la triple libération (vemoksatrayanugata) et pourvu 
de la triple science {érividyapräpta). H est science (vidyd) sans être 
science, compréhension (adhigama) sans être compréhension. 


2 Telle qu'elle apparaît dans l'édition du Taishó, la ponctuation de H est 
défectueuse : il faut la rectifier À la lumière de la syntaxe tibétaine, Par 
ailleurs El et la version tibétaine semblent avoir été contaminés par des élueu- 
brations d’origine vijiinavádin sur la distinction entre skandha et tathata. 
On ne trouve rien de pareil dans les deux autres versions chinoises plus 
anciennes : 

Tk: «Le [Tathägatal est pareil à l’espace : il n'est pas une aceumuiation 
d'Gyatana, tels que caksus, érotra, ghräna, jihva, käya et manas ». 

K: «Je ne vois le Tathägata ni comme räpa, ni comme rüpatathata, ni 
comme rúpasvabhiva; je ne le vois ni comme vedand, samjña, samskára, vijiina; 
je ne le vois ni comme vijidnatathata ni comme vijianasvabhava, 
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ll est arrivé au sommet du 
détachement en toutes choses 
(sarvadharmegu asañganisthäga- 
tah), mais il n'est pas la pointe 
du vrai (bhútakoti). Il est fondé 
sur la manière d’être (tathata- 


397 


Sur tous les dharma, est arrivé au 
sommet du détachement (asañganisthd- 
gata). El est à la fois la pointe du 
vrai (bhútekoti) et non-pointe (akoti}, 
manière d'être ftathatá) ot nom 
maunière-d'être (afathatä}. LE ne repose 
pas (apratisthita) sur le domaine de 


supratisthita), mais privé de la manière d’être (fathetävisaua}, et 
il est dépourvu de ière s Stach 
rapport avec elle 3, Į de lumière sur le savoir 


de la manière d’être (fathatäjñäna), 
mais en ce qui concerne le domaine 
(visaya) et le savoir {jfäna) de cette 
manière d'être fiathatä), 1 est natu- 
réellement associé et dissocié. 

Le Tathágata n'est pas issu des causes (hetusamutpanna), n'est 
pas issu des conditions (pratityasamutpannaj et ne dépend pas 
des conditions (pratyayádhina). Il n’est ni pourvu de caractère 
(salaksana) ni privé de caractère (alaksana). D n’a ni earactère pro- 
pre (svalaksana) ni caractère étranger (paralaksana), ni caractère unique 
(ckalaksana) ni caractère multiple (bhinnalaksana). H n’est ni sujet 
flaksya) ni non-sujet, ni semblable au sujet ni différenk du sujet; il west ni 


prédicat (laksana) ni non-prédieat, ni semblable au prédicat ni différent du 
prédicat, 


Il n’est ni conçu (kalpita), ni imaginé {parikalpita), ni non-conçu 
(akalpita) *. 

Le Tathágata n'est ni cette rive-ci (apára) ni l'autre rive (pára) 
vi le milieu du fleuve (madhyaugha); il n’est pas ici (iha) ni 
là-bas (tatra) ni ailleurs (anyatra) ; il n’est ni à l'intérieur (adhy- 
átmam) ni à l'extérieur (bahirdhá) ni dans les deux à la fois 
(ubhayatra). 

Le Tathágata n'est pas allé, n'ira pas et ne va pas; il n’est pas venu, 
ne vieudra pas et ne vient pas, 


Le Tathägata n'est pas savoir (jñana) ni objet (visaya) de savoir; il n'est 
ni connaissance (vijñäna) ni objet connu (vijíata). Il n’est ni eaché 
{tirobhüta) ni découvert {ävirbhüta}, ni ténèbres (famas) ni lumière 
(prakasa). Il ne stationne pas (na tisthati} et ne marche pas (na gacehati). 

Le Tathágata n’a ni nom (náman) ni marque (nimitta). IL n’est 
ni fort (balin) ni faible (durbala). Il n’est pas localisé (desastha) 
ni sans localisation (adesastha). Il n'est ni bon (kuéala) ni mauvais 


3 Cet alinéa manque dans Tk et K. 
4 Cette phrase manque dans H. 
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(akusala), ni souillure (samklega) ni purification (vyavadina). Il n'est ni 
conditionné (samskrta) ni ineonditionné (asamskrta). Tl n’est 
ni destruction (nirodha) ni non-destruction (anirodha). TI n'est aucune chose à 
enseigner vi aucun sens (artha) à exposer. 

Le Tathágata n'est ni don (däna) ni avarice (mátsarya), ni 
moralité Vëlo) ni immoralité (dauh$ilya), ni patience (ksänti) ni 
méchanceté (vyápada), ni énergie (virya) ni paresse (kausidya), 
ni extase (dhyána) ni distraction (viksepa), ni sagesse (prajñä) ni 
sottise (dausprajñd) : il est inexprimable (anabhilápya). 

Le Tathâgata n'est ni vérité (satya) ni mensonge (mrsáa), ni 
sortie {niryäna) ni entrée (anirydna), ni allée (gamana) ni venue 
(ágamana) : il est la coupure de tout discours et de toute pratique 
(sarvavädacaryoccheda) $. 

Le Tathägata n'est pas un champ de mérites (punyalsetra) ni 
un non-champ de mérites; il n'est ni digne d'offrandes (daksiniya) 
ni indigne d'offrandes. 

Le Tathägata n'est ni sujet preneur {grähaka@) ni objet pris (grähya), 
ni sujet sentant (fvedaka) ni objet senti (vedayita); ni marque (nimitia) 
ni non-marque (animitta); ni opération (abhisamskára) ni non- 
opération (anabhisamskara). 

Le Tathägata n’est pas un nombre fsamikhyd) et il échappe aux nom- 
bres (samkhyávigata); ïl n'est pas un obstacle (dvarana) et il échappe 
aux obstacles (dvaranavigata). Il est sans augmentation fupacaya} et sans 
diminution fapacaya). 

Le Tathägata est égal à l'égalité {samatäsama), pareil à la pointe 
du vrai (bhütakotisama), égal et inégal à la nature des choses (dharma- 
tásamisama). 

Le Tathágata n’est ni peseur (tula) ni pesé (tulita), mais dépasse toute 
pesée (tulanasamatikranta). El n'est ni mesureur ni mesuré, mais dépasse 
toute mesure. Il n'est ni en avant (purastát) ni en arrière (prsthatas) ni 
devant ni derrière à la fois. Il n’est ni courageux ni timide, mais dépasse le 


5 Expression consacrée ` en tib, smra ba dañ spyod pa thams cad sin tu 
chad par. Le Saddiarmapund,, p. 278,1-2, parle des dharma niruktivyava- 
háravivarjita, anabkilapapravyahrta, Sur eces idées et ces expressions, voir 
encore Avatamsaka, T 278, k. 11, p. 469 a 12; Upadeéa, T 1509, k. 1, p. 
61d 7; k. 5, p. 96e 13; Vijfaptimätiatäsiddhi, F 1585, k. 10, p 550b 11; 
Miao fa lien houa king wen kin, P 1718 k. 3, p. 42a 13-14; Ta je king chou, 
T 1796, k. 19, p. 774d 1; P. Demiévites, Le Concile de Lhasa, p. 156, note 5. 
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courage et la timidité. I n’est ni grand (makat) ni petit (alpa), ni large 
fuifäla} ni étroit (samksipta). 

Le Fathâgata n'est ni va (drsta) ni entendu (gruta) ni pensé 
(mata) ni connu fuijñdta) 8 Il échappe à tout lien {sarvagran- 
thavigata). Il est froid (étibhata) et délivré (vimukta). Il a réalisé 
l'égalité avee le savoir omniscient (sarvajñajñianasamatáprápta). Da 
obtenu la non-dualité de tous les êtres? (sarvasattviduvayaprápta) 
et atteint U'indifférenciation de toutes les choses (sarvadharma- 
nirwSesapräpta). 

Partout (sarvatra), le Tathigata est sans reproche (avadya), sans 
excès, sans corruption {kasäya), sans défaut (dosa), sans obstruction 
(vighäta). El est sans conception (kalpa) et sans imagination (vikalpa). 

Il est sans activité (kriya), Il est sans aetivité (kriyā) et sans 
sans naissance (jdti), sans appa- naissance (jäti); sans fausseté {mrsa) 
rition (ufpäda), sans origine a es EE See S 

tion (utpáda) et sans destruction 

(samudaya), sans production (nirodha). Ti est sans passé et sans 
(samutpáda) et sans non-produe- futur; sans erainte (bhaya) et sans 
tion (asamutpada). Yi est sans  Souillure (klega). Il est sans ehagrin 
crainte (bhaya) et sans refuge (šoka) et sans joie (nanda), sans 
(älaya); sans chagrin (Sota), répugnance fnirveda) ot pana contenta: 

Réi | S ment fnanda), 11 ne peut être saisi 
sans jole (nanda) et sans agita- par aucune notion (vikalpa) ni expri- 
tion (tarañga). Il ne peut gies, mé par aucun langage fvyavahara). 
primer (anmirvácya) en aucun 
langage (vyavahära). 

Tel est le corps du Tathägata (tathágatakáya). C'est ainsi qu'il 
faut le voir et non pas autrement. Celui qui le voit ainsi le voit cor- 
rectement (samyak pasyati); celui qui le voit autrement le voit de 
travers (mithya pasyati). 


{La provenance de Vimalakirti.] 


2, Alors le vénérable (Gyusmant) Sáriputra dit au Bianheureux : 
Bienheureux, où done le fils de famille Vimalakirti est-il mort (kutag 
cyutua) avant de se rendre ici dans l'univers Sahā ? 

Le Bienheureux répondit : Säriputra, demande toi-même à ce 
saint homme (satpurusa) où il est mort avant de renaître lei, 


6 Voir ci-dessus, V, $4, note 5, 
T Le tibétain dit par erreur : «la non-dualité de tous les dharma >, ce qui 
fait double emploi avee la suite, 
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Alors le vénérable Säriputra interrogea le liechavi Vimalakirti : 
Fils de famille, où es-tu mort avant de renaître ici? 

Vimalakirti. — Parmi tous les dharma constatés par toi, 6 Ancien, 
en est-il un seul qui meure et qui naisse (tvaya säksätkrtesu dhar- 
mesu, sthavira, asti ka$cid dharmo yo mriyale votpadyate va}? 

Sariputra. — Non, parmi eux, il n’en est aucun qui meure ou 
qui naisse, 

Vimalakirti. — Révérend (bhadanta) Säriputra, si aucun dharma 
ne meurt nine naît, pourquoi me demandes-tu où je suis mort avant 
de renaître ici? Qu'en penses-tu (fat kim manyase), o Révérend 
Säriputra? Si à un garcon (dáraka) ou à une fille (dárika) eréés 
par un magicien {mdyäkäranirmita) on demandait où Hs sont morts 
avant de renaître ici, que répondraient-ils ? 

Süäriputra. — Fils de famille, ces créations magiques {nirmäna) 
n'ayant ni mort (cyuti) ni naissance (¿4tt), que pourralent-elles 
répondre ? 

Vimalakirti. — Pourtant, ô Révérend Säriputra, le Tathigata 
n'a-t-1l pas dit : « Tous les dharma sont des eréations magiques > 
(nirmänasvabhavah sarvadharmáh)9? 

Säriputra. — C'est exact (evam etat), ô fils de famille. 

Vimalakirti. — Révérend Säriputra, si tous les dharma sont des 
eréations magiques (nirmanasvabhäva), pourquoi te demandes-tu 
où je suis mort avant de renaître ici? Révérend Sariputra, la mort 
(cyuti) a pour caractère (laksana) l'interruption des activités (abha- 
samskároccheda), et la naissance (jätit) a pour earactère la con- 
tinuité des activités fabhisamskäraprabandha). Mais le Bodhisattva, 
bien qu'il meure, n’«interrompt»> pas les activités des racines de 
bien {kusalamüla):; et le Bodhisattva, bien qu'il naisse, ne < con- 
tinue» pas les activités des mauvais dharma (akugaladharma), 


¡Vimalakirti provient de Uunivers Ablhirati.] 


3. Alors le Bienheureux dit au vénérable Säriputra : Sáriputra, 
ce fils de famille (kulaputra) a quitté l'univers Abhirati et le 
tathágata Aksobhya?, et c'est pour sauver les êtres que, de là, il a repris 
naissance lei, dans cet univers Sahi. 


8 Cf, Pañcaviméati, p. 4,15; 126,6; 226,21; 254,23; Dasabhúmika, p. 47,15. 
2 Akgobhya est l'actuel Buddha de l'Est, régnant sur l'univers Abhirati 
(Astasáh., p. 745,12; Gandavyüha, p. 82,9). H est done l’un des quatre Buddha 
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Säriputra dit : Bienheureux, c'est curieux (dscaryam etat) que 
ce saint homme, après avoir quitté un buddhaksetra aussi pur 


des points eardinaux, avee Ratnaketu au Sud, Amitäyus à l'Ouest et Dun- 
dubhisvara au Nord (Suvarnabhása, p. 7,11-8,8; 120,58). 

Nous sommes renseignés sur son bodhicittotpáda par l'AksobhyatathAäga. 
tasya vyühab (T 318, p. 751 b-764a; T 310, k. 19-20, p.101e-li2e; OKC 
no 760,6). Le T 313 est attribué à Tehe Leou-kia-tehan (Lokaksema des 
Yue-tche} des Han postérieurs. Selon le vieux eatalogue de Tehou Che-hing 
exécuté sous les Wei (220-264) et cité dans le Li tai san pao ki CP 2034, 
k. 4, p 52e 23) et le Kai yuan che kiao mou lou (F 2154, k. 1, p. 478c 5), 
le P 313 aurait été exécuté la première année de la période kien-ho (147 p, C). 
Mais cette date est trop haute car e'est seulement durant la deuxième moitié du 
Ile sièele que Lokakgema travailla à Lo-yang (ef. P. DEMIÉVILLE, Inde Classique, 
LE, p. 412; E, ZÜRCHER, The Buddhist Conquest of China, I, p. 35). 

À l'est du Saháloka, passés mille univers, il y a un buddhaksetra nommé 
Abhirati. Autrefois le tathigata Mahánetra (Ta mou À Ẹ ou Kouang-mou 


H 


FE; en tib, Spyan chen po) y prêchait la loi à ses Bodhisattva, en 


commençant par les six paramitä. Un bhikgu (dont le nom n'est pas mentionné) 
s'approcha du tathágata et lui dit: Bienheureux, je voudrais pratiquer les 
règles (Siksapada) que vous enseignez à vos Bodhisattva. Le Buddha lui dit : 
Ces règles sont très difficiles à pratiquer : ces Bodhisattva ne produisent à 
l’endroit des êtres aueune pensée de colère (prakopa) ni de méchanceté 
{vyäpäda}, 

Le bhiksu déclara au buddha : Bienheureux, dès aujourd’hui je produis 
Panuttarasamyaksambodhicitta, Sans fausseté (fäthya} ni tromperie (máya), 
sincèrement et sans mensonge, je recherche le savoir d’omniscience fsarvajía- 
jhäna)., Tant que je n'aurai pas atteint Vanuttarabodhi, si j'éprouve envers 
les êtres quelque pensée de colère (krodha) ou de méchanceté (vyapáda), 
cela équivaudrait à tourner le dos aux buddha tathägata qui prêchent la loi 
actuellement dans les innombrables univers. 

Le bhiksu formula encore trois autres vœux (selon T 310, Le). L'un de 
ses confrères reconnut: Ce Bodhisativa Mahisattva, dont le cittotpida a 
revêtu l'armure de l'énergie (viryasamnáha), est inébranlable (aksobhya) 
dans sa résolution de n’éprouver aucune colère contre les êtres. 

Le texte conclut en disant : Ce Bodhisattva, à cause de cette résolution, est 
appelé aujourd’hui le buddha Aksobhya de l'univers Abhirati. 

— C’est bien comme Buddha du présent qu'Aksobhya apparaît dans la 
Prajñäpäramità : 

La Pañeavimsati, p. 91-92 (ef. T 223, k. 2, p, 2299 2; T 1509, k. 40, p. 354a 
14) contient une prédietion relative à trois cents bhiksuni (ou bhiksu) qui, 
durant le tárakopamea kalpa, renaîtront dans l'univers d*Akgobhya, tandis que 
60.000 devaputra atteindront le Nirvána en présence de Maitreya. 

Dans l’Agtasäh., le Buddha annonce que le Gañgâdevatä changera de sexe 
ct prendra naissance dans l'univers Abhirati (p. 745,10-13); il fait l’éloge des 
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(evamvisuddha) que l’Abhirati, se plaise (abhinandate) dans un 
buddhaksetra aussi plein de défauts (bahudosadusta) que l'univers 
Sahà, 


Bodhisattva qui pratiquent la continence sous la conduite et A l'exemple 
d'Aksobhya (p. 853,24; 855,16); enfin il montre à son assemblée l'univers 
d'Aksobhya (p. 874-875 : passage laeuneux à compléter par Sikgiasamuccaya, 
p. 351,9 - 352,6, et les versions chinoises, T 227, k. 9, p 568 b 17; ete) 

Dans la Sukhävati, p 204,1-6, les Buddha de la région de l'Est, Akgobhya 
en tête, font l'exposé fnirvethana) du Sukhávativyúha ct exaltent les mer- 
veilles du Paradis de l'Ouest d'Amitábha. 

Les textes bouddhiques consacrent à Aksobhya quelques récits de vies anté- 
rieures : 

1. Saddharmapundarika : Dans les temps les plus reculés, durant le Mahárupa 
kaipa, Mahábbijiajianabhibha règna sur l'univers Sambhava et devint un 
buddha pleinement et parfaitement illuminé (p. 156,1-6). Il eut seize fils, 
dont l'aîné avait nom Jfänäkara (p. 160,9); et, sur leur invitation, il fip 
tourner la roue de la loi et précha le Lotus. Les seize prinees qui se firent 
éramanes et prédicateurs de la loi (dharmabhünaka) sont présentement les 
seize buddha des dix points cardinaux: le premier, Jñánikara, est l'actuel 
Akgobhya de l'univers Abhirati, le neuvième est Amitábha, et le seizième, 
Sakyamuni (p. 184-185). 

2, Karunäpundarika, T 157 : Autrefois, il y a de cela des asamkhyeyakalpa 
aussi nombreux que les sables du Gange, existait, dans l’univers Samtirana, un 
roi cakravartin nommé Aranemin, Il avait mille fils. Son ministre, Ratnasamu- 
dra, mit au monde un fils, doué des marques du Mahápuruga, qui devint buddha 
sous le nom de Ratnagarbha (P 157, p. 174c). Aranemin et ses mille fils, 


Däi 


dont le neuvième s'appelait Mi-sou Zé (p. 176b 5}, hébergèrent le buddha 
Ratnagarbha, chacun durant trois mois, et le comblèrent de cadeaux (p. 176 a 1). 
Puis, sur le conseil du ministre, ils se retirèrent du monde et se livrèrent à 
la méditation durant sept ans. Après quoi il se présentèrent devant le Buddha 
et formulèrent leurs vœux. Le Buddha leur donna la prédietion aux termes 
de laquelle ils acquirent tous l’état de buddha au cours des temps: le roi 
Aramemin devint Amitáyus de lunivers Sukhávati (p. 185 a 20-25); Mi-sou, 
son neuvième fils, devint Aksobhya de l'univers Abhirati (p. 194 b 6-13). 

3. Suvarnabhäsa, eh, XIIL: Au temps du buddha Ratnagikhin, Susambhava, 
roi de Jinendraghosä, visite le bhikgu dharmabhänaka Ratnoccaya qui lui 
réeite le Suvarnabhäsottamasütra. Le roi, après avoir exprimé sa joie, demande 
et obtient pour les êtres toutes sortes d'objets précieux, Dans la suite des 
temps, Susambhava fut le buddha Sáakyamuni, et le bhikgu Ratnoccaya fut le 
tathägata Akgobhya (p. 152,11-18). 

4. Dans le Pang fo king, T 831, p. 877e 6, Akgobhya était le maître de la 
loi Pratibhanakita, 

Dans l'ésotérisme, Aksobhya est l’un des cinq dhyänibuddha : ef. Hóbógirin, 
p. 40; B. BHATTACHARYYA, Indian Buddhist Iconography, Ze €d., Calcutta, 
1958, p. 51-52. 


(Ch. XI, $4] 363 


Le Hechavi Vimalakirti intervint : Sariputra, qu'en penses-tu 
(lat kim manyase)? L'éclat du soleil (súryaprabha) accompagne- 
t-il fsahacarati) les ténèbres {andhakära) ? | 

Säriputra. — Non certes (no kidam), ô fils de famille. 

Vimalakirti. — Done ils ne vont pas ensemble? 

Sáriputra. — Non, fils de famille, ils ne vont pas ensemble et, 
au lever du disque solaire {süryamandalodaye), toutes les ténèbres 
(andhakära} disparaissent. 

Vimalakirti. — Pourquoi done le soleil se lève-t-il sur le Jam- 
budvipa ? 

Säriputra. — C'est pour l’éclairer (dlokakaranártham) et pour 
chasser les ténèbres fandhakäräpakarsanärtham). 

Vimalakirti. — De même, ô Révérend Säripatra, le Bodhisattva 
naît volontairement (samcintya) dans les buddhaksetra impurs pour 
purifier les êtres (sattvaparisodhanariham), pour faire briller 
l'éclat du savoir (jñandloka) et pour chasser les grandes ténèbres 
(mahändhakäräpakarsanärtham). Cependant, il ne cohabite pas avec 
les passions (na kle$aih sárdham viharati), mais il chasse les ténèbres 
des passions de tous les êtres fsarvasattvanäm kleéändhakäram 
apakarsati). 


[L'apparition de l'univers Abhirati.] 


4. Alors toutes les assemblées éprouvèrent le désir (atha khalu 
sarvah parsadas trsitä abhüvan) de voir l'univers Abhirati, le 
tathágata Aksobhya, ses Bodhisattva et ses grands Srävaka. 

Âlors le Bienheureux, connaissant avec sa pensée la réflexion qui 
s'élevait dans la pensée des assemblées (tásdm parsadäm cetasaiva 
cetahparivitarkam djidya), dit au licchavi Vimalakirti : Fils de 
famille, ces assemblées désirent voir l'univers Abhirati et le tatha- 
gata Aksobhya. Montre-les donc à ces assemblées. 

Alors le Hechavi Vimalakirti fit cette réflexion : Moi-méme, sans 
me lever de mon lit fanutthäya mnñcakät), par ma force miraculeuse 
(rddhibala), je saisirai l'univers Abhirati et tout ee qu'il contient E 
des centaines de milliers de Bodhisattva et les demeures (bhavana) 
de Deva, Yaksa, Gandharva et Asura bornées par le mont Cakraväda. 
II contient des rivières (nadi), des étangs (tadága), des sources 
(udbhida), des fleuves (saras), des mers (samudra) et autres déni- 
vellations (parikha). Il contient un Sumeru et des chaînes de mon- 
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tagnes (giri) tout autour. Il possède une lune (candra), un soleil 
(súrya) et des étoiles (taraka), H renferme des demeures {sthäna) 
de Deva, Nága, Yaksa et Gandharva, des demeures et des assemblées 
{parsad) de Brahmä. Il contient des villages (gráma), des villes 
(nagara), des bourgs (nigama), des provinces (janapada) et des 
royaumes (rástra), avec des hommes (nara), des femmes {nart) et 
des habitations (grha). I possède aussi des Bodhisattva et une 
assemblée de Srávaka. L'arbre de l'éveil {bodhivrksa) du tathägata 
Aksobhya et le tathágata Aksobhya lui-même, assis au milieu d’une 
assemblée vaste comme la mer, y préchent la loi. Dans les dix 
régions {dasadiksu) des lotus (padma) font œuvre de Buddha 
(buddhakärya) parmi les êtres °. Trois échelles précieuses (rainaso- 
päna) s'élèvent du Jambudvipa jusqu'au ciel des Trayastriméa; 
sur ces échelles, les dieux Träyastriméa descendent (avataranti) au 
Jambudvipa pour voir, vénérer et servir le tathágata Aksobhya et 
entendre la loi (fathägatasya Aksobhyasya darsandya vandanaya 
paryupásandya dharmasravandya ca); sur ces échelles, les hommes 
du Jambudvipa montent (Grohanti) au ciel des Träyastriméa pour 
visiter les dieux Träyastriméa 11. 

Cet univers Abhirati, accumulation d'innombrables qualités (apra- 
ménagunasameaya), je vais, tel un potier (kumbhakara) avec sa 
roue (cakra), le réduire à presque rien, depuis le cercle des eaux 
(abmandala) jusqu’au ciel des Akanistha Y. Puis, le prenant dans 
la main droite {daksinapäni) et le portant comme une guirlande de 
fleurs (puspamälya), je Vintroduirai ici, dans l'univers Sahä, et 
je le montrerai à toute cette assemblée. 


10 On a vu ci-dessus, X, $8, que les bodhivrksa peuvent faire œuvre de 
buddha. H en va de même pour les lotus précieux, comme ceux d’Amitäbha 
(ef, Sukhävativytäha, p. 74,4-12). 

11 L'Abhirati possédait ses échelles préeieuses reliant la terre au ciel des 
Träyastriméa. Dans notre Jambudvipa, ces échelles se trouvaient à SAmkäsya 
et servirent au miraele de la < Descente des dieux >» fdevävatära) : ef. LAMOTTE, 
Histoire, p. 372 et les notes. 

Tous les Buddha sont tenus d'accomplir, au cours de leur earrière, un certain 
nombre d'actes obligatoires (avaéyataraniya), notamment celui de la descente 
des dieux A Sämkñéyra : ef. Divyävadäna, p. 150,22-23; Sumañgalaviläsini, 
IF, p. 424,11; Comm. du Buddhavamsa, p. 247, 

12 Sur le cercle des eaux, voir ci-dessus, V, $14, note 15, Les Akanistha 
oeeupent la résidence supérieure du 4e Dhyäna, le sommet du Rüpadhätu 
(Kosa, IH, p- 2, 168). 
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D Ayant fait cette réflexion, le licchavi Vimalakirti, sans se lever de 
son lit, entra dans une telle concentration et opéra une telle opéra- 
tion miraculeuse (tatháripam samádhim samápede tathárúpam 
carddhyabhisamskäram abhisamskarati sma) qu'après avoir réduit 
à presque rien l’univers Abhirati, il le saisit de la main droite et 


l'introduisit dans l'univers Saha Y, 


6, Dans cet univers, les Srá- 
vaka, les Bodhisattva et eeux des 
dieux et des hommes (devamanu- 
sya) qui possédaient la pénétra- 
tion de l'œil divin (divyacaksura- 
bhijhäpräpta}  poussèrent de 
grands cris (dkranda) : e Bhaga- 
vat, nous sommes entraînés! Su- 
gata, nous sommes emportés! 
Que le Tathágata nous porte 
secours (Sarana) ! 

Dans le but de les convertir 
(vinayandriham), le Bienheureux 
leur dit : Vous êtes emportés 
(nita) par le bodhisattva Vima- 
lakīrti, et ceci n'est pas mon 
affaire (madgocara)). 

Quant aux autres dieux et 
hommes, ils ne virent même pas 
qu'ils étaient emportés. 


Bien que l'univers Abhirati 
eût été introduit dans l'univers 
Sahá, on ne constata, dans Puni 
vers Sahá, ni augmentation (upa- 


Dans eet univers Abhirati, les Srá- 
vaka, les Bodhisattva et Pensemble des 
hommes et des dieux (manusyadeva) 
qui possédaient l'œil divin (divyacak- 
sus} furent saisis de crainte (bhaya) 
et s’écridèreut tous ensemble: e Qui 
nous entraîne? Qui nous emporte? Au 
secours, Bhagavatl Au secours, Su- 
gatal > 


Alors le buddha Akgobhya, pour 
convertir ces êtres, leur dit par arti- 
fice (upáya) : Vous êtes emportés 
fántta) par la force miraculeuse 
(radhibala) de Vimalakirti, et je n’y 
puis rien, 


Quant à la masse des débutants 
(ädikarmika), hommes et dieux, de cet 
univers Abhirati, qui n'avaient point 
encore obtenu l'excellente pénétration 
de l’œil divin, is restèrent tous par- 
faitement enlmes, sans rien savoir et 
sans rien voir. C’est seulement après 
avoir entendu ce dialogue qu’ils inter- 
rogèrent anxieusement et se demandè- 
rent: Où done allons-nous mainte- 
nant? 

L'univers Abhirati, bien qu'intro- 
dmit dans lunivers Sahá, ne subit ni 
diminution fapacaya) ni augmentation 
(upacaya). L'univers Sahä, lui non 
plus, ne fut pas comprimé (samba- 


13 Vimalakirti met en œuvre son acintyavimokga dont les propriétés ont 


été détaillées plus haut (cf. V, $12). 
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caya) ni diminution (apacaya) : Aita). Bien que eos deux univers se 
. ` 2 F goil d ele H à H ` 

il ne fut ni comprimé (sambä- Ee EE SE SE 
: SÉ e . voyait son habitaele tel qu'il étai 

dhita) ni obstrué Kë baddha}. rs 

L'univers Abhirati, iui non plus, 

ne fut pas réduit. Après, tous 

deux apparaissaient tels qu'ils 

étaient auparavant (yathäpür- 

vam tathä pascad dréyante sma). 


[Hommages rendus à Aksobhya.} 


7. Alors le bienheureux Sákyamuni dit à toutes les assemblées : 
Amis (sakhi), voyez-vous les splendeurs (vyüha) de l'univers 
Abhirati, du tathägata Aksobhya et de son champ de Buddha, et 
les splendeurs de ces Sravaka et de ces Bodhisattva? 

Elles répondirent : Nous les voyons, ô Bienheureux. 

Alors Vimalakirti utilisant sa force 
miraculeuse (rddhibala) créa par méta- 
morphose (nirmimite) toutes sortes de 
belles fleurs divines fdivyapuspa) et 
de parfums (gandha) délieats et, avee 


les assemblées, il les répandit en hom- ` 


mage sur les tathägata Sákyamuni et 
Akgobhya, sur les Bodhisattva, ete. 


Alors le bienheureux Sákyamuni dit aux grandes assemblées : Le 
Bodhisattva qui désire conquérir pareil buddhaksetra doit imiter 
(anu$iks-) toutes les pratiques (carya) des Bodhisattva du tathägata 
Aksobhya. 

Lorsque Vimalakirti, par un prodige miraculeux (rddhipratiha- 
rya), leur eut ainsi montré l’univers Abhirati et le tathägata 
Aksobhya, quatorze (variante H: quatre-vingt-quatre) nayuta 
d'êtres vivants (prárinj produisirent la pensée de la suprême et 
parfaite illumination (anuttaráyúm  samyaksambodhau  cittany 
ubpáditini) et tous formèrent le souhait (pramidhäna) de renaître 
dans l'univers Abhirati, A tous, le Bienheureux prédit (vyakaroti 
sma) qu'ils renaîtraient dans l'univers Abhirati habité par le buddha 


Aksobhya, 


Le liechavi Vimalakirti ayant Vimalakirti, par sa force miracu- 
leuse (rddhibala), avait pris l'univers 


Abbhirati, le tathägata Aksobhya et 
ses Bodhisattva, ete, pour faire du 


ainsi, dans l'univers Sahá, fait 
múrir (vipacya) tous les êtres 


qui étaient susceptibles de mûrir, bien aux êtres de l'univers Saba. 


remit lunivers Abhirati exacte. Quand es fut terminé, il remit Puni- 
Ke vers Abhirati ás ancienne place 
ment à son ancienne place. Abhirati di son | inélenne place. 
Au moment où les deux univers se 

séparnient, leurs assemblées respeeti- 


ves se voyaient, 


[Emerveillement de Sáriputra] 


8. Alors le Bienheureux dit au vénérable (dyugmant) Sáriputra : 
As-tu vu, Säriputra, l'univers Abhirati, le tathägata Aksobhya 
et ses Bodhisattva? 

Säriputra répondit : J'ai vu, ô Bienheureux. Je voudrais que 
tous les êtres habitent un buddhaksetra aussi splendide. Je voudrais 
que tous les êtres possèdent des mérites (punya), un savoir (jñúna ) et des 
qualités (guna) aussi parfaites (paripiraa) que celles du tathágata Aksobhya. 
Je voudrais que tous les êtres possèdent des pouvoirs miraeuleux 
(rddhi) comme ceux du fils de famille, le licehavi Vimalakirti 

Pour nous, ce sont de grands avantages d’avoir vu un saint 
homme comme lui (lábha nah sulabdha yad vayam tâdréam satpu- 
rusam pasyämah) Y. Que le Tathäigata existe encore actuellement ou 
qu'il soit déjà parinirväné Y, ce sont pour les êtres de grands avan- 
tages d'avoir entendu cette exposition de la loi (läbhan sattuänäm 
sutabdhá yad ime tádrsam dharmaparyäyam $rnvanti).Que dire alors 
de ceux qui, après l'avoir entendue, y croiront, la prendront, 
la retiendront, la répéteront et la pénétreront A fond, et qui, après 
y avoir cru, Venselgneront, la professeront et la précheront aux 


14 Comparer Digha, IIE, p. 129,26-28 : labha no dvuso, suladdham no ävuso, 
Ye mayam dyasmantam tádisam sabrahmacirim passäma, 

On a on páti labia... suladdham (Digha, 11, p. 16,9; IO, p. 129,26; 
Añguttara, ELL p. 313,20; Milindapañha, p. 17,19). On a en sanskrit labha ... 
sulabdha (Mahávastu, I, p. 226,14; Catusparisad, p. 194,10-11; Maháparinir- 
vána sanskrit, p. 182,21; 378,25). Nos grammairiens ont eonsidéré labha 
tour à tour comme un datif singulier ldbha pour läbhäya (Cnisoers, Patt piet., 
p. 216b; Rays Davios-Srepes, Pati Dict, LIL, p. 41 a); un synonyme féminin ` 
de lábha (SENaRr, Mahävastu, 1, p. 550,19); ou, enfin, un nominatif pluriel 
masculin (EDGERTOS, Diet, p. 462a). Deux passages du Mabháparinirvána 
sanskrit semblent donne: raison au dernier : p. 130,9 : ye te lábha dhärmikä 
dharmalabdhá antatah pátragatáh ...; p. 378,27 sq. : asmäkam api syur labhah 
sulabdhá yal... | 

15 Ce membre de phrase se trouve dans K et la version tibétaine; il mangue 
dans H. 
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autres et y appliqueront l’effort de la méditation (kah punarvädo 
ya imam evamrúpam dharmaparyäyam Srutvadhimoksyanty udgre- 
hisyanti dhärayisyanti vacayisyanti paryavapsyanty adhimucya 
desayisyanty upadeksyanti parebhya uddeksyanti bhävanäkärena 


prayoksyante) 183 


9. Les êtres qui prennent bien (udgrhnanti) cette excellente 
exposition de la loi (dharmaparyáya) obtiendront le trésor précieux 


de la lot fdharmaratnarnidhäna). 


Ceux qui étudient bien (sva- 
dhydyanti) cette exposition de la 
loi deviendront les compagnons 
{sahäyaka) du Tathágata. — 
Ceux quí vénérent fsatkurvanti) 
et servent (paryupásanti) les 
adeptes de cette loi (taddharmá- 
dhimukta) seront les vrals pro- 
tecteurs de la loi (dharmabhúta- 
raksaka). — Ceux qui éerivent 
(likhanti), enseignent (desayan- 
Hi) et vénèrent (satkurvanti) 
cette exposition de la loi, le 
Tathägata viendra en leur de- 
meure. Ceux qui se complaisent 
(anumodante) dans cette exposi- 
tion de la loi garderont tous les 
mérites (sarvapunya). — Ceux 
qui enselgneralent aux autres ne 
fût-ce qu'une seule stance à qua- 
tre vers ou une seule phrase som- 


Les êtres qui erolent fadhimucyante} 
à cette excellente exposition de la loi 
continueront la lignée des Buddha 
(buddhasamtäna), — Les êtres qui 
répètent (vácayanti) cette excellente 
exposition de la loi détiendront la 
bonne Hoi sans supérieur (anutiara- 
saddharma). — Ceux qui vénèrent 
{satkurvanti) et étudient cette loi 
sauront qu'il y a un Tathágata en 
leur demeure. — Ceux qui écrivent 
(ükhanti} et vénèrent (satkurvanti) 
cette exeellente exposition de la loi 
gagneront tous les mérites (sarva- 
punya) et l’omniseience (sarvajiajiá- 
aa}.— Ceux qui se eomplaisent fanumo- 
dante) dans cette excellente exposition 
de la loi font le grand sacrifice de la 
loi fmahädharmayaiña), — Ceux qui 
enselgreralent aux autres ne fút-ce 
qu’une seule stance à quatre vers de 
cette excellente exposition de la ioi 
attcindraient l’état sans recul (avai- 
vartikasihäna). — Ceux qui consacrent 
à cette excellente exposition de la loi 


18 Ce cliché sera répété cinq fois au cours du chapitre suivant (XH, $2, 
4, 6, 17, 20); H y a quelques variantes, les verbes étant au présent, au futur 
où à l’optatif, et la formule, plus ou moins complète, 

Ajoutons que ce cliehé est de règle A la fin de tous les Mahäyanasütra : 
ef. Astasih., p. 203,123.17; 212,16-20; 868,1-7; Vajracchedika, p, 37,14-17; 
40, 5-3; 43,1-3; 43,17-19; 43,23 - 44,1; 44,19-21; 45,15-17; Samädhiräja, EL, p. 273, 
note 12; Saddharmapund., p. 36,7; 286,9-10: 337,5-6; 418,23; Dasabhúmika, p. 
99,25-27 . 

Le Mabhäyäna introduit dans le bouddhisme un culte du livre saint inconnu 
des premiers sièeles. Voir à ce sujet E. LAMOTTE, Sur la formation du Mahäyäna, 
dans Asiatica, Festschrift F. Weller, Leipzig, 1954, p. 381-385, 
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maire de cette exposition de la 
loi (ye kecid ito dharmaparyá- 
yád antasas catuspädikäm api 
gäthäm udgrhya parebhyo desa- 
yeyuh) *, feraient le grand sacri- 
fice de la loi (mahádharmaya- 
ja), — Ceux qui consacrent 
à cette exposition de la loi leur 
conviction (ksánti), leur zèle 
(chanda), leur intelligence (ma- 
ti), leur perspicacité (vicakgana), 
leur vision (darsena) et leurs 
aspirations  (adhimukti) sont 
déjà les objets de la prédiction 
{vyäkrta). 
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leurs aspirations (adhimukti}, leurs 
convictions (ksánti), leur zèle fehan- 
da) et leur perspieacité (vicaksana) 
ont déjà obtenu la prédiction (ryäka- 


rana) relative à la suprême et par- 
faite illumination. 


17 Autre eliché extrêmement fréquent : cf, Vajracehedikä, p. 33,18; 
39,5; 55,5; 61,10; Saddharmapund., p. 225,4; 395,11; 415,7. 
18 Le sacrifice de la loi a été défini ci-dessus, 111, $ 69-74, 


CHAPITRE XII 
ANTÉCÉDENTS ET DÉPÔT DE LA BONNE LOI 


[Les promesses de Sakra.] 


1. Alors Sakra, le prince des dieux (devänäm indrah), dit au 
Bienheureux : Autrefois, ô Bienheureux, j'ai entendu, de la bouche 
du Tathägata et de Mañjuéri prince héritier (kumārabhūta), plu- 
sieurs centaines de milliers d'expositions de la loi (anckadharma- 
paryäyasatasahasra), mais je n'avais encore jamais entendu une 
exposition de la loi aussi remarquable (na maya jülv evamrüpo 
dharmaparyäyah érutapürvah) que cet « Enseignement constituant 
Ventrée dans la méthode du prodige inconcevable » (Acimtyavikur- 
vananayapravesanirdesa) +$. 

2. Tel que je comprends le sens des paroles du Bienheureux (yatháham 
Bhagavan Bhagavato bhäsitasyärtham  äjänämi),? les êtres qui, ayant 
entendu cette exposition de la loi, y eroiront, la prendront, la retiendront, 
l’enseigneront, la répéteront, la pénétreront à fond et la précheront 
largement aux autres (ye sativá imam evamrüpam dharmaparyäyam 


1 Dans la version tibétaine, Rnam par sprul ba bsam gyis mi khyab pakhi 
tshul la king pa rab tu bstan paz Acintyavikurvananayapravesanirdesa 
e Enseignement [eonstituant} l'entrée dans la méthode (ou le prineipe) du 
prodige inconcevable ». Plus loin, XE, $ 23, ce titre ne réapparaît pas. 

Dans K on a Pou k'o sseu yi Leen tsai chen t'ong kiue ting che siang king tien 
RES HR RE FAQ —  *Acintyavikurvana[niyata |bhütanayasütra 
e Sūtra de la vraie méthode (ou du vrai priucipe) au prodige inconcevable ». 
Plus loin, XIF, 423, ee titre ne réapparaît pas. 

Dans H on a Pou k'o sseu mi Leen tsal chen pien kiai to fa men 
AT BE AAIR A PT — *Acintyavikurvanavimoksadharmaparyäye 4 Expo- 
sition de la loi concernant la libération au prodige inconcevable s. Ce titre 
réapparaitra plus loin, au ch, KII, $ 23, 

2 Ce membre de phrase, manquant en tibétain, est attesté dans K et H. 
1 s’agit d'un cliché bien connu : 

Digha, I, p. 184,50; Majjhina, TII, p. 131,14; Samyutta, IV, p. 299,15 : 
evam kho aham bhante Bhagavato bhásitam ájanámi. -— Vajracchedikä, p. 
32,11; 47,14 : yatháham Bhagavan Bhagavato bhagitasyariham djándma. 
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Srutvädhimoksyanty  udgrahisyanti dhārayişyanti  desayisyanti 
vácayisyanti paryavápsyanti parebhyas ca vistarena sumprakása- 
yisyanti), ces êtres, dis-je, seront sans nul doute (aihsamsayam) des 
récipients de la loi (dharmabhájana). Que dire alors de ceux qui 
y appliqueront l'effort de la méditation (kah punarvädo ye bhäva- 
nákdrena prayoksyante)? Ceux-ci barrerontle chemin à toutes les mau- 
valses destinées (durgati), ouvriront la voie à toutes les bonnes des- 
tinées (sugati), verront toujours les Buddha et les Bodhisattva, 
tueront les hérétiques (tirthita) et les adversaires (parapravädin), 
détruiront toutes les armées de Māra {mdracamü}), purifieront le 
chemin de illumination {bodhimärga), prendront place sur le 
siège de l'illumination (bodhimanda) et pénétreront dans le domaine 
des Tathágata (tathagatagocara). 

3, Bienheureux, les fils (kulaputra) ou les filles de famille (kula- 
duhitr) qui enseigneront (desayisyanti) cette exposition de la loi, 
moi et mon entourage (saparivára) nous les honorerons et nous les 
servirons (satkáram paryupäsanam karisyimoh). 

Dans les villages (yráma), les villes (nagara), les bourgs (nigama), 
les provinces (janapada), les royaumes (rásira) et les capitales 
(rájadháni) 3 où cette exposition de la loi sera appliquée (carita), 
enseignée (desita) et préchée (prakásita), moi et mes compagnons 
(partera) nous nous y rendrons pour entendre la loi (dharma- 
Sravandya). Aux incroyants (aprasanna) j'mspirerai la foi (pra- 
sáda); aux croyants (prasanna), j'assurerai aide et protection contre 
les obstacles (raksdvaranagupti) *, 


[Eloge du Vimalakirtimirdesa.] 


4. Cela étant dit, le Bienheureux s'adressa à Sakra, le prince 
des dieux : Bien, bien (sádhu sádhu), ô Devendra, les Tathágata 
eux-mêmes se complaisent (anumodante) dans tes bonnes paroles 
{subhäsita), 

Devendra, l’illumination (bodhi) des bienheureux Buddha passés 
(atita), futurs (anágata) et présents (pratyutpanna) est exprimée 


3 Sur cette énumération, ef. I, $8, note 43. 

4 L'expression raksávaranagupti, en páli rakkhávarenagutti, est consacrée : 
cf. Vinaya, H, p. 194,9; Digha, I, p, 61,4; Majjhima, IL p. 101,20; Saddharma- 
pund, p. 271,5; 396,3; 397,6-7; 399,1; 400,9-10; 403,1; Mahävastu, I, p. 208,6; 
11, p, 10,13, 
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(nirdista) par la présente exposition de la lol. C’est pourquoi, 6 
Devendra, les fils ou les filles de famille qui, ayant entendu cette 
exposition de la loi, y croirent. la prendront, la retiendront, la répéte- 
ront, la pénétreront à fond, l'écriront en entier et, la renfermant 
en un volume, l'honoreront, ces fils où filles de famille rendront 
hommage par le fait même aux bienheureux Buddha passés, futurs 
et présents (ye hi kecid Devendra kulaputra va kuladuhitaro vá ya 
imam dharmaparyäayam érutvädhimoksyanty udgrahisyanti dhära- 
yisyanti vacayisyanti paryaväpsyanty antaso likhisyanti pustakaga- 
tam vá krtvá satkarigyanti te kulaputrä va kuladuhitaro vatitána- 
gatapratyutpannän buddhän bhagavatah pújayisyanta). 

5, Supposons, ô Devendra, que ce trichiliomégachiliocosme (trisd- 
hasramahásahasralokadhátu) soit rempli (paripürna) par des Tathá- 
gata aussi nombreux que les bois (vana) de cannes à sucre (iksu), 
de roseaux (nada), de bambous (venu), de moutardiers (fila) ou 
d'acacias (khadira) qui le recouvrent, et qu'un fils ou une fille 
de famille, durant un kalpa ou plus d'un kalpa, les honore, les 
vénère, les respecte et les adore, en leur offrant toutes sortes d'of- 
frandes et de bons équipements (kulaputro vá kuladuhitä vá täms 
tathágatán, kalpam vā kalpavasesam vá, satkuryäd gurukuryäan 
mánayet pújayen nänävidhäbhih püjabhih sukhapariskäras$ ca). 

Supposons encore que, ces Tathägata étant entrés dans le parinir- 
vána, il veuille honorer chacun d'eux et élève sur leur corps solide 
et intact un stüpa-reliquaire formé de tous les joyaux, large comme 
le monde à quatre grands continents, atteignant en hauteur le 
monde de Brahmä, et orné de parasols, de bannières, d'une hampe 
et de lampes (tathágategu ca parimirerteso ehkaïkasya tathäge- 
tasya pújanáriham, ekasminn eva kathore ’kunthite $arire $arirastü- 
pam pratisfhäpayet sarvaratnamayam, caturmahädvïpakalokapra- 


mánam dydimena, yävad brahmalokam uccarstuena cchattrapatäkä- 


yastipradipopasobhitam). 

Supposons enfin qu'ayant élevé tous ces stúpa de Tathágata, 
il eonsaere un kalpa ou plus d'un kalpa a les honorer, à les vénérer, à 
les respecter et À les adorer, en leur offrant toutes sortes de fleurs, de 
parfums, de drapeaux, de bannières et de lampes et en jouant du 
tambour et de la musique (tesám ca sarvesäm tathägatänäm stüpän 
pratisthäpya, kalpam vá kalpavasesam vä, satkuryäd gurukuryän 
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mánayet pijayen nánávidharh puspagandhadhvajapatäkäpradipair 
dundubhitüryaghattanais ca) *. 

Cela étant, qu'en penses-tu, ô Devendra? est-ce que ee fils on 
cette fille de famille recueillerait comme conséquence de cette econ- 
duite beaucoup de mérites (tat kim manyase, devendra, api nu sa 
kulaputro va kuladukita va tato nidänam bahu punyam prasavet) 91 

Sakra, le prince des dieux, répondit : Beaucoup de mérites, A 
Bienheureux; beaucoup de mérites, à Sugata. Y consacrerait-on des 
centaines de milliers de nayutakofi de kalpa, il serait impossible 
d'atteindre le terme de la masse de mérites que ce fils ou cette 
fille de famille recueillerait (bahu Bhagavan, bahu Sugata. kalpa- 
kofinayutasatasahasrair api na śakyam paryanto ’dhigantum yävan- 
tam punyäbhisamskäram sa lkulaputro va kuladuhita va prasavis- 
yati) T, 

6. Le Bienheureux reprit: Aie confiance, ô Devendra; erois 
au Tathägata qui va t'adresser une parole de vérité. Le fils ou la fille de 
famille qui, ayant entendu cette exposition de la loi intitulée « Ensei- 
gnement de la libération inconcevable» y ervirait, la prendrait, 
la retiendrait, la répéterait et la pénétrerait à fond, celui-là recueil- 
lerait un mérite beaucoup plus grand encore que le précédent 
(avakalpayasva me, Devendra, abhisraddadhasva tathägatasya bhütäm 
vécam vydharatah 8 yah kulaputro vá kuladuhita vemam Acintya- 
vimoksanirdesam? dharmaparyiyam adhimucyetodgrhniyad dhára- 
yed vácayet paryaväpnuyät so 'smád bahutaram punyaskandham 
prasunuyát). 

Pourquoi? Parce que, ô Deven- Pourquoi? Parce que la suprême et 
dra, Pillumination des bienheu- parfaite illumination des Buddha pro- 


5 Le stüpa saptlaratnamayo yävad brahmalokam uccaistrena, ete, est un 
cliché : ef. Saddharmapund., p. 150,10; 153,4; 230,2; 260,1; 299,18; et surtout 
238,2 et sq. où la description est la plus complète. 

8 Cliché très fréquent: Astasäh, p. 826,46; Vajraeehedikä, p. 33,74; 
51,22 - 52,4; Saddharmapund., p. 347,12-13; 443,1-2, — Voir encore Saddharma- 
pund,, p. 339,10; 395,7-9; 414,18, 

T Comparer Saddharmapund., p. 417,14 - 418,9 : esám punyäbhisamskäränäm 
bauddhena ¡Rúnena na Sakyam paryanto ’dhigantum yavrantam punyabhisamskd- 
ram sa kulaputro vá kuladuhita va prasavigyati. 

8 Autre expression consacrée ` Saddharmapund., p. 315,12. — Variante, 
ibid., p 44,34, 

9 K:  dvintyavimoksasitra; TH:  Acintyavikurvanavimoksadharmaparyaya. 
Voir ci-dessus, XII, $1, note 1. 
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reux Buddha provient de la loi vient de la loi (dharmanir jäta). Cost 
(dharmamirjátá hi. Devendra seulement par le eulte de la loi (dharma- 
7 ES mis , a 
ALS o Aden púja) que Von peut honorer cette 
> y À E SiN LA à ir ` P e 
E bhagavatäm bodhah }. exposition de la lai (dharmaparydya), 
C'est par le cuite de la loi et non pas par des objets matériels 
(dharmapüjä) qu'on peut les  fämisa). Devendra, il faut savoir que, 
honorer, et non pas par des objets les qualités de la suprême illumination 
matériels (ämisa). Devendra, sur (anuttarabodhiguna) étant EE 
la base de- cet. ense onein le culte rondu à cette loi fdharma- 
D mis n $ H FA S n 
(anena paryäyena), il faut que 
tu saches ainsi (evam veditavy- 
am). 


púja) entraîne des mérites fpunya) 
trés nombreux, 


[Jataka de Ratnacchattra et de ses Dis 


7. Alors le Bienheureux dit à Sakra, prince des dieux : Jadis, 
ô Devendra, dans le temps passé, bien avant des kalpa plus innom- 


10 La présence de ce long játaka ($ 7-15) explique le titre de Pirvayoga 
e Antécédents » donné à ce chapitre XIL Púrvayoga, en páli pubbayoga, 
signifie eonnexion {yoga} entre les événements présents et ceux du passé 
(púrva), les faits actuels s'expliquant par des actes anciens aceomplis au 
cours d'’existences antérieures fjátaka). Ainsi done, et quoi qu'en dise 
P. Epcgrron (Dict, p. 352 4), la traduetion « Ancienne application » proposée 
par Burnouf (Lotus, p. 96) est parfaitement exacte. Mais peut-être faut-il 
préciser, à l'intention des lecteurs étrangers, qu’en français € ancienne appli- 
cation » signifie application à des faits anciens. 

Plusieurs sútra bouddhiques renferment un chapitre de pérvayoga : ch. F 
du Miliudapañha, ch. VIT du Saddharmapundarika, ch, IT du Mahäsamnipäta, 
ete. 

Pour faciliter l'intelligence du texte, voiei un bref résumé du présent jútaka, 
Rappelons tout d’abord qu'un grand kalpa (mahakalpa) eontient 80 petits 
kalpa fantarakalpa} et que les Buddha apparaissent seulement durant les 20 
petits kalpa du vivartasthäyikalpa « période pendant laquelle le monde reste 
créé » (voir ci-dessus, VII, $ 6, note 37). 

Dans les temps les plus reeutés, au début du grand kalpa Vicarana, apparut, 
dans l'univers Mahävyühâ, le buddha Bhaisajyaräja. Fxistaient, au même 
endroit et A la même époque, le roi cakravartia Ratnacchatira et ses mille 
fils dont Pun avait nom Candracchattra, 

a. Durant les petits kalpa 1 à 5, le roi Ratuaechattra couvrit le buddha 
Bhaisajyaraja d'offrandes matérielles (Imisadina). 

b. Durant les petits kalpa 6 A 10, ses mille fils, tous ensemble, continuèrent 
au buddha les mêmes offrandes matérielles. 

e. Durant les petits kalpa 11 à 20, le prince Candracehattra, jugeant les 
offrandes matérielles indignes du Buddha, entra en religion, prêcha et protégea 
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brables que ce qui est sans nombre, immenses, incommensurables, 
inconcevables, avant cette époque et bien avant encore, apparut 
au monde le tathágata nommé Bhaisajyaraja Y, le saint, parfaite- 
ment et pleinement illuminé, doué de science et de conduite, le 
Sugata, connaisseur du monde, incomparable eonnaisseur de ces 
êtres à dompter que sont les hommes, instructeur des dieux et des 
humains, le Buddha, le Bienheureux. Il parut dans le kalpa 
Vicarana, dans l'univers nommé Mahävyühä (bhütapürvam 
Devendrätite ’dhvany asamkhyeyaih  kalpair asomkhyeyatarair 
vipulair  aprameyair  acinfyais tebhyah parena  paratarena 
yadäsit tena külena tena samayena Bhaisajyaräjo näma tathá- 
gato ’rhan samyaksambuddho loka udapädi vidyäcaranasampannah 
sugato lokavid anuttarah purusadamyasürathih sasta devänäm ca 
manusyänäm ca buddho bhagavän Vicarane kaipe Mahävyühävyäm 
lokadhátau) Y, 

De ce Bhaisajyarája, tathágata, saint, parfaitement et plemement 
illuminé, la durée d'existence fut de vingt petits kalpa (tasya 
Bhaisajyarajasya tathägatasyärhatah samyaksambuddhasya viméaty 
antarakalpän dyuspramáinam abhút) Y. 


la Loi, substituant ainsi au don matériel (ämisadäna} le don spirituel de la 
loi fdharmadäna}, 

En suite de quoi, durant le présent grand kalpa, nommé Bhadrakalpa, 

a, l’ancien roi cakravartin Ratnacchattra est l'actuel buddha Ratrárcis, 

b. ses mille fils sont ou seront les Mille buddha du Bhadrakalpa, dont 
quatre (Krakuechanda, Kanakamuni, Kásyapa et Sikyamuni) ont déjà paru, 
les 996 autres devant encore paraître. 

o le prince Candracchattra qui avait pratiqué le don de la loi est l’actuel 
buddha Sakyamuni. 

11 Yi ne s’agit pas du fameux bodhisattva Bheigajyarája qui intervient à 
plusieurs reprises dans le Saddharmapund., p. 3, 224, 267, 395, 404, 414, 425, 
470. Ni, non plus, du buddha Bhaigajyaguruvaidiryarája (ou prabha) célébré 
dans le Bhaigajyagurusútra (éd. N. Durr, Gilgit Manuseripts, I, p. 1-32). 
N peut s'agir d'un b. Bhaisajyaguru du passé auquel Sákyamuni, durant 
une existence antérieure, avait offert un chattra (Lalitavistara, p. 172,8). 

12 Formule consacrée pour rappeler l'apparition des Buddha du passé: 
Saddharmapund,, p. 17,7-11; 156,15; 275,9 -376,8; 431,6-10; 457,16. Voir 
encore Mahävastu, I, p. 48,17 - 49,3; Vajracehediká, p. 45,7-8; Sukhávativyuha, 
p. 12,£-6; Makhäsamnipäta, p. 85,11-17, 

Les dix épithètes du Buddha sont expliquées au long dans NAGARJUNA, Traité, 
p. 115-344, 

13 Comparer Saddharmapund., p. 144,7, 
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Il eut aussi une assemblée de Sravaka comptant trente-six kofina- 
yuta d'unités, et une assemblée de Bodhisattva comptant douze 
kotinayuta d'unités (tasya khalu punah sattrimsatkotinmayutah 
érävakasamnipäto ’bhüd dvuädasakotinayuta bodhisattvasammipato 
’bhüt) LA. 

Dans le même temps et à la même époque, ô Devendra, parut 
Ratnacehattra, un roi cakravartin, régnant sur les quatre continents 
et pourvu des sept joyaux "8. Il avait mille fils héroiques, virils, 
au corps bien bâti et destructeurs des armées ennemies (tena khalu 
punah samayena Ratnacchattro náma räjodapädi cakravarti cätur- 
deipah saptaratnasamanvagatah. pürnam cásyabhút sahasram putra- 
nām $iranim vlránám varäñgarüpinäm parasamyapramardakd- 
nām) 1, 


¡La püja de Ratnacchatira.] 


8. Le roi Ratnaechattra, du- Alors le roi Ratuaechattra et sa 
rant eing petits kalpa (antara- suite fsaparivära}, durant einq petits 
kal h tout t kalpa (antarakalpa), honora, vénéra, 
calpa), honora par toutes sor Se EE 
d'offrandes excellentes (nándvi- ram mänanäm püjanäm cakära) le 


dhaih sukhapariskäraih satkaram 
cakära) le Tathägata Bhaisajya- 
rája et sa suite (saparivara). 


tathägata Bhaigajyarája, et lui pré- 
senta en hommage toutes sortes d'ex- 
cellentes offrandes (suthapariskara), 


divines et humaines, et toutes sortes 
d'habitations plaisantes (sukhavihára). 


Ces cinq petits kalpa étant passés, le roi Ratnacchattra dit à ses 


mille fils : Sachez done que, pour ma part, j’ai adoré le Tathägata ; 
maintenant, adorez-le à votre tour. Alors les mille princes {räjaku. 
māra), ayant marqué leur accord {sädhukäram dattva), obéirent 
(pratyasrausuh) au roi leur père, et tous ensemble, durant cinq 


14 Comparer Saddharmapund., p. 404,15 - 405,1. 

15 Sur les sept ratna du cakravartin, ef. Digha, If, p. 172-177; Majjhima, 
III, p. 172-176; Samyutta, V, p. 99; Mahávastu, 1, p 49,3-4; 193,18-17; 
Lalitavistara, p. 14-18, 

16 Stock d’adjectifs intervenant dans la description des fils du cakravartin. 
En pāli: paro sahassam kho pan’ assa putta bhavanti süra virañgaripd 
parasenappamaddana (Digha, I, p. 89,45; HI, p. 16,19-20). En sanskrit : 
perras cásya bhavisyanti sahasram putranám Süränäm virándm varaängurapinäm 
perasainyapramardakänäm (Mahävadäna sanskrit, p, 05,15; Mahávastu, I p 
49,5; 193,18; IE, p. 158,17; Divyävadäna, p. 548,23; Lalitavistara, p. 18,6; 
104,17), 
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petits kalpa fantarakalpa), ils honorèrent par toutes sortes d'offran. 
des excellentes (sukhaparişskära) le tathägata Bhaisajyarāja. 


¡La pūjā de Candraechattra.] 


9. Parmi eux, le prince (rãjaputra) Candracchattra, s'étant retiré 
dans la solitude (ekáki rahogatah), fit cette réflexion : C'est ainsi 
qu'aujourd'hui nous vénérons, nous respectons et nous adorons le tathägata 
Bhaisajyarñja, Mais n'y a-t-il pas un eulte (puja) bien supérieur 
(bahvantarawisista) et plus noble (udäratara) que celui-ci? 

À l'intervention surnaturelle fadhisthäna) du Buddha, les dieux 
(deva), du haut du ciel fantariksa), s’adressèrent À lui: Saint 
homme (satpurusa), lui dirent-ils, le eulte de la loi (dharmapúja) 
est le mellleur parmi tous les eultes. 

Candracchattra leur demanda : Qu'est-ce que le cuite de la loi? 

Les dieux répondirent : Saint homme, va done auprès du tathä- 
gata Bhaisajyaräja et demande-lni ce qu'est le culte de la loi, et 
ce Bienheureux te l'expliquera (vydkarisyati). 

Ayant entendu la parole des dieux, le prince Candracchattra se ren- 
dit lá où se trouvait le bienheureux Bhaisajyarája, tathägata, saint, 
parfaitement et pleinement illuminé et, arrivé auprès de lui, après 
avoir salué en les touchant de la tête les pieds du Bienheureux 
et après avoir tourné trois fois autour de lui, H se tint de côté: se tenant 
“le eóté, le prince Candracchattra dit ces mots au bienheureux tathá- 
gata Bhaisajyarája (atha khalu Candracchattro räjakumäro yena 
bhagaván Bhaisajyarájas tathägato ’rhan samyaksambuddhas teno- 
pajagáma; upetya bhagavatpädau $irasa vanditva trihkrivah prada- 
ksintkriyaikante ?sthát; ekántasthitas Candracchattro rájaputro 
bhagavantam Bhaisajyarájam tathägatam idam avocat} : Bienheu- 
reux, on parle du culte de la loi; qu'est-ce que le culte de la loi? 


[Homélie de Bhaisajyaraja sur la dharmapúja.] 


10. Le bienheureux Bhaisajyarája répondit : Fils de famille 
(kulaputra), le culte de la loi (dharmapüjä) est celui qui est rendu 
aux textes préchés par le Tathágata (tathágatabhásitáni sútrantim). 

Ces textes sont beaux (prenita), profonds fgambhira), d'aspect 
profond (gambhiravabhása), difficiles à admettre par le monde 
(sarvalokavipratyanika), difficiles à croire (asraddadhániya), difficiles 
à sonder (durvigähya), difficiles à voir (durdría), obscurs (durava- 
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bodha), subtils fsüksma) et bienfalsants ($iva), de sens précis 
(nitártha), et insaisissables par la spéculation fatarkávacara) Y, 

Ces textes sont contenus dans la Corbeille des Bodhisattva (bodhi- 
sattuapitakaparyäpanna) Y, marqués au seeau de rol des formules 
et des textes (dhäranisüträntaräjamudrämudrita). Hs révèlent la 
roue de la loi sans recul (avaivartiktadharmacakrasamprakisaka). 
Ils proviennent des six perfections (satpáramitásambhave). Yls ren- 
ferment bien tout eo qu'il faut eroire et ne contiennent aueune fausse 
croyance (gráha). 

Tis sont dotés de tous les dharma auxiliaires de l’illumination 
(bodhipaksyadharmasamanvägata) et réalisent les sept membres de 
la parfaite illumination (saptasambodhyañga). Ils introduisent les 
êtres dans la grande compassion (mahdkaruná) et enseignent la 
grande bienveillance (mahámaitri). Ils s'écartent de toutes les vues 
fausses de Mira {/maradrstigata). Ts analysent et manifestent la 
profonde production en dépendance (pratityasamutpáda). 

11, Ils sont associés (sampra- Tis discourent sur les dharma qui 
Ale 
(nirätmānah), sans être intelli- (bahirdhä} sans être intelligent (nih- 
gent (nihsativah), sans être qui ` sativah), dans les deux (ubhayatra) 
se nourrit {nisposäh), sans indi- sans être vivant (nirfivah) et sans 


vidu (nispudgaläh) 19. et aussi être qui se nourrit (nisposah) : bref, 
absolument sans individu fatyantam 
nispudgaläh), Ts sont associés (sam- 


prayukta) à la vacuité (Súnyata), au 


à la vacuité (Súnyata), au sans 
marque (animitta), à la non- 


prise en considération (aprant- sans marque (änimitta), à la non- 


hita), à l’inactivité (anabhisam- prise en considération fapramihita}, à 


17 Sur ce stock d’adjeetifs soulignant la profondeur du dharma en général 
ou d'un dharmaparydya en particulier, cf. Vinaya, I, p. 4,94; Catusparisad, 
D 108,12-15; Mahävastu, TIT, p. 314,1-2; Lalitavistara, p. 302,9-10; 395, 
19-22; Divyivadina, p. 492,18-20; Astasáh., p. 616,5; Suvaruabhäsa, p. 81,7; 
Saddharmapund., p. 230,7; 290,12; Mahavyyutpatti, no 2912-2927, 

18 E expression bodhisattvapitaka désigne tous les Vaipulyasütra du Grand 
Véhicule, lesquels n’ont jamais été réunis en « corbeîlle >: cf. Bodh. bhúmi, 
p. 96,6; 160,16; 173,14; 274,21; 297,10; 298,4; 330,16; 336,11; Samdhinir- 
mocana, IX, $9, 10, 18; Ratnagotra, p. 70,9; Samgraha, p. 218; Sútralam- 
kara, p. 53,16-17, Concernant l'Abhidharmasamuecaya, p. 79 (T 1605, k. 6, 
p. 686 a), ef. Lamorte, Histoire, p. 162, 

Le titre bodhisattrapitakamätrka (Bodh. bhümi, p. 157,4; 180,16; 332,23) 
désigne la Bodhisattvahhümi, section du Vogäcärabhümigästra. 

19 Sur la séquence dtman, sativa, ete., voir ci-dessus, TIT, $ 6, note 12, 
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skära), à la non-naissance (ajd. inactivité fanabhisamskära} et A la 
ta), à la non-production (anut. "otwnaissance (ajâta). 
páda). 

lis préparent le siège de Villumination (bodhimanda) et font 
tourner la roue de la loi (dharmacakrapravartaka). 

Is sont approuvés (prasamsita) et loués (varnita) par les chefs 
(adhipati) des Deva, Nâga, Yaksa, Gandharva, Asura, Garuda, 
Kimnara et Mahoraga. 

Ils ne brisent pas la lignée de Ils introduisent les êtres dans le 
la bonne loi (saddharmavaméa). grand cuis de la loi (dharmapuja). 
Ils détiennent le trésor de la loi Ve ee EE be 

f de la loi fdharmayajña) à accomplir 
(dharmako$a). Ts atteignent le par les êtres. 
sommet du eulte de la loi (dhar- 
mapúja). 

ls sont adoptés (parigrhita) par tous les êtres nobles (Aryajana). 
Ils enseignent (samprakasayanti) toutes les pratiques des Bodhi- 
sattva (bodhisattvacarya). Ils atteignent les savoirs infaillibles con- 
cernant la loi au sens vrai (bhütarthadharmapratisamuid) ”. Ys 
proclament tous les dharma transitoires (anitya), douloureux 
(duhkha), impersonnels (andtman) et calmes féänta), définissant 
ainsi les quatre sommaires de la loi (dharmoddána) 21, 

Tis détruisent l’avarice (mátsarya), immoralité (deuhsilya), la 
méchanceté (vyápaida), la paresse (kausidya), l’étourderie (musi- 
tasmrtita), la sottise {dausprajñä) et l'envie (avasáda), ainsi que 
les mauvaises vues (kudrsti) et les fausses eroyances (abhinivesa) 
de tous les hérétiques (tirthika) et de tous les adversaires (parapravá- 
din). 

Ts promeuvent la haute puissance 
fadhibala) de tous les bons dharma et 
détruisent les armées de tous les 
méchants Mira fmáracami). 

Hs sont loués (stomita) par tous les Buddha. Tis contrecarrent 
la grande douleur (maháduhkha) du Samsára et mettent en lumière 
(samprakäsayanti) le grand bonheur (mahásukha) du Nirvana. 

Mettre en lumière (sampraká- Tous les Buddha du triple monde 
sana), enseigner (desgana), péné-  (traidhätuka) et des dix régions 


20 Sur les pratisamvid en général et la dharmapratisamvid en partieulier, 
voir les références dans Samgraha, p. 53%-54%, 
21 Los quatre dharmoddäna ont été expliqués ci-dessus, TIT, $25, note 51. 
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trer (pratisamkhydna) des Sü- {da$adi$)  prêchent ensemble coa 
tránta de ce genre, et protéger la os Entendre, croire, | retenir 
E Ee S réciter et approfondir ces Sütrâuta; 
bonne loi (saddharmasamgraha), md EE EE 
voilà ee qu'on appelle le culte fond pour Léelairer, le définir et 
de la loi (dharmapúja). l'établir; analyser, comprendre, discer- 
ner eb éelairer ces Sútránta, puis los 
prêcher largement aux autres; enfin 
protéger la bonne loi par d’habiles 
moyens salvifiques, voilà ee qu'on 

appelle le culte de la loi, 

12. En outre, fils de famille, le culte de la loi consiste à com- 
prendre la loi selon la loi (dharmánudharmanidhyapti), appliquer 
la loi selon la loi (dharmánudharmapratipatti) *?, se conformer à la 
production en dépendance {pratityasamutpädänuvartana), écarter 
les vues fausses concernant les extrêmes funtadrstivisamyoga), 
exercer la convietion relative aux dharma sans naissance ni produe- 
tion Vajätanutpattikadharmaksäntibhävana), pénétrer les dharma 
sans âme et sans principe intelligent (niráatmakanthsattvapravesa), 
s'abstenir de contredire, de eritiquer et de diseuter les causes et les 
conditions (hetupratyaya), écarter toute croyance relative au moi 
et au mien (éftmälmiyagrähavisamyoge) ; 

i. prendre refuge dans l'esprit et ne pas prendre refuge dans 
la lettre (arthapratisaranam na vyañjanapratisaranam.) ; 2, prendre 
refuge dans le savoir direct et ne pas prendre refuge dans les con- 
naissances diseursives (jfänapratisaranam na vijiinapratisaranam) ; 
3. prendre refuge dans les Sūtra de sens préeis et ne pas s’attacher 
aux Sítra conventionnels, de sens à déterminer {nttärthasütra- 
pratisaranam na neydrthasamvurtisútrabhintvesah); 4. prendre refuge 
dans la nature des choses et ne pas s'attacher aux avis des autorités 
humaines (dharmatipratisaranam na pudgaladrstyupalabdhitabha- 
nmiveéah) 8; 


22 Dharmänudharmapratipatti «se eonduire conformément à la doctrine, 
l'appliquer dans ses actes et dans sa vies (ef. W, GEIGER, Pak Dhamma, 
München, 1921, p. 115-116), 

23 Citation textuelle d'un topique posteanonique intitulé Catuspratisarana- 
sūtra « Sūtra des quatre refuges», dont nous possédons plusieurs recensions 
en sanskrit, en chinois et en tibétain, Le libellé présente quelques divergeuces 
selon les diverses sourees, 

On trouvera le texte sanskrit dans Koéa, EX, p. 248; Koéavyäkhyà, pn 704; 
Madh, vrtti, p. 43 (empruntant sa citation à 1”Aksayamatinirdesasútra, section 


(Ch. XIE, $12] 381 


comprendre les dharma conformément à la nature même des 
Buddha (yathábuddhadharmam dharmänäm avabodhah); péné- 


du Mahásamuipita, T 397, k. 29, p, 205a-e; T 403, k, 5, 603 e); Dharma- 
samgraha, $53; Mahávyutpatti, no 1546-1549; Sütralamkära, nm. 135; Bodh. 
bhümi, p. 256 (empruntant sa citation au Yogácárabhimisistra, T 1579, k. 45, 
p. 539 a; T 1582, k. 6, p. 994 b). 

Traductions chinoises : Ta fang pien fo pao ngen king, ‘© 156, k. 7, p 
Joie 29 -léta 2; Grand Parinirvána, T 874, k. 6, p. 401 b-402 c; T 375, 
k. 6, p. 642 a -643 b; Upadeśa, T 1509, kon 125 a-b, 

La théorie des pratisarana est en préparation dans les vieux Sūtra canoni- 
ques, diseutéc par les sectes hinayánistes et fréquemment exploitée par les 
Mahiyánasútra. Je me suis Jonguement étendu à son propos dans NAGAR{IUNA, 
Traité, I, p. 536-341, et La critique d'interprétation dans le bouddhisme, 
Aunuaire de l’Enstitut de Philologie et d'Histoire Orientales et Slaves, IX, 
1949, p. 341-361, 

Je me bornerai iei à traduire la remarquable interprétation des pratisarana 
fournie par Kumárajiva dans T 1775, k. 10, p. 417 a 10-25: 


H 


Le Buddha a dit: Après mon Nirvâna vous vous en tiendrez A quatre 


règles et vous les prendrez pour Grand maitre : elles eonsistent A s'appuyer 
sur le dharma, Ceci prouve que les quatre règles peuvent servir de refuge 
(pratisarana), que l’on peut y eroire et les accepter, 

1. Dharmah pratisaranam na pudgalah. — Le dharma, c’est l’enseignement 
des Sütra, D faut s'appuyer sur la doctrine des Süûtra, parce qu'il ne faut 
pas dépendre d’une autorité humaine, C’est tourner le dos au dharma que 
de s'appuyer sur le pudgala, 

2, Il y a deux sortes de dharma: 1, le vyañjana ou la lettre; 2, Partha 
ou le sens, (1 ne faut pas s'appuyer sur le vyañjana. 

3. E y a deux sortes d'artha : 1. Vartha connu par les connaissances 
discursives (vijidna); 2. Partha connu par le savoir (¿ñúna). Les vijñäna 
recherchent seulement les cing objets du désir (kámaguna), faux et illusoires; 
ils ne recherehent pas la vérité vraie, Le jfäna, lui, recherche la vérité vraie 
et détruit les eing objets du désir. Done il faut s'appuyer sur Pariha connu 
par le jüäna et ne pas s'appuyer sur l’artha connu par les vijñäna. C'est pour 
rechercher l’artha connu par le jfäna qu’on s'appuie sur le ¿jñána. 

+ Tlartha connu par le ¿Rana est, lui aussi, de deux sortes: 1, Sūtra 
nitärtha (de sens explieite); 2. Sūtra antfärtha (de sens indéterminé), 

Ainsi, c’est un antidrihasitra quand le Buddha dit (Dhammapada, st. 204; 
ef. Abhidharmasamuccaya, Gd. P. PRADHAN, p. 107,1-2) : « Avant tué sa mère 
et son père, le brâhmanc est sans péché >» (mátaram pitaram hanträ, anigho 
yati brähmano). Il n’est pas elair qu’il soit sans péché : e'est un anttáriha. 

Mais quand le Buddha explique : < Le père, c'est l'ignorance favidya); Ta 
mère, c'est le désir ftrsnd). Ou les appelle père et mère parce qu’ils sont 
l’origine (māla) du Samsára. Trancher cette origine, e'est mettre fin au 


, 


382 (Ch, XII, $13] 


trer dans l'absence de refuge (andlayapravesa) et détruire le refuge 
(dlayasamudgháta)*%*; tenir comme le résultat d'une invincible 
croyance à l'être (aksayasattvadrstyabhinirhäräbhinirhrta) la pro- 
duction en dépendance à douze termes (dvddasangapratityasamut- 
páda) selon laquelle e Par la suppression de l’ignorance, ete., sont 
supprimés vieillesse, mort, chagrin, lamentation, douleur, tristesse 
et tourment» (avidyänirodhäd ityädi ydvaj jarämarana$okapart- 
devaduhkhadaurmanasyopáydsá nirudhyante). 


Fils de famille, la non-vision Souhaiter que tous les étres aban- 
donnent toutes les vues (drsti), voilà 


de toutes les vues fsarvadrstinäm A 
ee qu'on appelle le suprême eulte de 


adaríanam), voilà ce qu’on ap- 
pelle le suprême culte de la loi 
(anuttarä dharmapaja). 


la loi, 


¡Candracchattra, gardien de la lot] 


13. Poursuivant son récit, le buddha Sákyamuni dit à Sakra, le prinee des 
dieux : Devendra, lorsque le prince Candracehattra eut entendu de 
la bouche du bienheureux tathägata Bhaisajyarája cette définition 
du culte de la loi, il obtint la conviction préparatoire (anulomikt 
ksäntih), Prenant ses vêtements (vastra) et ses ornements {äbha- 
rana), il les offrit au bienheureux Bhaisajyarája et lui dit : Quand 
le bienheureux Tathágata sera dans le Parinirväna, Je voudrais 
garder cette bonne loi (saddharma) pour la protéger (parigrahana) 
et l'adorer (pújana); que le Tathágata m'aceorde son soutien sur- 
naturel {adhisthäna) pour que je puisse sans difficulté vainere Māra 
et les adversaires (parapravädin), protéger la bonne loi du Bien- 
deureux et exercer les pratiques (carya) des Bodhisattva. 

Le tathägata Bhaisajyarája, connaissant la haute résolution 


Samsüra, C'est pourquoi je dis que celui qui les tue est sans péché » : alors, 
c'est elair : c’est un nitärthasütra. 

Ou encore, quand le Buddha dit (Itivuttaka, p. 87; Anguttara, IE, p. 34; 
IL, p. 35; Divyávadina, p. 155; Avadänagataka, I, p. 19-50; 329-330): e Parmi 
tous les êtres, le Buddha est le premier; parmi tous les dharma, le Nirvāna 
est le premiers (ye kecit sativa buddhas tegám agra dkhyátah; ye kecid 
dharmá nirvänam tesäm agrem äkhyätem) : alors, des textos de ce genre sont 
nitártha. C'est pourquoi il faut s'appuyer sur les nītärthasütra et non pas sur 
los neydrthasüira. 

24 Voir ci-dessus, V, $ 4, note d 
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(adhyásaya) de Candracehattra, lui prédit (uyäkaroti sma) qu'il 
serait, à la fin des temps (paécime kále), dans la dernière période 
(pascime samaye) 78. le protecteur, le défenseur et le gardien de la 
ville de la bonne loi (saddharmanagara). 

14, Alors, ô Devendra, le prince Candracchattra, ayant entendu cette 
prédiction (vydkarana), satisfait, ravi, l'âme transportée (tusta udagra 


áttamanáh), quitta la maison dans l'excès de sa foi afin d'entrer 


25 Ce détail manque dans les versions chinoises, mais il s'agit d'une formule 
bien connue que Pon retrouvera encore au $ 16 : 

1, Tathägatasya parinirertasya pascime kále pascime sumaye (Saddharma- 
pund., p. 234,3-4; 268,9; 297,10) : e Quand le T. est entré dans le Nirvána 
complet, à la fin des temps, dans la dernière période ». | 

2, Paécime kāle paécime samaye pañcimäyäm pañcasutyäm vartamänäyäm 
(Saddharmapund., p. 420,13-14; 474,3-4; 475,10; 476,2) : <A la fin des temps, 
durant la dernière période, dans les eing cents dernières années ». 

3. Tathágatasya parinirertasya saddharmaksayäntakäle vartamáne (Saddhar- 
mapund., p. 285,5-6; 286,5-6; 287,11-12) : e Quand le T. est entró dans le 
Nirväna complet, quand la Bonne loi touche à sa fin ». 

4, Tathägalasya parinirortasya paseime kâle pascime samaye pascimaydm 
pañcasatyäm saddharmavipralope vartamine (Saddharmapund., p. 992 9-10), 
Même formule, mais sans tathāgatasya parinirertasya, ct avec saddharma- 
vipralopakäle au Heu de saddharmavipralope {Vajracchedikä, p. 30,17-18; 40,43; 
45,43-14; 53,16-17) : <Quand le 'P. est entré dans le Nirvána complet, À la 
fin des temps, dans la dernière période, dans les cinq cents dernières années, 
quand la Bonne loi est en décadence ». 

H s’agit ici d’une eroyanee commune à tous les Maháyainasútra, selon 
laquelle le bouddhisme doit durer eing périodes de eing cents aus et dispa- 
raître à la fin de la cinquième. Le Mahäsamnipäta, T 897, k. 55, p. 363 a-b 
explique : e La Bonge loi disparait après cinq périodes de eing cents ans: 
dans la première les bhikgu et autres sont forts en délibération (en ce sens 
qu’ils obtiendront le satyabhisamaya); dans la seconde, ils seront forts en 
méditation (samädhi, dhyána); daus la troisième, en Écriture (fruta); dans 
la quatrième, fondation de monastères; dans la cinquième, querelles et repro- 
ches, et la blanche Loi deviendra invisible ». 

De même le commentaire tibétain sur la Vajracchediki (Mdo XVI, fol 
284 a) explique ` «Jl est bien eonnu que l’enseignement de Bhagavat dure 
eing fois eing cents ans: e'est pourquoi le texte spécifie : dans les cinq cents 
dernières années, car alors les ig corruptions (kasáya) preunent développe- 
ment », 

Le présent passage montre que le Vimalakirti assigne à la disparition de 
la Bonne loi la même date que les autres Mahäyänasütra. 

Comme bien on pense, d’autres dates encore ont été proposées (ef, LAMOPTE, 
Histoire, p. 210-222), 
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dans la vie religieuse (éraddhayägäräd anágárikidm pravrajitah) *. 
Entré dans la vie religieuse, il s'adonna énergiquement aux bons 
dharma (pravrajitah kusalesu dharmesv Grabdhaviryah). S'étant 
adonné énergiquement (drabdhavirya) et bien établi sur les bons 
dharma (husalesu dharmesu supratisthitah), il produisit en peu de 
temps (naciram) les eing pénétrations (abhijRd), comprit les for- 
mules {dhärani) et obtint une éloquence invincible (andechedya- 
pratibhäna). Lorsque le bienheureux tathágata Bhaisajyarája fut 
parinirváné, Candracchattra, par la force des pénétrations (abhajñä) 
et des formules (dhárani), fit tourner la roue de la loi (dharma- 
cakram pravartayali sma) exactement comme le bienheureux 
tathigata Bhaisajyarája l'avait fait tourner, et il la fit tourner 
durant dix petits kalpa (antarakalpa). 

Devendra, tandis que, durant dix petits kalpa fanfarakalpa), le bhiksu 
Candracchattra s'efforcait ainsi (abhiyukta) de faire tourner la roue 
de la loi et de protéger la bonne loi, mille koji d'êtres (sativa) accé- 
dèrent au rang de Bodhisattva sans recul (avaiwartika) sur le 
chemin de la suprême et parfaite illumination, quatorze nayuta 
d'êtres vivants (pránin) furent convertis (vinita) aux Véhieules 
des Sravaka et des Pratyekabuddha, et d'innombrables êtres (apra- 
mánasativa) reprirent naissance dans les cieux (svarga). 


[Identification des personnages du játaka.] 


15. Alors le buddha Sakyamuni dit au prince des dieux: Peut-être, ô 
Devendra, éprouves-tu encore quelque incertitude, quelque per- 


plexité ou quelque doute et te demandes-tu si, en ce temps-là et à 
cette époque, le roi cakravartin Ratnacchattra n'était pas un autre 
(que l'actuel tathägata Ratnárcis). Eh bien non, il ne faut pas 
t'imaginer cela. Pourquoi? Parce que l'actuel tathágata Ratnäreis " 
était, dans ce temps-là et à cette époque, le roi cakravartin Ratnac- 
chattra (syat khalu punas te Devendraivam kañksa va vimatir vá 
vicikitsá ványah sa tena kälena tena samayena Ratnacchattro nami- 


26 L'expression éraddhayägäräd anâgärikäm pravrajitah est consacrée : cf. 
Saddharmapund., p. 180,7-8; 465,3. Sur l'orthographe d'anägärikä, ou ana- 
gärika, ef, EDGERTON, Dictionary, p. 19 a. 

27 Dans la Prajfà (Pañcaviméati, p 15,7-12; Satasáb,, p. 34sq), l'actuel 
buddha Ratnäreis règne sur l'univers Upasintá, situé aux confins de la région 
de l'Ouest. H a pour bodhisattva principal un certain Cáritramati, 

Ratnärcis faisait partie du groupe des douze Tathägata fréquentant régu- 
lièrement la maison de Vimalakirti (cf. ci-dessus, VE, $13, p. 279). 
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bhüd rája cakravarti. na khalu punas tvayaivam drastavyam. tal 
kasya hetoh. ayam eva sa Ratnárcis tathägatas tena kälena tena 
samayena Ralnacchatiro náma rája cakravarty abhút) 29. 

Quant à ceux qui furent les Les mille fils du roi Ratnacchattra 
mille fils du roi Ratnacchattra, sont les mille Bodhisattva de t’actueile 
ils sont maintenant les mille ne Ge {Piiadrakatpa): qu 


š | | deviennent Buddha l’un après l’autre 
Bodhisattva de l’actu ’éri E 
a de le elle Période Le tout premier à devenir Buddha 


fortunée  fbhadrakalpa), Au s'appelait le tathágata Krakucchanda, 
cours de cette Période fortunée Le tout dernier À devenir Buddha 
mille Buddha viennent au mon. S’aPpellera Roca. Parmi ces mille 
de (utpadyante). Quatre d’entre E Ge ont déjà apparu dans 
S , e monde; les autres sont encore «de 
eux, Krakuechanda, ete, sont / SC 
SE le futur, 
déjà nés. Les autres doivent en- 
core naître : ils vont de Kakut- 
sunda jusque Roca. Le dernier à 
naître sera le tathágata Roca ??. 


28 Formule de règle pour identifier au présent les personnages du passé : 
Divyävadäna, p. 297,28 - 298,2; 828,14; Rigtrapála, p. 57,19-21; Karmavi- 
bhañga, p. 56,14-17 (avec une omission due sans doute à l'éditeur) ` Saddharma- 
pund., p. 22,8.11; 381,8-14; 414,48; 432,1-5; 470; Mahäsamnipêta, p, 48-50. 

29 K: «Les mille fils du roi [Candracchattra] sont les mille Buddha de 
l'actuel Bhadrakalpa, Krakuechanda fut le premier à devenir Buddha; le 
tout dernier tathägata s'appellera Roca», 

ón ce qui concerne l'apparition des Buddha, il faut rappeler les principes 
suivants ; 

l. Les Buddha apparaissent durant la Période de stabilité (vivartasthäyi- 
kalpa) du Grand kalpa (mahákalpa), laquelle période de stabilité comprend 
20 Petits kalpa (antarakalpa). Ceci a déjà été expliqué ci-dessus, VII, 6 6, 
stance 24, note 87. 

2. Selon le principe apakarse tu Satad yávat tadudbhavah (Kosa, TIL, p. 
192), les Budåha apparaissent durant la phase de diminution (apakarsa} des 
antarakalpa, phase ainsi appelée parce que la longévité humaine se réduit 
progressivement de 80,000 à 10 ans, Durant le ler antarakalpa, la longévité 
humaine diminue sans cesse. Elle diminue aussi durant la seconde phase des 
antarakalpa no 2 à 19, En revanche, elle ne fait qu'angmenter durant le 
20e antarakalpa. 11 en résulte que les Buddha apparaissent seulement durant 
les 19 premiers antarakalpa sur les 20 que comporte la période de stabilité. 
En outro, les Buddha n'apparaissent pas quand la durée moyenne de la vie 
humaine est inférieure à 100 ans, 

3. Certains Grands kalpa (mahäkalpa} sont nommés Bhadrakalpa « Période 
fortunée» : ce sont ceux où apparaissent 1000 Buddha. Nous appartenons 
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Peut-être, ô Devendra, te demandes-tu encore si, en ce temps-là 
et à cette époque, le prince Candraechattra, protecteur de la bonne 
loi du bienheureux tathägata Bhaisajyarája, n'était pas un autre 
(que moi). Eh bien, non, il ne faut pas t’imaginer cela. Pourquoi? 
Parce que moi j'étais, en ce temps-là et à cette époque, le prince 
nommé Candracehattra (sydt khalu punas te Devendraivam käñksa& 
va vimatir va vielkitsá vanyah sa tena kaälena lena samayent 
Candracchattro náúma rájaputro ‘bhüt tasya bhagavato Bhaïisajya- 
rájasya tathágatasya saddharmaparigrähakah. na khalu punas 
tvayaluam drastavyam. tat kasya hetoh. aham eva sa, Devendra, 
tena kälena tena samayena Candracchattro näma räjaputro *bhi- 
vam), 

Pour cette raison (anena paryäyena) il faut savoir, ô Devendra, 


à Pun de ces Bhadrakalpa. I a nom Puspika e Période fortunéc fleurié > 
(ef, Mahävastu, LIT, p. 330,5). 

+. Parmi les 1000 Buddha de notre Bhadrakalpa, quatre out déjà paru, les 
996 autres doivent encore venir: ef, Saddharmapund,, p. 201,6-7; Upadesa, 
T 1509, k, 9, p. 125 a (NaGARJUNA, Traité, p. 535). 

5, Les quatre Buddha déjà parus sont Krakuechanda, Kanakamuni, Kásyapa 
et Sákyamuui, Hs ont paru tour à tour durant les Ge, Te, Se et 9e antarakalpa 
du Bhadrakalpa (Can fo king, T 2, p. 150 a 18-22), ou bien tous ensemble 
durant le 9e antarakalpa (Fo tsou Pong ki, T 2035, k. 30, p. 299 a 21), quand 
la longévité humaine était respectivement de 40.000, 30.000, 20.000 et 100 ans 
(Digha, IF, p. 27; Mabávadána sanskrit, p. 70; Dirgha, T 1, k. 1, p 20; 
Tan fo king, T 2, p. 1500; fan fo fou mou sing tseu king, T 4, p, 159e; 
Ekottara, T 125, k. 45, p "Dia Teh'ou yao king, T 212, k. 2, p 645 ce) 
L'Upadesa, quí connaît ces données, les combat (cf. NAGARJUNA, Traité, 
p- 269 et 299), 

Pour d'autres détails concernant ces quatre Buddha, voir les tableaux 
récapitulatils de T, W, Ruys Davips, Dialogues of the Buddha, EX, pe 6-7; 
E. WALDSCHMIDT, Mahävadäna sanskrit, p. 169-175; Hôbôgirin, p. 196. 

6. Presque toutes les sourees donnent Maitreya comme le successeur immédiat 
de Sakyarauni eb le 5e buddha du Bhadrakaipa. Cependant, iei, la version 
tibétaine du Vimalakirti propose à sa place Hkhor ba hjig, ou Kakuísunda 
(ef, Mahävyutpatti, no 91). Voir EDGERTON, Dietion., p. 196 b, qui le confond 
avee Krakuechanda. 

7. Les 996 buddha à venir sont désignés par l'expression drya-Mattreyapur- 
vamgamäh sarvabhadrakalpika bodhisativah (Gandavyüha, p. 848,5) e Les 
Bodhisattva de la Période fortunée à commencer par Maitreya ». On en trouve 
la liste complète dans Y. WELLER, Tausend Buddhanamen des Bhadrakalpa 
nach einer fliinfspraehigen Polyglotte, Leipzig, 1928. 

Le dernier de ces futurs Buddha est Roca, El est aussi mentionné dans le 
Karunápundarika, T 157, k. 6, p. 205 & 16. 
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que parmi tous les cultes (pdja) rendus aux Tathägata, le culte 
de la loi (dharmapúja) est le meilleur. Oui, il est bon (vera), 
éminent (parama), excellent (pravara), parfait (pranita), supérieur 
(uttara) et sans supérieur (anuttara). C'est pourquoi, ô Devendra, 
il faut adorer (púj-) les Tathägata, non pas par des objets maté- 
riels (Gmisa), mais par le culte de la loi (dharmapúja); il faut les 
vénérer (satkr-), non pas par des objets matériels, mais par lhom- 
mage à la loi (dharmasatkára). 


¡Le dépôt à Maitreya.] 


16. Alors le bienheureux Säkyamuni dit au bodhisattva mahá- 
saliva Maitreya : Je te transmets, ô Maitreya, cette suprême et 
parfaite illumination que je n'ai acquise qu'au bout d'innombrables 
centaines de mille de kofinayuta de kalpa fimdm aham Maitreyäsam- 
khycyakalpakotinayutasatasahasrasamudaäanitäm anut tarám samuyak- 
sambodhim tvayi parindama) 20. Ce sútrinta a été maintenu par la force 
miraculeuse frddhibala) du Buddha, protégé par la force miraculeuse du 
Buddha. 

Je te le transmets pour que, à Fais en sorte qu'après le Parinir- 
fa | y al Fe Bert A IIA 1 dog pi 
la fin des temps, durant la der- "än9 e SE Se EEN eing 
P Set : corruptions pañcakasäyakātla ee 

niére période, une telle exposi- „|. S Ro BA TS 

À | S SS Sütränta, maintenu et gardé par ta 
non de la loi, protégée par ton force miraculeuse (rddhibala), se ré- 
intervention surnaturelle, se ré- pando dans le Jambudvipa et ne dis- 
pande dans le Jambudvipa et ne paraisse pas. 


disparaisse pas (yathá pascime 


kále pascime samaye “yam evam- 
rūpo dharmeparyäyas tvadadhi- 
sthänena parigrhito Jambudvipe 
pracareta na cäntardhiyeta) 31. 

Pourquoi? Maitreya, il y aura, dans les temps futurs (anágate 
'dhvani), des fils de famille (kulaputra), des filles de famille 
(kuladuhitr), des Deva, Nága, Yaksa, Gandharva et Asura qui, 
après avoir planté les racines de bien (avaropitakusalamila), pro- 
duiront la pensée de la suprême et parfaite illumination. S'ils n'en- 
tendent pas cette exposition de la lol (dharmaparyäya), ils périront 


30 Même formule dans Saddharmapund., p. 484,0-10, — Maitreya reçoit de 
dépôt de tous les Mahäyänasütra. 
$1 Comparer Agtasáb., p. 869,14; 870,8; 990,20 : yatheyam nántardhiyeta, 
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certainement %, Mais s'ils entendent un tel Sútranta, il se réjoui- 
ront, y croiront et l’accepteront la tête inclinée. C’est pour protéger 
ces fils et ces filles de famille qu'en ce temps-là, 6 Maitreya, tu 
dois répandre un Sútránta comme celui-ci. 


[Bodhisattva débutants et Bodhisattva vétérans.] 


17. Maitreya, il y a deux catégories (mudra) de Bodhisattva. 
Quelles sont ces deux? 1, La catégorie de ceux qui croient à toutes 
espèces de phrases et de phonémes ( nänäpadavyañjanäbhiprasanna) ; 
2. La catégorie de ceux qui, sans s'effrayer de la profonde teneur 
de la loi (gambhirena dharmanayenänutträsita), la pénètrent exac- 
tement /yathäbhütam praviéanti) ` telles sont, ô Maitreya, les deux 
catégories de Bodhisattva. 

Maitreya, il faut savoir que 
les Bodhisattva qui croient et 
s'appliquent à toutes sortes de 


Si les Bodhisattva respectent (sat- 
kurvanti) et admettent fadhimucyante) 
des phrases et des phonèmes (pada- 
vyañjana) élégants, il faut savoir que 


phrases et de phonèmes (nándpa- ce sont des Bodhisattva débutants 
davyañjana) sont des débutants  (ddikarmika). Mais si, en présence de 
(ädikarmika ) et des religieux ee beau Sütränta profond (gambhira), 


` : moe Ta] sans tache (anupalip E atta- 
récents (acirabrahmacirin). Mais Song Feng (anp aup a Kë SE Se 
che (asañga) intitulé « Exposition 


les Bodhisattva qui lisent (pa- de la loi concernant la libération au 
thanti), écoutent (érnvanti}, prodige inconcevable » (dcintyavikur- 
croient (adhimueyante) et ensei-  vanavimoksadharmaparyäya),les Bodhi- 
gnent (desayanti ) ce Sütranta Sattva sont sans crainte CEET 
profond (gambhira) et sans tache ` "" après Pavone citando, MN eroen 
Si ` , (adhimucyante), le prennent (udgrh- 
(anupalipta), ce livre (grantha) nunti), le retiennent (dhárayanti), le 
ou cette section (patala) intitu- répètent (vácayanti), le pénètrent A 
lée « Produetion de (sons) cou- fout fparyaväpnuvanti)}, le prèchent 
plés et inversés» (Famakavya- largement aux autres (parebkyo vista- 
rena samprakásayanti), le comprennent 
exactement  fyathäbhütam  adhigac- 
| are chanti) et y appliquent leurs efforts 
(dirghakälabrahmacärin). (bhävanäyoyene prayufijanti); s'ils 
produisent alors une convietion supra- 


tyastähära) Y, ces Bodhisattva, 
dis-je, sont des religieux vétérans 


32 H : «ls perdront d'immenses avantages ». 

33 Noter les divergences entre les versions: Tk et K ne donnent pas de 
titre et parlent seulement de gambhtrasätra; H intitule le sūtra Acinfyarikur- 
vanavimoksadharmaparyäye (comme ci-dessus, XII, $1, et ei-dessous, SI, 
$23); le tibétain introduit un titre nouveau Vamakavyatyastähära qu’il 
répétera au eh. XII, $23, Voir l'Introduetion, p. 33-37, 
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mondaine et pure (lokottaravisuddháa- 
dhimukti}, alors il faut savoir que ces 
Bodhisattva sont des  Bodhisattva 
exercés depuis longtemps (etracarita- 
bodhisattva), 


18. Maitreya, il y a quatre causes # pour lesquelles les Bodhi- 
sattva débutants (adikarmikta) se blessent eux-mêmes (ätmano 
vranayanti) et n'analysent pas la loi profonde (gambhiram dhar- 
mam na nirüpayanti). Quelles sont ces quatre? | 

1. Entendant ce profond (gambhira) Sütränta non encore entendu 
auparavant (asrutapúrva), ils sont effrayés (uttrasta), hésitants 
(samsayita), et ne s’y complaisent point (nänumodante). 

2. Se demandant : «D'où nous vient ce Sútráinta non encore 
entendu auparavant? », ils le mettent en question fadhikurvanti) et le 
rejettent (pratiksipanti). 

3. Voyant des fils de famille (kulaputra) prendre, adopter ou 
prêcher ce profond Sütränta, ils ne les servent pas (na nisevante), 
ne les fréquentent pas (na samgacchanti), ne les respectent pas (na 
paryupásanti) et ne les honorent pas (na satkurvanti). 

4. Enfin, ils vont même jusqu’à leur adresser des critiques 
(avarna). 

Telles sont les quatre causes? pour lesquelles les Bodhisattva 
débutants se blessent eux-mémes et n'analysent pas la loi profonde. 

19. Il y a quatre causes % pour lesquelles les Bodhisattva, tout 
en croyant À cette exposition de la loi profonde (gambhiradharma- 
paryäyädhimukta), se blessent eux-mêmes (dtmano vranayanti) et 
n'obtiennent pas rapidement la certitude relative aux dharma qui 
ne naissent pas (anutpattikadharmaksánti). Quelles sont ces quatre? 

1. Ces Bodhisattva méprisent (avamänayanti) et réprouvent 
(vimánayanti) les Bodhisattva débutants (adikarmika) qui, tout en 
s'étant engagés dans le Grand Véhicule (maháyánasamprasthita), n'en ont 
pas exercé les pratiques depuis longtemps (aciracarita), 

2. Ils refusent de les recevoir et de les instruire. 

3. N'ayant pas grande foi en la doctrine profonde, ils n'ont pas 
grand respect (bahumána) pour ses règles f&ksäpada) très vastes. l 

4. lis aident les êtres (sattván upakurvanti) par des dons maté- 
riels (ämisadāna) et non pas par le don de la loi (dharmadána). 

34 Quatre causes, selon Tk et H: deux, selon K et le tibétain, 

35 Même remarque qu'à la note précédente, 

36 Quatre causes, selon H; deux causes, selon Tk, K et le tibétain, 
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Telles sont, Maitreya, les quatre causes 7 pour lesquelles les 
Bodhisattva, tout en croyant à cette exposition de la loi profonde, se 
blessent eux-mêmes et n'obtiennent pas rapidement la certitude 
relative aux dharma qui ne naissent pas. 


| Promesse de Maitreya.| 


20. Ayant entendu ces paroles du Buddha, le bodhisattva Maitreya, heureux 
(tusta) et ravi (udagra), dit au Bienheureux : 

Bienheureux, toutes les bonnes Les paroles du Fathägata sont extra- 
paroles (ost) de Zog 2 27 
sont merveilleuses /(äícarya). SS di 
C'est bien! 

Désormais, J'éviteral absolument les fautes (duskrta) que vous me 
signalez. 

Cette grande loi découlant de la suprême et parfaite Hlamination 
(anuttarasamyaksambodhi) accumulée par le Tathägata durant 
d'immenses et d'innombrables centaines de milliers de kofinayuta de 
kalpa, je la protégerai (draksisyimi) et je la garderai (dhära- 
yisyami) pour qu'elle ne disparaisse pas (yathá näntardhiyeta). 

Aux fils et filles de famille qui, à l'avenir, s’exereeront dans le 
Maháyina et seront de dignes réceptaeles (bhájana) de la vraie loi, 
je remettrai en mains ce profond Sütränta. Je leur donnerai la force 
de la mémoire par laquelle, ayant cru au Süûtränta que voici, ils le 
prendront, le retiendrout, l’enseigneront, le répéteront, le pénétreront 
à fond, le propageront, l'éeriront entièrement et le précheront large- 
ment aux autres (desäm ca smrtibalam upasamharisyämi yenemam 


evamriipam sûträntem adhimucyodgrahisyanti dhärayisyanti desa 

visyanti väcayisyanti paryavapsyanti pravartayisyanty antago 

likhisyanti parebhyas ca vistarena samprakásayisyantt). 
Bienheureux, moi-même, je les instruirai, et il faut savoir qu’en 


ce temps-là ceux qui crolront à ce Sútránta et le propageront seront 
soutenus par l’action surnaturelle du bodhisattva Maitreya (Maitre- 
yasya bodhisattvasyäadhisthänenädhisthitah). 

Alors le Bienheureux donna son approbation {sädhukäram adát) 
au bodhisattva Maitreya : Bien, bien {sädhu sädhu) : cette parole 


37 Même remarque qu'à la note précédente. 
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est bien dite (subhásita), et le Tathägata lui-même se complaît 
(anumodate) et approuve fadhiväsayati} tes bonnes paroles. 


{Promesse des Bodhisativa.] 


21. Alors tous les Bodhisattva, ~- ceux qui faisaient partie de Pas- 
semblée et ceux qui provenaient des régions étrangères -—, joignirent les mains 


(añjalim pranamya) et dirent tous d'une même voix (ekasvaranirgho- 
sena) : Bienheureux, nous aussi, après le Parinirvana du Buddha, 
nous viendrons des divers buddhaksetra des sphères étrangères pour 
propager cette grande loi découlant de la suprême et parfaite illumination 


du buddha Tathägata. Ainsi elle ne disparaîtra pas et se répandra large- 
ment, 


Et les fils de famille y erop- Si les fils et les filles de famille 
ront. écoutent ce Sútra, y croient, le pren- 
nent, le retiennent, le répètent, le 
pénètrent à fond, l'appliquent sans 
erreur et le préchent largement aux 
autres, nous les protégerons et nous 
leur donnerons la force de la mémoire 
de telle sorte qu’ils n’auront pas de 
difficulté. 


{Promesse des Lokapála.] 


22. Alors les quatre Mahäräjika deva, présents à l'assemblée, joigni- 
rent les mains et, d'une même voix, dirent au Bienheureux : 

Bienheureux, dans tous les villages (gráma), villes (nagara), 
bourgs (nigama), royaumes (rästra) et eapitales (rájadhant) 38 où 
cette exposition de la loi {dharmaparyäya) sera exercée (carita), 
enseignée (desita) et révélée (samprakásita), nous, les quatre Grands 
rois, nous nous y rendrons, avec nos armées (bala), nos jouvenceanx 
(taruna) et notre entourage (anueara), pour y entendre la loi. 

Dans un rayon de cent lieues nous protégerons les prédicateurs 
de cette loi de sorte qu'aueun de ceux qui méditent ou cherchent 
à surprendre ces prédieateurs de la loi n’ait prise sur eux (vayam 
api bhagavann à yojanasataparisimantakad evamrüpänäm dharma- 
bhänakänäm raksäm karisyämo yathā na ka$eit tesám dharmabhäna- 
kándm avatärapreksy avatäragavesy avatäram lapsyate) 29. 


38 Sur cette énumération, voir ei-dessus, I, $8, note 43. 
29 Cliché très répandu, mais qui présente des variantes ` comparer Saddharma- 
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23. Alors le Bienheureux dit au vénérable (dyusmant) Ánanda : 
Prends donc, Ananda, cette exposition de la loi, retiens-la et préche- 
la largement aux autres (udgrhnisva tvam Anandemam dharma- 
paryäyam dháraya parebhyas ca vistarena samprakäsaya) *. 

Ánanda répondit : J'ai pris, ô Bienheureux, cette exposition de 
la loi (udgrhito me Bhagavann ayam dharmaparyäya iti). Mais 
quel est done le nom de cette exposition de la loi et comment dois-je 
Vintituler (ko nämäyam Bhagavan dharmaparydyah, katham cainam 
dharayämi) Y 1 

Le Bienheureux répondit : 

Ánanda, cette exposition de la Elle a pour nom: < Enseignement 
loi a pour nom : « Enseignement de Vimalaktrtis (Vimalakirtinirdesa), 


; ur , D a e Exposition de la Loi concernant la 
nee E libération au prodige inconcevable > 


(Acintyavikurvanavimoksadharmapary- 
ya). 


desa), ou e Production de (sons) 
couplés et inversés » (Yamaka- 


vyatyastäbhinirhära), ou encore 
« Chapitre de la libération in- 
concevable»  (Acintyavimoksa- 
parivarta) : cite-lla donc ainsi 
(evam cainam dhâraya) Y. 

Ainsi parla le Bienheureux. Transportés de joie, le licchavi 
Vimalakirti, Mañjusri prince héritier, le vénérable Ánanda, les 
Bodhisattva, les grands Auditeurs, l’assemblée tout entière et l’uni- 
vers avec les dieux, les hommes, les Asura et les Gandharva louèrent 


pund., p. 400,9-11; 474,3-7. — Sur le sens d'avatára, voir ci-dessus, Vi, $8, 
note 28, 

40 Cliché : ef. Samádhirája, TIL, p. 647,13-15, — Ananda est, avec Maitreya, 
le protecteur attitré des Mahäyänasütra. Une tradition apocryphe veut qu’il 
ait participé à leur compilation (voir NAGARIGXA, Traité, p. 939-942). 

41 Autre eliché : ef. Vajraechedika, p. 37,21-22; Bhaigajyagura, p. 51,11-12; 
Tathágatádhisthána, p. 88,12-13; Samaádhirája, HIL, p. 647,15-16. 

42 C’est seulement en fin d'ouvrage que les Mahäyänasütra déclinent leurs 
titres. Je dis bien leurs titres car il est rare qu’ils n'en aient qu’un: ee 
qui ne facilite pas leur identification. En ce qui concerne le Vimalakirti, les 
versions sont en désaccord. 


Tk donne deux titres: l. Wei mo kie so chouo UB 23533 = Vimala- 


E a = = 
kirtinirdeéa; 2. Pou k'o sseu yi fa men PTERA — Acintyadharma- 
paryáya, 
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ce que le Bienheureux avait dit (idam avocad Bhagaván, áttamaná 
hicchavir Vimalakirtir Mañjuéris ca kumarabhitah sa cäyusmän 
Ánandas te ca mahäbodhisattuas te ca mahásravakah sa ca sarva- 
vati parsat sadevamänusäsuragandharvas ca loko Bhagavato bhäsi- 
tam abhyanandann iti) *, 


K donne aussi deux titres: 1, Wei mo kie so chouo 34% 34 3% m Vima- 


lakirtinirdesa; 2. Pou k'o sseu yi kiai to fa men FILE MBA? 
= Acintyavimokgadharmaparyáya. [Ce dernier titre diffère notablement du 
titre donné par K au ch, XII, $1, note 1: Acintyavikurvana[niyata]bhútana- 
yasttra l. 

H donne aussi deux titres: 1. Chouo wow keon toWeng ÎLE 5 48 — 
Vimalaktrtinirdeéa; 2. En sous-titre, Pou Eio sseu yi tseu tsai chen pien kiai t'o 
fa men FIAR ER 4 ip MALA) = Acintyavikurvanavimoksadharmaparyäya. 
[Ce Hbellé reproduit exactement le titre déjà donné par H au ch. XIF, $1, 
note 1; XIT, $ 6, note 9]. 

Le tibétain donne trois titres: 1. Dri ma med par grags pas bstan pa — 
Vimalakirtinirdesa; 2. Phrugs su sbyar ba snrel £i[ñ] mon par bsgrub pa = 
Yamakavyatyastäbhinirhära [ceci reproduit le titre déjà donné au ch. XII, 
$ 17, en opposition à celui fourni par H]; 3, Bsam gyis mi khyab pahi rnam 
par thar pahi lehu — Acintyavimokgaparivarta. [Ce libellé se rapproche étroite- 
ment de celui déjà donné au eh. XII, $6: Enam par thar pa bsam guis mi 
Ehyab pa bstan pahi chos kyi raam grañs : Acintyavimokganirdeéo dharma- 
paryáyah]. 

Rappelons enfin un autre titre fourni par le tibétain au ch. XIIL, $1: 
Rnam par sprul ba bsam gyis mi khyab pahi tshul la hjug pa rab tu bstan pa 
=: Acintyavikurvananayapravesanirdesa. [Ce libellé présente quelque analogie 
avec le titre donné par DI 

43 Cette eonelusion est de règle à la fin des Mahiyánasttra : cf, Vajracehe- 
dixá, p. 62,5-8: Sukhävativyüha, p. 156,5-7; Samädhiräja, III, p. 647,19 - 
648,3; Bhaigajyaguru, p. 32,2-6, ete, 


APPENDICE 1 


NOTE I: LES BUDOHAKSETRA 
(Cf, Ch. T, $ 11). 


I. Le système cosmique. — Leg anciennes écritures limitent géné- 
'alement leur intérêt au monde de la transmigration, au triple monde 
(traidhátuka) et à son réceptacle {bhäjanaloka) constitué par Puni- 
vers à quatre continents featurdvipako lokadhátuh) encerelé d'une 
montagne de fer, le Cakraväda. On trouvera une description détail. 
lée de cet univers dans l'excellent ouvrage de W. Kimrer, Die 
Kosmographie der Inder, Bonn, 1920, p. 178-207. 

Toutefois, en marge de cet univers restreint, les bouddhistes ont 
édifié un grandiose système cosmique qui apparait déjà dans les 
textes du Petit Véhicule, mais gagna en importance dans les textes 
du Grand Véhicule: Dirgha, T 1, k. 18, p. 1l£b-e; T 28, k. 1, 
p. 277a; T 24 k. 1, p 3109; T 25, k 1, p. 3650; Madhyama, 
T 26, k. 59, p. 799c; Samyukta, T 99, n° 424-426, k. 16, p. Ille- 
1124; Anguttara, 1, p. 227; Cullaniddesa, p. 135; Lalitavistara, 
p. 150; Kosa, IH, p. 170; Mahávyutpatti, n° 3042-3044; Upadeéa, 
T 1509, k. 7, p. 1183c-ll4g (NAGARJUNA, Traité, p. 447-449); 
Pañjiká, p. 52. 

Ce système distingue trois sortes d’univers complexes : 

1. Le petit ehiliocosme ou sáhasracúdiko lokadhätuh, comprenant 
mille univers 4 quatre continents. 

2. Le moyen ehiliocosme ou dvuisahasro madhyamo lokadhátuh, 
comprenant mille univers du type précédent, 

3. Le grand chiliocosme ou fristhasramahäsähäsro lokadhätuh, com- 
prenant mille univers du type précédent, soit un milliard d'univers 
à quatre continents. 

Les grands chiliocosmes « aussi nombreux que les grains de sable 
du Ganges (gañgänadivälukopama) sont répartis dans les dix 
régions (dasadi$), c'est-à-dire aux dix points de l’espace : est, sud, 
ouest, nord, nord-est, sud-est, sud-ouest, nord-ouest, nadir et zénith. 

IL Le buddhaksetra. — Certains grands ehillocosmes sont privés de 
Buddha ou, selon l'expression du Mahávastu, I, p. 122,3, désertés par 
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les meilleurs des hommes (¿únyakáni purusapravarchi). En général 
cependant les grands chiliocosmes ou des multiples de grands chilio- 
cosmes constituent autant de champs de buddha (buddhaksetra) où 
«un Tathägata, saint, pleinement et parfaitement illuminé, se 
trouve, vit, existe et enseigne la loi, pour l'utilité et le bonheur 
de beaucoup d'êtres, par compassion pour le monde, pour l'avantage, 
Vutidité et le bonheur du grand corps des êtres, hommes et dieux » 
(tathágato 'rhan samyaksambuddhas tisthati dhriyate yápayati 
dharmam ca desayati dahujanahitáya bahujanasukhäya lokánukam- 
päyai mahato janakäyasyärthäya hiläya sukhäya devánám ca 
manusyánám ca). 

Notre univers Sahä, situé dans la région du sud, est ou fut le 
buddhaksetra du buddha Säkyamuni. Mais les buddhaksetra sont 
souvent des multiples de grands chiliocosmes : 

Mahävastu, I, p. 121,11 : Le buddhaksetra équivaut à 61 grands 
chiliocosmes, et l'upaksetra vaut quatre fois autant. 

Upadesa, T 1509, k. 92, p. 708) 23 : Un million (corriger : un 
milliard} de lunes et de soleils, un million de Sumeru et un million 
de sphères célestes, Cáturmahárajika, ete., forment un tristhasra- 
mahásdhasralokadhátu (== grand chiliocosme) et ces derniers, en 
nombre incalculable et infini, forment un unique buddhaksetra. 

Ibid, k. 50, p. 418c : lie frisähasramahäsähasralokadhätu con- 
stitue un lokadhätu. Ces lokadhátu existant dans les dix régions en 
nombre égal aux sables du Gange forment un buddhalokadhätu. 
Ces buddhalokadhätu existant dans les dix régions en nombre égal 


aux sables du Gange forment une mer (samudra) de buddhaloka- 
dhätu. Ces mers existant dans les dix régions en nombre égal aux 
sables du Gange forment une semence (bija) de buddhalokadhätu- 
samudra., Ces semences existant dans les dix régions en nombre 


égal aux sables du Gange forment un buddhaksetra. 

Le buddhaksetra est le fruit de la grande compassion (maháka- 
runā) du Buddha qui, dans un champ donné, s’attache à faire 
œuvre de buddha (buddhakarya), c'est-à-dire à faire <mürir » 
(paripäcana) les êtres en développant en eux les trois « racines de 
bien » (ku$alamüla), absence de convoitise (alobha), de haine 
(advesa) et d'erreur (amoha) s'opposant directement aux trois pas- 
sions de base : amour (rága), haine (dvesa) et sottise (moha). 

Upadesa, T 1509, k. 92, p. 708 b 25 : Dans les trisähasramahäsä. 
hasralokadhátu immenses et infinis constituant un buddhaksetra, 
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le Buddha fait œuvre de buddha. Trois fois par jour et trois fois 
par nuit (tri rátres trir divasya), il considere les êtres de son œil 
de buddha (buddhacaksusá sattván vyavalokayali), en se deman- 
dant : Chez qui pourrais-je planter les racines de bien qui n’ont 
pas encore été plantées (kasyänavaropiiäni ku$alamüläny avaropa- 
yämi)? Chez qui pourrais-je développer les racines de bien qui ont 
déjà été plantées (kasyävaropiläni vivardhayämi)? Qui puis-je 
introduire dans le fruit de la délivrance {kam moksaphale pratisthä- 
paydma) ? Lies ayant examinés de la sorte, il utilise sa force miracu- 
leuse {rddhibala) et, selon ce qu'il a vu, i fait müûrir les êtres 
(sativän paripacayati), 

Pour ce faire, le Buddha utilise les moyens les plus divers, allant 
de la prédication jusqu'au silence absolu. Le Vimalakirti énumère 
(X, $ 8-9) les artifices divers auxquels le Buddha a recours. 

ILE Diversité des buddhaksetra. — Il y a autant de buddha- 
ksetra oui y a de Buddha, c'est-à-dire une infinité. Mais on 
peut les ranger en trois catégories (cf. Upadesa, T 1509, k. 32, 
p. 802b 15; k. 93, p. 711c 18; Vogäcärabhümi, F 1579, k. 79, 
p. 7386 ec 21) : les purs (vifuddha), les impurs (avisuddha) et les 
mixtes (misraka). 

1, Est impur, le buddhaksetra où le séjour est fictivement désa- 
gréable. 

Samdhinirmocana, F 676, k, 5, p 7115: Il y a dans les buddha- 
ksetra impurs huit choses fréquentes /sulabha) et deux choses rares 
(durlabha). Les huit choses fréquentes sont: 1. les hérétiques 
(tirthika), 2. les êtres souffrants (duhkhitasattva), 3. les différences 
de lignage, ete, 4 les gens de mauvaise conduite (duscarita- 
cárin), 5. les êtres sans moralité (vipannasila), 6. les destinées 
mauvaises (durgati), T. les Véhicules inférieurs (hinayána), 8. les 
Bodhisattva de dispositions et de pratiques inférieures /hindéaya- 
prayoga). — Sont rares, au contraire : 1. les Bodhisattva de dis- 
positions et de pratiques excellentes (déayaprayogavaropeta), 2. lap- 
parition des Buddha (fathägataprädurbhäva). 

L'univers Sahä, dont nous sommes tributaires, est un bon spéci- 
men d'univers impar. C'est lá que le buddha Sakyamuni a atteint 
la suprême et parfaite illumination (Pañcavimsati, p. 18,4; Sad, 
pundarika, p. 185,3). Toutes les sources le présentent comme un 
univers dangereux et misérable. 

Dans la Pañeavimsati, p. 13,20, Ratnäkara dépêche Samantaragmi 
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en univers Sahä, mais lui recommande de «faire bien attention, 
en cireulant dans cet univers ». 

Sad. pundarika, p. 425,9 : Cet univers est couvert de hauteurs 
et de lieux bas, fait d'argile, hérissé de Kälaparvata et rempli 
d’ordures (sá lokadhátur utkülanikülä inrnmayt kdlaparvatakirná 
güthodillaparipürna). 

UÜpadeéa, T 1509, k. 10, p. 180a : Dans lunivers Sahä, les causes 
de bonheur sont rares : on y trouve les trois destinées mauvaises 
(durgati), la vieillesse (jará), la maladie (vyadhi) et la mort 
(marana), et l'exploitation du sol y est pénible. Ses habitants sont 
pleins de dégoût (mirveda) pour cet univers, Au spectacle de la 
vieillesse, de la maladie et de la mort, leur pensée est remplie de 
dégoût. En voyant les pauvres, il savent que leur dénuement est 
le résultat de leurs existences antérieures (púrvajanman), et leur 
pensée est pleine de dégoût, C'est de lá que proviennent leur 
sagesse (prajñā) et leurs facultés vives (Hksnendriya) ... Dans 
l'univers Sahá, les Bodhisattva multiplient les artifices salvifiques 
(upäya) ; e est pourquoi ils sont difficiles à approcher. 

Dans le Vimalakirtinirdeéa, Säriputra constate avec horreur les 
impuretés du Sahäloka (I, $15), et Vimalakirti lui-même admire 
le courage des Bodhisattva qui consentent à s'établir en ce misé- 
rable buddhaksetra (IX, $ 16). 

2, Est pur, le buddhaksetra de séjour plaisant et agréable. Cer- 
taines recensions du Samdhinirmocana (version tibétaine OKC 
n° 774; trad, de Hiuan-tsang T 676, k, 1, p. 688 b-c), le Samgraha, 
p. 317-322, et le Buddhabhümisütra$ästra, T 1530, k 1, p. 2920, 
détalllent les dix-huit perfections (sampad) des buddhaksetra purs : 
1, couleur (varna), 2, figure (samsthäna), 3. dimensions (pramäna), 
4. domaine (desa), 5. cause (hetu), 6. fruit (phala), T. souverain 
(adhipati), 8. assistance (paksa), 9. entourage (parivára), 10. sup- 
port (adhisthána), 11. activité (karman), 12. bienfaisance (upa- 
kāra), 13. absence de crainte (mirbhaya), 14. beauté (dspada), 
15. chemins (märga), 16, véhicules (yána), 17. portes (mukha) 
et 18. base (ádhára). 

Il y a dans le Sad. pundarika tout un stoek de formules pour 
décrire l'univers pur : P. 8,7 : Beau, très beau, présidé et com- 
mandé par un Tathágata (darsaniyah paramadarsaniyas tathägata- 
pürvamgamas tathägalaparinäyakah). — P. 202,2; 405,2 : Égal, 
uni comme la paume de la main, fait des sept joyaux (samah 
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pámtalajitah saptaratnamayah). — P. 65,9; 144,9; 148,11; 151,8 : 
ll est uni, plaisant, gracieux, très beau à voir, tout pur, florissant, 
riche, salubre et fertile, Il repose sur un fond de béryl ou autres 
matières précieuses. T est débarrassé de pierres, de graviers, d 'aspé- 
rités, de torrents, de précipices, d’ordures et de taches. Il est orné 
d'arbres précieux, couvert d'enceintes tracées en forme de damiers, 
avee des cordes d'or jonchées de fleurs. 

La Terre fortunée, paradis de l’ouest du buddha Amitábha, est 
le metlleur spécimen de terre pure. Le Sukhävativytha, p, 58-98, 
décrit ses immenses qualités, sa lumière, ses assemblées, ses arbres, 
ses lotus, ses rivières, sa nourriture, ses musiques, ses palais, ses 
vents, ete. 

Cette Terre fortunée est infiniment supérieure aux sphères célestes 
de notre univers et même au ciel des Tusita, paradis de Maitreya 
(ef. P. Dexmiévicie, La Yogäcärabhümi de Samgharaksa, BEFEO, 
XLIV, 1954, p. 389, n. 4). 

IV. Identité des buddhaksetra. — Purs où impurs, les buddha- 
ksetra sont tous «terres de Buddha » et, comme tels, parfaitement 
purs. La distinetion entre champs purs et champs impurs est pure- 
ment subjective. 

1, Les Buddha transforment à volonté une terre impure et terre 
pure et vice versa. Ainsi, dans la Prajñäpäramita (Pañcaviméati, 
p. 5-17; Satasäh,, p. 7-55), Säkyamuni voulant prêcher la Prajñä 
en Saháloka, entre dans le samädhiräjasamädhi et lance des rayons 
qui vont illuminer les univers des dix régions et convertir les êtres. 
11 rit « par tous les pores de sa peau », et de nouveaux rayons par- 
viennent jusqu'aux confins des univers. IE montre son éclat ordi- 
naire, large d'une brasse, et tous les êtres en sont réjouis. H 
recouvre de sa langue le grand chiliocosme et opère ainsi de nou- 
velles conversions. Il entre en simhavikridilasamädhi, et le grand 
chiliocosme est agité de six tremblements de terre. Le Buddha fait 
alors apparaître sa lumière, sa splendeur, ses couleurs et ses formes 
éminentes; puis, pour ceux qui doutent encore, il montre son corps 
ordinaire, orné des marques physiques primaires et secondaires. Il 
ra sans dire qu'un monde où se déroulent de tels prodiges n'a plus 
rien d'une terre impure. 

Les mêmes fantasmagories se déroulent dans le Sad. pundarika : 
P, 244-245 : Quand les Tathágata et les Bodhisattva des dix régions 
se rendent en Saháloka pour vénérer le stüpa de Prabhütaratna, 
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le Sahäloka, prétendument impur, se transforme en terre pure. 
Il apparaît sur un fond de béryl, recouvert d'arbres en diamant, 
de treillages d’or et de joyaux précieux, parfumé de l'odeur de 
l’encens, jonché de fleurs, orné de guirlandes, couvert d'enceintes 
en forme de damier, sans villages ni villes, sans montagnes ni 
aspérités, sans océans ni rivières, Les enfers et le monde de la 
mort sont éliminés. — P. 297: A l'intervention de Säkyamuni, 
l'univers Sahá se fend de tous côtés et, du milieu de ces fentes, 
surgissent des centaines de milliers de myriades de Bodhisattva. 

2. Il est toujours loisible aux Bodhisattva de créer un oasis de 
terre pure en terre impure. Ainsi, au milieu de l'univers Saha, la 
maison de Vimalakirti jouit de toutes les prérogatives d'un pur 
buddhaksetra (ef. ch VI, $ 18). 

3. Enfin et surtout, un même buddhaksetra apparaît simultané- 
ment pur ou impur selon la bonté ou la malice de ceux qui le con- 
templent. Ainsi, au eh, 1, $15-18, le Sahäloka qui apparaît à 
Sariputra « plein de hauts et de bas, avec des épines, des précipices, 
des pics, des crevasses, et tout rempli d'ordures », semble à Brahma 
Sikhin < égaler en splendeur le paradis des dieux Paranirmitavaéa- 
vartin >». Il suffit que Säkyamuni le frappe de son orteil pour que 
le Sahäloka apparaisse en tout semblable à l’univers nommé « Splen- 
deur précieuse de qualités infinies ». Et Säkyamuni d'expliquer que 
«l'univers Sahá est toujours aussi pur». 

V. Vacuité des buddhaksetra. — A plusieurs reprises, le Vima- 
lakirtimirde$a (voir p. 225, 240, 295, 326, 343) proclame l'ab- 
solue vaeuité des buddhaksetra. His sont dépourvus de nature 
propre (svabhavasinya), calmes (Santa), irréels (asiddha), immua- 
bles (avikára) et semblables à l’espace (akásasama). C'est unique- 
ment pour faire múrir les êtres que les Buddha manifestent des 
buddhaksetra de toutes espèces, mais les buddhaksetra sont tous 
foncièrement purs et indifférenciés. Les Bodhisattva qui les par- 
courent les tiennent pour de l’espace vide. Selon la formule du 
Ratnaküta (T 310, k. 86, p. 493 b-c), «tous les Buddha ne sont 
qu'un seul Buddha, et tous les buddhaksetra ne sont qu'un seul 
buddhaksetra ». 

Lia théorie relative aux champs de Buddha est conçue dans le 
cadre de la vacuité universelle et de l'absolue non-dualité. Les 
Tathägata qui les régissent ne sont rien que ce soit, et il faut les 
voir « comme s’il n'y avait rien à voir» (XI, $ 1); les êtres vivants 
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qui «múrissent» dans ces buddhaksetra sont pareillement inexis- 
tants (VI, $1); enfin, les matériaux qui pourraient servir à les 
construire font complètement défaut parce que tous les dharma 
sont pareils à l’espace (dkásasama) et que Von n'édifie rien avec 
de l’espace vide (E $12). 

Le buddhaksetra n'est done qu'une simple construetion mentale 
élevée dans la pensée des étres á convertir. 

L'Upadesa, T 1509, k. 92, p. 708e, met bien en lumière les 
‘apports étroits qui unissent le buddhaksetra à la pensée, le monde 
extérieur à l'esprit: «La pensée suit l’objet extérieur, En face 
d’une chose conforme à son attente, elle ne produit pas de haine 
(dvesa) ; en face de choses impures (asuddha), transitoires (anitya), 
ete, elle ne produit pas de convoitise (lobha); en face de choses 
inexistantes (anupalabdha) et vides ($úinya), elle ne produit pas 
d'erreur (moha), Aussi les Bodhisattva ornent-ils les buddhaksetra 
pour que les êtres se convertissent aisément. Dans les buddhaksetra 
ce n'est pas difficile, car les êtres, privés de l’idée du moi, n'éprou- 
vent aucune passion (hlesa), telles que l'avarice (mátsarya), la 
convoitise {räga), la méchanceté (vyápáda), ete. Il y a des buddha- 
ksetra où tous les arbres ne cessent d'émettre les sons de la vraie 


Loi (dharmasabda) : « Non-naissanee (ajáta), non-destruetion (ani- 


rodha), non-production (anutpáda), non-activité (anabhisamskára), 
ete. ». Les êtres entendent seulement ces sons merveilleux, et n’en 
entendent pas d'autres. Étant de facultés vives {Eiksnendriya), ils 
saisissent les vrais caractères des dharma. Ces splendeurs (vyüha) 
des champs de Buddha sont appelées les purs buddhaksetra, ainsi 
qu'il est dit dans les Sūtra d'Amitabha (ef. Sukhävativyüha, p. 
82,3) … D'autre part, entre dharma internes et externes, s'exerce 
une causalité, soit pour le bien soit pour le mal. Si les mauvais 
actes vocaux (aku$alaväkkarman) abondent, la terre produit des 
buissons épineux; si l’hypocrisie ($dtkya) et la tromperie (mäyä) 
abondent, elle produit des hauts (ufküla), des bas (niküla) et des 
inégalités; si l'avarice (mátsarya) et la convoitise (lobha) abondent, 
les eaux s'évaporent et stagnent, et la terre produit du sable et 
du gravier. En revanche, si l’on ne commet pas les péchés susdits, 
la terre est unie (sama) et produit quantité de joyaux précieux. 
Quand le buddha Maitreya apparaitra, les hommes observeront les 
dix bons chemins de Pacte (husalakarmapatha), et la terre produira 
de nombreux joyaux. 
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VI. La purification des champs de Buddha. -— Le Bodhisattva 
qui exerce les trois vimoksamukha de la vacuité ($inyatd), du sans- 
marque (änimitta) et de la non-prise en considération (apranihita) 
ne perçoit aucun champ de Buddha, Mais, comme sa sagesse est 
complétée par la grande compassion (mahákaruna) et l’habileté 
en moyens salvifiques (upáyakausalya), <il orne son corps des mar- 
ques primaires et secondaires, il orne son champ de buddha et fait 
mûrir les êtres» (eh. IV, $17). Ce n'est done pas sans raison que 
dans le présent passage (I, $11), Ratnäkara et ses compagnons 
interrogent le Buddha sur la purification (parisodhana) des buddha- 
ksetra. La question a déjà été posée et résolue dans la Prajñäpära- 
mitä : 

Pañcaviméati, T 221, k. 19, p. 136 a 12; T 223 k. 26, p. 408 b 21; 
T 220, k. 476, p. lle 14); Astadasa, T 220, k. 535, p. 749 c 20 : 
Subhúti demande au Buddha : Comment les Bodhisattva purifient- 
ils le buddhaksetra? — Le Buddha répond : Les Bodhisattva qui, 
dès la première production de la pensée de la bodhi (badhicittot- 
páda), étiminent leurs propres actes grossiers (dusthulakarman) 
du corps (káya), de la voix (vde) et de la pensée (citta) purifient 
par le fait même ceux des autres hommes. Ces actes grossiers, ce 
sont les dix mauvais chemins de l'acte faku£alakarmapatha), depuis 
le meurtre (pränätipäta) jusqu'à la vue fausse (mithyädrsh). 

Ainsi done purifier les champs de Buddha n'est autre chose que 
purifier sa propre pensée et, par contre-coup, celle des autres, 
Pour arriver à ee résultat, le Bodhisattva doit, non seulement réunir 


toutes les qualités (guna) de Bodhisattva, mais encore formuler 


les grands vœux {mahäpramdhäna). Aussi dit-on qu'il s'empare 
par ses souhaits d'un immense buddhaksetra (apramánabuddha- 


ksetrapranidhänaparigrhita}. 

L'importance du souhait est soulignée par l'Upadesa, P 1509, 
k, 7, p. 108 b : L’ornementation des buddhaksetra est chose grave. 
A lui seul, l'exercice des qualités (guna) de Bodbisativa ne pouar- 
ait la réaliser; il faut encore la force des souhaits (pramdhäna- 
bala), Ainsi un bœuf a bien la force de tirer un ehar, mais pour 
arriver À destination, Y lui faut encore un conducteur, li en va 
de même pour les souhaits relatifs aux univers purs: le mérite 
(punya) est comparable au bœuf, et le souhait (pramdhdna) au 
conducteur, 
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La purification du champ de buddha est une œuvre de longue 
baleine, qui se poursuit tout au long de la carrière du Bodhisattva 
et comprend au moins trois stades : 

1. Dès la première terre, la Pramudita, le Bodhisattva formule 
dix grands souhaits dont le septième concerne précisément le 
buddhaksetraparisodhana : cf. Dasabhimika, p. 15,18-23; Bodh. 
bhíimi, p. 275,22; 328,19, — Voir par exemple les vœux formulés 
au moment de son esttotpáda par Dharmákara, le futur Amitäbha, 
dans le Sukhävativyüha, p. 24-44. 

2. Dans la troisième terre, la Prabhäkari, le Bodhisattva appli- 
que toutes ses racines de bien à la purification du buddhaksetra 
(servakusalamilinam buddhaksetraparisodhanäya parinämant) : ef, 
Pañcaviméati, p. 219,16; Satasáh., p. 1462,4; Aloka, p. 100,10, 

Selon la VYogäcärabhümi, T 1579, k. 79, p. T36 e 24, c’est à partir 
de cette troisième terre que le Bodhisattva, par la foree de son 
souhait, reprend naissance dans les purs buddhaksetra, 

Le Vimalakirti expose, au ch. IX, $18, les conditions à remplir 
pour accéder aux terres pures. 
prete eut terre, l'Acalà, le Bodhisattva, selon 

Xpres adhyäntavibhäga, p. 105,21, jouit de la pleine 
souveraineté sur la pureté du champ ( ksetravisuddhivasita). 

Dans cette terre en effet, le savoir, libéré de toutes les entraves, 
ne saisit plus aueune caractéristique et fonctionne spontanément 
sans effort: c'est Vanábhoganiraimittavihára (Bodh. bhümi, p. 
350,12; Siddhi, p. 617). — Dans la huitième terre, le Bodhisattva 
est anuipaltikadharmaksäntipräpta, en possession de la certitude 
concernant les dharma exempts de naissance (Dasabhimika, p. 64,5; 
Bodh. bhümi, p. 350,27); H reçoit la prédiction (vyäkarana } défini- 
tive concernant son triomphe final (Lalitavistara, p. 35,21; Süträ- 
lamkára, p. 20,15; 141,27; 166,12), et il est assuré (niyata, niyati- 
patita) d'arriver à la suprême et parfaite illumination (Bodh. 
bhümi, p. 367,12); il devient un Bodhisattva avaivartika, sans recul 
(Bodh. bhíimi, p. 235,18), assuré de ne jamais retourner en arrière 
(avimivartaniyatá, avinivartaniyadharmatá ` Siksäsam., p. 313,20). 
Enfin et surtout, il abandonne son corps de chair ( mämsakäya}, 
né des liens et des actes (bandhanakarmaja) et soumis à la nais- 
sance et à la mort {cyulyupapatti}, et prend un corps né de l'absolu 
(dharmadhätujakäya), échappant aux existences du triple monde 
(Upadesa, T 1509, k. 12, p. 146a 28; k. 28, p. 264b 4-7; k. 30, p. 
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283 a 29 -b 3; 284 a 27, k. 34, p. 309 b 8; k. 38, p. 3404 2; k. 74, 
p. 580 a 14-16). 

La Pañeaviméati, p. 217,3 et 223,21, et la Satasáh., p. 1458,1 
et 1469,27, rangent parmi les caractéristiques de la huitième terre 
la vision des champs de buddha et l’ornementation du champ con- 
formément à cette vision (buddhaksetradaréanam tesäm ca buddha- 
ksctránám yathádrston svaksetranispádanata), Les mêmes sources 
expliquent : yad svaksetra eva sthitväparimänänt buddhaksetrin: 
pasyali na cásya buddhaksctrasamiña bhavatt. isvaracakravarkibht- 
mau sthitas trisähasramahüäsähasralokadhätün samkrämati svakse- 
tram ca nispädayati : < Le Bodhisattva, se tenant dans son propre 
champ, voit d'innombrables champs de buddha, mais n’a plus la 
notion de buddhaksetra. Tenant le rang de roi universel souverain, 
il parcourt les grands chiliocosmes et aménage en conséquence son 
propre champ ». 

L"Upadesa, T 1509, k. 50, p. 418 a 26, commente ee passage : Il 
y a des Bodhisattva qui, par la force de leur pouvoir miraculeux 
{rddhyabhijñä), parcourent en volant les dix régions, contemplent 
les univers purs et en salsissent les caractères (nimittäny udgrhnan- 
ii) pour en orner leur propre champ. H y a des Bodhisattva qu’un 


Buddha conduit à travers les dix régions pour leur montrer les 
a e 


univers purs; ils saisissent les caractères de ces mondes purs, et 
font le vœu suivant : Comme le buddha Lokesvararája (du Sukhá- 
rativyüha, p. 14,18), j'irai dans les dix régions, inaugurant la loi 
et réunissant des bhiksn, et je précheral aux univers purs, Enfin 
H y a des Bodhisattva qui, tout en restant dans leur champ originel, 
utilisent l’œil de Buddha pour voir les univers purs de dix régions; 
d'abord ils en salsissent les caractères purs, mais obtenant ensuite 
le détachement de pensée fasangacittata), ils retournent à Pindit. 
férence, 

Sur les terres de Buddha, voir encore Hôbôgirin, s.v. Butsudo, 
p. 198-203. 


NOTE IL: CITTOTPADA, ADHYASAYA ET ASAYA 
(Cf. Ch. I, $ 13). 


La carrière du Bodhisattva débute par le bodhicittotpáda «la 
production de la pensée de la bodhi ou de Villumination » et se 
termine par l'anutlaräyäm samyaksambodhär abhisambodhih «Var- 
rivée à la suprême et parfaite Hlumination >, c'est-à-dire à lomni- 
science (sarvajíñata) quí appartient en propre aux Buddha. 

F. Lors du cittotpáda, le Bodhisattva formule le vœu d'arriver 
un jour à la suprême et parfaite illumination pour se consacrer 
au bien et au bonheur de tous les êtres, 

Bodhisattvaprätimoksasttra, IHQ, VII, 1931, p. 274; Bodh. 
bhümi, p. 12: bodhisattuasya prathamas cittotpädah sarvabodhi- 
sativasamyakpramdhánándm adyam tadanyasamyakpranidhänasam- 
grahakam... sa khalu bodhisattvo bodhäya eittam pranidadhad 
evam cittam abhisamskaroti vácam ca bhásate : aho batáham anut- 
tarám samyaksambodhim abhisambudhyeyam sarvasativanám cärtha- 
karah syám, atyantanisthe nirväne pratisthapayeyam tathägata- 
jfdne ca. sa evam átmanas ca bodhim sattudriham ca prarthayama- 
nas cittam utpádayatt... tasmát sa cittotpädo bodhyalambanah 
sativálambanas ca. 

Au cours de la carrière du Bodhisattva, le etttotpada est en 
progression constante, en tant qu'il s'associe à quantité de bons 
dharma, notamment la haute résolution (adhyasaya) et les bonnes 
dispositions (déaya, kalyänä$aya). 

Aksayamatisútra, eité dans Süträlamkära, p. 16,17: Chez le 
Bodhisattva, le premier eittotpada est pareil à la terre (prihivi) 
parce qu'il est le sol (pratistha) où doivent pousser tous les attri- 
buts de Buddha et les équipements (sambhára) qui s’y réfèrent. 
— Associé aux bonnes dispositions (saya), le eittotpäda est pareil 
à Vor pur (kalyanasuvarna) parce qu'il empéche la modification 
de la haute résolution (adhydéaya) concernant le bien et le bonheur 
des êtres. -— Associé à l'effort (prayoga), le cittotpada est pareil 
à la nouvelle lune de la quinzaine blanche ( Suklapaksanavacandra } 
parce qu'il aboutit à l'accroissement des bons dharma (kusaladhar- 
ma). — Associé à la haute résolution (adhyásaya), le cittotpáda est 
pareil au feu (vakni) parce qu'il accède à une supériorité toujours 
plus haute (uttarottaraviécsa), comme le feu grâce aux qualités 
d'un combustible spécial, 
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Il y a lien de distinguer avec le Süträlamkära, p. 14,7, quatre 
grandes catégories de cittotpáda correspondant aux quatre stages 
de la carrière du Bodhisattva : 

1. Le cittotpáda associé à la foi fadhimoksika) dans la terre 
préparatoire, appelée Terre de la pratique de la haute conviction 
ladhimukticaryabhüma,. 

2. Le citfotpäda associé à la haute résolution pure féuddhädh- 
yásayika), dans les sept premières terres. 

3. Le ciftotpäda de rétribution (vaipúlika), dans les terres huit 
et neuf, 

4. Le eittotpáda exempt d’obstacle (andvaranika), dans la 
dixième terre, 

IL Adhyásayga, haute résolution, est pratiquement synonyme de 
cittotpäda : ce sont des notions inséparables. Dans les versions du 
Vimalakirti, adhyä$aya est rendu par thag pahi bsam pa; chen sin 
sE « « pensée profonde » (K); chang yi lo ZE Bou tseng chang yi lo 
$28 «haut sentiment» (H). 

Les Prajñá (Pañcaviméati, p. 214,13; 217,20; Satasah., p. 1454, 
12; 1458,22) placent Padhydsaya en tête des dix préparatifs /pari- 
karman) de la première terre, terre qui sera appelée plus tard 
Pramuditä on Suddhädhyä£ayabhümi (ef. Bodh. bhúmi, p. 367,8), 
et le définissent: sarväkärajñatäpratisamyuktair manasikäraih 
sarvakusalamúlasamadanayata «l'acquisition de toutes les racines 
de bien par des réflexions concernant le savoir de tous les aspects ». 
En d'autres termes, l'acquisition des racines de bien qui aboutiront 
à l'omniscienee propre aux Buddha. 

La Bodh. bhúmi, p. 313,4 offre une définition à peu près sem- 
blable : tatra éraddhäpürvo dharmavicayapiúrvakas ca buddhadhar- 
mesu yo "dhimoksah pratyavagamo niseayo bodhisattvasya so *dhyd- 
saya ity ucyate : «La haute résolution est une adhésion, une com- 
préhension, une détermination précédée par la foi, précédée par 
l'analyse de la Loi et portant sur les attributs de Buddha ». 

Ces définitions ne portant que sur les attributs de Buddha ont 
le défaut de ne pas mettre suffisamment en lumière le caractère 
altruiste de l'adhya$aya, Yl ne faut pas perdre de vue que la grande 
pitié et la grande compassion comptent précisément parmi ces 
attributs. 

Aussi le Madhyäntavibhäga, p. 85,1, parle-til avec raison du 
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sarvasativahitasukhädhyäSaya, c'est-à-dire de la haute résolution 
de faire le bien et le bonheur de tous les êtres, 

Selon la Bodk. bhümi, p. 18,17, la haute résolution «de faire le 
bien (hita) » est le désir de mettre les êtres en bonne place (feusale 
sthäne pratisthäpanakämatä) ou de les établir dans le Nirväna; 
la haute résolution «de faire le bonheur (sukha) » est le désir de 
fournir des ressources aux malheureux (vastúpasamharanakámata). 

Tout comme le cittotpáda, Vadhyđsaya se multiplie et se diversifie 
an cours de la carrière du Bodhisattva. L'Avatamsaka, T 278, k. 
24, p. 551 a 26, en distingue dix sortes, et la Bodh. bhümi, p. 8137, 
quinze. Ce sont des distinctions seolastiques sans grande valeur. 

Selon le Sútrilamkara, p. 176,21, l'adhyäéaya est impur (asuddka) 
chez les Bodhisattva qui ne sont pas encore entrés dans les terres, 
pur (visuddha) chez ceux qui y sont entrés, très pur (suvisuddha) 
chez ceux qui ont atteint la terre sans recul (avinivartaniyabhimt), 
c’est-à-dire la huitième terre. 

TIT. Asaya ou kalyänä£aya, bonne disposition, désigne tout un 
ensemble de bons propos s'associant au cittotpáda pour le faire 
progresser. Dans les versions du Vimalakirti, déaya est rendu par 
bsam pa; tche sin Aœ «pensée droite» (K); chouen yi lo E $ 
«sentiment pur» (ED. 

La Bodh. bhümi compte sept kalyänä£aya (p. 312,5) et dix 
ásayasuddhi (p. 333,4). 

D'une manière plus générale, l'déaya favorise, sous des aspects 
{äkära) différents, la pratique des perfections (päranutäbhävanä}. 
Ces aspects qui sont an nombre de six — disposition insatiable 
(atrpta), durable (vipula), joyeuse (mudita), bienfaisante (upa- 
kära), sans tache (nirlepa) et sainte (kalyäna) — sont longuement 
détaillés dans le Süträlamkära, p. 102,72, et le Samgraha, p. 188 sq. 


NOTE 111: NAIRÁTMYA, ANUTPÂDA ET KSANTI 
(Cf. Ch, TIL, $ 19), 


I. Nairätmya. — 1. Le petit Véhicule rejette la croyance à l'in. 
dividu (pudgalagráha) et proclame l'inexistence de l'individu 
(pudqalanairätmya). 

Bodh. bhümi, p. 280,21 : tatredam pudgalanairätmyam yan naiva 
te widyamana dharmah pudgaläh, nápi vidyamänadharmavinirmulkto 
nyah pudgalo vidyate : «Le pudgalanairätmya consiste en ceci 
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qu'aucun dharma existant n'est un individu, et qu'il n'y a pas 
d'individu en dehors des dharma existants ». 

En revanche, le Petit Véhicule reconnaît aux phénomènes psycho- 
physiques de l’existenee {skandha), aux choses (dharma), une nature 
propre (svabháva) et des caractères (laksana). I] affirme l'existence 
des seuls phénomènes (skandhamátraváda). 

2. Le Grand Véhicule rejette et la croyance à l'individu (pud- 
galagräha) et la eroyanee aux choses (dharmagráha) et proclame 
simultanément l'inexistenee de l'individu (pudgalanairätmya) et 
l’inexistence des choses (dharmanairátmya). 

a. Concernant le pudgalanairätmya, voici, entre mille, quelques 
formules sans cesse répétées : 

Pañcaviméati, p. 89,3 : na cátna upalabhyale na sattvo na ¡io 
na poso na puruso na pudgalo na manujo Ton upalabhyante. 

Ibid., p. 99,17 : evam atmasativajivaposapurusapudgalamanuja- 
minavakárakavedakajainakapasyakah sarva ete prajñaptidharmaáh 
sarva ete anutpäda anirodhà yávad eva nämamätrena vyavahriyante. 

b. Bodh. bhümi, p. 280,23 : tatredam dharmanairätmyam yal 
sarvesv abhilápyesu vastusu sarväbhiläpasvabhärvo dharmo na vid- 
yate : e Le dharmanatrátmya consiste en ceci que, dans toutes les 
choses dénommables, il n'existe pas de dharma qui ne soit simple 
dénomination >». 

Pañeaviméati, p. 146,9 : bodhisativo mahásativa atmänam nopala- 
bhate yávat sativajivaposapurusapudgalamanujamánavakarakave- 
dakajánakapasyakan  nopalabhate  atyantavisuddlatám  upädäya 
yávad  vyastasamastán  skandhadhátváyatanapratityasamutpadin 
nopalabhate atyantavisuddhitäm upädäya : «En se basant sur l'ab- 
solue pureté le Bodhisattva ne perçoit ni âme, ni être, ni être vivant, 
ni être qui se nourrit, ni homme, ni individu, ni né de Manu, ni 
jeune homme, ni sujet actif, sensible, connaissant ou voyant. En 
se basant sur l'absolue pureté, le Bodhisattva ne perçoit, isolés ou 
groupés, ni agrégats, ni éléments, ni bases de la eonnaissance ». 

IT. Anutpáda. — Dans ses interminables Sútra, le Grand Véhi- 
eule insiste spécialement sur la thèse qui lui est propre : le dharma- 
nairätmya, c'est-à-dire l’inexistence, la non-naissance (anutpáda) 
des dharma. 

La démonstration est fournie par Nägärjuna dans une kärika 
célèbre (Madh. vrtti, p. 12,13) : 
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na svato nāpi parato na duabhyäm näpy ahetutah, 
utpanná játu vidyante bhavah kvacana kecana. 

« Ni de sol, ni d'autrul, ni de l’un et de l'autre, ni indépendam- 
ment de cause, ne sont produites des essences, où que ce soit (kva 
cana), en quelque temps que ee soit (jãtu), quelles qu'elles soient 
(ke cana) >. 

1. Lies choses ne naissent pas de soi: ef. Madh. vrtti, p. 13,7 : 

tasmád dhi tasya bhavane na guno "sti kas cij 
játasya janma punar eva ca naiva yuktam, 

«Il n'y a aueun avantage à ce que ceci naisse de ceci; il est 
inadmissible qu'une chose née naisse À nouveat ». 

En d'autres termes, il n’y a ancun avantage à ee qu’une chose 
naisse de sa substance propre, à ce que la pousse naisse de la pousse, 
puisqu'elle existe déjà. H est inadmissible qu'une chose déjà née 
naisse à nouveau, car si la graine se reproduit comme graine, la 
pousse, le tronc, les branches ne naîtront jamais. 

2. Les choses ne naissent pas d'autrui : ef. Madh. vrtti, p. 86,4 : 
na hi svabhävo bhävänäm pratyayädisu vidyate, 
avidyamäne svabhäve parabhävo na vidyate. 
anyat pratitya yadi náma paro *bhavisyaj 
jayeta tarhı bahulah S$ikhino 'ndhakárah, 
sarvasya janma ca bhavet khalu sarvatags ca 
tulyam paratvam akhile *janake *pi yasmat. 

«es choses ne naissent pas d'autrul : en effet la nature propre 
des choses n'existe pas lors de leurs conditions [génératrices], ete. : 
la nature propre des choses n'existant pas, comment les conditions 
pourraient-elles être d’une nature différente [de celle des effets]? > 

En d'autres termes, aussi longtemps que l'effet n'est pas produit, 
sa nature propre n'existe pas. Dès lors les conditions qui doivent 
l'engendrer ne peuvent être d’une nature différente de cet effet, 
puisque celui-ci n'existe pas encore. 

e Si un autre naissait en raison d'un autre, alors évidemment une 
épaisse obscurité pourrait naître de la flamme. Toutes choses 
naîtraient de toutes choses, parce que la qualité d'être autre [que 
l'effet] est la même [dans la cause] et aussi dans toutes les choses 
qui ne sont pas génératrices, » 

En d'autres termes, si pour être cause génératrice, il suffisait 
d’être autre que l'effet, n'importe quoi naîtrait de n'importe quoi : 
la flamme pourrait produire l’obseurité, et la graine d'orge pour- 
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rait donner la pousse de riz. En effet la qualité d’être autre que 
l'effet appartiendrait aussi bien à tout ee qui n'est pas la cause 
qu'à la cause elle-même. | | 

3 Les choses ne naissent pas à la fois de soi et d'autrui: ef. 
Madh. vrtti, p. 38,1 et 283,4 : duäbhyäm api nopajayante bhäväh, 
ubhayapaksäbhihitadosaprasañgät, pratyekam utpádásimarihyde ca. 
vaksyati hi: 

syäd ubhäbhyäm krtam duhkham syád ekaïkakrtam yadi. 

yadi hy ekaikena dukkhasya karanam syát, syät tadänim ubhabhyám 
krtam duhkham. na caikaikakrtam tadultadosát. na caikaikena 
pranátipate ’krte dvabhyam krta iti vyapadeso drstah. 

«Les choses ne naissent pas non plus de soi et d'autrui à la fois, 
car il en résulterait les défauts déjà signalés dans les deux thèses 
précédentes et parce que, pris séparément, [le soi et l’autrui] sont 
incapables de produire [l'effet]. On dira : « Le [monde] de douteur 
pourrait être fait par les deux à la fois, s’il pouvait être fait par 
les deux séparément ». Si le monde de douleur pouvait être effectué 
par [le soi ou l'autrui] séparément, alors il pourrait être fait par 
les deux à la fois, Mais il n'est pas fait [par le soi ou (auteur) 
séparément, pour les impossibilités signalées ci-dessus. Si un meurtre 
n'a pas été commis par deux personnes prises séparément, on ne 
peut pas les accuser de l’avoir commis ensemble ». 

4. Enfin les choses ne naissent pas sans cause : ef. Madh. vrtiti, 
p. 38,4 : ahetuto "pi notpadyante, 

hetau asati käryam ca kúranam ca na vidyate 
iti vaksyamánadosaprasañgat. 

grhycta naiva ca jagad yadi hetusünyam 

syäd yadvad eva gaganotpalavarnagandhau 
ilyädidosaprasangät. 

« Les choses ne naissent pas non plus sans cause, car il en résul- 
terait le défaut que nous signalerons en disant : «Sans causalité, 
il n'existe ni effet ni cause »; et il en résulterait cet autre défaut 
que : «Si l’univers était vide de cause, il ne serait pas perçu, 
comme ne sont pas perçues la couleur et l'odeur d'un lotus de 
l’espace ». | Ee | 

En conséquence, puisqu'il n’y a naissance ni de sol, ni d'autrui, 
ni des deux, ni sans cause, les choses n’ont pas de nature propre 
(svabháva). Et le Ratnameghasütra (eité dans Madh. vrtti, p. 225, 
9) de conclure : 
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ädisäniä hy anutpannäh prakrtyaiva ca nirvrtäh 
dharmás te wivrià nátha dharmacakrapravartane. 

< bn faisant tourner la roue de la Loi, 6 Maitre, vous avez expli- 
qué que les dharma sont originellement apaisés, non-produits, natu- 
rellement nirvánés, » 

LIL Anutpattikadharmaksänti, — Telle qu'elle vient d'être déeri- 
te, la non-naissance des dharma constitue la pierre angulaire du 
Maháyána, mais ce n'est que petit à petit que le Bodhisattva en 
acquiert la certitude, Celle-ci est appelée anutpattikadharmaksänti 
«la certitude (ou la convietion) que les dharma ne naissent pas». 
L'analyse de ce composé est elaire : 

Lalitavistara, p. 36,9 : anutpattikesu dharmesu ksántih, 

Vajracchedikä, p. 58,9: mirdtmakesv anutpattikesx dharmesu 
ksäntih. 

Süträlamkära, p 163,20 : anutpattikadharmesu ksantih. 

Normalement kgänti, en pāli khanti, signifie «patience, endu- 
rance », mais dans l'expression qui nous occupe, il prend le sens 
d'intellectual receptivity (Edgerton), admission, conviction, certi- 
tude. 

Il n'est pas impossible que ksänti, dans le sens de patience, soit 
tiré de la racine ksam «endurer, supporter», tandis que ksántt, 
dans le sens d'admission, provienne de la racine kam «aimer, avoir 
de l'inelination ». Dans le second cas il s'agirait d'une fausse 
sanseritisation du pāli khanti (ef, G. H. SASAKI, Khanti, kënt, 
ksänti, Journ. of Indian and Buddhist Studies, VII, N° 1, 1958, 
p. 359). 

La ksänti est la troisième des six ou dix grandes perfections 
(páramita) du Bodhisattva. On distingue généralement trois caté- 
gories de ksánti: 1, la paräpalkäramarsanaksänti, patience à sup- 
porter les méfaits d'autrui: 2. Ja duhkhädhivasanaksänti, patience 
à accepter la douleur; 8, la dharmanidhyänädhimuktiksänti, patience 
consistant à contempler et à adhérer à la Loi profonde (Süträlam. 
kára, p. 108,20; Samgraha, p. 191; Bodh. bhümi, p. 195; compa- 
rer NAGARJUNA, Traité, p. 865-926). T'anutpattitadharmaksánti se 
rattache à cette troisième catégorie. 

Comme le cittotpáda et Vadhyásaya (ci-dessus, Appendice, Note 
ID, elle est susceptible de progresser au cours de la carrière du 
Bodhisattva : elle peut être une convietion purement verbale 
{ghosänugä), préparatoire (anulomiki) et enfin définitivement 

acquise (pratilabdha). 
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Cest ce qu'explique le Sukhävativyüha, p. 112,12 : bodhisattväs 
tisrah ksantih pratilabhante yad idam ghosänugäm anulomikim 
anutpattikadharmaksántim ca, — Voir encore, mais avec quelques 
divergences, Dhyänasamädhisütra, T 614, k. 2, p. 285 a-b; Manu- 
syendraprajnáapáramitásttra, T 245, k. 1, p. 826 b 25-24). 

1. Au début, dans les einq premières terres, les Bodhisattva 
acceptent l'idée de la non-naissance des choses, mais ee n'est la 
au adhimaukti, adhésion, approbation, profession verbale (ghosánuga) : 
les Bodhisattva ne sont pas en possession définitive de la convie- 
tion, Cf Astasáh, p. 856,95: bodhisattuah prajiiiptranitaydm 
carantah sarvadharmaä anutpattika ity adhimuñcanti na ca tāvad 
anutpattikadharmaksántapratilabdha bhavanti. 

2, Dans la sixième terre, l'Abhimukht, examinant de toute manière 
le vide des dharma, ils possèdent une intense convietion prépara- 
toire fanulomiki ksäntih), mais ils n’ont pas encore leur entrée dans 
la véritable anutpattikadharmaksänts, Cf. Dasabhíimika, p. 47,17 : 
sa evamsvabhävan sarvadharmán pratyaveksamáno 'nusrjana ani 
lomayann avilomayan $raddadhann abhiyan pratiyann avikalpayann 
anusaran vyavalokayan pratipadyamänah, sasthim  abhimukhim 
bodhisattuabhümim anupräpnoti tiksnayánulomikyd ksántyd. na ca 
távad anutpattikadharmaksäntimukham anauprapnots. 

8. Finalement, les Bodhisattva «obtiennent » (pratilabhante : cf. 
Sad. pundarika, p. 136,9-10; 419,6) l’anutpattikadharmaksanti. C’est 
ce qui s'appelle l'obtention définitive /pratiläbha, pratilambha, 
pratilambhata) de la ksanti (Sad. pundarika, p. 266,1; 437,1; 
Lalitavistara, p. 36,9; 440,21). 

Selon le témoignage unanime des textes, cette obtention se réalise 
dans la huitième terre, l’Acalä : ef. Dasabhimika, p. 64,5; Sútra- 
lamkára, p. 122,2; 131,17; Bodh. bhümi, p. 350,27; Madhyantavi- 
bhága, p. 105,11. 

L'acquisition de la beänt s'accompagne d’une prédiction (vyäka- 
rana) concernant le triomphe final du Bodhisattva : ef. Lalita, p. 
35,21; Sutralamkára, p. 20,15; 141,27; 166,12. C'est ce qui ressort 
clairement d'un passage du Sad. pundarika, p. 266,1-2, qui attribue 
à trois mille êtres vivants l'obtention conjointe de Vanutpathika- 
ksánti et du vydkarana : trayanäm pránisahasrinám anutpattika- 
dharmaksäntipratiläbho ’bhüt, trayänäm ca prämisahasränäm anut- 
taräyäm samyaksambodhau vyäkaranapratiläbho ’bhüt. 

[Naturellement il s’agit lei du grand vyákarana, de la prediction 
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définitive, car los textes distinguent aussi plusieurs sortes de 
vyGkarana : cf. D DreuréviLee, Le Concile de Lhasa, Paris, 1952, 
p. 141 en note.] 

Enfin, parce que les Bodhisattva sont en possession d'une con- 
viction sans recul (avaivartikaksäntipratilabdtha : cf, Sad. punda- 
rika, p. 259,13), la huitième terre où ils l'ont conquise est encore 
appelée «terre sans recul» (avivartyabhümi dans Da$abhümika, 
p. 71,12; avaivartikabhümi dans Bodh. bhümi, p. 235,18). 


$ 


NOTE IV: LA MORALITÉ DANS LES DEUX VÉHICULES 
(Cf. Ch. III, $ 34). 


C'est dans le domaine de la moralité que l'écart entre les deux 
Véhicules apparaît le plus clairement. L'homélie adressée par Vima- 
lakirti à Upáli (IIF, $ 84-35) montre bien le fossé qui les sépare. 
On peut consulter à ce sujet L. pe La VALLÉE Poussix, Le Vinaya 
et la pureté d'intention, dans Notes bouddhiques VII, Bruxelles, 
1929; P. DemtéviLLE, Bosatsukai, dans Hôbôgirin, p. 142.146; 
NAGARJUNA, Traité, p. 770-864, 

I. La moralité dans le Petit Véhicule. — C'est un bel édifice de 
scolastique enserrant les bouddhistes dans tout un réseau de preserip- 
tions. 

La moralité en général consiste à éviter les péchés du corps, de 
la voix et de la pensée, péchés qui sont essentiellement des actes 
pensés, volontaires et moralement rétribuables. Les dix péchés à 
éviter sont: 1. le meurtre (pránátipita), 2. le vol fadattädäna), 
3. la luxure (hämamithyäcära), +. le mensonge (mrsáváda), 5. la 
médisance (paisunyaväda), 6. la parole injurieuse (párusyavada), 
7. la parole oiseuse {sambhinnapraläpa), 8. la convoitise (abhidhya), 
9, la méchanceté (vyápáda), 10, la vue fausse /mithyädrsti). 

Les Karmavibhañga détaillent longuement les fruits agréables ou 
désagréables (bonnes et mauvaises destinées) résultant de l'obser- 
vation ou de la transgression de la moralité, 

À côté de la moralité en général, simple honnêteté naturelle 
(pratrtikaujalya), il y a une moralité d'engagement (samvarasila) 
qui constitue le premier élément du chemin bouddhique, les deux 
autres étant la concentration (samādhi) et la sagesse (prajid). 
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Selon leur état, les bouddhistes s'engagent par vœux à observer un 
certain nombre de règles (Ssiksápada). 

Le bouddhiste laïc (upäsaka) s’astreignait généralement à la quin- 
tuple moralité (pañcasila) et s'abstenait en conséquence: 1. du 
meurtre, 2, du vol, 3, de l’amour défendu, +. du mensonge, 5. des 
boissons enivrantes (surámatreyamadyapána). Mais il pouvait aussi, 
quatre ou six jours par mois, prendre l’octuple moralité (astáñga- 
sila) : il s'engageait alors à rester durant un jour et une nuit dans 
la discipline du jeûne fupaväsa) consistant à ne prendre qu’un 
repas par jour, et à observer les huit défenses complémentaires 
interdisant : 1. le meurtre, 2. le vol, 3. l’incontinence (abrahma- 
carya), 4. le mensonge, 5. les boissons enivrantes, 6. le repas en 
dehors du temps (vikálabhojana), T. la danse, le chant, la musique 
et l'assistance aux spectacles (nytyagitavidyavisikadaréana) ainsi 
que l'usage des parfums, des guirlandes, des onguents et des fards 
(gandhamälyavilepunavarnakadhärana), 8. les sièges élevés (ucga- 
sayanamahásayana). 

Le novice {érämanera) déjà est astreint aux dix règles (dasa 
fiksäpada) de la vie religieuse qui lui interdisent, en tout temps : 
1. le meurtre, 2. le vol, 3. l'incontinenee, 4. le mensonge, 5. les 
boissons enlvrantes, 6. le repas en dehors du temps, 7. la danse, le 
chant, la musique et l’assistance aux spectacles, 8. l’usage des par- 
fums, des guirlandes, des onguents et des fards, 9. les sièges élevés, 
10, la faculté d'accepter de lor ou de Fargent (jätaräparajatapra- 
higrahana). 

Ces dix règles de la vie religieuse servent de fondement au règle- 
ment monastique (prátimolksa) des moines et des nonnes qui en 
détermine les applications. En gros, le règlement des moines (bhikgu- 
prátimoksa) comprend 250 articles, et celui des nonnes (bhiksuni- 
prátimolsa), 500 articles. Le prátimoksa est divisé en huit chapitres . 
1. fautes entraînant la déchéance {péräjika), 2. fautes entraînant 
l'exclusion temporaire de la communauté (semghivasesa), 3. fautes 
équivoques (amyata), 4. fautes entraînant l'abandon d’un objet 


indûment obtenu {nihsargika ou naihsargika pétayantika), 5. fautes 
entrainant pénitence {pätayantika), 6. fautes à déclarer (pratidesa- 
niya), T. choses à recommander (saiksa), 8. moyens d’apaiser les 
disputes (adhikaranasamatha). 

Dans le bouddhisme, l’observance de la moralité est soumise à 
un contrôle strict : 1. Une fois par quinzaine, lors de la célébration 
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de Vuposatha, les religieux sont tenus de déclarer publiquement 
leurs manquements au prátimoksa; 2. Occaslonnellement, les reli- 
gieux et les laïcs, coupables d'une infraction (atyaya), peuvent la 
reconnaître devant une personne compétente de facon à en obtenir 
pardon (ef. ci-dessus, TII, $ 83, note 68). 

IT. La moralité dans le Grand Véhicule, —- Le Mahäyäna a sapé 
l’ancienne morale bouddhique, à la fois pour des raisons mystiques 
et philosophiques : 

1. À la moralité (šila) du Srávaka, il substitue la haute moralité 
(adhisila) du Bodhisattva. Le Bodhisattva qui met sa moralité au 
service des êtres échappe en partie au règlement : il peut commettre 
ce que les Srávaka considèrent comme des péchés de désobéissance 
{pratiksepasävadya) et accomplir n'importe quel acte, corporel, 
vocal ou mental, favorable aux êtres, pourvu qu'il soit irréprochable. 
Bien plus, en vertu de son habileté dans les moyens, il peut eom- 
mettre n'importe quel péché de nature (prakrtisävadya), meurtre, 
voi, luxure, mensonge, dans le but d'aider autrui (Cf, Samgraha, 
p. 212-217; Bodh. bhúmi, p. 165-166; Hobógirin, s.v. Bosatsukai, 
p. 143-146). 

2. Pour des raisons philosophiques, il est entendu qu'il faut rem- 
plir la vertu de moralité en se fondant sur la non-existence du 
péché et de son contraire (Silapáramita pürayitavya Gpattyanapatty- 
anadhyäpattitäm upádaya : Pañcaviméati, p. 18,10; Satasáh, p. 56, 
4). — L Upadesa (F 1509, k. 14, p. 163 e) remarque : «Si la mora- 
lité consiste à éviter le mal et à pratiquer le bien, pourquoi parler 
de la non-existence du péché et de son contraire? Parler de leur 
non-existence n'est pas vue fausse /müifhyädrsti) ni conception gros- 
sière (sthúlacitta). Si on pénètre à fond le caractère des dharma 
et qu'on pratique la concentration du vide ($inyatásamádhi), on 
voit par l'œil de la sagesse (prajíacaksus) que le péché n'existe 
pas. Si le péché n'existe pas, son contraire, la bonne action (aná- 
patti), n'existe pas non plus. D’atileurs Vétre (sattva) n'existant 


pas, le péché de meurtre {atipätäpatti} n'existe pas non plus. Le 


péché u'existant point, la défense (éïla) qui Vinterdit n existe pas 
davantage. Pourquoi? D devrait y avoir un péché de meurtre, pour 
que l'interdiction du meurtre existe; mais, puisqu'il n’y a pas 
péché de meurtre, son interdiction n'existe pas ». 

En d'autres termes, le pudgala- et le dharmanairáimya enlèvent 
tout fondement à la morale. Tel est bien l’avis du Vimalakirtinir- 
desa (TIL, $ 34-39; VITE, $ 8-10, 25). 
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NOTE V: LES MALADIES DU BUDDHA 
(CE, Ch. IIL $ 43). 


ll est fréquemment question, tant dans les textes canoniques que 
posteanoniques, des maladies et des tourments endurés par le 
Buddha : 1. Blessure au pied; 2. piqûre d'épine, 3, retour le bol 
vide, 4. calomnie de Sundari, 5. calomnie de Ciñeä, 6. manducation 
d'orge, 7, six années d'austérités, 8. dysenterie, 9. mal de tête et 
douleur au dos, ete. (Voir les références dans NäâcArJuNa, Traité, 
p. 507-509). 

Comment un être aussi parfait que le Buddha est-il sujet à la 
souffrance? Le problème a retenu l'attention des adeptes des deux 
Véhicules, et la seolastique a proposé diverses réponses : 

I. Petit Véhicule, — 1. La première explication, strictement con- 
forme au dogme de la rétribution des actes (karmavipäka), est que 
le Buddha expie, par ces tourments et maladies, certaines fautes 
de ses existences antérieures. Le Vinaya des Mülasarvästivädin 
(T 1448, k. 18, p. 94-96; Gilgit Manuscripts IH, Part 1, p. 211-218), 
le Pubbakammapiloti de l’Apadäna páli, I, p. 299.301, et le Hing 
k'i hing king, T 197, p. 164-172 (ouvrage traduit en chinois, en 
194, par K'ang Mong-siang) relatent une série de dix méfaits dont 
le Buddha s'est rendu coupable dans ses vies antérieures et qui 
lui ont valu, lors de sa derniére existence, les dix tourments en 
question, Cest que, dit le Divya, p. 416,12, les Victorieux eux-mêmes 
ne sont pas délivrés de leurs actes (karmabhis te "m Jing na 
muktah). 

2. Une application aussi radicale de la loi du Karman n’a pas 
tardó à paraître choquante dans le cas du Buddha, Des compromis 
ont été trouvés. L'un d'eux consiste à dire que, quelles que solent 
ses aventures, le Buddha n'éprouve que des sensations agréables. 
CE. le Devadahasutta (Majjhima, H, p. 227; Madhyama T 25, n° 19, 
k. 4, p. 444c 16-17) : «Si les êtres éprouvent du plaisir ou de la 
douleur à cause de leurs actes passés, alors, ô moines, le Tathagata 
a accompli jadis de bons actes puisqu'il éprouve pour le moment 
des sensations pures et agréables» (sace, bhikkhave, satta pubbe- 
katahetu sukhadukkham patisamvedenti, addhá, bhikkhave, Tathá- 
gato pubbesukatakammakärt, yam etarahi evardpa anásava sukhá 
vedaná vedeti), 

3. Par un autre compromis, on fait remarquer qu'à côté des tour- 
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ments et des maladies résultant des actes passés, il y en a d'autres 
qui sont simplement dus aux conditions physiques présentes. C'est 
ce que le Buddha lui-même explique à Sivaka dans Samyutta, IV, 
p. 230-231 (cf, Samyukta T 99, n° 977, k. 35, p. 252 e - 253 a; T 100, 
n° 211, k, 11, p. 452 bei, Ce sūtra, sans le dire expressément, 
semble laisser entendre que le Buddha n'est sujet qu'aux malaises 
résultant des conditions physiques (ef, D Desuévinoe, dans Hóbó- 
girin, Byó, p. 234). C'est aussi la thèse du Milinda, p. 134-156, 
qui ne rappelle les maladies du Buddha — blessure au pied, dysen- 
terte (Digha, 11, p. 127), trouble corporel (Vinaya, L, p. 278-280), 
maladie du vent (Samyutta, F, p. 174) — que pour affirmer aussi- 
tôt qu'aucune des sensations éprouvées par le Bhagavat ne pro- 
vient de l’acte (na -tihi Bhagavato kammavipäkaja vedana). 

d. Les sectes docétistes du Petit Véhicule, Mahäsämghika, Utta- 
ripathaka, se réclament d'un passage de l'écriture (Anguttara, 
H, p. 38,30; Samyutta, TL p, 140,16) : «De même qu'un lotus, 
bleu, rouge ou blane, né dans l’eau, grandi dans l’eau, se dresse 
à la surface sans être souillé par l’eau, ainsi le Tathágata, né dans 
le monde, grandi dans le monde, demeure vainqueur du monde, 
non-souillé par le monde» fseyyathäpi uppalam va padumam va 
pundarikam vá udake játam udake samvaddham udakä accuggamma 
thats anupalittam udakena, evam eva kho tathágato loke játo loke 
semvaddho lokam abhibhuyya viharati anupalitto lokena). Ces sec- 
tes en concluent (Kathävatthu, p. 271,5) que chez le Buddha et 
le saint «tous les dharma sont purs» (arahato sabbe dhammá anā- 
savā) et que les huit choses du monde (lokadharma), gain, perte, 
ete, n'ont aucune prise sur lui. 

5. Les Vaibhäsika affirment au contraire que le corps de nais- 
sance (janmakäya) du Buddha est exclusivement impur (sásrava), 
couvert par l'ignorance (avidyänivrta), lié par Ventrave du désir 
(irsnäsamycjana) et objet de la passion d'autrui. Amenés à inter- 
préter le passage de l'écriture invoqué ci-dessus par les Mahäsäm 
ghúka, ils recourent à des distinctions : Ce Sūtra, disent-ils, se rap- 
porte au corps de la loi (dharmakdya), et n'est done pas démon- 
stratiť. « Le Tathágata, né dans le monde, grandi dans le monde » : 
il s’agit du corps de naissance (janmakáya); «se tient dépassant 
le monde, n'est pas souillé par les dharma du monde» : il s'agit 
du corps de la loi (Vibhäsä, T 1545, k. 76, p. 892 a; tr. L. px La 
VazLée Poussix, MCB, I, 1931, p. 112). La Vibhäsä poursuit en 
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montrant par des exemples concrets comment iH est arrivé au 
Buddha de rencontrer les huit dharma mondains {lokadharma) : 
l. gain {läbha), 2. perte (alábha), 3. gloire (yasas), 4. discrédit 
(ayasas), 5. blâme (ninda), 6. éloge (prasamsa), T. plaisir (sukha), 
8. douleur (duhkha). < Ainsi, le Buddha fut malade de la tête, du 
dos, du ventre; son pied fut blessé, son sang coula ». 

H. Grand Véhicule, — La tendance générale des Maháyána- 
sūtra, représentée lei par Vimalakirti, est d'opposer un corps réel, 
qui reçoit le titre de dharmakáya, aux corps fictifs (nirmänakäya) 
qui se manifestent dans les dix mondes (dasadhitukdya). Les der- 
niers sont de simples métamorphoses relevant de l'upáyakausalya 
des Buddha; le premier est indicible, supramondain : il n'est ni 
skandha, ni dhátu, ni dyatana, ni couleur, ni œil, ni connaissance 
visuelle ... 

1. Mahäparinirvänasütra, T 874, k. 3, p. 882 e 27 (cf. Hóbógirin, 
p. 178) : Alors le Bienheureux dit encore à Käsyapa : Le corps du 
Tathágata est un corps permanent, un corps indestructible, un 
corps de diamant (vuajrakäya); ce n'est point un corps mélangé à 
de la nourriture: c'est le dharmakäya. — Le bodhisattva Käsyapa 
dit au Buddha: Bienheureux, un corps pareil à celui dont tu 
parles ne m'est nullement visible, Je ne vois qu’un corps imper- 
manent, destructible, atomique, mélangé à de la nourriture, ete. 
Pourquoi le Tathágata doit-il entrer dans le Nirväna? — Le Buddha 
dit : Käéyapa, ne dis point que le corps du Tathágata est fragile 
et destructible comme celui des profanes, Sache-le, homme excel- 
lent! Le corps du Tathägata est solide et indestructible pour d'in- 
nombrables millions de kalpa. Ce n'est point un corps d'homme 
ui de dieu; ce n'est point un corps sujet à la crainte; ce n'est 
point un corps mélangé à de la nourriture. C'est un eorps qui 
n'est point un corps; il ne comporte ni naissance (utpáda) ni 
destruction (nirodha), ni exercices ni pratiques; il est 1lliunté, 
infini, sans trace, sans connaissance, sans forme, absolument pur 
(atyantasuddha), immobile (acala), sans sensation, sans opérant, ni 
stable ni actif, sans saveur, sans mélange, inopéré (asamskrta); 
il n'est ni acte, ni fruit, ni opérant, ni extinction, ni esprit, ni 
nombre: il est à jamais inconcevable ... — Le bodhisattva Kasyapa 
dit au Buddha : Si le Tathägata possède de pareils mérites, pour- 
quoi son corps doit-il subir maladie, douleur, impermanence, destruc 
tion? Certes je ne cesserai dorénavant de penser que le corps du 
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Tathágata est un dharmakäya éternel, un corps de joie, et c'est ce 
que J'enseignerai également à autrui; mais, ô Bienheureux, si le 
dharmakäya du Tathägata est indestructible comme le diamant, je 
n'en sais pas encore la cause. — Le Buddha dit : Ô Káéyapa! c’est 
en détenant les causes et conditions de la bonne loi (saddharmahetu- 
pratyaya) que je possède ce corps de diamant. 

2. Ratnaküta, T 810, k. 28, p. 154c : Comment les Bodhisattva 
mahäsattva comprennent-ils les paroles intentionnelles (samdhdya- 
bhásita) du Tathägata? Les Bodhisattva mahäsattva sont habiles 
à connaître exactement le sens profond et secret, caché dans les 
Sūtra. Ô fils de famille, quand je prédis aux Srivaka l'obtention 
de la suprême et parfaite illumination, cela n’est pas exact; quand 
je dis à Ananda que je souffre du dos, cela n'est pas exact; quand 
je dis aux bhiksu : «Je suis vieux, vous devez me procurer un 
assistant (upasthäyaka) », cela n'est pas exact. Ô fils de famille, 
il West pas exact que le Tathágata, en divers endroits, ait triomphé 
des Tirthika et de leurs systèmes les uns après les autres; il n’est 
pas exact qu'une épine d'acacia (khadirakantaka) ait blessé le 
Tathägata au pied, Quand le Tathägata dit encore : « Devadatta 
était mon ennemi héréditaire, sans cesse il me poursuivait et cher. 
chait à me flatter », cela n'est pas exact. Ti n'est pas exact que le 
Tathâgata, entrant à Srävasti, ait fait sa tournée d'aumênes à Sala, 
le village des brâhmanes, et soit rentré le bol vide, Il n'est pas 
exact non plus que Cificämänavikä et Sundari, s’attachant sur le 
ventre une assiette en bois [pour contrefaire la grossesse], aient 
calomnié le Tathágata. Il n'est pas exact que le Tathágata, résidant 
autrefois dans le pays de Verañjá, ait passé le trimestre du varsa 
en ne mangeant que de l'orge. 

3. L'Upadesa, T 1509, k. 9, p. 121c-122b (Näcärruna, Traité, 
D 507-516) traite de la question ex professo. 1l passe en revue les 
«neuf tourments» du Buddha, puis formule une série de remar- 
ques. Le Buddha qui possède une immense force miraculeuse ne 
peut subir les tourments du chaud et du froid. C’est le corps de 
naissance (janmakáya) quí est soumis à la rétribution des péchés ; 
quant au corps essentiel (dharmatäkäya), il échappe aux lois du 
semsára. Le vrai corps du Buddha, collection de tous les bons 
dharma, n’est pas soumis à la rétribution des mauvais dharma : 
c'est par un artifice salvifique (updya) et pour convertir les êtres 
qu'il feint de souffrir. Après avoir cité à l'appui de sa thèse, le 
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présent passage du Vimalakirtimirdesa, l'Upadesa conclut : «Les 
maladies du Buddha sont simulées par un artifice salvifique et ne 
sont pas de vraies maladies; il en est de même pour les prétendus 
péchés qui en sont la cause ». 


NOTE VI: 


PRAJNA ET BODHE DANS LA PERSPECTIVE DES DEUX VÉHICULES 
(GE. Ch. TEL $ 52, n. 98). 


La seolastique bouddhique a longuement épilogué sur les prajñd, 
sagesses, et la bodhi, iilumination, en relation avec le chemin du 
Nirvána. Le Petit Véhicule distingue toute une gamme de sagesses, 
depuis celle des hérétiques jusqu’à la suprême et parfaite illumina- 
tion des Buddha. Le Grand Véhicule élimine toutes les distinctions 
et pose une bodhi, vide de tout contenu mental. 

L'ancienne scolastique range les prajúá en quatre grandes classes : 

I. Prajña des hérétiques (tirthika), entachées de la vue du moi 
(ätmadrsti). A première vue, elles semblent excellentes, mais à la 
longue se révèlent néfastes. Elles diffèrent de la sagesse boudelhi- 
que comme le lait d’Ânesse du lait de vache. Les deux ont la même 
couleur, mais le lait de vache, pressé, donne du beurre, tandis que 
du lait d'ânesse, pressé, donne de l'urine (Upadesa 'F 1509, k. 18, 
p. 191b-192b; Traité IJ, p. 1070-1074). 

II. Prajñā naivasaiksan@Saiks& caractérisant des profanes (prthag- 
jana) qui ne sont encore ni Saiksa (étudiants), ni Asaiksa (mai, 
tres). Elles sont exercées au cours du chemin de l'accumulation 
des mérites (sambháramárga) et du chemin préparatoire (prayoga- 
márga) au Chemin bouddhique proprement dit. Ce sont, par exemple, 
l'acquisition des racines de bien (kugalamila), Vaequisition des ligna- 
ges nobles (Gryavaméa), la pratique de l'horrible ( asubhabhávaná) 
et le contrôle de la respiration (ändpänasmrti), les applications de la 
mémoire (smeriyupasthina), et enfin l'acquisition des quatre racines 
de bien conduisant à la pénétration (nirvedhabhágiya). Ces derniè- 
res constituent le chemin préparatoire par excellence; elles sont 
étudiées dans Kosa, VI, p. 163 sq. 

III, Prajñá de Saiksa ou d’e étudiants » engagés dans le chemin 
bouddhique de la vision des vérités (dersanamarga) et de la médi- 
tation fbhävanämärga). 
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i. Le darsanamárga comporte seize pensées, huit moments de 
patience (ksänti} et huit moments de savoir (jñdna), pour arriver 
à la compréhension (abhisamaya) des quatre vérités bouddhiques 
(à raison de quatre moments pour chaque vérité). Ce chemin 
élimine les passions «à détruire par la vision» (drgheya), vue 
du Moi, ete, (Cf. Kosa, VI, p. 185-191; É. Lamorre, Histoire, 
p. 680-682). Le premier moment du darfanamärge est une patience 
relative au savoir concernant la douleur (duhkhe dharmajñäna- 
ksäntih) : celle-ci transforme Vadepte, de profane (prthagjana) 
qu'il était précédemment, en saint färya), ancré dans la certitude 
d'acquérir un jour le bien absolu (samyaktvaniyimivalránta), 
c'est-à-dire le Nirväna, 

2. Le bhävanämärga a pour effet d'éliminer les passions du triple 
monde «devant être détruites par la méditation» (bhávanáheya). 
Le triple monde comprend neuf sphères : le kámadhátu, les quatre 
extases (dhydna) du rüpadhätu et les quatre recueillements (samá- 
patti) de Varipyadhatu. Chacune de ces sphères comporte neuf 
catégories de passions, soit en tout 81 passions. Chacune de ces 
passions est à éliminer par un moment d'abandon fprahāna ou 
änantaryamärga) et un moment de délivrance (uimuktimärga). Il 
faut done 162 moments pour détruire les passions du triple monde. 

Au premier moment, l’ârya conquiert le premier fruit de la vie 
religieuse (érämanyaphala) et devient un srotadpanna : il est «entré 
dans le courant » et obtiendra le Nirväna après sept renaissances au 
maximum. 

An 12° moment, l'ascéte obtient le deuxième fruit de la vie reli- 
gicuse et devient un sakrdägämin : il ne renaîtra plus qu'une fois 
dans le kämadhätu. 

Au 18% moment, l'ascéte obtient le troisième fruit et devient un 
anágámin : il ne renaîtra plus dans le kämadhätu, mais reprendra 
naissance parmi les dieux du rúpa ou de l'ärüpyadhätu. 

Au 161° moment, l’aseète abandonne la 81° passion, à savoir la 
dernière passion du Lieu de la non-conscience non-ineonscience 
(nawvasamifanásamindyatana) encore appelé Sommet de l'existence 
{bhavägra), Cet abandon {prahänamärga) porte le nom de Concen. 
tration semblable au diamant (vajropamasamádhi). Cet abandon 
est suivi d'un 162% moment — moment de délivrance faimukti- 
márga) — quí inaugure le stade de maître (asaiksa). 

IV. Prajña d'Aéaiksa. — Cette pain, fruit ultime de la vie 
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religieuse, caractérise Varhat «saint, digne du respect de tous» 
ou L'afaiksa ae saint qui n'a plus à s'appliquer (éiks.) en vue de la 
destruction des vices », Le saint sait que tous les vices sont détruits 

en lui et ne renaîtront jamais plus : en termes de scolastique, il 
possède le savoir de la destruction des vices fäsravaksayajñäna) et 
le savoir de leur non-reproduetion fanutpädajñäna) : ef. Kosa, 
VE, p 240. 

Cette prajñá d'asaiksa constitue la bodhi (illumination) et appar- 
tient au Srávaka (auditeur) devenu arhat, au Buddha individuel 
(pratyekabuddha) et au Buddha parfaitement et pleinement iliu- 
miné (samyaksambuddha). 

It est généralement admis dans les deux Véhicules que la déli- 
vrance (vimukti) — en termes techniques, le pratisamkhyánirodha 
des passions — est identique chez le Srivaka, le Pratyekabuddha 
et le Buddha (ef, Vibhásáa, T 1545, k. 31, p. 162 b.c: Kosa, VI, 
p. 296; Vasumitra, thèse 37 des Sarvästivädin et 22 des Mahïéäsaka, 
te. J. Masupa, p. 49 et 62; Samdhinirmocana, X, $2; Süträlam- 
kära, XI, v. 53; Samgraha, p. 327-328; Buddhabhimisástra, T 1530, 
k 5, p. 312) 7-15). 

Cependant les différences sont nombreuses entre la bodhi des Sri. 
vaka (et des Pratyekabuddha) d'une part et Panuttara samyaksam- 
bodhih des Buddha d'autre part. Elles sont relevées dans quantité 
de textes : Vibhásáa, T 1545, k. 143, p. 7350; Upadeña, T 1509, 
k. 53, p. 436 b; Upasakasilastitra, T 1488, k. 1, p. 1038 a-c (analysé 
dans Hóbógirin, p. 87) : Les Sravaka atteignent la bodhi en écou- 
tant, les Pratyekabuddha en réfléchissant, et Us ne comprennent 
qu'une partie de la vérité; les Buddha comprennent toute chose 
sans maître, sans écouter, sans méditer, par l'effet de leurs prati- 
ques, — Les Srävaka et les Pratyekabuddha connaissent seulement 
les caractères généraux {sämänyalaksana) des choses: les Buddha 
connaissent les caractères particuliers (bhinnalaksana), et eux seuls 
sont omniscients, — Les Srávaka et les Pratyekabuddha connais. 
sent les quatre vérités (satya), mais non les causes et conditions 
(hetupratyaya); les Buddha connaissent les causes et conditions, 
Lean du Grange étant comparée à la rivière du pratityasamutpäda, 


le Srivaka est pareil au lièvre qui traverse le fleuve sans en con- 
naître la profondeur; le Pratyekabuddha, au cheval qui la connaît 
aux moments où il touche le fond; le Buddha est comme l'éléphant 
qui en connaît toute la profondeur. — Les Sravaka et les Pratyeka- 
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buddha ont tranché les passions (klesa), mais non leurs relents 
(vásaná); les Buddha ont tout arraché jusqu'à la racime. 

La Bodh. bhúmi, p. 88-94, consaere un admirable chapitre à la 
bodhi des Buddha, savoir pur (nirmalu) qui tranche tontes les 
passions (klesivaranaprahána), savoir non-empéché (apratihata) et 
libre d'obstacle (anávarana) qui tranche l'obstacle au connaissable 
(¡ñeyúvaranaprahána). Le texte relève les sept excellences (para- 
matá) qui font de cette bodhi, la première de toutes (sarvabodhindm 
paramá). 

Les Bodhisattva n'ayant pas encore tranché définitivement les 
passions ne possèdent pas la bodhi; ils détiennent cependant une 
grande sagesse (prajñá) quí les rend «proches de la bodhi». 

Vue sous la double perspective du pudgala et du dharmanairat. 
mya, la bodhi se ramène à zéro. C'est ce que Vimalakirti explique 
au ch. 111, $52, Une fois encore, il ne fait que reprendre les consi- 
dérations déjà développées dans les Mahäyänasütra : 

Pañcaviméati, p. 38,19-21 : bodhisativah  prajiiparamitiydm 
carann evam upapariksate nämamätram idam yad idam bodhisat- 
tva iti, nämamätram idam yad uta bodhir iti, nämamätram idam 
yad uta buddha iti: < Le Bodhisattva qui exerce la perfection de 
sagesse considère que le Bodhisattva n'est qu'un nom, que la bodhi 
n'est qu'un nom et que le Buddha n'est qu'un nom». 

Pañeaviméati, p, 46,10 -47,7 : Sinyatá notpaduate na nirudhyate, 
na samkli$yate na vyavadayate, na hiyate na vardhate, nätitä nágatá 
na pratyutpanná. yá ca idr$t na tatra rúpam... na mārgo na praptir 
nábhisamayo na srotaapanno na srotaapattiphalam, na sakrdägämi 
na sakrdigámiphalam, nänägämr nánigaomphalan, nárhativan 
nárhativaphalam, na pratyekabuddho na pratyekabodhah, na buddho 
ng bodhih : « La vacuité ne naît pas et n'est pas détruite; elle n'est 
ni souillée ni purifiée; elle ne diminue pas et n'augmente pas; elle 
n'est ni passée ni future ni présente. Lá où il y a une telle vacuité, 
il n’y a ni matière .,. ni chemin, ni acquisition, ni compréhension 
(des vérités); ni srotaäpanna ni fruit de srotaäpanna; ni sakrda- 
gamin ni fruit de sakedágámin; ni anägämin ni fruit d'anigämin; 
ni arhat ni fruit d'arhat; ni buddha individuel ni bodhi individuelle ; 
ni Buddha ni bodhi ». 

Pañcavimsati, p. 261,8-13 : asti praptir asty abhisamayo na punar 
dvayam. api tu khalu punar lokavyavahärena praptis cäbhisamayaé 
ca prajñapyate lokavyavahärena srotadpanno vá sakrdägämi ud 
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anägämi vä arhan vá pratyekabuddho vá bodhisativo va buddho vá 
prajñapyate na punah paramárthena práptir nábhisamayo na srota- 
äpanno na sahrdägämi nänägāmīi nárhan na pratyekabuddho na 
bodhisattvo na buddhah : <Il y a obtention et compréhension (des 
vérités), mais non pas dualité. D'ailleurs, c'est dans le langage 
du monde qu'il est question d'obtention et de compréhension des 
vérités; c’est dans le langage du monde qu'il est question de srota- 
äpanna, sakrdägämin, anágámin, arhat, pratyekabuddha, bodhisattva 
ou buddha. Au sens vrai, il n’y a rien de tout cela ». 

Ratnaküta, T 310, k. 39, p. 227 a 14 : «La bodhi n'est attestée 
ni par le corps (këng) ni par la pensée (citta). Pourquoi? Le corps 
est naturellement sans savoir fjfñäna) et sans activité (caritra), 
pareil à l'herbe (frna), au morceau de bois (kastha), au mur 
{bhitti), au reflet d'une pierre polie. H en est de même pour la 
pensée, pareille à la magie (máya), au mirage (marici), à la lune 
réfléchie dans l’eau fudakacandra). Comprendre de cette manière 
le corps et la pensée, cela s'appelle bodhi. C’est seulement dans le 
langage du monde flokavyavahära) qu'il est question de bodhi, 
mais la vraie nature de la bodhi est inexprimable fanirväcya}. Elle 
ne peut étre obtenue (prápta) ni par le corps ni par la pensée, 
ni par le dharma ni par Vadharma, ni par le vrai (bhúta) ni par 
je faux (abhüta), ni par la vérité (satya) ni par le mensonge 
(mrs). Pourquoi? Parce que la bodhi rejette le discours (vyava- 
hära) et rejette tout caractère réel (dharmalaksana). En outre, 
la bodhi est sans figure (samsthana), sans emploi (prayojana) et 
sans discours fvyavahära). Pareille à l'espace (dkásasama) et sans 
figure, elle est inexprimable fantruäcya). Examiner correctement 
tous les dharma, c'est n’en rien dire. Pourquoi? Paree que, dans 
les dharma, il n’y a pas de discours, et dans le discours, il n'y a 
pas de dharma. Les étres ne comprennent pas le vrai principe 
(bhútanaya) des dharma. Le Tathägata éprouve pour eux une grande 
compassion (mahakaruna) : c'est pourquoi maintenant je leur 
enselene le vrai principe des dharma pour qu’ils le comprennent 
bien, car c'est là la vérité (satya) et le sens vrai fbhütärtha) ». 

Ibid., p. 227 b 11: « Bodhi est synonyme de vacuité (Súnyata), 
("est parce que le vide est vide que la bodhi, elle aussi, est vide. 
Farce que la bodhi est vide, tous les dharma sont vides. Lie Tathä- 
gata comprend tous les dharma selon cette vacuité, Ce n'est pas en 
raison du vide qu'il comprend la vacuité des dharma; c'est par 
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le savoir de l’unique vrai principe (ekabhütanaya) qu'il comprend 
que la nature des dharma est vide. Le vide et la bodhi ne sont pas 
deux natures distinctes; et comme il n'y a pas de dualité (dvaya), 
cu ne peut pas dire: «Ceci est la bodhi, cela est la vacuité 
(Sinyatáa) ». S'il y avait dualité, on pourrait dire : « Ceci est la 
bodhi, cela est la vacuité >. Mais les dharma sont sans dualité et 
sans caractère de dualité; sans nom, sans caractère et sans activité: 
absolument inactifs et sans fonetionnement (samudäcära). Done 
le vide en question échappe à toute croyance (gráha) et adhésion 
(abhanivesa). En vérité absolue (paramárthasatyena), aucun dharma 
n'existe (upalabhyate) : c'est parce qu'ils sont vides de nature 
propre {svabhävasünya) qu'ils sont dits vides ». 

Après un exposé analogue, le Gayásirsa, T 464 p. 482a 8 
conclut : « Le caractère de la bodhi transcende le triple monde, 
dépasse la convention (samurti) et le chemin du langage (vyava- 
häramärga). C'est en éteignant toute production que l’on produit 
la pensée de la bodhi. La production de la bodhi est non-produe- 
tion ». 


NOTE VII: GOTRA ET TATHAGATAGOTRA 
(CF. Ch. VII, $ 2). 


Par gotra « race, famille », on entend certaines dispositions men- 
tales éternelles ou acquises, qui font qu’une personne peut obtenir 
le Nirvána. On appelle gotrabhú (Majjhima, IL, p. 256,7; Angut- 
tara, IV, p. 373,7; V, p. 23,7) l’homme qui va obtenir la qualité 
d'Árya qui lui assure le Nirväna; agotraka, eelui qui n'a pas cette 
qualité. 

Dans l'Anñguttara, V, p. 193-195, le Buddha range parmi les 
quatorze points réservés (avydkrtavastu : ef. NAGARJUNA, Traité, 
p. 154-155) la question de savoir si tous les êtres arriveront au 
Nirvána. Mais tous ceux qui y arriveront, y arriveront par le Chemin : 
la ville de l'existence n'a qu'une porte de sortie. Cependant 
Nägasena répond à la même question par la négative : na kho 
mahäräja sabbe va labhanti nibbänam (Milindapañha, p. 69,17; 
P. DemiévicoE, Les versions chinoises du Milindapañha, p. 151). 

Les sources aneiennes (Digha, IH, p. 217) et 1'Abhidharma 
(Dhammasañgant, p. 186; Kosa, III, p. 187) distinguent trois caté- 
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vories (rági) : 1. samyalktvaniyatariói, ceux qui sont entrés dans le 
Chemin et arriveront rapidement au Nirvana; 2. mithyátvaniyata- 
räśi, ceux qui, ayant commis de graves péchés, iront certainement 
dans de mauvaises destinées, et qui, sortis de ces mauvaises destinées, 
passeront dans le troisième rasi; 3. aniyatarást, ceux qui ne font 
partie ni du premier ni du second régi, et peuvent entrer dans 
l'un ou l’autre. 

Avec le temps et la formation de divers Véhicules de salut, le 
problème du gotra va en se compliquant : cf. Süträlamkära, p. 
10-11; Bodh. bhümi, p. 3-11; Siddhi, p. 103, 115, 562. 

Ces sources distinguent : 1. le gotra prakrtistha ou « d’origine >, 
inné, sans commencement, possédé par la nature même des choses 
(paramparigato ‘nâdikäliko dharmatäpratilabdhah); 2. le gotra 
samudänita «acquis» par la pratique préalable des racines de bien 
(pirvakusalamilabhiyasat pratilabdhah). 

La Siddhi, Le. pose cinq catégories de personnes : 1-8. trois 
niyatagotra « de famille déterminée » : Srävakagotra, Pratyekagotra 
et Tathägatagotra. Elles obtiendront nécessairement le Nirvána, les 
premières par le Véhicule des Sräâvaka, les deuxièmes par le Véhicule 
des Pratyekabuddha et les troisièmes par le Grand Véhicule; 4. ant- 
yatagotra « de famille indéterminée » : elles arriveront certainement 
au Nirvána, mais elles peuvent entrer dans le Véhicule des Srävaka 
ou des Pratyekabuddha et, de lá, avant ou après l'acquisition de 
la sainteté (samyaktva), passer dans le Grand Véhicule; 5. les 
agotraka «sans famille», à qui manquent, d'origine et à jamais, 
les germes du Nirväna. Ces derniers sont encore appelés techantika, 
en tibétain hdod chen po, «personnes de grands désirs». Ce sont 
soit des damnés par prédestination, condamnés à rester ici-bas dans 
le Samsära faute de racines de Nirväna, soit des Bodhisattva qui, 
pour le salut des êtres, ne deviendront jamais Buddha et resteront 
toujours dans le Samsära (Mahávastu, I, p. 417; Lankavatára, p. 
27,8; 65,17; Mahävyutpatti, n° 2210, 2223). 

Il est entendu (Bodh. bhfmi, p. 4,10-12) que les trois Véhicules 
conduisent respectivement à la Srävakabodhi, à la Pratyekabodhi 
et à l’Anuttarä samyaksambodhih, que les deux premiers purifient 
seulement de l'obstacle en passions (klesivarana) tandis que le 
troisième supprime et l'obstacle en passions et l'obstacle au savoir 
(ifñeyavarana) . 

Mais la question se pose de savoir si les trois Véhicules assurent 
véritablement le Nirväna. | 
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Í. Les grands docteurs (Nägärjuna, Asañga) admettent, semble- 
tal, qu'on arrive au Nirväna par les trois Véhicules, 

Upadesa, T 1509, k. 74, p. 581c 24sq.: Les gens des deux 
[premiers] Véhicules, quand leur pensée est pure (anásrava), leurs 
passions (klesa) sont épuisées (ksina) : donc, pour eux, plus de 
rétribution, plus de mérite … En outre les gens des deux Véhicules 
réalisent la bhútokoti : c'est pourquoi ils brúlent toutes les qualités 
(guna). 

Ibidem, k. 28, p. 266 c 3sq. : Le savoir (jñäna) du Bodhisattva 
et le savoir du Srävaka ne sont qu'un seul et même savoir, Mais 
le second n'a pas l’upäya, n'est pas orné des mahápranidhina, ne 
possède ni mahámaitri ni mahdkaruná, ne cherche pas tous les 
buddhaguna, ne cherche pas le sarväk@rajñäna pour connaître tous 
les dharma. Il se dégoûte seulement de jäti, jara, marana et coupe 
les liens de la soif (érsndbandhana). U va directement au Nirvāna : 
lá est la différence, 

Sütralamkära, p. 68,15 : Asañga pose en thèse l'unité des Véhi- 
cules, identiques en plusieurs points, notamment en ce qui concerne 
l'élément de la loi (dharmadhätu), la non-personnalité ( nairätmya) 
et la délivrance (vimukti), c'est-à-dire le Nirväna. 

Samgraha, p. 256, en note : « Chez les Srávaka, ete., qui résident 
dans le nirupadhi$esanirvänadhätu, le corps í káya) et le savoir 
(jñana) sont détruits comme la flamme d'une lampe qui s'éteint. 
Au contraire, quand les Bodhisattva sont devenus Buddha, le corps 
de la loi (dharmakáya) qu'ils ont réalisé (säksâtkrta) va jusqu’au 


bout de la transmigration (&samsärakoteh) sans subir de destruc- 
tion». — L'auteur montre ici la supériorité de l'apratisthitanir- 
väna du Buddha sur le mirupadhi$esanirvana du Srävaka. C'est 
reconnaître implicitement que le Véhicule des Srävaka conduit bien 
au Nirvána. 


Ibidem, p. 326 en note: «Les trois Véhicules, en tant qu'ils 
délivrent de l’obstacle en passions (klefävaranavimukti}, sont iden- 
tiques. Aussi Bhagavat a-t-il dit : Entre délivrance et délivrance, 
il n'y a pas de différence ». 

Buddhabhümiéästra de Bandhuprabha, T 1530, k. 5, p. 312 b 2-4 : 
«Les gens de famille déterminée (niyatagotra) obtiennent la Sortie 
(nihsarana) en s'appuyant chacun sur leur propre Véhicule, Les 
aniyatagotra obtiennent la Sortie, les uns en s'appuyant sur le Grand 
Véhicule, les autres en s'appuyant sur les autres Véhicules. Ici 
par Sortie (nihsarana) nous entendons le Nirväna ». 
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La Sidahi, p. 671-672, affirme que les Aéaiksa du Petit et du 
Grand Véhicule possèdent le sopadhisesa et le nirupadhisesa Nir- 
vana. 

2, Mais plusieurs Maháyánasútra sont d'un avis diamétralement 
opposé. Selon eux, c'est à tort que Srävaka et Pratyekabuddha 
pensent avoir atteint le Nirvána : ils en sont de fait fort éloignés. 
Il n'y a qu'un seul Véhicule efficace : eelui des Buddha et des 
Bodhisattva, encore appelé Grand Véhicule, Les Véhicules des Srá- 
vaka et des Pratyekabuddha ont été enseignés intentionnellement 
(samdhäya) afin de mürir les êtres. Ceux-ci, à un certain moment, 
abandonneront leur Véhicule provisoire pour entrer dans le vrai 
Véhicule. 

Ainsi done le terme ekayäna peut recouvrir des conceptions très 
différentes : pour les docteurs cités ici, il y a Véhicule unique parce 
que les trois Véhicules aboutissent à la même délivrance (vimukti), 
au Nirvana: pour les Mahäyänasütra dont nous allons citer des 
extraits, il y a Véhicule unique parce que seul le troisième, le Grand 
Véhicule, est efficace. 

Ratnaküta, T 310, k. 119, p. 6754 27 : Lies Arhat et les Pratyeka- 
buddha ont encore des dharma de naissance restant, ils n’ont pas 
pratiqué [jusqu’au bout] la vie religieuse (brahmacarya), ils n'ont 
pas fait ce qu'ils avaient à faire (akrtam karaniyam), ce qu'ils 
avaient à trancher (prahátavya) n'est pas arrivé au terme final; 
lis sont loin du Nirväna. Pourquoi? Seuls les Tathägata, saints, 
pleinement et parfaitement illuminés, réalisent (saksatkurvanti) le 
Nirvána, sont munis de toutes les qualités immenses et inconee- 
vables (apramáindeintyaguna); ee qu'ils avaient à trancher a été 
entièrement tranché; ils sont absolument purs; ils sont considérés 
par tous les êtres: ils ont dépassé les deux [premiers] Véhieules 
et le domaine (visaya) des Bodhisattva. Mais pour les Arhat, il 
n'en est pas ainsi. Dire qu'ils obtiennent le Nirvána, c'est lá un 
artifice salvifique (upáya) de la part du Buddha. C’est pourquoi 
les Arhat sont loin du Nirvána. 

Ibidem, k. 119, p. 676b 6: Les Sravaka et les Pratyekabuddha 
entrent tous dans le Grand Véhicule, et ce Grand Véhicule est le 
Véhicule des Buddha. C’est pourquoi les trois Véhicules sont un 
Unique Véhicule (ekayäna}). Réaliser le Véhieule unique, e est obte- 
nir Vanuttara samyaksambodhih; et Vanuttara samyaksambodhth 
est le Nirväna. Le Nirvana, c'est le pur Corps de la loi (visuddha- 
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dharmakäya) des Tathágata. Ce qui réalise ce Corps de la loi, 
c'est le Véhicule unique, H n'y a pas de Tathágata à part, ni de 
Corps de la loi à part : il est dit que le Tathägata, c’est le Corps 
de la lot, Ce qui réalise le Corps de la loi définitif (atyantadharma- 
káya), c'est l'Unique Véhicule définitif (atyantaikayäna). Le Véhi 
cule unique définitif est l'abandon de la série (samtánoccheda). 

Saddharmapund., références ci-dessus, VÍ, $ 11, note 32. — Dans 
le même texte, p. 210,1-4, cinq cents Arhat reconnaissent eux-mêmes 
qu'ils ne possèdent pas le Nirvána : atyayam vayam bhagavan 
desayämo yair asmäbhir bhagavann evam satatasamitam cittam pari- 
bhávitam idam asmákam parinirvanam parinirerta vayam iti yatha- 
pidam bhagavann avyaktā akuŝalā avidhijñäh. tat kasya hetoh. 
yair nämaäsmäbhir bhagavams tathägatajñäne 'bhisamboddhavya 
evamrúpena partilena ¡ñánena paritosam gatäh sma: «Nous con- 
fessons notre faute, 6 Bienheureux, nous nourrissions sans cesse 
la pensée que c'était lá notre Nirväna et que nous étions arrivés 


au Nirvána complet; o est, ô Bienheureux, que nous ne sommes pas 


éclairés, que nous ne sommes pas habiles, que nous ne sommes pas 
instruits comme il faut. Pourquoi? C’est que, quand il nous fallait 
arriver à Villumination des Buddha dans le savoir du Tathägata, 
nous nous sommes contentés de ce savoir limité qui est le nôtre ». 

3. Vimalakirti poursuit jusque dans leurs conséquences extrêmes 
les considérations développées ici. 

a. La distinction entre gotra des Srävaka et Fathägatagotra ne 
tient pas, car «il n'y a ni pensée de Bodhisattva ni pensée de 
Srāvaka» (VIII, $5), et «de la bodhi, personne ne s'approche et 
personne ne s'écarte» (II, 352). 

b, Il n’y a ni bon ni mauvais Chemin de Nirvána (VHI, $30), 
ni aucun Véhicule pour le parcourir, car «la bodhi est déjà acquise 
par tous les êtres et il n'y a pas un seul être qui ne soit déjà 
parinirváné» (HI, $51). 

c. Paretllement vides, Samsára et Nirvána sont identiques (IV, 
$ 12; VIII, $13 et 29). 

d En conséquence, c'est dans le Samsára qu'il faut chercher le 
Nirväna. Le saint (ärya), déterminé au salut favakräntantiyäma), 
et qui a vu les vérités (drstasatya) «n'est pas capable de produire 
l'anuttarasamyaksambodhi»> (VIT $3). 

Ainsi done «le T'athägatagotra, c'est la famille des soixante-deux 
espèces de vues fausses (drsfigata), de toutes les passions (klesa) 
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er de tous les mauvais dharma fqui ont cours dans le Samsára] » 
(VII, $ 2). 


NOTE VIII: AMRTA PARFUMÉ Ef REPAS SACRÉ 
(CE, Ch. IX, 6 4, n. D. 


Le chapitre EX est intitulé en tibétain Sprul pas zal zas blañs pa 
«Prise de la nourriture par le (bodhisattva) fictif» (nirmiteng 
bhojanädänam). Cette nourriture, au ch IX, $11, est qualifiée 
&’ambroisie (sanskrit amrta, tibétain bdud-rtsi, chinois kan-lou 
# 5% ). 

En sanskrit, amrta, pris substantivement, a deux sens prineipaux : 
1. immortalité, 2. ambroisie {nourriture ou breuvage d'immortalité, 
antidote). 

Les textes bouddhiques l’emplotent surtout dans le premier sens 
et en font un synonyme de Nirväna. Le Buddha a ouvert pour les 
êtres les portes de l'immortel (apáruta tesam amatassa dvárá : 
Vinaya, F, p. 7,4; Digha, II, p. 39,91; 217,15; Majjhima, I, p. 169, 
24; Samyutta, 1, p. 138,22) et quiconque est son disciple recherche 
l'Immortel, le Nirvána (amatam nibbänam pariyesati : Añguttara, 
lI, p. 247,23; Apadäna, I, p. 23,27; Mahániddesa, I, p. 20,10, ete.). 

Les textes employant amrta dans le sens d’ambroisie ou d’anti- 
dote sont plutôt rares: le Játakamála, p. 221,6, parle de pluie 
d’ambroisie (amrtavarsa), et le Milindapañha, de l’ambroisie avec 
laquelle le Bienheureux a arrosé le monde (amatena lokam abha- 
siñci Bhagavá : Milinda, p. 385,29) et du remède d'ambroisie 
(amatosadho : p. 247,22) qui calme toutes les maladies des passions; 
il compare (p. 319,9) ce remède-immortalité (agado amatam) au 
Nirväna-immortalité (mbbánam amatam). 

C'est non seulement d'une nourriture sacrée, mais d'un festin 
d'immortalité que le Vimalakirtinirdeéa entend parler ici. 1l intro- 
duit ainsi dans le bouddhisme un élément nouveau dont il faut 
rechercher la signification et, si possible, la provenance, 


8 


Dans son beau livre sur le Festin d’Immortalité, Paris, 1924, 
M. Georges Duymézin a étudié le eyele hindou de 1"Amrta dans ses 
rapports avec d'autres eycles similaires. Il résume (p. 292) le eyele 
hindon de la façon suivante : 
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1. — Lies Deva craignent la mort. Ils délibèrent sur les moyens 
de préparer la nourriture d'immortalité, l’amyta. Conseillés par 
Vishnu, ils décident de baratter l'océan dans son «vase». Ils s’en- 
tendent pour cela avec les Asura. 

Conquête des outils : les Deva, entre autres choses, vont deman- 
der au Maître des eaux de prêter l'océan pour l'opération. 

Ils barattent l'océan, Li'amria apparaît, ainsi que divers êtres 
divins (Lakshmi..). Un poisson, né du barattement excessif, menace 
le monde; il est absorbé par Siva, 

HI. — Les Asura ont dérobé Tomate, et réclament en outre la 
possession de la déesse Lakshmi. 

Vishnu-Náráyana revêt l'apparenee de Lakshmi et, suivi de Nara 
également déguisé en femme, se rend chez les Asura. Ceux-ci, fous 
d'amour, donnent VPamría à la fausse déesse qui le reporte aux 
Deva. 

IL — Les Deva assemblés boivent l’amrta. L'Asura Rahu se 
joint subrepticement à eux. Dénoneé, il est décapité par Vishnu. 
En tombant son corps ébranie la terre. 

IV, — Mélée générale. Les Asura, vaincus surtout par Vishnu, 
sont précipités dans les eaux et sous la terre. Les Deva gardent 
définitivement l’amrta. 

M. Dumézil rapproche le eyele hindou de quantité d'autres légen- 
des indo-européennes et notamment du cycle grec de l’ambrosia et 
de l'Océanide Ambrosia, et du cycle béotien de Prométhée et du 
Pithos d'immortalité. 


H ne semble pas que le banquet sacré provoqué par Vimalakirti 
ait grand chose de commun avee le eyele hindou du festin d'im- 
mortalité, En revanche il se prête à quelques rapprochements avec 
des récits de repas et de miracles contenus dans les écritures boud- 


dhiques. 

LD'amrta tel que le conçoit le Vimalakirtinirdeéa appelle quelques 
remarques : | 

1. Pamrta vient d'en haut. — Il ne provient pas du fond de 
l'océan, mais il est la nourriture ordinaire du buddha Sugandha- 
kúta et de ses grands Bodhisattva peuplant l'univers Sarvagandha- 
sugandha, uniquement formé de parfum : le repas de midi, pris 
en commun par ce buddha et ces bodhisattva, servi par un (ou 
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plusieurs) échansons da nom de Gandhavyúhihára, consiste en 
une nourriture parfumée (EX, $ 2). 

L'univers Sarvagandhasugandhä est situé aux confins du zénith 
(ürdhua dis), à Vopposite du Sahäloka, notre monde à nous, loca- 
lisé au nadir. Lorsque la nourriture normalement consommée en 
univers Sarvagandhasugandhä descendra exceptionnellement en 
Saháloka, elle apparaîtra comme une manne descendue du ciel pour 
donner la vie au monde, 

2. L'amrta est humblement sollicité ct généreusement accordé, 
-— {l n'est pas fabriqué à grand renfort de moyens, comme dans 
le eyele hindou, ni conquis par foree ou par ruse. Vimalakirti erée 
par métamorphose un bodhisattya et le dépêehe auprès du buddha 
Sugandhakúta. En y mettant les formes les plus raffinées de la 
vieille politesse indienne, le bodhisattva fictif sollicite, au nom de 
Vimalaktrti, quelques restes de la nourriture parfumée consommée 
dans l'univers Sarvagandhasugandhä. Elle fera œuvre de Buddha 
(buddhakärya) dans l'univers Sahá et convertira les êtres animés 
d'iutentions viles (EX, § 4-5). La nourriture ainsi demandée est 
accordée non moins aimablement. Le buddha Sugandhaküta, en per- 
sonne, déverse quelques miettes de son repas dans un vase, ou plus 
exactement dans un bol aux aumónes (pátra) et le remet au bodhi- 
sattva fictif (IX, $8, au début). 

C'est intentionnellement que le texte reproduit au long les for- 
mules de politesse échangées en cette occasion. Il fallait que Vimala- 
kirti connaisse le don divin et le demande pour qu'il lui soit accordé. 

On notera le rôle d'intermédiaire joué par le bodhisattva qui fait 
la liaison entre le Saháloka et le monde d'en haut. Créé (nirmita) 
et protégé fadhisthita) par Vimalakirti, il parle et agit au gré de 
celui-ci et en est le véritable substitut. Voir à ce propos Kosa, VIT, 
p. 118-120, 

8. Les convives indignes, — L'amrta est sollicité et accordé e pour 
que les êtres aux aspirations viles (hinddhimuktika) soient animés 
d'aspirations nobles > (EX, $ 4). Dans tous les récits de repas sacré, 


figurent des convives indignes, voire des voleurs et des traitres, Dans 
le eycle hindou, les Asura dérobent l'amrta, et Vasura Rábu se 
joint subrepticement aux deva pour la consommer, Certaines recen- 
sions du Mahäparinirvänasütra veulent qu’au cours du repas chez 
le forgeron Cunda un mauvais moine ait dérobé une coupe de 
métal précieux en la cachant sous son aisselle (lohakarotakam 
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haksendpahr taván ) mais que, par la volonté toute puissante du 
Buddha, le Maître et Cunda aient été les seuls à s'apercevoir du 
larcin, Voir Mahäparinirväna sanskrit, p. 258; Dirgha, T 1, k. 3 
pP. 180 7-8; T 5, k. 1, p. 167c 17-19; T 6, k. 1, p. 183b 58; Vin 
ces Múlasarv, T 1451, k. 37, p. 390 b 19-20; Comm. du Süttánipata 
Il, p. 159 : textes analysés et traduits par E. Warnbscumipr, Ba 
träge zur Textgeschichte des Mahäparinirvänasütra, Nachrichten 
v. d. Gesell. der Wissens, zu Göttingen, 1939, p. 63.94. 

Aucun voleur n'intervient dans le festin d'immortalité de Vima- 
lakīrti, mais il y est question à plusieurs reprises de convives ani- 
més Waspirations viles ou intéressées, 

Le grand Sáriputra est pris à partie le premier (IX, $ 1), Après 
avoir subi toute la matinée d’interminables conversations pieuses 
cette réflexion lui vint : «Il est midi et ces grands Bodhisattva op 
se lèvent toujours pas. Quand done allons-nous manger? >». Souci 
prosaique, mais parfaitement justifié, Passé midi, les bouddhistes 
sont tenus au jeûne, Il aurait fallu lever aussitôt la séance pour 
que les auditeurs affamés regagnent au plus vite Vaiéäli et se pro- 
curent des vivres à la ville séparée par cinq lis de la maison de 
Vimalakirti. Les renvoyer à jeun était les exposer à tomber de 
faiblesse en chemin, 

Vimalakirti lisant dans la pensée de Sáriputra gourmande le 
grand disciple : e Säriputra, lui dit-il, id ne faut pas entendre la 
Loi avec des préoccupations purement matérielles. Cependant 
attends un moment, et tu mangeras une nourriture encore EE 
goûtée ». C'était lui rappeler que l’homme ne vit pas seulement 
de pain et lui annoncer un aliment nouveau que ses pères n'avaient 
encore jamais mangé. 

Un peu plus tard, Vimalakirti s'apprête à distribuer à la grande 
assemblée la nourriture sacrée contenue dans un unique vase, C'est 
alors que quelques disciples — Hiuan-tsang précise : quelques vils 
disciples — eurent la réflexion suivante : e Cette nourriture est 
très peu; comment suffirait-elle à une si grande assemblée?» (IX 
y 12). Ils s'attirent aussitôt la réplique du bodhisattva fictif : 
« N'identifiez pas votre petite sagesse et vos petits mérites à Pim- 
mense sagesse et aux immenses mérites du Buddha. L'eau des 
quatre grands océans serait tarie avant que cette nourriture au 
parfum suave n'ait subi la moindre diminution. Si même tous les 
êtres peuplant les immenses univers, durant un kalpa ou cent kalpa, 
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avalaient cette nourriture en faisant des bouchées aussi grosses 
que le Mont Sumeru, cette nourriture ne diminuerait pas» (EX, 
$ 12). Et, de fait, « l'assemblée tout entière fut rassasiée par cette 
nourriture, et cette nourriture ne s'épuisa point » (IX, $ 13). 

Le thème du vase d'abondance est universel et la légende boud- 
dhique connut au moins un cas de multiplication des pains. Il est 
relaté, en termes identiques, par les Commentaires du Dhammapada 
1, p. 373, et des Játaka, T, p. 348 : L'épouse du $resthin Macchari- 
kosiya déposa un gâteau (pūva) dans le bol du Tathägata. Le 
Maître en prit autant qu'il en fallait pour se sustenter, et les 
cing cents moines aussi en prirent autant qu'il en fallait pour se 
sustenter. Le $resthin procéda alors à une distribution de lait, de 
ghee, de miel, de sucre, ete, Le Maître et les cinq cents moines 
eomplétèrent leur repas; le éresthin et son épouse mangèrent autant 
qu'ils désiraient. Cependant les gâteaux n'accusaient aucune dimi- 
nution (püvänam pariyosänam eva na paññayati). Et même quand 
ils eurent été distribués aux moines du monastère tout entier et 
aux mendiants, les gâteaux qui restaient n’en finissaient pas 
(pariyanto na paññaäyal’ eva). « Maître, dit-on au Buddha, les 
gâteaux ne diminuent pas (parikkhayam na gacchanti) ». Le Maître 
répondit : «Jetez-les donc dans la resserre, près de la porte du 
Jetavana ». 

4. L'amrta west pas le résultat d'une transmutation. — Un ali- 
ment nouveau, susceptible de se multiplier à l'infini sans jamais 
s'épuiser, pourrait être une création magique. Quiconque possède 
les grands pouvoirs magiques {maharddhi : cf, Bodh. bhūmi, p. 
58-63; Sameraha, p. 221-222) peut opérer des transmutations 
(anyathibhävakarana). Par adhimukti, c'est-à-dire par une intense 
application de l'esprit, un acte supérieur de volonté, il change les 
grands éléments (terre, eau, feu, vent) les uns dans les autres, la 
cauleur-figure (rüpa-samsthäna) en son {$abda), ete. 

Le folklore bouddhique contient des récits de mutation de nour- 
riture, Selon l’Atthasälini, p. 419, et le Visuddhimagga, éd. WARREN, 
p. 363, un ermitage situé dans les monts Vindhya, le Vattaniya 
senásana, était le théátre d'un miracle journalier. Voyant les moines 
manger leur nourriture sèche, le vénérable Assagutta avait formé 
le souhait qu'ils disposassent désormais de lait caillé, Son désir fut 
exaucé ` chaque jour l’eau de l'étang qui baignait le monastère se 
transformait à heure du repas en lait caillé, puis, le repas terminé, 
redevenalt de l’eau. 
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L'amrta concédé par le buddha Sugandhaküta et distribué par 
Vimalakirti n'est manifestement pas une nourriture de ce genre, 

0. L'amrta est une essence sacrée, à la fois nourriture et remède 
contre les passions, qui exerce simultanément des effets matériels 
ct spirituels, — Il s'agit bien d'une essence sacrée, donnée par le 
Buddha, «parfumée» (parivásita) ou «constituée» (prabhávita) 
par la Grande compassion (IX, $ 11) et provenant des cinq Éléments 
surnaturels (lokottaraskandha) qui assurent la délivrance (vimuk- 
ti), le salut (IX, $ 12). 

C'est aussi un «grand roi des médicaments > fmahäbhaisajyaräja : 
cf, X, $7), un pharmakon d'immortalité. Mais il ne trouve pas 
son emploi dans la guerre contre les Géants, comme le voulaient 
les Grecs (ef G. Dumézin, o.l., p. 89, 110, 112, 229) : c'est un anti- 
dote contre les passions. « Tant que les poisons de toutes les pas- 
sions ne sont pas éliminés, cette nourriture n'est pas digérée : c'est 
après seulement qu'elle est digérée» (X, $7). De là la recomman- 
dation de Vimalakirti : «Ne la mangez pas avec des sentiments 
mesquins et vils, car si vous la mangiez ainsi, vous ne pourriez pas 
la digérer» (IX, $11). Que chacun s’éprouve soi-même car en 
manger sans discernement est manger sa propre condamnation. 

L'amrta dont il est question est une véritable nourriture (bho- 
jana) et qui produit à la fois des effets matériels et spirituels. 

a. <La force de cette nourriture demeure dans le corps sept 
jours et sept nuits. Passé ce délai, elle est graduellement digérée. 
Bien qu’elle soit longtemps sans être digérée, elle ne fait aucun 
tort» (X, $5). 

b. Tous ceux qui en ont mangé émettent un parfum par tous 
leurs pores, et ce parfum persiste aussi longtemps que cette nourri- 
ture n'est pas digérée, à savoir durant sept jours et sept nuits 
(IX, $13; X, $45). 

c. « Ceux qui en mangèrent sentirent descendre en leur corps un 
bonheur (sukha) égal à celui des Bodhisattva résidant dans lunni- 
vers Sarvasukhamanditä «Orné de tout bonheur» (IX, $ 13). 

d. Enfin et surtout, au bout de sept jours et sept nuits, quand 
la nourriture est digérée, chacun a avancé d'un degré dans la voie 
quí lui est propre. Ceci est expliqué au long au ch, X, $ 6, mais 
il y a quelque discordance entre les versions. À s'en tenir à Pori- 
ginal sanskrit cité dans le Siksäsamuecaya, p. 270, les Srävaka qui 
ne sont pas encore entrés dans la détermination absolue quant à 
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l'obtention du Nirvána deviennent des avakräntaniyäma, c'est-à- 
dire des Aren (saints). Quant aux Bodhisattva qui n'ont pas 
encore produit la pensée de l’illumination, ils la produisent, et 
entrent ainsi dans la première bhümi; ceux qui l'auraient déjà 
produite acquièrent la certitude concernant les dharma qui ne nais- 
sent pas fanulpattikadharmaksänti) et accèdent ainsi à la huitième 
bhümi. 


Les effets spirituels mis à part, l’amrta tel que le présente le 
Vimalakirti n'est pas sans rapport avec l'essence nutritive (sans- 
krit, ojas; sanskrit hybride, oja ou ojã; pāli, aj&) dont 11 est question 
dans les vieux textes bouddhiques. Les dieux peuvent l’introduire 
directement dans les pores de la peau de leurs favoris ou l'ajouter 
à leurs aliments. Sa haute valeur nutritive la rend particulièrement 
indigeste; c’est pourquoi seuls les saints peuvent la supporter, et les 
restes de la nourriture ainsi fortifiée doivent être soigneusement 
mis en terre, 

Tandis qu'il pratiquait les austérités sur les bords de la Nairañ- 
janā, Säkyamuni envisagea un jour de s'abstenir complètement de 
nourriture. Les dieux s’approchèrent de lui et lui dirent : Sire, 
gardez-vous de vous abstenir de toute nourriture; cependant, si 
vous voulez le faire, nous vous introduirons de l'essence nutritive 
divine par les pores de la peau, et par elle vous vous sustenterez 


(ef. Majjhíma, I, p. 245,8-12 : má kho tvam marisa sabbaso ähäru- 
pacchedúya patipajh, sace kho tvam márisa sabbaso áhárupacche- 
dáya patipajjissasi tassa te mayam dibbam ojam lomakúpeha ajjho- 
harissáma, Zong tvam ydpessasiti, — Mahavastu, H, p. 191,23 : 
vayan te romaküpavivaräntaresu divyäm ojám adhyoharisyämak). 
Mais le fatar Buddha refuse avec indignation de se livrer à cette 


supercherie, 

Cependant, selon la tradition páli, mais non pas sanskrite, les 
dieux introduisirent à deux reprises de Vessence nutritive dans la 
nourriture du Buddha : lors du dernier repas, chez Sujátá, avant 
la Bodhi, et lors du dernier repas, chez le forgeron Cunda, avant le 
Nirvāna, C'est ce qu'affirme la Nidánakatha, Játaka, I, p. 08,30-32 : 
aññesu hi kälesu devatá kabale kabale ojam pakkhipanti, sam- 
bodhidivase ca pana parinibbänadivase ca ukkhaliyam yeva pakkhi- 
panti. 
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On sait que Cunda servit au Buddha du sükaramaddava (Digha, 
H, p 127,5). Les anciens exégétes hésitent sur la nature de ce 
mets : chair fraiche, à la fois tendre et grasse, d'un porcelet d'un 
ah, ni trop jeune ni trop vieux (naátitarunassa nätijinnassa eka- 
jetthakastkarassa mudusiniddham pavattamamsam), ou riz bouilli 
tendre, à cuire avec une sauce extraite des cinq produits de la 
vache (muduodanam pañcagorasayüsapäcanaridhänam), ou pousses 
de bambous écrasées par des porcs (súkarehi madditavamsakaliro), 
cu encore champignons poussant dans un endroit foulé par les 
porcs (sükarehi madditapadese játam ahicchattakam), ou enfin un 
élixir de vie frasäyana). Cf. Buddhaghosa dans Comm. du Digha, 
Il, p. 568 et la note; Dhammapäla, Comm. de l’Udäna, p. 399.400. 

Après l’ingestion de cette nourriture, le Buddha tomba grave- 
ment malade, mais il interdit formellement d'adresser le moindre 
reproche à Cunda. Si cette nourriture était si indigeste c’est que, 
selon certaines sources (Comm, du Digha, H, p. 568,16-17), «les 
divinités y avaient introduit l'essence nutritive se trouvant dans 
les quatre grands continents entourés de deux mille îles» (tattha 
paña dvisahassadipaparivaresu catüsu mahädipesu devata ojam pak- 
khipinsu), C'est sans doute pourquoi, selon le Digha, IT, p. 127, 
le Buddha demande à Cunda de ne pas servir cette nourriture 
à ses moines et d'en enfouir les restes dans un trou, nul autre que 
le Tathágata n'étant capable de la digérer. 

La nourriture sacrée servie par Vimalakirti n'est pas aussi redou- 
table : pourvu qu'on la prenne dans de bonnes intentions, elle est 
digérée au bout de sept jours. C'est lá une conception épurée du 
repas sacré que le bouddhisme n'est pas seul à avoir imaginée. 
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VIMALAKIRTE EN CHINE 
FAR 


M. Dat, DEMIÉVILLE 


Outre l’importance qu'il présente dans la perspective du boud- 
dhisme indien, le Sūtra de Vimalakirti offre l'intérêt d’être une 
des rares œuvres bouddhiques qui se soient véritablement intégrées 
au patrimoine culturel chinois. Dans le domaine littéraire et artis- 
tique comme dans celui de la philosophie et de la religion, son 
influence a été considérable en Chine, Ill y a été très lu, par les 
lales aussi bien que par les moines, et sans distinction d'écoles ou 
de sectes: il y a donné lieu à une exégése abondante, de tendances 
ou de nuances fort diverses, dont il ne subsiste qu’une petite partie, 
Il n’a cessé d'inspirer les poètes, les peintres, les penseurs chinois. 
Par son contenu comme par sa forme, il n'est guère de texte 
étranger, avant les temps modernes, qui ait su toucher à ce point 
la sensibilité chinoise. 

Les doctrines de la Prajña-Paramitá, si proches à certains égards 
de celles du taoïsme antique, revêtent dans le Sûtra de Vimalaktrti 
un aspect infiniment mieux adapté au goût chinois que les inter- 
minables développements des grandes sommes sanskrites qui se 
comptaient par milliers ou myriades de gloka, ou que les bréviaires 
de plus en plus condensés, Vajraechedikä, Hrdaya, ete, dont la 
rédaction tourne à la mise en conserve mnémotechnique pour initiés. 
IE n'est pas surprenant qu'un des premiers lettrés chinois qui 
s'intéressèrent à ces doctrines, l’homme d'État Yin Hao Zi :5 
des Tsin orientaux (7356), lorsqu'après avoir subi des revers 
politiques et militaires il se mit sur ses vieux Jours à lire des textes 
houdtdhiques, ait préféré le Sütra de Vimalakirti aux textes 
de Prajña-Páramitá qu'il trouvait ou trop longs ou trop courts ?, 


1 Che-chouo sin-yu, IB, p. 23b (éd. Sseu-pou ts’'oug-k’'an). CE ZÜRCHER, 
The Buddhist conquest of China (Leiden, 1959), p. 131. 
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Le Sūtra de Vimalakirti est une œuvre d'art, La mise en scène 
est conduite avec une habileté de dramaturge. Le dialogue est étin- 
celant et rappelle les procédés d'exposition de Confucius, de 
Mencius ou de Tehouang-tseu. Les théories les plus abstruses s'il- 
lustrent d'aneedotes en acte telles que les aiment les Chinois. Le 
paradoxe, l'ironie sont maniés de main de maître, comme dans le 
célèbre épisode de Sariputra, ce saint des saints du Petit Véhicule, 
le premier des disciples du Buddha pour la sagesse [prajfävatäm 
agra), qu'une déesse maligne couvre de fleurs dont il ne peut 
se dépêtrer et qui finit par se voir changé en femme (ch. VD. 
Cette histoire faite pour scandaliser les orthodoxes? n'en devait 
pas moins (avec d’autres sources) inspirer un des rites les plus 
gracieux de la liturgie chinoise et japonaise, celui de l'éparpilte- 
ment des fleurs (san houa FX di). Le cléricalisme puritain du 
Hinayána, si contraire à l’éthique chinoise, fait l’objet d'une satire 
subtile, Le seul des interlocuteurs qui trouve grâce aux yeux de 
Vimalaktrti est le Bodhisattva Mañjuéri, cet adolescent princier 
(kumärabhüla) qui porte cing mèches de cheveux (pañeaciraka), 
alors que les moines au crâne chauve, srävaka ou arhat, se voient 
tourner en dérision (eh. IMI). L'auteur de cette glorification du 
laïe aurait-il été un laïc? Vimalakirti est essentiellement, ageres- 
sivement laïc? : un «gentilhomme retiré > (kiu-che 4 +}, comme 
on det en chinois pour un upaásaka, un «maître de maison» 
avisé, riche, respecté, un banquier, un homme d’affaires dont les 
affaires ne salissent pas les mains, un bienfaiteur qui, s’il le 
faut, hante les mauvais lieux pour y faire œuvre de salut, mais 
sans qu'aucun contact impur puisse le souiller plus que la boue 


2 En exaltant Vimalakirti plus haut que le Buddha lui-même, le sūtra cho- 
quait aussi le sens hiérarehique des Chinois orthodoxes, ainsi qu'il ressort 
d'un texte de Foudi JB 72 des T'ang (T. ZLU, p 5510) cité par Ten 
Yin-k'ue dans sa « Postface au texte de Touen-houang d'une ‘amplification’ 
du chapitre du Sútra de Vimalakirti intitulé “Les questions de Mañjuéri sur 
la maladie’, Bulletin de l'Institut de recherches d'Histoire et de Philologie 
de Academia Sinica, IL, í£ (Pékin, 1939), p. 6-7. 

3 Le moindre paradoxe qui s'attache à Vimalakirti n'est pas que ia mesure 
de son habitation, « dix pieds carrés > (fang-tchang + À); relevée dans les 
ruines de Vaisāli par les voyageurs chinois des T'ang, soit devenue en Chine 
une désignation de la cellule monacale, puis des moines eux-mêmes ou plus 
partieulièrement des abbés supérieurs de monastères. Cf. ci-dessus, p. 81-82. 
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ne souille le lotus (eh. I). Il résout le vieux dilemme chinois 
entre l'activisme et le quiétisme (tong $% et tsing AP); la médi- 


tation passive de Sáriputra (ch. III, 3, ci-dessus p. 142) fait l'objet 
d'un bláme qu'à l'époque des T'ang les anti-quiétistes de la branche 
méridionale de l’école du Dhyäna devaient mettre en vedette *. 
Vimalakirti participe à l’activité sans cesser d’être dans la quiétude; 
il s'adapte à toute situation, « répond », réagit à tout appel exté- 
rieur sans s'en laisser troubler. Ses réflexes sont tellement désin- 
téressés, sa liberté si parfaite, il fait preuve d’une telle maîtrise 
de lui-même et du monde que les lois de la morale vulgaire, voire 
même celles de la nature, ne comptent pas pour lui A son 
instance le riz se multiplie pour nourrir les visiteurs qui se 
pressent dans sa chambre, et celle-ci s'agrandit aux dimensions d'un 
auditoire universel. De tels miracles sont qualifiés d'ineconcevables, 
d'e impensables» (acintya). Comme l’a bien vu le commentateur 
Sene-tchao 5, la notion d's« impensable» est au centre du sūtra. 
Toute dualité est déclarée illusoire, toute eontradiction logique 
escamotée; le tiers n'est pas exclu, les catégories de la pensée nor- 
male sont transcendées; toute discursivité est vaine. Le chemin 
de la délivrance passe par les passions; l'Éveil, c'est la Transmigra- 
tion elle-même. Les contraires se coneilient. La vérité est «impen- 
sable» et relève du silence. On croirait lire Tehouang-tseu. Peut- 
être est-il abusif d'attribuer à Vimalakirti «les vertus d'un lettré 
confucianiste et la prestance d'un aristocrate taoïste $ ». H est clair 
en tout cas qu’un tel type de bouddhiste avait tout pour séduire 
les lettrés chinois, si raisonnables que le dernier mot de la philoso- 
phie fut toujours pour eux de nier la raison. 

Et c’est en effet chez des lettrés nourris de philosophie taoïste, 
dans l’intelligentaa des Tsin orientaux (317-420), que le Sūtra de 
Vimalakirti devait remporter ses premiers succès en Chine. À cette 
époque, le texte sanskrit avait déjà été traduit au moins trois fois; 
vers le milieu du IVe siècle, le moine chinois Tehe Min-tou $ $ A 
en donna une édition synthétique 7. Tehe Min-tou s'était fait eon- 


4 Voir par exemple GERNET, Entretiens du maître de Dhyäna Chen-houei 
du Hotsó [670-762] (Hanoi, 1949), p. 5, 35, 58. 

at 1775, p. 3270 27-28, 

8 J. LERoy Davibsos, The Lotus Sútra in Chinese art (Yale University, 
1954), p. 38. 

T Voir ci-dessus, p. 7. 
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naître par son exégèse originale d'une des théories de la Prajña- 
Päramitä, interprétée dans l'esprit du gnosticisme spécifique- 
ment chinois dit des Arcanes (hiuan-hiue A A), qui était à la 
mode depuis la resurrection de la philosophie taoïste à la fin des 
Hanë. Il était en relations avec le cercle des aristocrates qui 
avaient émigré dans la région du bas Fleuve Bleu et du Tehó-kiane 
à la suite de la chute des Tsin occidentaux”, et cultivaient la 
philosophie des Arcanes en y combinant des notions bouddhiques 
tirées principalement de la Praiña-Páramita (ou du Sūtra de 
Vimalakirti). 

Son confrère Tehe Touen $ vá (Tehe Tao-lin $ 3 24 , 314-366) 
fréquentait, lui aussi, les beaux esprits du Sud et plus particu- 
Hèrement le groupe de lettrés qui avait pour résidence la région de 
Kouet-ki, près de Chao-hing dans le Tehó-kiang actuel. Tehe Touen 
excellait dans l’art de la discussion philosophique telle qu'on la 
pratiquait dans ce groupe sous le nom de «conversation épurée » 
(ts'ing-tl’an 7 Zë "1: quelque chose comme les entretiens du salon 
de Mallarmé, mais qui se déroulaient dans une atmosphère moins 
renfermée, car la nature, le grand air de la montagne, les beautés 
du paysage restaient toujours sensibles à ces abstracteurs chinois 
de quintessence. Tehe Touen avait écrit, en s'inspirant d'un passage 
du Sütra de Vimalakirti®, un petit traité sur l'identité de la 
matière früpa) et du vide (Súnya) ou, selon les termes alors en 
usage dans la problématique philosophique chinoise, du monde de 
l'eilya» (yeou À] ) et de ce en quoi «il ny a rien» (wou E). Lors- 
qu'il eut terminé cette composition, ii la montra, dit-on, à un des 
lettrés du groupe du Tehó-kiane, Wang T'an-tche Z 22 7 , un con- 
fucianiste pourtant prévenu contre le clergé bouddhique et contre 
la philosophie de “Tehouang-tseu dont Tehe Touen était alors le 


8 ZÜRCHER, Buddhist conquest, p. 100-102; voir aussi mon article sur < La 
pénétration du bouddhisme dans la tradition philosophique chinoise >, Cahiers 
d’histoiré mondiale, IEI, 1 (Unesco, Neuchâtel, 1956), p. 24-26. 

9 Souen Teh'o 34 Ep (en 300-2209) écrivit son éloge en vers (ZURCHER, 
p. 352, m 78). 

10 Mis dans la bouche du Bodhisattva Priyadaréana, version de Tehe Hen, 
Y, 474, 11, p. 531b 7. El semble quíun demi-siècle plus tard les collaborateurs 
chinois de Kumárajiva se soient souvenus des termes employés par Tehe Touen 
dans leur nouvelle traduction de ee passage, T. 475, 11, p, 9914 20, ei-dessus 
p. 308-309 (ZÜRCHER, p. 382, n, 215). 
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plus grand spécialiste. Wang T'an-tche, ayant lu le traité, ne dit 
pas un mot. « Serait-ce s, lui demanda Tehe Fouen, «que vous 
avez compris silencieusement? » À quoi le lettré répliqua : «Li n'y 
a plus de Mañjuéri! Qui done serait capable de vous apprécier t? > 
Cette petite passe d'armes est riche de sous-entendus, à la manière 
des «conversations épurées ». La «compréhension silencieuse » est 
une allusion à un des quelques passages de Louen-yu (VIE, 2) qui 
pouvalent s'entendre en un sens métaphysique ou mystique et que 
les adeptes de l’école des Arcanes se plaisalent à monter en épingle. 
Quant à Mañjusri, il s’agit naturellement du passage du Sūtra de 
Vimalakirti (ch. VHI, 33, ci-dessus p. 317-318) où, interrogé sur la 
non-dualité, il déclare qu'on ne peut répondre que par le silence, Le 
«silence de tonnerre > de Vimalakirti, comme le qualifient les com- 
mentateurs, pareil à un «rugissement de lion», avait vivement 
impressionné les Chinois qui y trouvaient un écho de l’« oubli de 
la parole» (wang yen Æ 5) recommandé par Tehouang-tseu à qui 
voulait communier avec l'absolu. On nous déerit encore 1? un tour- 
noi philosophique, pareil à ceux qui se pratiquent encore au Japon 
et au Tibet (où ils ont tourné au rite}, qui se tint chez le prince 
de Kouei-ki, futur empereur Kien-wen (371-372), entre Tehe Fouen 
et un autre des grands lettrés de Kouei-ki, le poète Hiu Siun 
¿F 39, et quí aurait porté sur les doctrines du Sūtra de Vimalakirti. 

Le plus grand écrivain de ce groupe, Sie Line-yun 5 £ £ 
(385-433), bien connu par ses travaux sur le bouddhisme comme 
par ses admirables poèmes paysagistes 15, s'intéressa lui aussi à 
Vimalakirti. 11 consacra un < éloge» en vers de forme hymnique !# 
aux dix comparaisons du sūtra (l'écume, la bulle, le mirage, ete., 
ch, II, 9), et l’on rapporte sur lui, assez tardivement il est vrai, 
une anecdote qui devait avoir cours dans les milieux bouddhistes 


11 Che-chouo sin-yu, IB, p. 19b. Sur les préventions de Wang T’an-tehe 
à l'égard de Tebe Touen, ef ZÜRCHER, p. 119. 

12 Che-chouo sin-yu, IB, p. 28 b -24a (ZÜRCHER, p. 118, 132, 134), 

13 Sur Sie Täng-yun, ef. Annuaire du Collège de Franee, Gie année (1961), 
p. 293-295, Dans sa préface du Tchao-louen, Houei-ta des eben (557-589) 
le place en tête des huit cents grands dänapati de l’époque du Tehao-louen 
(T. 1858, p. 105 b 2), 

4 T. 2103, xv, p. 200a. C’est déjà la version de Kumärajiva (T. 475, 
n p. 329 b 15-21) que semble suivre Sie Ling-yunm. Il groupe deux par deux 
quatre des comparaisons pour aboutir à un total de dix. 
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de Canton 17. Lors de son exécution tragique sur le marché publie 
de cette ville, en 433, Sie Ling-yun, qui avait une belle barbe, en 
aurait fait don à un monastère portant le nom du Jetavana (Tehe- 
yuan sseu), afin qu'on en ornát une statue de Vimalakirti. Celui-ei 
aurait donc figuré dès lors dans l'iconographie des temples chinois, 
et avec une longue barbe de sage chinois comme on devait souvent 
le représenter plus tard, La première image de Vimalakirti passe 
pour avoir été l’œuvre du plus grand peintre de ce temps, Kou 
K'aitehe 44 18 Z (ea. 345-411), qui fréquenta lui aussi le cerele de 
Kouei-ki et était Hé avec la famille de Sie Ling-yun : ell fut le 
premier à créer une image de Vimalakirti; il le représenta sous un 
aspect net (dépouillé) et émacié, qui faisait voir sa maladie, appuyé 
sur un accoudoir et oubliant la parole 218. a Ces deux dernières 
expressions proviennent de Tchouang-tseu, qui s’en sert pour 
décrire l’extase taoïste: dans la famille de Kou K'ai-tehe, on pra- 
tiquait héréditairement le culte taoïste. Mais peut-être l'attitude 
qu'il avait donnée au sage lui avait-elle été inspirée plutôt par 
celle des adeptes de la «conversation épurée», dont Vimalakirti 
devait être devenu des lors une sorte de parangon ou de patron. 
Cette peinture fut exécutée sur un mur du Wa-kouan ssen, monastère 
fondé vers 363-865 à Nankin, la capitale des Tsin orientaux, Les 
moines, à ce qu'on raconte, avaient fait un appel de fonds auprès des 
grands de la cour impériale, Kou K'ai-tehe s'inserivit pour la plus 
grosse somme, un million de sapéques. Lorsqu'on vint lui en réclamer 
le versement, il demanda qu'on lui préparât un mur et s'en- 
ferma pendant plus d'un mois. Avant de « pointer les yeux » pour 
donner vie à son portrait, il invita les moines à faire payer les 
visiteurs à raison de cent mille sapèques le premier jour, cinquante 
mille le deuxième, ce qu'ils voudraient le troisième. Lie million fut 


15 Elle est rapportée dans un reeueil d'anecdotes des T'ang, le Souei-T*ang 
kia-hous de Tieou Sou (ap. T*ang-jen chouo-houei, éd. 1869, fase. IT, p 70, 
à propos d'une princesse impériale qui, du temps de Tehong-tsong (705-710), 
aurait fait venir la barbe de Canton à Tch’ang-ngan par € relais au galop » 
pour s'en amuser dans ses jeux. Voir aussi Ye Siau-siue, Sie Ling-yun ehe- 
siuan (Changhai, 1957), p. 180 et 215, 

16 Tehang Veu-yuan, Litai ming-houa ki (847), texte et traduetion dans 
W. R. B, ACKER, Some T'ang and pre-T'ang texts on Chinese painting (Leiden, 
1954), p. 193, Cf. aussi SIREN, Chinese painting ..., 1, p. 28 (Londres, 1956); 
A. C. SOPER, Literary evidence for early Buddhist art in China (Ascona, 
1959), p. 35-36. 
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vite atteint 17, Les plus grands peintres des Dynasties du Sud, 


Lou T'an-wei Zë 4% Hit au Ve siècle, Tehang Seng-yeou žk 18 Zi 


En 


` 


au VI", s'efforcèrent d'imiter son chef-d'œuvre, sans qu'aucun par- 
vint à Végaler. Les peintures de Kou K'ai-tehe, de Lou T'an-wel 
et de Fehang Seng-yeou se conservèrent jusqu'à l’époque des T'ang, 
où lors de la grande proseription du bouddhisme en 845 celle de 
Kou K'ai-tehe fut transportée dans un temple de l'actuel Tehen- 
kiang, en aval de Nankin, d’où elle fut transférée à nouveau, quel- 
ques années plus tard, dans la collection impériale des T'ang. Le 
poète Tou Mou 44 A en avait fait faire dix copies avant le trans- 
fert à Tehen-kiang 8, Tout cela disparut avant ou sous les Song 
(960-1280). 

Cest done en eros dans la seconde moitié du IVe siècle qu'on 
voit le Sūtra de Vimalakirti gagner la faveur des milieux lettrés 
des Tsin orientaux, dans la Chine du Sud-Est; il y fut manifeste- 
ment adopté comme un des textes que devait connaître tout Chinois 
de haute culture. On imagine la sensation que dut créer dans ces 
milieux — plus particulièrement dans la communauté du Lou-chan, 
sur le moyen Fleuve Bleu, où s'était déplacé vers la fin du IV® 
siècle le foyer central de l’intellectualité bouddhique — la nouvelle 
traduction du texte sanskrit rédigée en 406 dans le Nord, à Teh'ang- 
ngan, sous les auspices d'un de ces potentats d'origine barbare 
qui avaient contraint la légitimité chinoise à s'expatrier dans le 
Sud-Est avec sa noblesse et ses élites. Pour cette traduction, 
Kumarajiva bénéficia du concours de tout ce que le bouddhisme 


comptait alors de plus eultivé dans la Chine septentrionale. À la 
tête d'une impressionnante équipe de collaborateurs, comprenant 


17 1b., ACKER, p, 378-379, 

18 fb., ACKER, p 198, 873, 376, 370, CE aussi Pebuiot, € Les transferts de 
fresques ... », Revue des arts asiatiques, V (1928), p. 207 et « Les déplacements 
de fresques ... », ib, VIIE (1934), p. 218. Le temple de Tehen-kiang fut incendié 
sous les Song septentrionaux, en 1100; il n’en subsista qu'un bâtiment 
dans lequel Mi Fou (1051-1107), le eétèbre peintre ct eritique d'art, installa 
pendant les premières années du SZ le siècle son studio auquel il donna le 
nom de Vimalakirti (Tsing-ming tehai 29 Æ À); ef. Aren, p. 375, n. 5, 382, 
— Il est aussi question dans le Tehen-kouan kong-sseu houa che de Pei 
Hiao-yuan (639) d'un rouleau illustrant le Sūtra de Vimalakirti, peint par 


Tehang Mö Zë Z des Tsin (orientaux, 317-420), ainsi que d'un pien-siang 
2 18 de Yuan Ts'icn Š t des Song (420-478) qui aurait illustré plus de cinq 
cents scènes du sūtra; cf. Bopen, Literary evidence ..., p. 35, 57. 
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douze cents moines experts en matière de doctrine (yi-hiue A E ), se 
trouvait le grand Seng-tehao "3 ZE (374.414) 1, la plus forte tête 
philosophique de l’époque, génie précoce et fulgurant qui avait 
acquis dès sa jeunesse une culture chinoise de premier ordre; il 
avait étudié les elassiques et les historiens, puis les philosophes 
taoïstes, avant de se convertir au bouddhisme pour avoir lu pré- 
cisément le Sütra de Vimalakirti ©, Il spécifie lui-même que les 
rédacteurs chinois de Kumärajiva soignèrent particulièrement le style 
de la nouvelle traduetion ™, Cette traduction est une des plus brillan- 
tes de tout le Canon chinois; sa haute qualité littéraire est pour beau- 
coup dans l'acclimatation durable du sūtra en Chine. Des commen- 
taires en furent composés par les meilleurs disciples de Kumárajiva, 
Seng-tehao lui-même, Tehou Tao-chenx 22 ££ (E 434), célèbre par 
ses théories flamboyantes sur le «subitisme» et sur la bodhi 
accessible aux damnés par prédestination (icehántika), Houei-jouet 
E ix (alias Seng-jouei (8 L, 352-436), dont il nous reste une 
préface*, Tao-jong 33 #9 %, d'autres encore sans doute, sans comp- 
ter tous ceux qui se vouèrent à l’explication orale du texte*, De 
cette première moisson d’exégèse chinoise, nourrie des enseignements 
oraux de Kumaärajiva, mais dont l'intérêt sinologique l'emporte 
de loin sur la valeur indologique, 1l ne subsiste qu'un commentaire 
collectif mis sous le nom de Seng-tchao et qui comprend des gloses 
attribuées nommément à Kumärajiva, à Seng-tchao, à Tchou Tao- 
cheng, à Houei-jouei et à Tao-jong*; c'est un document capital 


19 Dates de TSEGKAMOTO Zenryü, Jüron kenkyn (Kyôto, 1955), p. 120-121 
(traduction anglaise dans Silver Jubilee Folume of the Zinbun-Kagaku-Kenkyusyo, 
Eyóto, 1954, p. 581-583). 

20 Vies de Seng-tehao dans le Kao-seng tehouan, T. 2059, vi, p 2654, et 
dans un eommentaire des T'ang retrouvé à Touen-houang, T. 2778, p. 510 a-d. 

21 Préfaces de Seng-tehao, T. 1775, p. 827 b 18-15, et Teh'ou san-tsang 
ki-tsi, T. 2145, vit, p. 58 b 15-17, Cf, ei-dessus, p. 9, 

22 Tch'ou san-isang kitsi, Y, 2145, emt, p 5380-59, Sur Houei-jouel, 
cf, Wnionr dans Liebenthal Festsehrift, Santiniketan, 1957, p 272-297, 

23 Kao-seng tehouvan, “Y, 2059, vi, p. 368 €. 

24 Dans son «€ Introduction à l’histoire des études sur le Sūtra de Vimala- 
kirti en Chine >, parue en mars 1942 dans le FZóhó gakuhó (Journal of Oriental 
Studies) de Kyóto, XIR Iv, p. 53, KastiGa Reichi énumère une trentaine de 
disciples de Kumárajiva qui se consacrérent à l'étude du sátra, 

25 e Le Sūtra de Vimalakirti annoté », T. 1775. Cet ouvrage aurait été com- 
pilé assez tardivement, peut-être sous les T'ang en 760 (Tsukamoto dans Jôron 
kenkyä, p. 147). Un certain nombre des gloses de Tehou Tao-cheng ont été 
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sur l’évolution de la pensée non seulement bouddhique en Chine 
à cette époque, 

Dès lors on allait voir les commentaires se multiplier dans toute 
la Chine, au Sud aussi bien qu’au Nord : tout d’abord plutôt dans 
le Sud où, à côté de nombreux moines, beaucoup de laïes mettent 
la main à des travaux d’exégèse; on trouve parmi eux des princes 
impériaux comme Siao Tseu-leang f + B (460-494), des Ts 
méridionaux, et jusqu'à des empereurs comme Kao-ti de la même 
dynastie (479-502) ou Wou-ti des Leang (502-549) dont le fis aîné, 
Siao T'ong ZS 44 (501-581), compilateur de l’anthologie Wen-siuan 
ZS. avait pris pour nom honorifique secondaire (siao-tseu) 
les deux premières syllabes du nom chinois de Vimalakirti, 


å ci SS à 
Wei-mo ¿fi /#, Leurs commentaires sont malheureusement perdus, 


comme presque tous ceux de cette époque, C'est sous ces deux 
dynasties, celles des Ts' et des Leang (479-556), que l'exégose du 
Sūtra de Vimalakirti fut la plus florissante à l’époque des Dynasties 
du Sud, à telles enseignes que d’après un ragot rapporté par le 
philosophe Tehou Hi (1130-1200), qui était farouchement opposé 
au bouddhisme et avait la marotte d'attribuer à des faussaires 
chinois tout ce qu'il n'osait juger dénué de toute valeur dans la 
littérature bouddhique, ce sūtra aurait été un faux concocté dans 
l'entourage du prince Siao Tseu-leang ?7, 


traduites par W. LIEBENTHAL dans Monumenta Japonica, XIE (Tokyo, 1956), p- 
74-100. 

26 Les premiers commentaires intégralement eonservés, après celui de Seng- 
tehao et autres, sont eeux de Houei-yuan SG (523-592), T, 1776, et de Tehe-yi 
Ka Së (538-598), T. 1777, tous deux des Souel, Des fragments anonymes des 
Wei septentrionaux et occidentaux (386-556) ont été retrouvés à Touen-houang, 
dans des mannserits datés de 500 (T. 2768) et 539 (T. 2769, avec une note 
des Teheou septentrionaux, 562); ef, YaBukt Yoshitera, Meisha youn (TOkyo, 
1933), p- 22, ou Oxo Gemmyó, Bussho kaisetsu daijiten, XI (Tokyo, 1235), 
p. 116 b, 123 b. Pour la bibliographie formidable de l’exégèse chinoise, y eom- 
pris les œuvres perdues, voir l'introduction de FPuraurs Masabumi A la pra- 
duetion japonaise de la version de Kumárajiva dans le e Budé bouddhique », 
Kokuyaku issaikyó, Kyoshú-bu, VI (Tükyô, 1932), p- 304-307, et surtout le 
travail de Kasuga cité ci-dessus, n, 24, A la fin de l’époque des Souei (613), 
on peut mentionner le commentaire du prinee Shótoku (T. 2186), le premier 
patron du bouddhisme au Japon, qui cite Seng-tehao, Tehou Tao-cheng, ete.; 
il fut aidé par des moines étrangers. 

27 KasuGa, p. 86b-87 a; ef. G. E, SARGENT, e Tehou Hi contre le boud- 
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Dans le Nord, sous les Wei de clan Dong (Wei septentrionaux, 
386-534) qui avaient succédé aux Ts'in de clan Yao (Ts'in posté- 
rieurs, 384-417), protecteurs de Kumárajiva, et autres petites 
dynasties barbares plus ou moins éphémères, le Sūtra de Vimalakirti 
devait eonnaître une fortune d'un autre genre que dans le Sud-Est, 
mais non moins éclatante. Les rapports étalent lel plus étroits avee 
l’Inde et avec l’Asie Centrale; les dirigeants n'étaient pas de purs 
Chinois, leurs réactions à l'égard du bouddhisme n'étaient pas les 
mêmes qu'à Nankin ou au Tehó-kiang. Il ne reste presque rien des 
commentaires écrits sous les Wei septentrionaux, qui ne semblent 
pas avoir été nombreux; à partir du début du Ve siècle, les 
éléments intellectuels de la communauté bouddhique avaient en 
grande partie reflué vers le Sud. Mais la documentation iconogra- 
phique ne laisse aucun doute sur la diffusion du Sütra de Vimala- 
kirti dans l'empire des Wei. Dans les sculptures rupestres de Yun- 
kang, à partir du milieu du Ve siècle, puis plus souvent encore dans 
celles de Long-men, près de Lo-yang où la dynastie trausféra sa 
capitale en 494, on voit apparaître le couple de Vimalakirti et de 
Mañju$ri, parfois combiné avec des représentations du Buddha 
Sákya flanqué de deux Bhiksu ou encore de deux Bhiksu et de 
deux Bodhisattva, comme si Vimalakirti faisait pendant pour la 
prédication du Grand Véhicule au Buddha des deux (ou trois) 
Véhicules. Faut-il voir lá des illustrations de la doctrine du Véhieule 
Unique (ekayána) tel que l’enseigne le Sútra du Lotus (Saddharma- 
pundarika)??% De fait, dans ces mêmes sculptures, les interlocu- 


dhisme », Mélanges de l'Institut des Hautes Études chinoises, Y (Paris, 1955), 
põnn 

28 Voir n. 26. I exégèse fut plus florissante chez les Ts'i septentrionaux 
(550-577), où la documentation iconographique et épigraphique abonde égale- 
ment, Cf, KasuGa, p 94a-96a; Marsusmoro Biichi, Tonkôüga no kenku 
(Tokyo, 1937), p. 149; SoPER, Literary evidence ..., D. 133. 

29 Cent ep que suggère TeukaMoro Zenrya dans la longue étude qu'il eom- 
sacre au e Bouddhisme des Wei septentrionaux tel qu'il apparaît dans les grottes 
rupestres de Yun-kang et de Long-men», formant un chapitre de son livre 
« Études sur l’histoire du bouddhisme chinois : les Wei septentrionaux » (Shina 
butkyó-shi kenkyú : Hoku-Gi hen, Kyoto, 1942), p. 543, — Sur Vimalakirti 
et le Sútra du Lotus dans l'iconographie des Wei septentrionaux, voir aussi 
Loo Davinsox, The Lotus Sútra..., p. 32-30, 50-53. Dans La Chine et son 
art (Paris, 1951), p. 106, Grousser éerit que le moine T'an-yao, promoteur des 
sanotualres rupestres de Yun-kang, «€ fondait sa doetrine sur le Lotus de la 
bonne Loi et sur les enseignements de 1'Arhat [!] Vimalakirti », en renvoyant 
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teurs du Sūtra de Vimalakirti se trouvent plus souvent encore 
associés aux prédicateurs du Lotus, les Buddha Säkya et Prabhüta. 
ratna. Dans les grottes Wei de Long-men, Vimalakirti et Mañjuéri 
apparaissent au-dessus de niches où trônent soit Sákya et ses aco- 
lytes, soit les deux Buddha du Lotus, C’est le cas notamment de 
la grotte dite de Pin-yang, qui passe pour être due à l’empereur 
Che-tsong (Siuan-wou ti, 500-515); or en 509, dans un des halls 
du palais de Lo-yang, cet empereur expliquait personnellement le 
Sütra de Vimalakirti à son clergé et A ses courtisans assemblés "8. 
Lui aussi traduit par Kumärajiva, le Sūtra du Lotus se partageait 
alors avec celui de Vimalakirti la faveur des fidèles chinois, jus- 
qu'à l'avènement des doctrines sotériologiques fondées sur la dévo- 
tion à Maitreya, puis à Amita. Les scènes des deux sūtra se trou- 
vent également combinées dans les décorations des stèles ou des 
icones des Wei septentrionaux ou orientaux. Au revers d'un bronze 
de la collection Umehara de Tokyo, daté de 482 et done à peu près 
contemporain des sculptures de Yun-kang, on voit Säkya et Pra- 
bhütaratna flanqués extérieurement de Vimalakirti et de Mañjuéri 7. 
Une stèle du Ho-nan, un peu plus tardive (milieu du VIe siècle) et 
actuellement conservée à New York, comporte en haut le Buddha 
prêchant et, dans le registre inférieur, Vimalakirti et Mañijuéri flan- 
quant la scène de Sáriputra et de la déesse aux fleurs ??. Cette asso- 
ciation semble avoir été assez générale dans la Chine des Dynasties 


en note à un de mes articles où je ne dis rien de pareil, pour la bonne raison 
que je n'ai jamais rien vu là-dessus (pas même dans le long chapitre con- 
sacré à T'an-yao du livre de Tsuramoro, pe 131-163), — CHAVANNES n’a su 
reconnaître Vimalakirti ni à Yun-kang, ni à Long-men. A propos de la grotte 
Pin-yang, il écrit que les deux personnages dont l’un tient e un chasse- mouches » 
et l'autre «un rameau (probablement le ¿'ar-ping dont parle une inseription 
de 894)» devaient être «deux docteurs boudihiques célebres » (Mission 
archéologique, I, p. 556). 

30 Wei chou, via, Annales de Che-tsong, Ze année Yong-p'ing. Cf TSUKA- 
MOTO, p. 395 et 330; Kasuga, p. Ta n, 3. — La grotte Pin-yang a été 
massaerée par des pilleurs, et la figure de Vimalakirti se trouve actuellement 
aux États-Unis (Sickxan et Sorer, The art and architecture of China, Pelican 
History of Art, 1956, p. 294). 

31 LeRoy Davipson, p. 32-33 et pl 3. 

32 A. Priest, Chinese sculpture in the Metropolitan Museum of Art (New 
York, 1944), p. 30-33 et pl. 40-52, Cf. LeRoy Davipsox, p. 36-37 et pl 15, 
qui mentionne plusieurs autres stéles analogues conservées aux États-Unis; 
SICKMAN et SoPER, p. 58-59 et pl de, 
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du Sud et du Nord Sous les Song, vers le milieu du Ve siècle, 
le moine P'ou-ming ZZ 9 avait pour spécialité pénitentielle de 
psalmodier les deux sútra** A la même époque (459), le moine 
Seng-k'ing 1# À, issu d'une famille taoíste, procéda À son auto- 
crémation devant une icone de Vimalakirti qu'il avait fabriquée 
de ses propres mains, en présence du préfet de Chou (Tch’eng-tou 
au Sseu-tch'ouan) et d'un nombreux public; or c’est généralement 
du Sütra du Lotus que s'autorisaient les pratiques d'auto-créma- 
tion 28. 

Nous sommes là dans une ambiance très différente de celle des 
lettrés philosophes des Tsin orientaux qui avaient été les premiers 
à exalter Vimalakirti en Chine. Le culte du saint lale se répandait 
jusque dans le peuple, On relève des cas de bibliolatrie. Au début 
du VIIe siècle (618), à Ki-tcheou dans le Ho-pei, un fidèle est 
atteint de maladie grave pour avoir déchiré un manuscrit du sūtra, 
et ne guérit qu'après en avoir offert quarante nouveaux rouleaux 20. 
La récitation du sútra procure des pouvoirs miraculeux : exorcisme 
des démons, guérison des malades, sauvetages en mer 3”, | 

Un autre témoignage sur la popularisation du Sütra de Vimala- 
kirti est apporté sur le plan littéraire par les manuscrits des T'ang 
ou des Cinq Dynasties (IX-X! siècles) retrouvés à Touen-houang. 
Le «romancement» du sūtra avait du reste commencé dès l’époque 


83 D'après Sorek, Literary evidence ..., p. 221, le Sūtra de Vimalakirti 
serait, après celui du Lotus, le síttra le plus fréquemment cité dans le Kao-seng 
tchouan (CF. 2059, début du Vie sièele) : vingt-huit fois (moitié moins que le 
Lotus), Mon propre index du Kao-seng tchouan, établi par un bon documen- 
taliste japonais, relève vingt-trois mentions du Vimalakirti contre quinze du 
Lotus, Dans le Six kao-seng tehouan (T. 2060, vers 067), il n'y a plus que 
douze meutions du Vimalakirti contre cent quaranteneuf du Lotus, 

34 Kao-seng tehouan, T. 2059, xir, p. 407 b; ef. SoPER, p. 225. 

35 Ibu XIL p. 4050; ef. GERNET, «< Les suicides par le feu chez les boud- 
dhistes chinois du Ve au Xe siècle >, Mélanges de L'Institut des Hautes Études 
chinoises, II (Paris, 1960), p. 527, 

36 Ming-pao ki cité dans Fa-yuan tchou-lin, T. 2122, LXXIX, p. 877 b, et 
T'ai-p'ing kouang-ki, éd. 1926, CXVI, p. 32 a-b, 

97 FUKAURA, Kokuyaku issaiky6, Kyôshü-bu, VI, p. 307. L'institution du rite 


japonais dit e assemblée de Vimalakirti a (Yuima-¢ AN A D ) remonte à la 


guérison à Nara, en 656, du ministre Fujiwara no Kamatari grâce à la réci- 
tation du chapitre sur la maladie, conseillée à l'impératrice Saimei par une 
nonne coréenne; cÉ, M. W. pe Visser, Ancient Buddhism in Japan (Leiden, 
1935), p. 10, 596 sq. 
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des Dynasties du Sud et du Nord. Ki-tsang des Souei (549-623) 
se réfère dans ses commentaires à des apoeryphes chinois où Vimala- 
kirti se trouvait doté, comme il convient à un héros de roman, 
d'une famille dûment constituée, grand-père, parents, femme et 
enfants 28. alors que dans le sūtra lui-même (ch. VIL, 6, ci-dessus 
p. 293) il se refuse expressément à répondre aux questions qu'on 
lui pose concernant sa famille : sa mère, dit-il, c'est la prajfä, son 
père l’upäya, ete. Mais il s’agit de bien autre chose encore dans les 
documents de Touen-houang. La version de Kumárajiva y donne 
lieu à une de ces amplifications en prose (récliée) et en vers 
(chantés) qu'on appelait des < textes de scènes » (pien-wenr E A) et 
qui, destinées à des auditoires illettrés ou peu lettrés, sont à l'ori- 
gine de la littérature narrative en chinois vulgaire et du roman 
chinois. C'était une œuvre apparemment sans précédent dans la 
littérature narrative chinoise, tant par son ton épique et large, à 
l'indienne, que par ses dimensions extraordinaires : quelque trente 
rouleaux ou volumina (kiuan), dont il subsiste de nombreux frag- 
ments, sans compter des prologues en vers (ya-tso wen 47 BZ") qui 
servaient À introduire les séances, avec des invocations chantées 
que l'auditoire reprenait en chœur. Les proportions de l’ampli- 
fication atteignent jusqu'à quarante fois le texte canonique *”. 

Les «textes de scènes» s'illustraient parfois de e figurations de 
seènes > (pien-stang £2 38), peintes sur des rouleaux que les récita- 
teurs ou leurs assistants exposaient aux yeux du public au fur et 
à mesure de la récitation, comme cela se fait encore au Japon, au 
Tibet, en Italie et dans d’autres pays où survit l'art du conte oral. 
On en peignait aussi sur les murs des temples; les sanctuaires 
rupestres de Touen-houang comptent une quinzaine de pien-siang 
du Sütra de Vimalakirti, illustrant toute sorte de scènes tirées 
d'une dizaine de chapitres : tantôt le saint est couché sur son lit 


38 Cf, Tcu' en Yin-k'iue (ci-dessus, n. 2), p. 439, Ces apocryphes ne faisaient 
sans doute que développer les données de textes (soi-disant?) indiens comme 
les sūtra « épigoniques » T. 477-480, sur lesquels voir ci-dessus, p. $6-S8, 

39 Cf, Annuaire du Collège de France, 60e année (1960), p 319-320, et 64e 
année (1961), p- 297-298. Voir aussi TCHENG Tehen-to, Tehang-kouo sou 
wen-hiue che (Changhai, 1988), p. 182-216, et l’article de Tem'en Yin-k ue cité 
ci-dessus, n. 2. Édition critique des textes dans Touen-houang pien-wen tsi 
(Pékin, 1957), p. 517-646, 829-832, 
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de malade, tantôt il discute avec Mañjuért, ete. Y, Celui-ci tient 
généralement un jou-yi 4 Æ , une sorte de sceptre qui, à l’origine, 
semble avoir servi à se gratter dans le dos et qu'on utilisait en 
Chine comme amuse-main bien avant qu’on en fit un attribut des 
moines bouddhistes #1, Quant à l'attribut de Vimalakirti dans l’icono- 
graphie chinoise, plutôt qu’un éventail comme le définissent sou- 
vent les archéologues occidentaux, c'était un chasse-mouches, un 
instrument de purification tel qu’en maniaient les adeptes de la 
«conversation épurée»; il est désigné en chinois par des termes 
qui n'ont rien de bouddhique eux non plus, «queue de cerf» 


e H #3 Hed A 4 ' zÄ 
(tehou-wei Re J) e manche à converser > (Pan-ping 3 AR), ete. Y, 


Une des seènes les plus exploitées est celle de la déesse aux fleurs *, 
On voit aussi le bol magique, entouré de cinq personnages qui 
doivent représenter les cinq cents maitres de maison de Vaisál, 
Ratneküta et autres tt, Et je ne connais pas de plus beau Vimala- 
kirti que celui de la grotte 149, qui date des T'ang #, Il donne 
une idée de ce que devaient être les chefs-d'œuvre des grands 
peintres de cette époque, Wou Tao-tseu A ;# $, Souen Chang-tseu 


34 53 +, Lieou Hing-tch'en Al íT BH Yang T'ing-kouang 28 A A 
d'autres encore quí avaient représenté Vimalakirti sur les murs des 
monastères des deux capitales, Teh’ang-ngan et Lo-yang*? Plus 


+0 MATSUMOTO, Tonkóga no kentyú, p. 143-164 et pl, 46-54, Voir aussi 
B. Grax, Buddhist cave-paintings at Tun-huang (Londres, 1959), p. 49, 60, 67, 
pl. 31, 48-49, 56, et le recueil de planches photographiques de l’fnstitut de 
Touen-houang, Touen-houang pihoua (Pékin, 1959), pl 99-100, 106, 116-117, 
111, 175-176, 203 (ef. T'oung Pao, XL VIII, 1961, p. 469-471, 475). 

41 ZÜRCHER, Buddhist conquest, p. 407 n. 59 (<p. 47» de T'oung Pao, 
XEVILE p. 469, est une faute d'impression). 

42 Zircher, p. 351 n, 60. Voir aussi les textes eités dans le dietionnaire 
sino-japonais de MOROHASHI, p. 10951 d at 13507 d, Cf. eidessus, p. 219, 

43 Par exemple Gray, pl. 48. 

tE Grax, pl 31 B; Touen-houang pihoua, pl, 100, D west cependant pas 
évident que ces personnages soient au nombre de cinq comme le dit GRAY, 
p. 60, . 

45 Numérotation de Pelliot; 103 selon la numérotation de l’Enstitut de 
Touen-houang. Cf. PELLIOT, Les grottes de Touen-houang, VI, pl. 324 (Marsu- 
MOTO, pl 46 ge et p. 145, 150}. Superbe photographie de détail dans Touen- 
houang pi-houa, pl 141, C’est par erreur, semble-t-il, que Grax (p. 25-26) 
attribue à cette grotte le no 332 de l’Institut de Touen-houang. 

16 Et d'autres grandes villes comme Teh'eng-tou. Cf, Marsumoto, p. 162- 
163; ICasuGa, p. 108 a-b; ACKER, p. 257, 272, 289, 361, ete. On peut mentionner 
ici la scène du Sútra de Vimalakirti modelée en terre, vers le début du VIIIe 
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tard aussi, le thème de Vimalakirti devait toujours être traité avec 
prédileetion par les peintres ehinois #7. 

Il en va de même des poètes, Chacun sait que Wang Wei £ 4% 
(701-761) prit pour nom personnel honorifique les deux syllabes 
Mo-kie Æ ¿5 qui, précédées de Wei, son nom personnel officiel, 
forment la transcription chinoise du nom de Vimalakirti, Wei-mo- 
kie. On peut supposer qu’il fut guidé dans ce jeu de mots par 


sa mère, fervente adepte du maître de Dhyána P'ou-tsi EA 
(652-739), de la branche septentrionale de l’école du Dhyána*, 
Wang Wei composa en sa prose somptueuse l'inscription d'une 
stèle de Houei-neng (638-713), patriarche de la branche méridio- 
nale; les allusions à Vimalakirti y abondent Y, Dans deux poèmes 
qu'il adressa à un des ses amis malades, un wpäsaka nommé Hou 
(Hou kiu-che 2A Æ +), en lui envoyant un présent de riz, il fait 
allusion aux théories du Sūtra de Vimalakirti sur la maladie et 
au riz magique de Sugandhaküta nm Un autre grand poète des 


siècle (71D), au bas du stüpa à eing étages du Horyúji, près de Nara, et qui 
est sans doute imitée des pien-siang des T'ang, avec des détails rappelant 
les peintures de Touen-houang (voir par exemple MATSUMOTO, p. 168-164 et 
fig. 33). 

47 Li Long-mien sous les Song, Indra (Yin-t’o-lo) sous les Yuan, Lo P'ing 
sous les Ts'ing, ete. CE. KasuGa, p. 111; Visser, p. 594-595. MATSUMOTO, p. 103, 
relève d’après le Siuan-ho houa-p'ou dix peintures de Vimalakirti qui existaient 
dans la collection de l’empereur Houeitsong des Song en l'ère Siuan-ho 
(1119-1126). — Le Li Long-mien du Musée national de Tókyó est loin d’avoir 
l'énergie véhémente du portrait de Touen-houang (ef. p.ex. A. GIUGANINO, 
La pittura cinese, Rome, 1959, pt, 147), 

48 Liou Kin-LnG, Wang Wei le poète (Paris, 1941), p. 15. Le Sūtra de 
Vimalakirti est souvent eité par les maîtres de Dhyána des T'ang, qui se 
rattachaient par tant de traits à la tradition taoistisante du bouddhisme des Six 
Dynasties, Les passages le plus fréquemment invoqués sont ceux où il est ques- 
tion du silenee de Vimalakirti, de l'obtention de la délivrance par le péché et, 
dans la branche méridionale (Houei-neng, Chen-houel, Houang-po, Lin-tst, ete.}, 
de la condamnation du quiétisme de Sáriputra. Les commentaires du sūtra 
dus à des adeptes du Dhyána furent peu nombreux, el sont du reste presque 
entièrement perdus (Kascoa, p. 105 b-107 b); l'école ne pratiquait guère 
l’exégèse, 

49 Fang Veou-ich'eng tsi tsien-tchou (1736), xxv, rééd. Changhai, 1961, p. 
4464149, Cette inseription fut composée à la demande de Chen-houei (670-762), 
disciple de Houei-neng et ami de Wang Wei, Cf. Ur Hakuju, Zensha shi kenkyt, 
IT, p. 176; GERNEr, Entretiens de Chen-houei ..., p 62 n. 3. 

50 Fang Yeou-tch’eng tsi ug p. 8a-9b (éd. Sseu-pou ts'ong-k*an). D’après 
une note qui a des chances de remonter à l'édition originale des poèmes de 
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Tang, Po Kiuvyi à Æ E (772-846), fut appelé en 826 à repré- 
senter le eonfucianisme dans un débat interreligieux tenu devant 
l’empereur King-tsong à l’occasion de son anniversaire : H choisit 
comme sujet le passage du Sütra (eh. V, 10) sur le mont Sumeru 
qui entre dans un grain de moutarde; et dans un poème de sa 
vieillesse, alors qu'il était malade, il se compare à Vimalakirti?!, 
On n’en fintrait pas de citer tous les poètes chinois qui ont célébré 
Vimalakirti. À titre d'exemple, je m'essaieral à traduire une pièce 
des Song du nord, consacrée par Sou Che %i JA (Sou Tong-p'o, 
1036-1101) à une statue du saint modelée par un artiste des T'ang, 
Yang Houci-tehe 4 £ Z, et qu'il avait eu l’occasion d'admirer 
dans un monastère de Fong-siang, non loin de Teh’ang-ngan au 
Chen-si, où il résida de 1061 à 1064 %? : 


L'IMAGE DE VIMALAKIRTI 
MODELÉE PAR YANG HOTELTCHE DES TANG 
AU MONASTERE DU PILIER CÉLESTE 


dadis Tseu-ÿu, malade, allait mourir, 
Lorsque Tseu-sgeu alla l’interroger. 

Cahin-caha Tseu-yu se traîna près d’un puits, et s’y mira en soupirant : 
& Qu'est-ce que la Création a fait de moi! » 53 


Maintenant, quang je vois ee Vimalakirti, antique modelage, 
Avec ses os de malade proéminents comme tortues desséchées, 

Je sais que l’homme parfait se met hors des naissances et des morts 54, 
Car son corps n’est qu’une transformation pareille au nuage flottant 55, 


Wang Wei, ces deux pièces imitent la manière de Wang le brahkmacürin 
(Wang Fantehe % 2 À}, poète bouddhiste de langue vulgaire auquel sont 
attribués un grand nombre de textes retrouvés à Touen-houang et qui semblent 
dater des VITEe-FIXe siècles (ef. Annuaire du Collège de France, 57e année, 
1957, p. 354-357, 58e année, 1958, p. 386-390, 59e année, 1959, p. 437-438). 

SL A, Wavex, The life and times of Po Chü-i (Londres, 1949), p. 170, 175. 

52 Tong-p'o sien-cheng che, xt, p. 10b-ila (éd, Sseu-pou ts'ong-k*an). 
Yang Houei-tche était un peintre du VI! le sièele qui, de désespoir de ne pouvoir 
égaler son ami et rival Wou-Tao-tseu, aurait fini par brûler ses pinceaux 
pour se faire modeleur (cf, AcKER, Tests., p. 280 nm. 7). Wou Tao-tseu 
lui-même aurait égalentent modelé des statues de Vimalakirti et de Mañjuéri 
(PELLIOT, T'oung Pao, XXII, 1923, p. 257-288). 

53 Tehouang-iseu, ch. VE, éd. Wieger, p. 256. Tseu-yu était un < fou» au 
corps difforme, avec une âme de saint. 

54 Tehe-jen wai cheng-sseu F AE f, , mélange d'expressions taolques et 
bouddhiques. 

55 Cf. Sūtra de Vimalakirti, T. 475, I, p. 539 b 20 (ci-dessus, ch, TI, 9, 
p. 133), 
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Les gens du monde, assurément, sont gras et beaux; 

Leur corps n’est pas malade, mais leur esprit est maigre. 
Chez ee vieillard l’âme est intacte, le fond est sûr; 

En bavardant et en riant, il ferait reculer mille ours 56, 


Lorsqu'ii était en vie, on le questionnait sur la Loi; 

Baissant la tête, il se taisait : c’est en esprit que chaeun sait 67, 
Son image aujourd’hui reste toujours muette; 

Il est resté tel qu'il était avant sa mort. 


Les vieux de la campagne, les femmes du village, ne lui aceordent pas 
[un regard; 
Parfois un rat des champs vient lui mordiller la moustache 58, 
Sa vue fait fuir les hommes éperdus 59; 
Qui done pourrait interroger pour moi le maître sans paroles 607 


L'attitude du poète des Song est singulièrement proche de celle 
des premiers lettrés chinois qui, six ou sept siècles plus tôt, avaient 
connu et adopté Vimalakirti. Celui-ci reste pour Sou Che un type 
de sage à la manière taoïste, incompris du vulgum pecus; les « rats 
des champs > n'ont que faire de cet aristocrate de la sainteté. De 
fait, sa popularisation ne devait jamais aller bien loin. Contraire- 
ment à tant d’autres prien-wen qui sont à l’origine de la littérature 
vulgaire des temps modernes, la grande amplification retrouvée à 
Touen-houang ne devait guère avoir de postérité dans le roman ni 
dans le théâtre chinois Y, H faudra attendre jusqu'à nos jours pour 
que Mei Lan-fang 44 Ñ F, le plus grand acteur de la Chine con- 

¿ 


cemporaine (1893-1961), mette à la scène l'épisode de la déesse 

58 C'est-à-dire mille héros, Allusion à un poème de Tso Sseu des Tsin 
(+ 396) sur des thèmes historiques, où il est question du sage Lou Tehong-lien 
qui, lors du siège de Han-tan, vers 257 av. J-C, fit reculer les armées de 
Ts’in par ses discours (PFen-siuan, XXI; cf, Che-ki, LXXXII). 

57 Allustion au silence de Vimalakirti, tel qu'on l'intorprétait dans l’école 
du Dhyâna : la connaissance suprême est de l'esprit, non de la lettre; à chacun 
de la réaliser par soi-même. 

58 Allusion à la barbe de Sie Ling-yun (e moustache » pour la rime); ef. 
n. 15, 

59 Cf, Tohouang-iseu, ch. VIT, od Wieger, p. 266, où il est question d’un 
devin qui prétendait prédire la mort des gens mais qui, confondu par le 
maitre de Lic-tseu, finit par «se sauver éperdu z, 

60 Jeu de mots sur le mot kie, € interroger, seruter », qui est aussi la 
dernière syllabe du nom ehinois de Vimalakirti. 

$1 C’est ee que remarque Tonm'ex Yin-k’iue dans son article cité plus haut 
(note 2), 


VIMALAKÍRTI EN CHINE 455 


aux fleurs % quí pourtant, comme tout le reste du sūtra, se prête 
si bien à l'élaboration dramaturgique qu'on peut se demander s'il 
n’a pas existé en Inde ou en Sérinde des versions théâtrales du 
« drame philosophique zs de Vimalakirti. 


+ 


62 T'ien-nin san houa AX Fx 2. dont il existe un disque Pathé-Chine. 
D'après TonENG Mien, Répertoire analytique du théâtre chinois moderne (Paris, 
1929), p. 148, cette pièce aurait été créée à Pékin eu 1921. Mais j'ai vu Mei 
Lan-fang iy jouer en 1920, et l'on en trouve un résumé (p, 76-50) et un 
fragment (p. 137-138) dans un petit volume sur Mei Lan-fang publié en 
1918 par le Tehong-houa chou-kiu de Changbai, où il est expressément confirmé 
que cette pièce était une création originale de Pilustre acteur, 
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Abréviations : b. — buddha; bs. 


abhijñána, les einq ou six pénétra- 
tions, 140, 169 et n., 201, 237, 268, 
348, 353, 384; abhijianabhijñata, 
98. 

Abhirati, univers d'Aksobhya, 85, 
360-367; introduit dans le Sahälo- 
ka, 364-366, 

abhisamdhi, arriére-pensée, 287, 

abhisambodht, suprême ilHumination : 
sans base et inaccessible, 283-284, 

abhiseka, onction royale (comparal- 
son), 259, 

abhútaparikalpa, imagination fausse, 
270. 

äcäryamusti «poing du maître», 
refus d'enseigner, 267, 347. 

acintyavimoksa, libération inconce- 
vable des bs., 250-258, 

Acintyavimoksa, sous-titre du Vkn, 
31-32; et de PAvatamsaka, 32, 65. 

actes contradictoires des bs., 35-37, 
127-131, 156-159, 235-241, 285- 
289, 351-354, 

ädäna et anädäna, prise et rejet, 
304, 

ädarsajñāna, connaissance du miroir, 
13, 203n , 

ädar$amandale pratibimbam, reflet 
sur le miroir, 263, 

adhimukti, aspiration, confiance, 
369; hinádhimuktika et udaradhi- 
muktika, 322. 

adhyalambana  (p'an-yuan; yuan- 
lu), objet de perception, 197, 231. 


— bodhisattva, 


adhydóaya, haute résolution, 114 
214, 406-407. 

adhyesaná, anumodan& et sädhukäre, 
invitation, congratulation et féll- 
citation aux buddha, 349, 

ádikarmiko, bodhisattva débutant, 
389, 

advaya, non-dualité, 46-47, 195, 301- 
318, 

agada, panacée, 339 n. 

agati, déviations du bs, 285-289, 
Voir actes contradictoires. 

äghätavastu, neuf causes d'irritation, 
289 et n. 

Ajita Kesakambala, maître héréti- 
que, 157. 

akalpaná avikalpanä, absence dima- 
gination et de construction men- 
tale : identique à la nature pure, 
175. 

Akanistha, dieux sitnés au sommet 
du räpadhätu, 364, 
ákasabija, semence (ne 
pas) dans Pespace (comparaison), 

290, 

käse mápayitum, construire dans 
l'espace vide (comparaison), 113. 

aksana et ksanu, conditions de vie 
inopportunes eb opportunes, 118 
et n, 158, 182, 

aksara, svara et vijñapti, phonèmes, 
sons et idées : sont sans emploi, 
817. 

Aksayamati, bs, 311 et n. 


H 


poussant 
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Aksayapradipa, 65, 210. 

aksayapradipa, lampe inépuisable 
(comparaison), 210. 

Aksobhya, b., 85, 279, 860-367 et n. 

Aksobhyatathágatasya vykhah, 64, 
364, 

álambana et nirálambana, objet et 
absence d'objet : ne font pas dua- 
lité, 314-315. 

álaya, refuge illusoire constitué par 
les eing objets du désir, 12-13, 
148, 245 et n, 350, 359, 

dlayavijfiäna, connaissance récepta- 
ele, 12-13, 246 n, 

ámalakaphala, myrobolan (comparal- 
son), 169. 

misa et dharma : opposition entre 
les biens matériels et la doetrine 
bouddhique ` ämisadäna et dhar- 
madána, 389; Gmisapúja et dhar- 
mapúja, 374, 376-377, 387; &mi- 
sayajña et dharmayajna, 212. 

Amitabha, b., 279. 

Amrapälivana, vihára de Vaiéali, 
81, 82, 97; agrandi et illuminé, 
335. 

amrta, immortalité (= Nirväna), 

, 430, — amrta, ambroisie, 99, 

295, 327-328, 431-437. — 

amrta parfumé et repas sacré, 
430-437. 

anabhisamskära, inaction, 237, 313. 

anácchedyapratibhana, éloquenee in- 
destruetible, 99, 220, 384. 

anügama et anirgama, sans arrivée 
ni départ, 223 n, 

Ananda, assistant du b., 182-183 n.; 
en quéte de lait, 183, 184, 186; 
interpellé par Vim. 184-187; in- 
terroge le b., sur lélargissement 
et PVillumination de PAmrapiliva. 
na, 335, sur l'origine, la durée et 


la nature de la nourriture parfu- 
mée, 337-340; renonce à ses pri- 
mautés, 345; recoit le Vkn en 
dépôt et fait préciser son titre, 
892, 

Anantagunaratnavyüha, univers, 122, 

ánantarya, les cinq péchés à rétribu- 
tion immédiate : égaux à la déli- 
vranee, 156 et n; préférables à 
la délivrance complète des arhat, 
292, 

Amiksiptadhura, bs., 101. 

Animisa, bs., 304. 

Aniruddha, disciple : biographie ré- 
sumée, 167-168 n.; visité par Ma- 
häbrabmä, 168; interrogé par 
Vim. sur son œil divin, 169-170. 

anitya, dukkha, [$inyal, anúdtman, 
£änta, impermanent, douloureux, 
[videl, impersonnel, calme, 165, 
166-167, 227, 234, 257, 349-350, 
379, 

anityam daréayati, démontrer Vim- 
permanence, 296, 

anunaya et pratigha, affection et 
aversion, 201, 284, 267. 

anupärvi katha, catéchèse graduelle 
à l'usage des laïcs, 145-146 n. 

anusaya (klefänuéaya), résidus des 
passions, 234, 236. 

anusmréi, les six commémorations, 
214 et n., 238, 

unta, extrême :  antagrähadrsti, 
eroyance aux extrêmes que sont 
les vues de l'existence et de la non- 
existence, 158. 

anta, terme : púrva et aparänta, ter- 
mes antérieur et postérieur, 356. 

antariksanirghosa, voix du ciel, 187, 
207, 377. 

anutpáda, non-naissanee des dhar- 
ma, 41.43, 240, 408-411, 
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anyatirthika, voir sectes hérétiques. 

ápatti, péché, 174-176; épattyana- 
pattyanadhyäpathtäm upädäya, en 
se fondant sur la non-existence du 
péché et de son contraire, 415, 

apologue : du vilain et du riche, 130 
n.; de l'homme dans le puits, 185. 
136 n.; du puits vide et de Vélé- 
phant furieux, 136-137 n. 

Apramána, univers, 85. 

apramäna (apramánacitta) où brah- 
mavihära, quatre sentiments infi- 
nis (maitri, karund, mudita, upek- 
sa}, 116 et n., 139, 201, 212-213, 
238, 265-349. 

apráptaphala, quí wa pas obtenu 
les fruits de la vie religieuse, 156, 

Apratihatanetra, ba, 312. 

apratisthäna, absence de base ou de 
premier principe, 50, 269-271, 283. 

apratisthitaniruäna, voir Nirvána, 

aranĝ : méthode de prédication apal- 
sante, 154 n., pouvoir d'empêcher 
autrui de produire une passion, 
155 n, 158. — sranddharma, 214. 
— aranásamádhi de Subhūti, 154 
n. 

avbres-parfums, 320. 

Arcanes ` philosophie des Areanes, 
inspirée du Vkn, 441. 

&ropa (adhyäropa, samáropa), affir- 
mation gratuite, 148, 175, 194, 
303, 304; samäropa et apaváda, 
affirmation gratuite et négation 
injustifiée, 148, 304, 

Aryadeva, docteur mádhyamika, 71- 
76. 

áryadhana, les sept nobles richesses, 
294 n. 

âryänäm tüsnimbhävah, le silence des 
saints, 318 n. 

Asamadaréana, bs., 100. 


asæmskrte, luconditionné : voir sams- 
krta. 

Asañga, docteur yogácira, 56, 

asäre sáropádánam, prendre du soli 
de dans ce qui ne l'est pas, 206, 
214, 

ásaya (kalyänäéaya), bonne disposi- 
tion, 114, 200, 352, 407. 

GStvisa, les (quatre) serpents veni- 
meux (comparaison), 136. 

ASivisopamasútra, 61, 137 n. 

Asoka, univers, 102. 

äsravaksayajñäna, savoir de la des- 
truction des impuretés (savoir 
propre à Parhat), 237. 

dsrayaparáortti, révolution du sup- 
port, 281 n, 

&srayaparivrtti, changement de sexe, 
281 n. 

Assagutía, thera, 434. 

Astamahásthanacaityastotra ` men- 
tionne dans certaines recensions le 
ratnastüpa de Vim., 89-90, 

aiva eb hastin, chevaux et éléphants: 
domptés par le eros (comparai- 
son), 331. 

aíva khatuñka, cheval rétif (compa- 
raison), 330-331, 

Asvaghosa, poète : sa date, 74-76; 
sa conversion, 317 n. 

tman et unälman, moi et non-mol : 
ne font pas dualité, 308, 314 n. 

átman et Gtmiya, moi et mien, 303; 
átmagráha et &fmiyagräha, croyat- 
ce au moi et au mien, 229, 380, 

Gtmasamiña et dharmasamiñd, no- 
tion du mot et notion des choses, 
228, 

auto-crémation devant une icone de 
Vim, 449. 

avaivartika, sans recul: bodhisattva, 
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162, 339, 384; bhümi, 189; dhar- 
macakra, 278, 378, 

Avalokitesvara, bs., 101. 

Avatamsaka, peut-être source du 
Vkn, 65-66, 

avatära, agression: avatáram dadäti, 
donner prise, 298; avatäram la- 
bhate, avoir prise, 272; avatära- 
preksin avatäraguvesin, 392, 

ávenikadharma, attributs exclusifs : 
des buddha, 140, 202, 292; des 
bodhisattva, 33-36, 

dvetyaprasáda, foi de l’intelligenee, 
99, 

avidyd, ignorance, 289, 382, 

äyatana, six bases internes et six ba- 
ses externes de la connaissance, 
196, 289, 

áyahaniryúhavigata, exempt de prise 
et de rejet, 196. 214, 245. 


bahu$ruta, érudition, 201, 214, 

bala, les cinq forces du bs., 117, 239 
et n.; les dix forces du b., 140, 
202, 292. 

bandhana et mukti, Den et délivran- 
ce, 233-234, — bandhana et mok- 


sa, 306, — baddha et mukta, 316. 

Bhadracinta ou Sucinta, fils de Vim., 
87, 88. 

Bhadrajyotis, bs., 308. 

bhadrakalpa, période fortunée, 383- 
386 et n. 


bhaisajya, médicament: bhaisajyard- 
ja, roi des médicaments, 100; dhar- 
mabhaisajya, médicaments de la 
loi, 100, 353, — Le bhaisajya dit 
Sarasa (var., Surasa) et Agada, 
339 et n. — Bodhisattva qui se 
font médicament, 296, 

Bhaisajyaraja, b., 375, 377, 382, 384. 


Bhävanäkrame Y et III, citent le 
Vkn, 94-95, 233 n. 

bhojana, nourriture : dans quel es- 
prit faut-il la manger, 155-159. — 
Nourriture sacrée, voir amrita. 

bhämi, terres des bodhisattva, — Le 
système des bhümi est passé sous 
silence par le Vkn et les plus an- 
ciennes recensions de la Prajñd- 
paramita, TT. 

bhátakoti, pointe du vrai, 50, 147, 
195, 357, 358, 

bhütapratyaveks&, considération cor- 
recte, 201, 

bibliolatrie du Vkn en Chine, 449. 

bodhi, illumination : bodhi des Sra- 
vaka, des Pratyekabuddha et des 
Buddha, 422-423; concept pure- 
ment négatif, 194-198, 423-425. coc 
Anuitarä samyaksambodhih déjà 
acquise par tous les êtres, 193, 

bodhimanda, siège de Pillamination, 
198-203 et n., 379. 

bodhipaksya ou bodhipáksikadhar- 
ma, les trente-sept auxiliaires de 
l'illumination, 117, 189, 144, 201- 
202, 216, 378, 

bodhisattva : leurs qualités, 98-100; 
les cinquante-six bs. présents A 
l'assemblée du Vkn, 100-102; com. 
ment ils consolent les malades et 
se réconfortent eux-mêmes, 227. 
233; en quoi consistent leur lien 
(bandhana) et leur délivrance 
(mukti), 233; comment ils allient 
la sagesse (prajRd) aux moyens 
salvifiques (updya), 233-235; les 
trente-cinq aspects de leur domaine 
(gocara), 235-241; eapables de 
transformer leurs corps à volonté, 
249; leur libération inconcevable 
(acintyavimoksa), 250-258; les bs, 
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< tentateurs », 259-261; comment 
lis concilient le nairátmya et les 
apramána, 265-269; leurs o dévia- 
tions », 285-289;  prosopopée du 
bs., 293-295; conditions diverses 
assumées par les bs. pour faire le 
bien des êtres, 296-299; les avis de 
trente-trois bs, sur la non-dualité 
(advaya), 301-318; supériorité des 
a. sur les Srâvaka, 345, mais iden- 
tité du bodhisattvacitta et du $rá- 
vakacitta, 3804; qualités propres 
aux bs. du Saháloka, 332-333; les 
bs, de Punivers Sarvagandhasu- 
gandhá, 320, 324-326, 345-346, 
354; ils sont inférieurs aux bs. du 
Saháloka, 332; bs, sans recul 
(avaivartika), 162, 339, 384; bs. 
débutants (ddikarmika) et bs, 
vétérans (eiracarita), 388-390, 

bodhisuttvapitaka, corbeille des bs., 
378 et n. 

bodhivrksa d'Aksobhya, 364, 

Rrahmä, voir Mahäbrahma, 

Brahmajála, bs., 101. 

bruits divers transformés en prédi- 
cations, 207. 

buddha  (tathágata) : son corps 
(käya), 138-140, 187, 340-341 n., 
343, 344-345; épithètes diverses, 
341-345, 370; égalité et Inconceva. 
bilité des b., 344-345; éloge du b. 
par Ratnákara, 106-111; buddha- 
ou tethágatagotra 152, 289-291; 
grande compassion, 327; inexis- 
tence des b., 355-359; maladies fie- 
tives, 184-188, 416-420; œuvres di- 
verses dans les buddhaksetra, 340- 
342; prédication par un son wni- 
que, 109-111, 342; prédication du 
b. dans lunivers Sarvagandhasu- 
gandhä, 329, en Sahäloka, 329- 


332; rareté des b., 181-182, — Les 
douze b. présents en la demeure de 
Vim, 279-280, les mille b. du 
bhadrakatpa, 385-386 n. 

buddha-dharma-samghe, le Triple 
Joyau : vide eomme l’espace, 312: 
à négliger, 157, 158-159, 

buddhaksetra, champs de b., 112: en 
quoi ils consistent, 112-119; coma 
ment les purifier, 119; vides et 
inexistants, 240, 295, 326; com- 
ment ils font œuvre de b, 340-343; 
un et divers, 343; qualités requises 
pour y accéder, 333-334; indiffé- 
renee des bs. à leur endroit, 343; 
exposé général, 395-407, 


Cakraväda, montagne, 104, 363, 
cuksus, les cinq yeux, 168 np: divya- 
ealisus, 168, 171, 365; prajñäcak- 
sus, 149; dharmacaksus, 124. 
caksus, rotra, ghrána, gihva, këng 
et manas, les six organes (indriya) 
ou áyatana internes, 310. 356, 
campaka et eranda, gingembre et ri- 
ein (comparaison), 277, 
Campakavarna, b. 86, 
Candracchattra, fils du roi Ratna- 
echattra, 377, 382-886, 
Candracehattra, roi des Liechavil, 
327. 
Candrottara, bs., 310, 
Candrottaradarika, fille de Vim., 89, 
Candrottaradärikäpariprechä 88-89, 
caraka-pásandika, errants  héréti- 
ques, 128. 
caranamisepane caranotksepane, 
qu'il dépose ou élève le pied, 203. 
Catalogues chinois et leurs notices 
sur les tr. du Vkn, 2-11, 
catusparisad, la quadruple assem- 
blée, 102, 
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Catuspratisaranasñtra, Suütra des 
quatre refuges, 62, 380-382 et n. 

Cha-mi che houei tchang-kiu, œuvre 
de Yen Fo-tiao, 68-69, 

champs de Buddha, voir buddhakse- 
tra, 

che pou-eul men, les dix portes sans 
dualité, 87. 

Che-tsong (Siuan-wou ti, 500-515), 
empereur qui commenta le Vkn 
à sa cour de Lo-yang, 448. 

Chouei king tehou de Li Tao-yuan 
(VIe ai, mentionne pour la pre- 
mière fois la maison de Vim,, 81. 

citta, pensée ` dans les deux Véhi- 
cules, 51-60; cittena niyate lokah, 
le monde est conduit par la pen- 
sée, 52; cittam  prabhásvaram 
prukrtivisuddham, pensée lumi- 
neuse et naturellement délivrée, 
52-54, 175; cittasamkleśät sattväh 
samklisyante cittavyavadänäd viiu- 
dhyante, par la souillure de la 
pensée les êtres sont souillés, par 
la purification de la pensée Hs 
sont purifiés, 53, 62, 174; cittam 
acittam, pensée non-pensée des 
Prajñäpôramitä, 50-60;  cittam 


arápy  anidarsanam  amsrayam 


avijñaptiliam, pensée immatérielle, 


invisible, sans support et sans in- 
tellection, 197-198, 

citta, manas et vijñäna, pensée, esprit 
et connaissance, 51, 147, 312, 

cittaduma, contrôle de la pensée, 
214, 

cittaniyamea et aniyama, contrôle et 
licence de la pensée, 235, 

cittotpäda, production de la pensée 
de la bodhi, 114, 405-406; consti- 
tue la vraie sortie du monde (pra- 


vrajya) et Vordimation (upasam- 
padáa), 182. 
Commentaires chinois, éerits ou 
oraux, sur le Vkn, 10, 445-446. 
comparaisons ` voir upamána, 
Concile de Lhasa, invoque le Vkn 
comme autorité, 94-95, 
confession privée, 172-173 et n. 
conversion accélérée ou retardée, 
253-254. 
Cunda, le forgeron, 436-487, 


cyuti et jäki, mort et naissance, 300, 


dána, don: trimandalaparisuddha, 
triplement pur, 151 mno impartial, 
217, — Voir péramitä. 

Dántamati, bs., 307, 

Da‘abhümikavibhäsa, œuvre de Nā- 

gärjuna traduite par Dharmarak- 

sa, T6. 

desgana, desaka et $ravaka, prédica- 
tion, prédicateur et auditeur: leur 
inexistence, 148-149. 

Devakanyä, filles des dieux : offer- 
tes à Jagatimdhara, 206; données 
à Vimalakirti, 207; converties par 
tul, 207-209; rendues à Māra, 210, 

Devaputra, fils des dieux : de trois 
sortes, 327. 

Devaräja, bs. 101. 

Devi, déesse habitant chez Vimalakir- 
ti, 271-284; son miracle des fleurs, 
271-272; son miracle des sexes, 
280-283. 

déviations (egati) ou actes contras 
diotoires du bs, 35-37, 127-129, 
143-144, 156-159, 235-241, 285- 
288, 351-354, 

dharma, choses ou phénomènes ` 
mihsvabhäva et svabhávasunya, 40- 
4j; anutpunna et aniruddha 4i- 
43, 175-176; adisanta et prakrti- 
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paurinirurta, 43-44; alaksana, ana- 
bhilapya et acintya, 44-46; sama 
ct aduaya, 46-47; tucchaka, rika 
taka, asáraka, vasika (ou avasika}, 
entketa, 390-351; sanya, 165, 166; 
nirmánascabhdva, 360; nihsattva, 
nirjiva, risposa, nispudgala, 147 
nay 378. 

dharma, loi bouddhique : ne peut 
être ni préchée, 145-149, ni recher- 
chée, 242.247, 

dharmabhaisajya, médicaments de la 
loi, 100, 353. 

dharmacakra, roue de la loi: à triple 
révolution et à douze aspeets, 107; 
sa triple motion, 107 n.; avaivar- 
tiku, 378, 

dharmadhana, yiehesses de la loi, 
353. 

dharmadhátu, élément de la loi, 50, 
147, 195, 221, 237, 

dharmakáya, corps de la loi, 138, 
187, 340-341 n., 418-419, 

Dharmaketu, bs., 100. 

dharmanaya, principe de la loi ou 
des choses, 126, 312, 388, 

dharminudharmandhyapts, com- 
prendre la loi selon la loi, 380. 

dhormánudharmapratipatti, apple 
quer la loi selon la loi, 380, 

dharmapúja, culte de la ioi, 377-382, 

dharmaparyestí, recherche de la loi: 
elle consiste À ne rien rechereher, 
242-247, 

Dharmarakse on Tehou Fa-hou (265- 
313), traducteur et condensateur 
du Vkn, 6-7; traducteur de la 
Dasabhúmitavibhása de Nágár- 
juna, 76. 

dharmärämarati, joie dans le jardin 


de la loi, 201, 208-209. 


Dharmarátridoayasútra, source du 
Vkn, 62, 109. 

dhermasärdhavihära, cohabitation 
avee la lol, 246, 

dhormaskandha, les eing éléments 
purs de la loi (Sila, samádhi, pra- 
GRA, vimukti, vimuktijiánadaréa- 
na), 139, 328 n, 344, 

Dharmatásta {début du IXe ai, tra. 
dueteur du Vkn et compilateur de 
la Mahávyutpatte, 14, 

Dharmavikurvana, bs, 302, 

dharmayajía où dharmadánayajña, 
sacrifice du don de la loi, 212-216, 

Dharmesvara, bs., 100. 

dharmoddána {ou  dharmamudra, 
dharmapúrvdparánta), sommaires 
de la loi: anityah sarvasamskäräk, 
ete, 165-167, 227, 234, 257, 349- 
350, 379, 

Dharmottara, éresthiputra eonverti 
par Mañjuér, 128 n. 

dhätu, les quatre grands éléments, 
226, 227, 228; et l'akäfadhätu, 
310, 356. 

dhutáñga, les douze ou treize règles 
ascétiques, 150 n. 

dhydna, extase, 201, 294, — Voir 
paramatá, 

dhydna, vimoksa, samádhi eb samd- 
patti, extases, libérations, concen- 
trations et recuetllements, 139, 
238, 347, 

dhyänarasäsvädana, goûter les sa- 
veurs de Vextase, 128 et n, 233, 
267, 347, 

don des langues, du hb. et des bs.,. 
109, 257. 

drsta, gruta, mata, vijñata ` expres- 
sion désignant tout le champ de 
l'expérience, 246, 359, 

drsti vue fausse ` drstigata, les 62 
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espèces de vues fausses (identiques 
à la délivrance et formant le ta- 
thägatagotra), 144, 158, 225, 236 
n., 289, 296; le rejet des drsti con- 
stituant la bodhi, 194, 382; drett, 
paryutthäna, envahissement des 
vues fausses, 232; anunayadrsta, 
vues affectives, 232; bhavabhava- 
drati, vues de l'existence et de la 
non-existence, 158 n.; $asvatocehe- 
dadrsti, vues de Véternité et de 
Vanéantissement, 158 n.; satkäya- 
drett croyance A la personnalité, 
291. 

duhkham parijfeyam, la douleur doit 
être eonnue, ete., 243. 

Dusprasaha, b., 217, 279, 280 n. 


ekajätipratibaddha, séparé de l’état 
de b, par une existence seulement, 
190, 339. 

ekalaksana et bhinnalaksana, earac- 
tère unique et caractère multiple, 
357. 

ekalalesana et alaksana, caractère 
unique et absence de earactère : 
ne font pas dualité, 305. 

ekanaya (yi siang, yi li), principe 
unique, 215-216 n., 312; ekanaya- 
jñana, 214; ekanaya et ekayäna, 
216 n. 

ekaputra, ils unique (comparaison), 
224, 

ekasvarenodäharana, prédication par 
un son unique, 109-111, 342, 

eul che, les deux savoirs, 37, 

eul kiao, les deux enseignements, 37. 

Eul kiao louen de Tao-ngan (VIe s.), 
73, 

Eul Tsin lou de Seng-jouel, catalo- 
gue perdu, H. 

exégèse du Vkn en Chine, 445-446, 


Fabien tchouan : sa notice sur Vai- 
sali, 81. 

Fong-fa Yao de Hi TeWao : cite le 
Vkn (version de Tehe K'ien), 176 


il, 


Gaganaganja, bs., 101. 

gambhira, gambhirávabhasa..., pro- 
fond, d'aspect profond, ete, : série 
Vadjectifs caractérisant les textes 
bouddhiques, 377-378, 

Gambhiramati, bs., 312. 

Gandhahastin, bs,, 101, 

Gandhakuñjaraniga, bs., 101. 

Gandhamádana, montagne, 104. 

Gandhavyúháhára, devaputra, 321. 

ganikä, courtisane : les bs, se font 
courtisanes, 298. — Voir vesya- 
grha. 

Ganymède, 321 n. 

gati, destinées, 830; gati diverses 
assumées par les bs., 285. 

Giryagrapramardiraja, bs., 101. 

Gitamitra ou K'i-to-mi (ea 397-418), 
traducteur du Vkn, 8. 

gotra et tathägatagotra, familles di- 
verses et famille de buddha, 289- 
291, 425-430, 

Grand Parinirvanasütra (T 374 et 
373) : concernant le tathágata- 
garbha, 56. 

guhyasthäna, lieux secrets des b. et 
des bs, 220. 

githodigalloparipúrna, rempli d'or- 
dures, 121. 


Han lou de Tchou Che-hing, ceata- 
logue perdu, 8. 

Hi Teb'ao (336-377), sur la pensée 
créatrice, 176 n. 

Himadri, montagne, 104, 
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hiuan-hiue, philosophie des Arcanes, 
inspirée du Vkn, 441, 

Hiuan-tsang, traducteur du Vkn (en 
650 p. C,), 11-14; sa notice sur 
Valsalt, 81-82. 

Houel-jouel ou Seng-jouei (352-463), 
exégète du Vkn, 445. 

Houei-yuau (532-592), auteur de T 
1776, commentaire sur le Vkn, 10, 
446 n, 

hri et apatrapya, honte et confusion, 
294, 326, 


Indrajála, bs., 101. 

indriya, les cing facultés spirituel- 
les, foi, ete, 117, 126 n.; à con- 
naître pour convertir les êtres, 
126, 149, 161, 162, 163, 239, 348- 
349, 

indriya, les six organes des sens on 
ayatana internes, voir caksus, $ro- 
tra, ete. 

injita, mouvement, 194. 

irsya, jalousie, 334, 

iryápatha, attitudes, 240, 349, 

Jagatimdhara, bs. : tenté par Māra, 
204-206, 

Jäliniprabha, bs., 101, 

jirgalapuspa, fleurs ne poussant que 
dans la jungle (comparaison), 290, 

jarodápana, le vieux puits (compa- 
raison), 135. 

játyandha, aveugle de naissance 
(comparaison), 120, 153, 162, 258, 

Jetavana, bois de Srävasti, 211 n. 

jou-yi e gratte-dos » ` attribut de 
Mañjuért, 219 n., 451, 


Kakuda Kätyäyana, maître héréti- 
que, 157, 

Kalaparvata, montagne, 104 et n, 

kalpa, période cosmique ` mahákal- 
pa, 297 et 385 n.; asamkhyeya- 


kalpa (samvartakalpa, ete), 297 
n.; antarakalpa, 297 n., 385 n.; 
anturakalpa dits de la maladie 
(roga), de la disette (durbhiksa) 
et du couteau (sastra), 206-297 et 
n.; bhadrakalpa ou période for- 
tunée où apparaissent mille bud- 
dha, 385-386 et n. 

kalpam vā kalpävasesam vā: sens 
de l'expression, 258 n., 372, 

kalpa, vikalpa, parikalpe, ete, ima- 
ginations, 175, 194, 225, 270, 272, 
313, 359, 

kalpoddáha, embrasement final, 296. 

Kao-ti (479-502), exégète du Vkn, 
446, 

karmapatha, les dix bons ou mau- 
vais chemins de lacte, 118 et n, 
139, 289, 330, 

kasäya, les cing corruptions, 188 et 
n, 383 n, 

kathávatihu, les dix bons sujets de 
conversation, 160 n. 

Kauéika, épithète de Sakra, 206 et n. 

këng, corps (humain) : ses déficien. 
ces, 132-138, 228-229, 

kayavagmanahsamvara, discipline du 
corps, de la voix et de l'esprit, 
313. 

khadyotaka, ver luisant (comparal- 
son), 161, 261, 

King louen tou lou de Tehe Min-tou, 
catalogue perdu, 8, 

Ki-tsang (549-623) : sur les apocry- 
phes chinois du Vkn, 450, 

k'iuan-che, Opportunisme et Vérité, 
36-37. 

k'iuan-che chouang-hing tao, chemin 
de la double pratique de POppor. 
tunisme et de la Vérité, 36, 

klesa, passion, 269, 278, 295, 348; 
klesanirghátana, klesaprasgamana, 
destruction des passions, 208, 202; 
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klesGnusaya, résidus des passions, 
234, 236; klesaparyutthäna, explo- 
sion des passions, 196, 234, 266; 
klesavyadhi, maladies passionnel- 
les, 100, 140, 353; dgantukaklesa, 
passions adventices, 52, 232; sama- 
käraklesa, samsdrávacaraklesa, 
144; passions eb imaginations faus- 
ses, causes de maladies, 228, — H 
faut se joindre à tous les Mara, 
s'associer À tous les Alega et s'iden- 
tifier à la nature propre des pas- 
sions {kleéasvabhäva), 158, — Le 
bs. s'installe dans les vues fausses 
drsti) et l'explosion des passions 
{kleéaparyutthäne), 284. — Le bs, 
suit la voie de tous les kleéa du 
monde, mais il est absolument sans 
souillure (asamilista) et naturelle- 
ment pur (svabhávena parióud- 
dhah), 287. — Celu qui se base 
sur les conditionnés, ces mines de 
passions, et qui wa pas encore vu 
les vérités saintes (adrstasatya) est 
capable de produire la suprême et 
parfaite illumination, 290, — Tou- 
tes les passions sont la famille du 
Tathägata, 291. — Sans entrer 
dans la mer des passions {klesa- 
samudra), il est impossible d'arri- 
ver à Pomniscienee fsarvajñänu), 
291, — Le bs, ne se fixe pas sur 
VPinconditionné (asamskrta) parce 
qu'il connaît parfaitement toutes 
les maladies des passions (klesa 
vuädhi}; il ne détruit pas les con. 
ditionnés (semskrta) parce qui 
apaise toutes ces maladies, 353, — 
Le bs, ne cohabite pas avec les 
passions, mails il chasse les téne- 
bres des passions de tous les êtres, 
363. 


kliba et antahpura, eunuque et ha- 
rem, 129, 

Kou K'ai-tche (345-411), peintre 
passant pour avoir exécuté, à 
Nankin, la première image de 
Vim., 443-444, 

Kou lou, catalogue perdu, 2-3 n., 70, 

Krakucchanda, premier b, du bha- 
drakalpa, 385-386 et n. 

kridädyttusthäne, casinos ` fréquen- 
tés par Vim, 128, 

kriajña, krtajñatā, reconnaissance À 
l'endroit du b., 1:49, 210, 292, 

ksänti, patience ` voir pérumita. 

ksänti, conviction, certitude ` anu- 
lomiki ksäntih, conviction prépara- 
toire, 123 et n, 159; anutpattika- 
dharmaksänt, eonvietion relative 
aux dharma qui ne naissent pas, 
123 n, 198, 502, 318, 338-339, 389, 
411-413; de trois sortes : ghosánu- 
gä, anulomiki, pratilabdha, 411 
412; pratilubdhaksäntika, 338. 

ksántisauratya, patience et gentilles- 
se, 139 et n, 201. 

ksaya eb aksaya, destruetible et in- 
destructible : ne font pas dualité, 
307, 

Ksayáksayadharmamulha, Exposé 
de a Loi sur le Périssable et Plm- 
périssable, 346-354. 

Ksetrasamalamkära, bs., 102, 

Ksiraprabhabuddhasútra (T 809), 
recension du Vatsasútra élargi 
sous Pinfluence du Vin, 62-63, 88, 
183-184 n. 

Kumárajiva (344-409), tradueteur du 
Vkn (en 406), 8-11, 186 n., dt 
445; son ayis sur la date du Nir- 
vána, d'Asvaghosa, de Nágárjuna 
et d'Harivarman, 73-76. 

kumbhakäracakra, roue de potier 
(comparaison), 253, 364. 
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kuñjaranäga et gardabha, (lutte) 
entre éléphant et cheval (eompa- 
raison), 261. 

kusala et aku$ala, le bien et le mai: 
ne font pas dualité, 305, 

Kütaninuttasamatikränta. bs., 101, 


labhá nah sulabdháh (en pali, labha... 
suladdham) : 367 et n. 

laksunänuvyañjana, marques physi- 
ques primaires et secondaires, 98, 
214, 234, 240, 294, 341, 347, 352, 

laukika et lokottara, mondain el 
supramondain ; ne font pas dua- 
lité, 306-307. 

lekhanásala, salles d'écriture ` fré- 
quentées par Vim,, 128, 

Lieou Hing-teh'en (sous les T'ang) 
peintre quí exécuta une image de 
Vim., 451. 

lokadharma, les huit eonjonctures 
humaines, gain, perte, ete., 108 n., 
348, 418, 

Lokapäla, les quatres grands rois 
divins, gardiens du monde, 102, 
131 et n.; ils protégeront le Vkn, 
391. 

Long-chou p'ou-sa tchouan (T 2047), 
Vie de Nägärjuna, 71-72, 76. 

Long-men et les sculptures rupestres 
inspirées par le Vkn et le Lotus, 
447-443, 

Lou Tan Wei (Ve si, peintre qui 
exécuta une image de Vim., 444, 


Maccharikosiva, éresthin, 434, 

Madhyamaka et Madhyamika, école 
du Grand Véhicule : ses prinet- 
paux docteurs, 39-40: ses grandes 
thèses, 40-51; Madhyamaka dans 
le Vkn, 40-51, 56-60, 

Madhyamakavriti de Candrakirt, 
cite Le Vkn, 93. 


Mahäbhijñäjfanäbhibhü, b., 362 n, 

mahäbhäta, les quatre grands élé- 
ments (prthivi, ap, tejas, váyu), 
133, 226. 

Mahäbrahma, roi du Rüpadhätu et 
chef des dieux Brahmakävika, 102 
et n.; ne possède pas le ¡ñána par 
excellence, 130 et n, — Mahábrah- 
má Sikhin : sens de l'épithète, 102 
et n.; ne voit pas les impuretés 
du Saháloka, 120-121, .... Mahä- 
brahmä Subhavyúha : visite Ani- 
ruddha avee dix mille Brahmä, 
et produit le cittotpada, 168-170, 

Mahacakraväda, montagne, 104. 

Mahäkäévapa, disciple : biographie 
résumée, 149-150 n,; mendie chez 
les pauvres, 150; converti au Ma. 
häyäna, 154; admire Vacintyavi- 
moksa des bs. et déplore Vignoran- 
ce des Srävaka, 258-259; critique 
les Srâvaka, 291-292, 

Mahákityiyana, disciple: biographie 
résumée, 163-164 n.; explique aux 
bhiksu les dharmoddäna, 164-165; 
confondu par Vim., 166-167. 

Mahámucilinda, montagne, 104. 

Mahänetra, b., 861 n, 

Maháprajrapdramitopadesa CR 
1509) : cite abondamment le Vka, 
71, 91; semble se référer à une 
recension élargie du Vkn, 11, 186. 
187 n. 

mahäpurusavitarka, les huit spéeu- 
lations propres au Grand Homme, 
167-168 n. 

Mahäsämghika, secte du Petit Véhi- 
cule : théorie sur la pensée lumi- 


neuse, 53; sur le silence des b., 
110 n.; sur les maladies du b., 
417. 

Mahásamnipáta (T 397) : source 
probable du Vkn, 66; introduit 
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Vim, dans ses contes eb ses játaka, 
85-86, 
máahásamudra, grande mer ` son it- 


E) 


telligence, 127 n.; déversée dans 
un pore de la peau, 252; insonda- 
ble, 345. 

mahäsamudra et gokhura, la grande 
mer et les traces de pas du bœuf 
(comparaison), 161. 

mahäsamudre  manirainäni, perles 
précieuses dans la grande mer 
(eomparaison), 291, 

Mahästhämapräpta, bs., 101 

mahävaidyaräja, grand roi-médeein, 
227, 

Mahävana, forêt proche de Vaisál, 
142 et n., 160, 168, 

Mahávyúha, be, 101, 

Mahävyutpatti : sa date, 14 et n, 

Mahôyänasütra : le Vkn a pu s'in- 
spirer des plus anciens, 63-66; tra- 
dition indienne sur leur origine, 
67-68; difficiles à dater, 77, 

mahäyänavarnana, éloge du Grand 
Véhicnte, 149, 

Mahayanavatarazdstra (F 1634) de 
Sáramabi : cite le Vkn, 92-93, 

maison de Vimalakirti : le fang- 
tehang des Chinois, 82-83, 439 n.; 
vidée par Vim., 222; meublée de 
trónes immenses, 248-249; ses huit 
merveilles, 277-280, 

Maitreya, bs.: présent à l'assemblée, 
192; sa prérogative de buddha du 
futur eontestée par Vim, 188- 
198; reçoit le Vkn en dépôt, 387- 
388; jure de le protéger, 890-391. 

Maitreyaperiprechopade o (Y 1525) : 
cite le Vkn, 92. 

Maitreyavuäkarana: source du Vkn, 
63, 279 m, 


maladie (vyadhi, glänya) : maladie 


simulée de Vim, 131; ses causes 
et sa durée, 224-227; théorie de 
Tehe-y1 sur les maladies d'oppor- 
tunisme, 131 n.; cérémonial de la 
visite aux malades, 131-132 n.; 
maladie, état normal du corps, 
132 n.; les 404 maladies corporel- 
les, 135 et n.; les 84.000 maladies 
passionnelles (Alefavyddhi), 141; 
les maladies du buddha, 184-187, 
416-420; réflexions et consola- 
tions à proposer au bs. malade, 
227-233; maladies simulées des bs,, 
296, 

mánastabdha, orgueilleux et vani- 
teux, 299, 


mánastambha, orgueil, 287, 
Manicüda, ba, 102. 
Manikütaräja, bs., 316, 
Maniratnacchattra, bs., 102, 


Mañjusri, bs. : présent à Passemblée, 
102; convertit deux amants, 128- 
129 n.; accepte de rendre visite à 
Vim,, 219-221; échange avec luz 
des salutations, 222-223; discute 
sur le vide universel, 225-226, la 
nature de la maladie, 226-227, et 
les eonsolations à donner aux ma- 
lades, 227-233; renseigne Vim. sur 
les trónes de l’anivers Merndhvajä, 
247-248; interroge Vim. sur le 
pudgalanarätmya, 263, et les 
quatre apramäna, 265; discute 
avec Im sur Pabsence de base en 
toutes choses, 269-271; interroge 
Vim, sur les déviations du bs., 285. 
289, et le fathägatagotra, 289-291 ; 
approuve le silenee de Vim. sur la 
non-dualité, 316-317; immobilise 
les bs, 321; accompagne Vim. à 
PAmrapilivana, 335; Mañjuéri et 
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Vim. sur les monuments figurés, 
219 n, 447-448, 

Maijusrimilakalpa (€ 1191) : cite 
le Vkn, 91. 

mantravcidaya, science magique, 296. 

Mára, le démon : son rôle dans le 
bouddhisme, 204-206 n.; se dégulse 
en Sakra pour séduire le bs. Ja- 
eatimdhara, 204-206; confondu 
par Vim, 207, 209-210. — Les 
quatre Māra, 205 n, 295, 342, — 
Maārakarman, œuvres de Māra, 
295, — Märagati, voie de Māra, 
287. — Máracamú, armées de 
Māra, 107, 348, 371. — Nécessité 
de fréquenter Māra et de limiter 
sans participer A ses œuvres, 158, 
236, 298, 342, — Māra formant 
l'entourage de Vim, 225-226. — 
Bodhisattva déguisés en Mära, 
259-261, 

Märakarmavijetà, bs., 101-102, 

Märapramardaka, bs., 101. 

märga, chemin: darsana et bhávand- 
märga, chemins de la vision et de 
la méditation, 107 n., 421; mérga 
et kumárga, bon et mauvais ehe- 
mins ; ne font pas dualité, 239, 
316. 

Marici, univers, 217. 

Maskarin Gosáliputra, maître héré- 
tique, 157, 

Maudgalyáyana, disciple : biogra- 
phie résumée, 145 n.; preche aux 
laies, 145; confondu par Vin. 
146-149, 

müyékéranirmita, eréé par un ma- 
gicien, 360, 

máydpurusa, homme magique, 153, 

méditation sans eontenu, 143 n. 

Mei Lon-fang (1893-1961), drama- 
terge chinois qui mit Vim, à la 
scène, 454, 


Merudhvaja, univers, 247, 248, 

Merupradiparäja, b.: envoie des 
trônes à Vim, 247-248; agrandit 
la taille des Srávaka, 249, 

miracles (prátihárya) : du parasol, 
104-105; du Sabáloka transformé 
en univers pur, 122-123; de la 
mémoire rendue aux bhiksu, 162; 
de la voix du giel, 187, 207, 377; 
de Māra immobilisé, 207; du col- 
lier, 216-218; de la maison vide, 
222, des trónes, 247-250; de 
Pagrandissement des corps, 249; 
des fleurs, 271-272; de la maison 
de Vim., 277-280; du changement 
de sexe, 282; de la découverte de 
l'univers  Sarvagandhasagandhä, 
319; du bodhisattva créé par ma- 
sie, 322.323; de la ville parfumée, 
327; de la nourriture inépuisable, 
328-329; de P Amrapálivana illumi- 


H 


né, 335; de l'assemblée transpor- 
tée par magie, 339-336; des corps 
parfumés, 337; de Vunivers Abhi- 
rati introduit en Saháloka, 363- 
366. — Miracles normalement 
opérés par Pacintyavimokga des 


bodhisattva, 250-258, 

mithyátea, les huit dépravations, 198 
et n, 289. 

mitra, ami: kalydna et pápamitra, 
bons et mauvals amis, 209, 

montagnes : noms divers, 104 et n. 

moralité (Sila) : selon Vim., 173-176; 
dans la perspective des deux Vé- 
hieules, 413-415. 

mraksa, hypocriste, 119, 268, 

Mucilinda, montagne, 104. 

muktáhára, collier de perles ` trans- 
formé en belvédére, 217. 

Mardhabhisibtarájasútra (T 477, 
478, 479) : consacré à Bhadracin- 
ta ou Sucinta, fils de Vim., 86-88, 
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Nágárjuna, docteur mádhyamika : 
découvre et mémorise les Mahayä. 
nasútra, 67; ses œuvres, 71; son 
tradueteur Kumärajiva, 71 et n.; 
sa date selon les modernes, 72-73, 
selon Kumärajiva, ses disciples et 
ses contemporains, 73-77, 
nairūtmya, impersonnalité ` pudgala 
et dharmanairátmya, inexistence 
de l'individu et des choses, 147 n., 
159, 175, 263 n, 407-408, — In- 
existence de l'être dlustrée par 
trente-cinq comparaisons, 263- 
265: comment la concilier avee la 
vertu de bienveillance, 265-268. 

Nandimiträvadäna (T 2030) : eite le 
Vkn, 93. 

Naradatta (Nárada, Nálada, Nīla- 
ka), identifié à Mahakátyáyana, 
163 n. 

Nüräyana, bs., 306. 

náráyanabala, foree égale à celle de 
Närñyana, 287 et n. 


Nástika, nihilistes : différents des 
Madhyamika, 49 n. 

navabhikgu, jeune moine, 160. 

nidhána ou nidhi, trésor ` alesayani- 
dhäna, trésors inépuisables (des 
bs.), 298; les quatre trésors inépui- 
sables chez Vim., 127 n., 278-279 
et n.; les cours du Trésor inépui- 
sable en Chine, 299 n. 

Nirálambanadhyána, bs., 101. 

niraya, enfer: visité par les bs., 298. 

Nirgrantba Jiátiputra, maître héré- 
tique, 157. 

nirmána, —nirmibapuruga, créature 
magique, 159, 263. 

Nirmitabodhisattva, bs. fictif, créé 
par Vim, 322; se rend au Sarva- 
gandhasugandhä, 323; rentre au 
Sahäloka avee Vamrta parfumé, 


326; discourt sur la nourriture 
inépuisable, 328. 

mrodhasamäpatti, reeueillement d'or. 
rét, 143, 265, 315, 

hirväne ` nirvanäbhiruti et saemsára- 
parikheda, complaisance pour le 
nirväna et répugnance pour le 
samsára; ne font pas dualité, 315- 
316; le désir du nirvána est-il per- 
mis, 244-245 n.; apratisthitanirvua- 
ná, 144-145 n.; niruána défini 
apinda, 152 n, — Voir samsära et 
nirvana. 

Nirvána de Säkyamuni : sa date se- 
lon Kumärajiva, 73. 

Nisparidäha, univers, 86, 

Nityamuditendriya, bs., 101. 

Nityapralambahasta, bs., 101. 

nityasnápanaparimardanabhedana- 
vidhvamsanadharma: sens de Vex- 
pression, 134 et n. 

Nityatapta, bs., 101. 

Nityodyukta, bs., 101, 

Nityotksiptahasta, bs., 101. 

nivarana, les cinq obstacles, 289 et n, 

niyäma, samyaktvaniyäma, détermi- 
nation ou prédestination à acqué- 
rir le bien absolu ou Nirvana, 115- 
116 et n., 290, 350; niyämaäavakrän- 
ti, entrée dans eette détermination, 
192, 236; avaleranta et anavakrän. 
taniyäma, 338, — samyalivaniya- 
taráti,  mihydtvaniyatarda et 
aniyataráó, 426, 

nourriture sacrée, p. 480-437 eb n. 


ojas, essence nutritive, 436-437, 
Ovide, 210 n. 


pädänñgusthenotksipati, frapper de 
Vorteil, 122, 
padmam ivodake játam, comme le 
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lotus né dans l'eau comparaison), 
ili. 

padmam  yathágnimadhye, comme 
un lotus au sein du feu (eomparai- 
son}, 298, 

Padmasvigarbha, bs. 101, 

Padmavyúba, bs, 101, 314, 

Pañeaguna, b., 85. 

páreomita, les six perfections (dána, 
Sila, ksGnti, virya, diydna et pra- 
ió, 114-415, 200-201, 213, 237, 
278, 333, et les vices opposés 
(mátsarya, dauk ilya,  vyäpäda, 
kausidya, viksepa, duuhprajfa}, 
127, 286, 330, 358, — Les dix per- 
fections (les mêmes, plus upúya- 
kausalya, pranidhána, bala, ¡ñá- 
na), 99, — Les páramita et leur 
application à Pomniselence (sarta- 
jñánapaerinámana) ne font pas 
dualité, 314. 

Paranirmitavasavartin, dieux, 121 et 
n. 

’arigüdha, bs., 308. 

parináma, digestion : de la nourritu- 
re sacrée, 337-339, 435-437. 

parinämand, application des mérites, 
118 et n, 119, 234, 349, 

periniruánasamdaréana, manifesta- 
tion (fictive) du Nirvána complet, 
241. 

Pársva, docteur hinayámaste: conver- 
ti par Asvaghosa, 317 n. 

pascime käle pasgcime samaye : sens 
de Pexpression, 388 et n., 387. 

passions ` voir klesa. 

péché : inexistant, 174-176, 415, 

peintures représentant Vim.: par 
Kou K'ai-tehe (IVe s.), Lou T'an- 
wei {Ve s), Tehang Seng-yeou 
(VIe si, 443-444; sur les pien- 
siang et les murs de Touen- 


houang, 450-451; par Wou Tao- 
seu, Souen Chang-tsen, ` Leon 
Hing-teh'en et Yang T'iug-kouang 
sous les Tang, 451; par Li Long- 
mien sous les Song, Yin-o-lo sous 
les Yuan et le Lo P'ing sous les 
Ts'ing, 452 n. 

pensée ` voir elitta. 

pien-siang e figurations de scènes »: 
du Vkn, 454 

pienacen «textes de scènes»: du 
Vkn, 450. 

pinda, pindapáta, pindaya carati, 
nourriture et tournée d'aumónes, 
149-154; apinda «ne pas man- 
ger» = Nirväne, 152 et n.; pin- 
dagráha, croyance À Pobjet maté- 
riel, 152, 

poèmes chinois s'inspirant du Vk, 
452-454, 

Po Kiuyi (772-846), poète chinois 
quí s'inspira du Vkn, 453. 

P'ou-ming {milieu du Ve s}: psal- 
modie le Vka, 449, 

Prabhäketu, bs., 190-101, 310, 

Prabhavyúha, bs. ` présent à Tas- 
semblée, 101; interroge Vim, sur 
le bodhimanda, 198-199. 

prädelikaeitta, sentiment mesquin, 
327-328 eb n, 

prudipe, aksayapradipa, lampe in- 
épuisable (comparaison), 210. 

prujhiä, sagesse ` updyopatta el 
upayinupátta, assumée op non 
par les moyens salvifiques, 233- 
234. — Voir páramitá, ` 

prajía et bodhi dans les deux Véhi- 
cules, 420-425, 

Prajñäküta, bs, 101, 

Prajñáipdramitástotra de Ráhula- 
bhadra, 76-77. 
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Prajnäpärumitäsütre ` source du 
Vkn, 47, 63-64, 77, 309 n, 

präkrtapunya, mérite vulgaire : sa 
valeur, 129-130 et n. 

Pramati, bs., 101, 310, 

Prámodyaraja, bs., 101, 

pranidhána on  mahäpranidhäna, 
les vœux du ba, 126 et n., 201, 
227, 268, 284, 349, 352, 402. 

Pranidhänapravesapräpta, bs. 101. 

prapañca, vain bavardage (selon les 
trad. chinoises), 148, 318 n, 

Prasiddhapratisamvitprápta, bs., 
101, 

Pratibhänaküta, be, 101, 

prátihárya : voir miracle. 

pratipatti, pratique religieuse, 201, 
214; dharmánudharmapratipattz 
380. 

pratisamlayana, méditation solitaire, 
142-145, 214, 

protisamvid, les quatre savoirs in- 
failhibies, 379 eb n, 

pratisarana, les quatre refuges ou 
règles d'exégése, 380-382 et n. 

pratityasamutpáda, production en 
dépendance; en réalité, une non- 
produetion, 99, 100, 202 et n., 236, 
378, 382, 

Pratyaksadaréana, bs., 307, 

pravrajya, sortie du monde, 178-181, 
214; à remplacer par le eittotpá- 
da, 182, 

prayoga, effort, 114 et n. 

prédication : aux jeunes moines, 
159-162; à deux moines coupables, 
172-176; prédication par un son 
unique ou par le silence, 109-111 
et n., 257, 342, 

primauté de Vim, parmi toutes les 
classes d'êtres, 129-131, 

Priyadargana, bs., 308, 

prthagjana et Grieg, profanes 


> 


saints ` leur identité 143-144 et 
n., 156-157, 235, 

püjé, culte: tathagatapaja, 372-873; 
dhormapuja, 311-382; dmisapúja 
eb dharmapüj&, 374. 

purya, jhäna- et prajhäsambhära, 
équipement en mérite, en savoir 
et en sagesse, 208, 214, 287, 

Punyaksetra, bs,, 314, 

punyaksetra, champ de mérite: qua. 
lité à ne pas ambitionner, 158 et 
n, 

pupyäpunyāniñjyäbhisemskāra, ac- 
tions méritoires, déméritoires et 
neutres : leur identité, 314, 

Pürana Kásyapa, maître hérétique, 
157, 164 n. 

Pürnamaiträvautputra, ` diseiple ; 
biographie résumée, 160n,; sa 
prédication aux jeunes moines, 
159-160; finit par plaindre les 
Šrāvaka, 162-163, 

púrvanimitta, présage, 335 et n, 

pūrvayoga, antécédents ou rétrospec- 
tive, 374 n, 

Pusya, bs., 305. 

Pusyavirya, jātaka de Vim., 86. 

Pusyayajña, brâkmane, 86; ses six 
fils, 86, 

pütikabija, semence pourrie (com- 
paraison}, 258 et n., 264, 


räga, dvesa eb moka, amour, haire 
et sottise : les trois passions de 
base, À ne pas détruire car elles 
sont par elles-mêmes délivrance, 
156, 264, 274, 286, 289, 310. 

Ráhula, disciple et fils du b. : bio- 
graphie résumée, 177 n.; préche 
sur les avantages de la sortie du 
monde, 178, 

Raáhulabhadra, docteur mádhyamika, 
76-77, 
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raksávaranagupti, aide et protection 
contre les obstacles, 371. 

vasásvádana, dhyánarasásvádana, 
goûter les saveurs de Vextase, 128 
et np. 233, 207, 347, 

Ratnabahula, b., 279, 

Ratnacandra, b., 279. 

Ratnacehattra roi eakravartin du 
passé ` comble d'offrandes le b, 
Bhaisajyarája durant eing anta- 
rakolpa, 376; est l'actuel b. Ra- 
tnáreis, 384; ses mille fils conti- 
nuèrent ses offrandes durant cinq 
antarakalpa, 376-377; ils sont ou 
seront les mille b, du bhadrakalpa, 

Ratnadandin, bs., 101. 

Ratnadatta, bs., 101, 

Ratnákara, éresthiputra et bs. ` sa 
maison de Vaisalt, 82; son offran- 
de de parasols, 82, 103; ses stan- 
ces au Buddha, 106-111; son en- 
quête sur les buddhaksetra, 112. 

Ratnaketudharanisútra, section du 
Mahäsamnipäta, source probable 
du Vkn, 66, 205-206 n, 

Ratnakúta, ba, 101. 

Ratnaküta {T 310), source du Vkn, 
64. 

Ratnakútacaturdharmopadesa (T 
1526) de Vasubandhu : cite le 
Vkn, 92. 


Ratnamudrähasta, bs., 101, 315, 
Ratnapám, bs., 101. 
Ratnaparvata, montagne, 104, 


ratnapátre pütikabhojanam, nourri- 
ture infecte dans un bol précieux 
(comparaison), 161, 


Ratnapriya, bs, 101, 

Ratnáreis, b. : présent en la demeure 
de Vim., 279; était autrefois le 
roi Ratnacchattra, 384, 


Ratnaśrī, b., 279. 

Ratnasri, bs. 10%, 

Ratnaśāra, bs., 101, 

Ratnavyúha, b., 122, 279. 

Ratnavyúba, bs., 101 et n, 

Ratnolkäparigrhita, bs., 101. 

rddhi, pouvoir miraculeux; rddhiba- 
la, force miraculeuse des bs., 251 
sq; rddhi des Srâvaka et mahar- 
ddhi des Bodhisattva, 251 n.; 
rddhipäda, les quatre bases du 
pouvoir miraculeux, 117, 238, 

rddhuyabhisamskäram  pratisamhara- 
ti, retirer l'opération miraculeuse, 
123. 

Roca, dernier bh du bhadrakalpa, 

rúpa et  riipasúnyatá ` rapports 
entre la matière et la vacuité de 
la matière, 47, 308-309 et n. 

räpa, $abda, gandha, rasa, sprasta- 
vya et dharma, les six objets des 
sens ou yatana externes, 153, 
243, 272, 

räpa, vedand, samiña, samsküära, 
vijñäna, les cinq agrégats (skan- 
dha) eb leur tathatá respective, 
356. 


Saddharmapundarika, associé au 
Vkn dans la Chine des Wei et des 
Song, 447-449. 

Saháloka, univers et buddhaksetra 
de Sákyamuni: type d'univers 
impur, 397-398; vu comme impur 
par Sáriputra, 120-121, 360-361; 
vu comme pur par Mahábrahma, 
121; miraculeusement transformé 
par le buddha, 122-123; visité par 
les bs, du Sarvagandhasugandha, 
325-326, supériorité de ses bodhi- 
sattva, 332-333; recueille Punivers 
Abhirati, 264-265, 
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Sakra, Brahma, Lokapäla et Deva- 
putra, 222, 248, 336. 

Sakra, divinité et roi des dieux du 
Kämadhätu : douze mille Sakra, 
présents à Passemblée, 102; Vim. 
parmi les Sakra, 130; Sakra dé- 
guisé en bráhmane, 184 n.; Mara 
déguisé en Sakra, 204-207; Sakra 
promet de protéger le Vkn, 370- 
371. 

Sakra, Brahma et Prajeévara : des 
bs. en assument le rôle, 296, 

Samadaréana, ba, 100. 

Samádhivikurvitarája, ba, 100, 

Samantabhadra, b., 320 n. 

samapaksa, impartial : épithète du 
bs., 297, 

samatáa, égalité Intégrale ` dharma- 
samatä, égalité de toutes choses 
entre elles, 108, 152, 156, 197; en 
particulier, égalité de la déprava- 
tion (mithydtva) et de la sainteté 
(samyaktua), 153: des dharma 
moudains et des dharma de bud- 
dha, 156; des péchés dnantarya et 
de la délivrance (vimukti), 156; 
du Moi et du Nirväna, 229; de la 
maladie (vyadhi et de la vacuité 
(iänyat&), 230; de la pensée des 
Sodhisattva et de la pensée des 
Srävaka, 304; du caractère unique 
{ekalaksana) et de labsence de 
caractère, 305; de Fimpur (sásra- 
va) et du pur (anäsrava}, 306; 
de la lumière (jyotis) et des 
ténèbres (tamas), 315, — sar- 
vesatteasamatá, égalité de tous 
les êtres, 269, —  cittasamata, 
équanimité, 121, 333, 

famatha et vipasyana, quiétude et 
inspection, 115, 139 et n., 181, 
201, 239, 240 n, 

sambodhyañga, les sept membres de 


Pifluminetion, 118, 239 et n, 378. 

samgrahavastu, les 4 moyens de cap- 
tation des êtres, 116 ein, 117 ne 
201, 213, 268, 438. 

Samjayin Vairatiputra, maître hé- 
vétique, 157, 

Simnkáéya, ville, 364 n. 

samblefa et vyavadána, souillure et 
purification : identiques eb ne 
formant pas dualité, 158, 303, 
331. 

samliekhu, austérnté, 286. 

samsdra, transmigration : pour les 
bs, la sphère du samsára, op sont 
les êtres, 224: le samsdra est Pen- 
tourage du bs., 226. 

sonsára eb nirräne : tout en demeu- 
rank en samsära, s'introduire en 
nirväna, 144 et n.; ne pas être 
fixé en transmigration (samsära- 
sthita) et ne pas être fixé en nirvä- 
na {nrirvänasthita), 153: samsára 
eb nirväna pareillement vides, 229; 
samsära exempt de passions et 
nirväna non-définitif, 235-236; 
suivre la voie du mirräna sans 
abandonner de cours du samsära, 
288; samsära eb nirvana ne font 
pas dualité, 807; éviter la répu- 
gnance pour le samsára (somsära- 
parikheda) et la complaisance 
pour le nirvâna {(nirvänđbhirati) 
qui se confondent, 315-316; sūtra 
contrecarrant la grande douleur 
du samsära eb mettant en lumière 
le grand bonheur du nirräna, 379, 
~= tprabsthitanireäna, 144 n. 

samskrta et asamskrta, conditionné 
et imconditionné, 169-170, 180, 
246, 306 n.; ne pas détruire les 
samskrta eb ne pas se fixer sur 
VPusamskrta, 346-304, 


samskrtalakgana, les trois ou quatre 
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caractères du conditionné, 195, 

Samtusita, roi des dieux Tusita, 189 
ef n, 

samyakpradhina (samyakpraháno), 
les quatre efforts eorrects, 117, 
238, 

samyaksambuddha,  tatkägata et 
buddha : profondeur du sens de 
ces trois vocables 344-345. 

san houa, vite de Vóparpillement des 
fleurs, inspiré du Vkn, 439. 


San kiai kiao, secte du Troisième 
degré, 299 n, 
Sandhakaccánasutta, 143 n. 


# 


Santendriva, bs., 312, 


Sáramati (Kien-yi ou Kien-houel), 
docteur pré-yogácira, 56; la ques- 
tion des deux Säramati, 92-93 n. 


Sariputra, disciple : biographie ré- 
sumée, 141-142 n.; voit le Sahä- 
loka comme impur et le b, le dé- 
trompe par un miracle, 120-122; 
amateur de pratisamiayana et eri- 
tiqué à ce titre par Vim., 142-145, 
440; réclame des sièges pour Fas- 
semblée, 240; ne peut agrandir sa 
taille par lui-même, 249; ne peut 
secouer les fleurs dont la devi Pa 
eouvert, 271-272; discute avec la 
deet qui le change en femme, 273- 
284; réclame le repas de midi, 
319; communie au repas sacré, 
327-328; dégage un parfum suave 
et en explique l'origine, 337; im- 
terroge Vim. sur son origine, 359- 
360; revient sur Pimpureté du 
Saháloka, 361-363; exprime son 
admiration pour l'univers Abhi- 
rati et Vim., 367, 


Sáriputrabhidharma (T 1548), sur 
la pensée luminense, 53, 


Sarvabodhisativagunákara, nom d’un 
samādhi, 329, 
Sarvagandhasugandhá, univers, 319 
et sq. 
sarvajiiajfídna,  omniscience, 203, 
213, 216, 236, 859. 
Sarvárthasiddha, b. 279, 
Sarvästivadin-Vaibhäsika, secte du 
Petit Véhicule : sa théorie sur la 
pensée lumineuse, 54, 
Sarvasukhamanditá, univers, 329. 
sarvavádacaryoceheda, coupure de 
tout diseours et de toute pratique, 
398 et n. 
Säthya, dissimulation, 114, 268, 286, 
satkáya «accumulation des ehoses 
périssantes », personnalité : elle 
a le désir pour base, 270; elle 
constitue le éathägatagotra, 289, 
o Satkäya ot satkáyanirodha ne 
font pas dualité, 812.313, — Sat. 
kauadrsti, croyance à la person- 
nalité, indispensable pour pro- 
duire la Bodhi, 156, 291. 
Satpurusa : les seize oe Honnétes 
gens », 103 n. 
satya, les quatre vérités saintes, 107 
n, 236, 243; celui qui ne les a pas 
vues {adrstasatya) peut accéder 
à la suprême bodhi, 156, 200; vé- 
rité (satya) et mensonge (mrsû) 
ne font pas dualité, 316. 
Satyarata, bs, 316, 
Satyasiddhisastra (T 1646) d'Hart- 
varman ` sa date, 73-74, 76. 


¿aunditagrha, cabarets ` fréquentés 
par Vim., 129, Í 

sävadänam (pal, sapadänam), men- 
dier dans l’ordre de succession, 
150 n., 155, 

savadya eb anavadya, péché et mé- 
rite : ne font pas dualité, 305, 
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seulpiures représentant Vim, : Yun- 
kang {milieu du Ve si, Long-men 
(fin du Ve s.), 447; stèles des Wei 
septentrionaux ou orientaux (VS 
et VIe s.), 447-448, 

sectes hérétiques: caraka-pásandika, 
128; anyatirthika-caraka-parivra- 
jakanirgrantha-jietka, 185-186 et 
n. 

Seng-k'ing (Ve s), procède à son 
auto-erémation devant une icone 
de Vim, fabriquée de ses mams, 
449, 

Seng-tehao (374-414), diseiple de 
Kumárajiva ` son rôle dans la 
traduction du Vkn dont il éerit la 
préface, 8-9; son rôle dans la 


compilation du Tehou Wei-mo.kie 
king (T 1775), 10, 445-446; son 
témoignage concernant la date de 


Naágárjuna et d'Aryadeva, 74-75; 
sa théorie sur lidentité des pro- 
fanes et des saints, 144 n,; sa 
théorie sur De impensable », 440. 

Shotoku (574-622), prince japonais, 
auteur d'un commentaire sur le 
Vkn, 10, 446 n. 

Siao Tong (501-531), exégéte du 
Vkn, 416, 

Siao Tseu-leang (460-494), exégète 
du Vkn, 446. 

Sie Ling-yun (385-433), poète et 
philosophe : son éloge aux dix 
comparaisons, 133 n., 442; lègue 
sa barbe à une statue de Vim, 
443. 

¿éiksápada, les cinq ou dix règles des 
laïes et des religieux, 118, 414, 
Siksäsamuceaya de Santideva : cite 

le Vkn, 1, 94, 

Sila : voir moralité. 

silence philosophique,  eonstituant 
l'entrée dans la non-dualité, 317- 


318; le silence d'Alvaghosa, 317 
n.; le silence de Vimalakirti, 4, 
10, 392 n, 317-3185 et n,; ses rap- 
ports avec 'coubli de la parole » 
(wang-yen) des Chinois, 442; pa- 
ramártha GryGnäm tisntmbhavah, 
318 n.; le silence peut faire œuvre 
de buddha, 342; dharmá nirukti- 
vyavahádravarjita. anabhilapapra- 
uyährtäh, 358 n. 

“Úlposthana, technique, 296, 

Simha, bs., 305, 

Simhakivti, b., 279.280. 

Stnhamatx, bs., 306. 

simhanáda, rugissement du lion, 98 
et n, 202, 

simhanáda et srgélanäda, ruglsse- 
ment du lion et glapissement du 
chacal (comparalson), 161 et n. 

Simbhanádanádin, bs., 101. 

Simhasvara, b., 280, 

skandha, äyatane et dhátu, les emq 
agrégats, les douze bases de la 
connaissance et les dix-huit élé- 
ments, 136, 208, 243; les eng 
upádanaskandha, 309, 

Sou Che (1036-1101), poète chinois 
quí s'inspira du Vkn, 453-454, 
Souen Chane-tseu (sous les T'ang), 

peintre quí exécuta une image de 
Vim, 451. 
Srävaka, Auditeur : voir Véhicules. 
érävakaguna, attributs des Audi- 
teurs ; liste, 97-98 et n. 
Srigandha, bs., 303, 


y 
LE 


Srigearbha, bs., 314. 

Srigupta, bs., 303, 

Sriküta, bs., 303, 

Srimáladew (T 310) : sur le tathá- 
gatagarbha, 58. 

¿rágátela, croisements de chemins : 
fréquentés par Vim., 128. 

Sthiramati (Ngan-houei), fondateur 
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de l'école vijñänavädin de Vala- 
bhi, 93 n. 

stůpa, 372, 

Subáhu, bs., 304. 

Subhäti, diseiple : biographie résu- 
mée, 154-155 n.; mendie chez 
Vim., 156; confondu par lui, il se 
retire, 159, 

súcyagrena badaraparnam  samue- 
chritam, feuille de jujubier dres- 
sée à la pointe d'une aiguille 
(comparaison), 256, 

Sudatta (Anithapindada), upäsaka : 
biographie résumée, 211 n.; son 
grand sacrifice matériel, 212; of- 
fre un collier à Vim., 216, 

Suddhädhimukti, bs., 306. 

Sujáta, ba, 101. 

súkaramaddava, mou de pore, ete, 
437. 

sukha et duhkha, bonheur et mal- 
heur : ne font pas dualité, 306. 

Sumeru, roi des montagnes ` intro- 
duit dans un grain de moutarde 
(sarsapa), 161, 251; Sumeru dans 
les comparaisons, 103, 290, 434. 

Sunetra, bs., 305, 

Sanyagräma, village vide (compa- 
raison), 136-137 et n., 152, 208, 
Sänyatä, vacuité: conçue eomme 
abhávamátra, 47-51; comparée au 
radeau, à la drogue, au serpent 
alagarda et à la formule magique, 
48; ses nombreux synonymes, 50- 
51, 147 n; se confond avee le 
bodhimanda, 202; ne s'imagine 
pas elle-méme, 225; se trouve dans 
les soixante-deux vues fausses, 

225, 

súnyatá, änimitta et apranihita (les 
trois vimoksamukha) : 148 et na 
213, 233-234, 237, 349; ne forment 
pas dualité, 312. 


Sünyatäsamädhi, concentration de 
vacuité ` pratiquée par Subhitx, 
155 n. 

Süramgamasamäadhisätra : édition 
combinée par Tehe Min-tou, 7. 
súrya et andhakära, soleil (chassant) 

les ténèbres (comparaison), 363, 

Süryaguhya, bs. identifié à Vim,, 85. 

Súryakosagarbha, bs. identifié à 
Vim., 86. 

súryaprabha eb khadyotaka, éclat du 
soleil et feu du ver luisant (eom- 
paraison), 161, 261, 

sútra : comme sourees du Vkn (ca- 
noniques, 61-62; paracanoniques, 
62-63; mahäyänasütra, 63-66}; 
culte de la loi (dharmapúja) ren- 
du aux sätra profonds, 377-380; 
sūtra de sens précis (nitártha) et 
de sens à déterminer (neydrtha), 
380-382 et n.; confiance et respect 
dus aux sútra, 389. 

Sätrasamuccaya (F 1635) de Dhar- 
makirti (alias Santideva), cite le 
Vkn, 94, 

Suvinita, bs., 313, 


Ta tch'eng pen cheng sin ti kouan 
king (T 159), mentionne Vim., 89- 
90, 

tamas et jyotis, ténèbres et lumière: 
ne font pas dualité, 315. 

l'an-ping «manche à converser » : 
attribut de Mañjuéri, 219 n., 451. 

Tao-jong (1V*-Ve sl, exégéte du 
Vkn, 445. 

Tao-ngan (VIe si, auteur du Eul 
kiao louen, 13, 

tarañga, vagues (de lagitation men- 
tale), 147, 196 et n., 359, 

Tathagatacintyavisayasútra (F 300 
et 301), mentionne Vim., 90, 

Tathägatagarbhasütra (T 666 et 
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667) : sur le tathägatagarbha, 55, 

Pathagataguhyaka ou Pathágatácin- 
tyaguhyanirdesa (T 310), source 
du Vkn, 64, 220 n., 280 et n. 

tathotd, manière d'être, 147, 175, 
192.193, 195, 356, 357; dans la 
perspective des deux Véhicules, 
37-38, 50, 

Tebang Geng ven (VIe ai, peintre 
qui exécuta une image de Vim., 
444. 

Tehe Kien, traducteur du Vkn (en- 
tre 222 et 229 p.C.), 3-5, 68, 70. 
Tehe Min-tou (début du IVe ai: son 
catalogue intitulé King louen tou 
lou, 8, ses éditions synthétiques 
du Fin et du Sauramgamasamádhi, 
7-8, 440; son exégèse de la Pra- 
jRáapáramita interprétée dans les- 
prit de la philosophie des Area- 

nes, 441, 

Tehe Touen ou Tehe Tao-lin (314- 
366 p.C.) : son traité sur l’identi. 
té de la matière et du vide, 310 n., 
441; son rôle dans le mouvement 
de la «conversation épurée », 
dil; son tournoi philosophique 
avec Hia San à propos du Vka, 
442, 


Tehe-yi (538-598 p.C.), maître de 
l'école Tien-'a1: son commentaire 
sur le Vkn OD 1777), 19, 446 n.; 
sa théorie sur POpportunisme et 
la Vérité et les maladies d'oppor- 
bunisme, 37, 131 n. 

Tehong king lou de Nie Tao-tehen 
(ea, 307-312), catalogue perdu, 6. 

Fehou Chou-lan: traducteur du Vkn 
{en 291 où 296 p.C.), 5-6, 

Tehon Fa-hou : voir Dharmaraksa. 

Tehou Fao-cheng (F 434 p.C.), exé- 
gète du Vkn, 445, 


tehou-wei «queue de eerf» : attri- 
but de Vim., 451. 

Tehou Weimo-kie king «Le Sútra 
de Vimalakirti annoté» (T 1775), 
10, 445 et n. 

tejahskandha, masse des feux cos- 
miques avalés par les bs, 255- 
258. 

temps : des trois temps confondus, 
283-284, 

Theravädin, secte du Petit Véhicule: 
théorie sur la pensée lumineuse et 
le bhavanga, 54, 

J'ipo pousa tchouan (T 2048), 
Vie d'Âryadeva, 75. 

firthikasästr, les six maîtres héréti- 
ques, 157. 

tiryaguoni, animaux: endoctrinés 
par les bodhisattva, 298, 

Tisya, bs., 305, 

tong et tsing, activisme eb quiétisme 
en Chine, 440, 

Touen-houang : manuserits des Wei 
concernant l’exégèse du Vkn, 446 
n. manuscrits des Tang avee tex- 
tes et figurations de scènes du 
Vkn, 450-451, — La grotte 149 et 
Vadmirable peinture de Vim., 451, 

tournée Vaumónes': comment Vac- 
complir, 151-154, 

tournoi philosophique, 442. 

traductions du Vkn : tr. chinoises, 
2.14; tr, tibétaines, 14-20; tr, 
sogdienne eb khotanaise, 20-21. 

traidhätuka, le triple monde (käma, 
rúpa et dräpyadhätu), 127, 143, 
202, 237, 243. 

Trävastriméa, dieux du kámadhata, 
122-123, 252, 364, 

trésors ` voir nidhdna. 

triratna, le triple joyau (buddha, 
dharma et samgha), 149; décrié 
par Vim. devant Subhati, 158- 
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159 eb n; ne forme pas dualité, 
312. 

trividua, la triple science, 140, 208, 
356. 

trna, vrksa, bhitti, márga, pratibhä- 
sa : stock de comparaisons appli- 
quées au corps, 197, 

Tsa pi yu king (F 205), cite le Vkn, 
AT. 

tsting-Pan : conversation épurée en 
Chine, 441. 

Tusita, dieux du kämadhätu, 189, 


uddesa on dharmoddesa, enseigne. 
ments de la loi, 164-166, 


Egradattapariprecha (T 332), texte 
traduit par Ngan Hiuan et Yen 
Fo-Piao, 69, 

Upáli, disciple : biographle résumée, 
170-172 n.; recoit la confession de 
deux jeunes moines, 172-173. 

upamána, comparaisons : stock de 
dix comparaisons ¡Nustant le dkar- 
manairátmya (boule Pécume, bul- 
le d’eau, mirage, trone du bana- 
nier, mécanique, magie, songe, Te- 
flet, écho, nuage) eité plus ou 
moins complètement, 132-133 eb 
ny 159, 175-176, 197, 208, 342; 
stock de trente-cing comparaisons 
illustrant le pudgalanairätmua, 
263-265, — Éloge des dix eom- 
paraisons par Sie Ling-yun, 133 
n, 442, 


upäya et upayakauéalya, moyens 


salvifiques eb habileté en moyens, 
116-117 et n., 201, 214, 221, 259, 
261, 287, 295, 349; upayopáttá 
prajiá et upáyánupátta prajña, 
sagesse assumée ou non par les 
moyens, 233-294, 


Uttaräpathaka, secte du Petit Véhi- 


cule : sa théorie sur les maladies 
du buddha, 417, 


vadhaka, les cinq tueurs (comparal- 
son), 136. 

væidürya eb kácakamant, béryl et 
perle de verre (eomparaison), 161, 

Vaisalt, capitale des Licehavi, 81 
82, 97 eb n, 131, 145, 150, 155, 
183, 184 n., 198, 222, 248, 327, 

vaiéaradia, les quatre assurances, 
126, 140, 202, 202, 

Vákula, arhat : fut toujours en bon- 
ne santé, 185 n. 

vásana, relents des passions, 196, 
264, 272. 

väta ou vdya, vents ` vents cosmi- 
ques aspirés par les bodhisattva, 
255; vayumandula, cercle de vents, 
255 eb n, 

Patsasätra (T 808), source du Vka, 
62, 183-184 n, 

Vattaniya senásana, monastère, 434, 

Véhicules (ydna) : les trois Véhieu- 
les des Grâvaka, Pratyekabuddha 
et Buddha, 274-275; critiques di- 
verses contre les Srivaka, 154, 
162, 163, 258.259, 277, 291-292, 
345; identité du érävakacitta et 
du bodhisattuacitta, 304, et possi- 
bilité de concilier les attitudes des 
Srivaka avee les attributs de 
Buddha, 240. — La question du 
Véhicule Unique (ekayána): point 
de vue de divers Mahäyänasütra, 
275-276 n.; point de vue du Vkn 
pour lequel le Véhicule Unique est 
Vabsence de tout Véhieule, 148- 
149, 193, 276 n, 316 (où l'identité 
du bon et des mauvais chemins 
est proclamée). — Si tous les Vé- 
hieules mènent au Nirvána, 426- 
429, 
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vesyágrha, maisons de prostituées : 
fréquentées par les bs, 128 et n. 

Vetullaka, seete : sa théorie sur le 
silenee du buddha, 110 n. 

Vibhajyávádin, secte du Petit Vé 
hieule : sa théorie sur la pensée 
lumineuse, 53, 

Vidyuddeva, bs., 101, 

vijnänasthiti, les sept demeures de 
la pensée, 289. 

Vijfanavädin-Vogäcära, école du 
Grand Véhicule : son influence 
sur la traduction du Vkn par 
Hiuan-tsang, 12-13; sa théorie sur 
la bhútatathata, 49 n., 271 n, 

Vijñaptimátratasiddhi (T 1585), 
eite implicitement le Vkn, 93. 

vikalendriya, estropié (comparai- 
son), 292. 

viksepa et manyaná, distraction et 
attention : ne font pas dualité, 
303. 

Vikurvanaraja, bs. 101. 

vimoksa, les huit libérations, 153, 
201, 233, 

vimoksamulha, les trois portes de 
la délivrance, 148 et n., 213, 233- 
234, 237, 349; ne forment pas 
dualité, 312, 

vimukti, délivrance : wWexiste pas à 
part des phonèmes, se confond 
avec l'égalité de tous les dharma 
et avec les trois passions de base, 
273-274. 

Vinaya : souree du Vkn, 62 

viparyasa, les quatre méprises, 173, 
228, 229, 289, 

vira, héros (comparaison), 231. 

visudahi, les sept puretés, 294 et n. 

Viévabhü, b., 86, 

vithapanapratyupasthänaluksana, 


ayant pour caractère d'être créé 
par une illusion mentale, 125 et n, 

viveka ou praviveka, isolement, 127, 
213, 236, 243, 288, 347, 

vyadhi ou glányga : voir maladies. 

vyákarana, prédiction : son méca- 
nisme, 189-192 n., 412-413; pour 
Vim, le vyäkarana n’a ni sujet 
ni objet, 189-194, 

vyatyasta, inversé ` vyatyasta loka- 
dhätu, 38; vyatuyastà samäpatti, 
33; vyatyastapada, sons inversés, 
34, 220. 

Wang Hiuan-ts'ó, envoyé chinois qui 
mesura, vers 643, la maison de 
Vim, 82-83, 

Wang T'an-tche (IV* ai, confucia- 
niste : sa «compréhension shen- 
cieuse » du Vkn, 441-442. 

Wang Wei (701-761), poète chinois 
quí s'inspira du Vkn, 452, 

wang-=yen «oubli de la parole», 
442. 

Wei Wou lou de Tehou Tao-tsou, 
catalogue perdu, 4, 5. 

Wou Tao-tseu (sous les T'ang), pem- 
tre qui exécuta une image de Vim,, 
451. 

Wou-ti (502-549), exégète du Vin, 
446, 


yamaha «couplé» ` yamakasamá- 
dhi concentration de conjonetion, 
35, 36, yamakavyatyastáháraku$a. 
la, habile à produire des sons 
eouplés et inversés (attribut ex- 
elusif du bodhisattva), 33-35; Ya- 
makavyatyastähäre op Yamaka- 
vyatyastäbhinirhära, titre secon- 
daire du Vkn, 33-37, 388, 392, 

Yang T'ing-kouang (sous les T'ang), 
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peintre qui exécuta une image de 
Vim, 451. 

Yen Fo-t'iao : aurait traduit le Vkn 
{en 188 ni, 2-3; mais la tra- 
dition est apocryphe, 68-70, 

Yin Hao (f 356), homme d'État, lec. 


teur assidu du Vkn, 438, 
yogácárabhim:, terre de la pratique 
du yoga, 214, 
Yun-kang et les sculptures rupes- 
tres inspirées par le Vkn et le 
Lotus, 447, 
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anityà bata samskäräh, 124, 

anttyáh sarvasamskäräh, duhkhak 
sarvasamskäräh, anádtmánah sar- 
vadharmáh, $ántam nirvänam, 165- 
167, 227, 234, 257, 349-350, 379, 

animisäbhyäm neträbhyäm samprek- 
samánah, 106. 

anyatirthika-caraka-parivrajaka-nir- 
grantha-jivikah, 185-186, 

api nu sa kulaputro vá kuladuhitä 
vá tato nidänam bahu punyam 
prasavet, 373, 

abhikränte pratikränte carananikse- 
pane caranotksepane, 203. 

avakalpayasva me... abhigraddadhas- 
va tathagatasya bhútám väcam 
vyäharatak, 373. 

avidyämrodhäd ityádi yävaj jarma- 
ranasokaparidevaduhkhadaurma- 
nasyopáyása nirudhyante, 382, 

avaivartikah krio 'nuttaráydm sam- 
yaksambodhau, 162, 

asthánam etad anavak&o yat..., 185, 
233, 283. 

dscaryapraápto 'dbhutapráptah, 105, 
122, 154, 

idam avocad bhagavän. attamandh... 
sadevamänusdsuragandharvas ea 
loko bhagavato bhásitam abhya- 
nandann iti, 393. 

imäm aham Maitreyäsamkhyeyakal. 
pakotinayutasatasahasrasamudan?- 
tám anuttarám samyaksambodhim 
tvayi parindämi, 387. 


udgrhnisva tvam Anandemam dhar- 
maparydyam dháraya parebhyas 
ca vistarena samprakasaya, 392, 

evam etad... evam etad yathā vadasi, 
223, 340, 

evamrüpam adhisthänam adhitisthati 
sma, 282, 

evamripam rddhyabhisamskäram 
abhisamskaroti sma, 248, 319, 335, 
365, 

kaceit te satpurusa ksamaniyam kac- 
cid yäpaniyam kaccit te dhátavo 
ne ksubhyante kaccid duhkhaá ve- 
danáh pratikrämanti nábhikraman- 
D pratikrama äsäm prajñauate 
nábhikramah, 223, 

kalpam vä kalpavasesam va, 258, 
372. — kalpam vá kalpávasesam 
vá satkuryad gurukuryan mänayet 
pújayet, 372, 

kasya khalu idam pürvanimitiam 
bhavisyatt, 335. 

ko námáyam bhagavan dharmapa- 
ryayah katham cainam dhärayä- 
mi, 392, 

gangánadiválukopamáni buddhakse- 
träny atikramya, 247, 256, 319- 
320, 322, 324, 

gamisyämo vayam... tam bhagavan- 
tam. tathágatam dar$anäya van- 
danäya paryupásanáya dharma- 
$ravandya, 325, 335, 364, 


gräma-nagara-nigama-janapada-ràs- 
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tra-räjadhänyah, 105, 248, 249, 
260, 364, 371, 201. 

cittasamile "dt sativah samkliéyante 
cutavyavadándd visudhyante, 174, 

tat kim munyase, 120, 159, 360, 363, 
373, 

tatra <...> näma tathágato rhan sam- 
yaksambuddhas tisthati dhriyate 
yäpayati, 247, 820, 324. 

tulthägatasys parinirortasya púscime 
kále puécime samuye pascimäyäam 
Det giän vartamándiydm, 383 
n. 

tathárúpam samädhim samápede (sa- 
mápadyate sma), 162, 319, 365, 

tasya... eetasaiva cetakparivitarkam 
dëng, 120, 141, 242, 319, 868. 

tasya... pädau Sirasabhivandya, 142, 
ete, 

trah páramgatah sthale tisthati, 
111, 

tusta udagra Gttamanah pramuditah 
pritisaumanasyajátah, 105, 354, 
383, 390. 

kene khatu punah samayena «>» 
näma rjodapädi cakravarti cãtur- 
dvipah  saptaratrasamanvagatabh., 
pürnam cäsyäbhüt sahasrám pu- 
tränäm Sür@nüm viränäm varán- 
garüpinäm  parasarnyapramarda- 
kándm, 376. 

tena hi Zran (tac chrau) sädhu ca 
susthu ca munasikuru. bhásisye 
hum te, 112. 

tesám... anuttaráydm samyaksambo- 
dhau cittány utpäditäni, 123, 125, 
140, 149, 170, 176, 182, 204, 216, 
241, 259, 334, 866. 

tesúmo.  aGnutpattiladharmaksdnt- 
pratilabho *bhát, 198. 

tesám... «mupadaydsravebhuyas cittä- 
ni vimuktäni, 124, 167, 


tesäm no bhadanta... atyayam atya- 
yatah pratigrhnáto dyáatydm sam- 
varáya, 172, 173 n, 

tesám... virajo vigatamalam dhar- 
mesu  dharmacaksur visuddham 
124, 159, 247, 

daksinum jänumandalam prthivyäm 


+ 


pratisthápya yena bhagaväms te- 


náñjalim pranamya, 106. 


dubkham  parijieyam,  samudayah 
prahátavyah, nirodhah sáksátkar- 
tavuah, pratipad bhávitavya, 243. 

deva-näga-yaksa-gandharväsura-ga- 
ruda kornaraomahoragah, 102, 105, 
249, 252, 277, 363, 364, 379, 

dharmacakrión triparivartam dváda- 
säkäram, 107. 

dhármyd kathayd samdarsaydmi sam- 
ádapaydmi  samuttejaydmi sam- 
praharsaydme, 173, 

na pranasyanti karmáni kalpakotisa- 
tair api, 106-107 n, 

na Sakyum paryanto ‘dhigantum yä- 
vankam punyabhisamskáram 34 
kulaputro va kuladuhita va prasa- 
visyati, 373. 

nityasnápanaparimardanabhedana- 
vidhvamsanadharma, 134, 

nirmánasvcabhávak  sarvadhurmüäk, 
360, 

padmam ivodake játam udakena na 
lipyate, ili, 

pürvähne nivasya pâtracivaram Gdá- 
ya, 183. 

bhagaväms tasya..  sädhukäram 
adät : sädhu sädhu yas om... 
112, 317, 390. 

bhagaväms tväm  alpäbädhatäm 
prechaty  alpétañkatäm  yátrám 
laghútthánatam balam  sukham 
anavadyatäm  sukhasparsavihára- 
tám, 223, 322, 328, 


bhütapürvam atite 'dhvuany asam- 
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khyeyaih Ralpair asamkhiyeyata- 
rair vipiderr apraemeyalr acintyais 
tebhyah pareng paratarena yadd- 
sit tena kälend tena samayend 
< » náma tathagato rhan sam- 
yaksambuddho loka udapädi vi 
dydcaranasaomparnah sugato loka- 
vid anutlarah  purusadamyasdra- 
thih Sasta devándm ca manusuyd- 
näm ea buddho bhagaván, 875. 
mahäsamudra-saras-tudäga-puskari- 
ni-nadi-kunedy-utsäh, 105, 363. 
ya imam evamráúpam dharmaparyd- 
yam Srutvädhimoksyanty udgrahi- 
syanti dhaárayisyanti vácayisyanti 
paryavápsyanty adhimueya desayi- 
syanty upadeksyanti parebhya ud- 
deksyanti bhävanäkärena prayok- 
syante {et formules approchantes 
à Poptatif ou à l'indicatif}, 308, 
370-371, 372, 373, 388, 390, 
yathäham bhagavan bhagavato bhá- 
sitasyärtham djándma, 370, 
yasyedänim kälam manyuse, 325, 
ye kecid ito dharmaparuyäyäd anta- 
¿as catuspadikám api gáthám ud- 
grhya parebhyo desayeyuh, 369, 
ye kecit sativa buddhas tesäm agra 
äkhyätah; ye kecid dharmá nirva- 
jam tesäm agram Gkhyätam, 382 
n. 
rágaksayo dveşakşayo mohaksaya 
iyam ucyate muktih, 274. 
labhá nah sulabdhá yad vayam tädr- 
Sam satpurusam paéyamah, 367, 
vayam api bhagavann evumrüpanäm 


dharmabhänakänäm raksäm kari- 
syämo yathá na kaseit tesám dhar- 
mabhänakäinäm avataraprelsy ava- 
táiragavesy avatéram lapsyate, 391, 

¿artrostipam pratisthápayati sarva- 
ratnamayam caturmahádoipakalo- 
kapramänam äyämena yävad brah- 
malokum uecaistrena, 372, 

“raddhanägäräd andgärikäm pravra- 
jitah, 384. 

sa ca multähäres Jose, mürdhni 
muktáhárah kütägärah samsthito 
‘bhüe caturasras catuhsthünah sd- 
mabhägah suvibhakto dar$aniquh, 
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súrya-candra-tárakáh, 105, 
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272, 
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parvala-cakreväda-mahäeukravä- 
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